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I. 

Composition  du  comité  historique  pour  la  pahlication  des  monuments  écrits 

de  Vhistoire  de  France. 

(Arrête  du  5  5epteinbre  1848.) 

MM.  hs  Ministre  ,  président. 

MiGNETy  membre  de  Tlnstilut,  vice-président. 

Beuchot,  membre  de  Tlnstitut.  * 

GuiftARD,  i(2em. 

Ch.  Maghin,  membre  de  l'Institut. 

MiCHELET,  idem, 

MoiniERQoé,  idem, 

Naudet,  idem. 

Walceenaer  ,  idem. 

ViLLERMÉ ,  idem. 

pR.  Lebas  ,  idem, 

Bellagcet,  chef  de  bureau  à  radministration  centrale. 

BItTOIAE.  1 
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MM.  Gartsuoii  ,  chef  des  archives  au  ministère  des  aflaires  étrangères. 
Chabbier. 

Dantoh,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris. 
Dbsnotbbs,  bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Haobéao  ,  conservateur  des  manuscrits  français  à  la  Biblioth^ue  nationale. 
Jal. 

Padl  Lacroix. 

V,  Leclebc,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
Lbtronne,  garde  général  des  Archives  de  la  République. 
Pelet,  général  de  division,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre. 
Rataisson  ,  inspecteur  général  des  bibliothèques. 
AcG.  Thierry. 

RAVENEt,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Varin,  conservateur  à  la  bibliothèque  de  TArsenal. 
Nat.  de  Waii.ly,  chef  de  bureau  aux  Archives  de  la  République. 
Yanoski,  professeur  d'histoire  au  lycée  Corneille. 

F.  GimN,  chef  de  la  division  des  établissements  scientifiques  et  littéraires. 
Fr.  Loge,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques. 
Delatillbgille  ,  secrétaire. 
Tarannb,  idem. 

II. 

'ihiinisàtrQii  d%  StfUèJîn  dit  comités. 
/  l  f  '  \  * •    •  î/  • 

Le  Ministre  âii'(fépa|^téQi.^t*de]rihslruction  publique  et  des 

cultes  .  ;:    :.••::  :  •: 

•  ••••*•••■    • 

Arrête:  *•  .••/:  .*.  :•;;•::    : 

Le  Bulletin  archéologique  du  comité  des  arts  prendra  désormais 
le  titre  de  Bulletin  des  comités  historiques. 

Ce  Bulletin  est  destiné  à  l'insertion  d'actes  ofliciels  relatifs  aux 
travaux  historiques,  du  compte  rendu  des  séances  des  comités  et  à 
la  publication  des  documents  envoyés  par  les  correspondants  du 
ministère  de  Tinstruction  publique  pour  les  travaux  historiques. 

art.  2. 

Il  sera  nommé  dans  chacun  des  deux  comités  historiques  une 
commission ,  composée  de  trois  membres ,  chargée  de  désigner 
parmi  les  travaux  des  correspondants  ceux  qui  doivent  être  publiés 
dans  le  Bulletin. 

Le  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  fera  partie  de  ces 
commissions  et  surveillera  la  publication. 

Les  communications  ayant  pour  objet  la  réfutation,  la  discus- 
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àaa  cm  le  compiéiDeat  des  travaux  des  correspondants  pourront 
être  publiés,  sur  Tavis  de  !a  commission  compétente. 

ART.   3. 

Le  Bulletin  ne  sera  distribué  gratuitement  qu*aux  personnes  et 
établissements  ci-après  désignés  : 

1^  Aux  membres  titulaires,  aux  membres  non  résidants  et  aux 
secrétaires  des  deux  comités  ; 

2"  A  chacune  des  bibliothèques  publiques  de  Paris; 

3^  A  la  bibliothèque  publique  de  chaque  chef-lieu  de  départe- 
ment; 

4^  A  la  bibliothèque  publique  d'Alger; 

5**  Aux  bibliothèques  de  Técole  Normale,  de  Técôle  Polytech- 
nique, de  Técole  des  Chartes,  de  Técole  Française  d'Athènes. 

ART.    à- 

Chaque  année,  au  mois  de  décembre,  les  commissions  présen- 
teront aux  comités  la  liste  de  ceux  des  correspondants  qui ,  par  de 
fréquentes  ou  d'importantes  communications,,  auraient  des  titres 
à  recevoir  gratuitement  le  Bulletin. 

Les  comités  statueront  sul^^s'p<^os^ion$••  ^'  */] 
Toute  demande  directe  de  çonce^^pii  gratuité  sera  renvoyée  à 
Texamen  des  commissions,  qui' fecôirtmn: rapport,  diaprés  lequel 
les  comités  statueront 


Ls^  rédaction  du  Bulletin  est  entièrement  gratuite. 

ART.   6. 

Le  prix  d'abonnement  au  Bulletin  est  fixé  uniformément  à  neuf 
francs  par  an. 

Chaque  numéro  du  Bulletin  se  composera  de  trois  feuilles  in-8* 
de  texte,  avec  lithographie  ou  gravure  sur  bois  quand  il  y  aura 
iieu ,  et  sera  renfermé  dans  une  couverture  imprimée. 

Chaque  année  formera  un  volume. 

ART.    7. 

Le  Bulletin  sera  imprimé  par  riraprimerie  nationale,  qui  sera 
chargée  en  outre  de  recevoir  les  abonnements  et  d'expédier  les  li- 
vraisons. 

Paris,  le  8  janvier  1849. 

FALLOUX. 

1. 
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liapport  à  M.  le  ministre  de  V instruction  publique  et  des  cultes,  sur  la 
situation  des  travaux  historiques  au  {"janvier  i8tf9. 

Monsieur  le  Ministre  »  j'ai  Thonneurde  vous  rendre  compte  de 
]a  situation  actuelle  des  travaux  entrepris  pour  la  coUeclion  des 
documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France. 

Lors  de  Tavénement  de  l'administra tion  républicaine,  la  collec- 
tion se  composait  de  67  volumes,  savoir: 

Ouvrais  termnés  : 

Chronique  des  ducs  de  Normandie 3 

Journal  des  Etats  généraux  de  1484 1 

Ouvrages  inédits  d*Abéiard 1 

Procès-verbaux  du  Conseil  de  régence  de  Charles  VIII ...  1 

Règlements  sur  les  arts  et  n»étiers  d'Etienne  Boileau ....  1 

Livre  de  la  taille  de  Paris I 

Croisade  cenl^a  Jej^tiéré^iquei  aJbiglBpiaL^ 1 

Relation  dês^j&^i^s&lcsîrs  t^/fiens*  \l\ 2 

Correspondance 'd*Ëscoûbieaà  de  Sôhfdrs 3 

Rapport  au  roi  et  p^j^fces.^  *••:.:.  .^'«; 1 

Rapports  au  minf^re.?'.*.  :*.*.*:  s*. .  % 1 

Chronique  de  âg^tàçd.^  Gf ^j^m ,\,, 2 

Négociations  relatives  «au  Vl^eultfFiSinçois  II 1 

Lettres  des  rois  et  reines  de  France  et  d'Angleterre,  et  au- 
tres personnages 2 

Cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres 2 

de  Saint-Bertin • 1 

Éuts  généraux  de  1593 I 

Les  Quatre  livres  des  rois 1 

Négociations  diplomatiques  entre  la  France  et  T Autriche.  2 

Captivité  de  François  I" 1 

29 
Ouvrages  en  cours  ^texécution  : 

Négociations  relatives  à  la  succession  d'Espagne ,  sous 
Louis  XIV 4 

Mémoires  militaires  relatifs  à  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne • .     fi 

A  reporter , 39 
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Report 39 

Archives  admiaistratives  et  législatives  de  Reims 7 

Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis 5 

Proci-s  des  Templiers 1 

Papiers  d*État  du  cardinal  Granvelle* .  •  • 6 

Mélanges  historiques  (Champollion) •  • .  3 

Les  Olim 3 

Lettres  missives  de  Henri  IV 3 

Volumes  publiés  avant  février 67 

A  CCS  ouvragesjil  faut  ajouter  les  Éléments  de  Paléographie,  par 
M.  Nat.  de  Wailly,  qui ,  sans  faire  partie  de  la  collection ,  ont  été 
publiés  par  TÉtat,  afin  de  faciliter  Tétude  des  anciens  monuments 
de  notre  histoire.  Les  Éléments  de  Paléographie  forment  deux 
volumes ,  avec  planches  ei/ac-simile 2 

Ensemble • 69 

Les  circonstances  difficiles  qui  ont  suivi  la  révolution  de  février 
ont  nécessairement  ralenti  les  travaux.  Toutefois,  six  volumes 
considérables  ont  pu  être  terminés  et  publiés;  ce  sont:  le  y*  vo- 
lume des  Mémoires  militaires,  le  3*  des  Olim  (2*  partie),  le  i*'  des 
Négociations  de  la  France  dans  le  Levant,  îe  4*  des  Lettres  mis- 
sives de  Henri  IV,  le  S* des  Archives  de  Reims,  le  4*  des  Mélanges 
historiques.  Le  nombre  des  volumes  actuellement  publiés  se  trouve 
ainsi  porté  à  76. 

Les  5*  et  6*  volumes  des  Négociations  relatives  à  la  succession 
d'Espagne,  par  M.Mignet,  sont  préparés.  Les  matériaux  des  deux 
volumes  sont  réunis,  et  la  copie  en  est  prête;  mais  les  notices 
destinées  à  relier  ces  documents  ne  sont  pas  encore  rédigées. 

Du  8'  volume  des  Mémoires  militaires,  32  feuilles  sont  revues 
en  seconde  épreuve;  le  bon  à  tirer  est  donné  pour  3i  feuilles.  La 
transcription  des  documents  est  à  peu  près  achevée  pour  les  autres 
volumes. 

Le  7*  volume,  publié  dans  le  courant  de  i848,  comprend  les 
campagnes  de  Flandre,  d'Italie  et  d'Allemagne  pendant  Tannée 
1 707,  avec  un  atlas  de  cartes  pour  les  opérations  militaires. 

M.  Varia  est  arrivé  presque  au  terme  de  la  publication  des 
Archives  législatives  et  administratives  de  Reims.  Le  3*  volume  de 
la  série  administrative  vient  d'être  mis  en  distribution.  De  la  série 
législative,  il  reste  à  publier  les  statuts  du  xviii*  siècle,  formant  en- 
viron 75  feuilles,  que  suivront  les  tables  générales  de  l'ouvrage. 
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La  copie  des  75  feuilles  est  livrée  à  Timprimerie.  La  confection 
des  tables,  déjà  avancée,  ne  pourra  guère  être  achevée  avant 
deux  ans. 

M.  Bellaguet  a  terminé  la  traduction  de  la  Chronique  du  reli- 
gieux de  Saint-Denis.  La  copie  du  6*  et  dernier  volume  est  prête 
pour  Timpression.  La  table  des  matières,  qui  a  exigé  un  travail 
très-considérable,  est  fort  avancée  et  sera  achevée  pendant  Tim- 
pression  du  texte. 

Le  Procès  des  Templiers,  confié  aux  soins  de  M.  Michelet,  est 
arrivé  à  la  3o*  feuille  du  2*  volume. 

Le  7'  volume  des  Papiers  d'État  du  cardinal  Granvelle  se  pour- 
suit activement.  55  feuilles  sont  imprimées  en  2'  épreuve;  le  bon 
à  tirer  est  donné  pour  5i.  Le  manuscrit  du  dernier  volume  est 
déposé  au  ministère.  La  commission  que  dirige  M.  Weiss  n*a  plus 
qu'à  terminer  les  tables  de  l'ouvrage. 

M.  Champollion-Figeac  a  continué  le  recueil  de  Mélanges  dont 
il  est  chargé.  Le  tome  IV,  qui  vient  d'être  publié ,  renferme  dans 
sa  1**  partie  les  notices  parvenues  au  ministère  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  i8il7,  et  dans  sa  2*  partie,  des  documents  originaux  de- 
puis le  X*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvii*.  Les  quatre  volumes  des 
Mélanges  présentent  ainsi  une  série  de  notices  et  de  documents 
originaux  depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  notre  histoire  na- 
tionale jusqu'aux  temps  les  plus  modernes. 

Les  trois  premiers  volumes  des  Olim ,  publiés  par  les  soins  de 
M.  Beugnot ,  forment  une  série  complète.  Une  décision  ministé- 
rielle arrête  ou  du  moins  suspend  la  suite  de  cette  collection ,  qui 
comprendrait  les  Rostres  criminels.  M.  Beugnot  a  pensé  lui- 
même  que  cette  mesure  ne  pouvait  offrir  d'inconvénient. 

Le  tome  IV  des  Lettres  missives  de  Henri  IV,  par  M.  Bei^r  de 
Xivrey,  renferme  la  période  comprise  entre  l'abjuration  de 
Henri  IV  et  la  paix  de  Vervins  ;  il  complète  ainsi  la  partie  mili- 
tante de  ce  règne  et  s'arrête  où  commence  la  partie  organisatrice. 
L'ouvrage  est  arrivé  à  plus  de  la  moitié  ;  M.  Berger  de  Xivrey 
pense  que  deux  années  suffiront  pour  achever  la  série  chronolo- 
gique de  cette  correspondance ,  qui  se  complétera  par  un  volume 
de  supplément  comprenant  les  lettres  sans  date  et  celles  qui  ont 
été  communiquées  tardivement  à  l'éditeur.  Un  dernier  volume 
sera  uniquement  consacré  à  divers  relevés  destinés  à  guider  les 
recherches,  et  aux  tables  générales  de  louvrage.  Ces  derniers  tra- 


vaux  exigeront  encore  une  année,  en  sorte  que  la  publication  to- 
tale pourra  être  mise  à  fin  dans  trois  ans  environ. 

Le  i''  volume  des  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant , 
édité  par  M.  Charrière,  comprend  la  correspondance  diploma- 
tique sous  François  I*',  depuis  i5iô  jusqu'à  ibij.  Le  2'  vo- 
lume, dont  Fauteur  s*est  occupé  sans  désemparer,  contiendra  les 
négociations  eflectuées  pendant  les  règnes  de  Henri  H»  François  II 
et  Charles  IX  ;  le  3*,  les  règnes  de  Henri  III  et  Henri  IV  ;  le  à\  le 
règne  de  Louis  XIII.  La  copie  du  2*  volume  est  prête  pour  Tim- 
pression.  La  transcription  des  matières  est  faite  m  extenso  pour 
les  tomes  III  et  IV.  La  collation  et  l'annotation  du  texte  se  pour- 
suivront pendant  l'impression  du  2"  volume. 

Le  texte  du  i*' volume  de  l'Histoire  du  tiers-état,  par  M.  Au- 
gustin Thierry,  est  imprimé  depuis  longtemps.  La  table  analy- 
tique et  l'index  général  le  sont  aussi ,  «auf  les  quatre  dernières 
pages,  où  doit  se  trouver  l'^rrata.  26  feuilles  de  l'introduction 
sont  imprimées,  18  sont  tirées.  Il  reste  encore  à  faire  de  ce  tra- 
vail deux  chapitres,  que  l'auteur  s'efforcera  de  réduire  à  un  seul. 
M.  Augustin  Thierry  promet  d'y  consacrer  d'une  manière  exclu- 
sive tout  ce  qu'il  lui  reste  de  forces. 

Le  2**  volume  pourra  être  mis  sous  presse  dès  que  le  pre- 
mier aura  paru.  La  rédaction  est  complète  pour  une  grande  partie 
et  le  sera*  pour  la  fin  du  volume ,  dans  trois  mois.  De  nombreux 
matériaux  ont  été  rassemblés,  examinés  et  classés  pour  la  compo- 
sition de  la  suite  de  cet  important  ouvrage. 

Le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  qui  est  sous  presse  de- 
puis plusieurs  années,  devait  paraître  à  la  fin  de  18A8.  Les  cir- 
constances ont  retardé  les  travaux.  Les  trois  premiers  volumes 
sont  imprimés,  le  A*  est  tiré  jusqu'à  la  feuille  43  inclusivement. 
Il  reste  à  imprimer  environ  10  à  12  feuilles,  contenant  la  fin 
des  tables  et  le  vocabulaire.  Lorsque  l'ouvrage  complet  sera  im- 
primé, l'éditeur  aura  à  rédiger  la  préface,  qui  doit  renfermer  le 
résumé  des  quatre  volumes.  Ce  travail  prendra  trois  mois  au  plus; 
l'impression  pourra  durer  cinq  ou  six  semaines.  Le  Cartulaire 
pourra  donc  paraître  vers  le  mois  de  septembre  iSàg. 

Outre  cette  publication  considérable ,  M.  Guérard  préparc  l'é- 
dition des  Cartulaires  de  Saint-Victor  de  Marseille  et  de  Saint- 
Hugues  de  Grenoble ,  formant  ensemble  deux  volumes.  La  copie 
du  grand  Cartulaire  de  Saint  Victor  est  achevée ,  mais  celle  du 
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petit  est  encore  à  faire.  Quant  à  la  copie  da  Cartulaire  de  Saint* 
Hugues ,  elle  a  été  envoyée ,  sous  i  administration  de  M.  de  Sal- 
Tandy,  à  M.  Terrebasse ,  ancien  député,  qui  s'est  chargé  de  recher- 
cher sur  les  lieux  les  noms  géographiques  modernes,  et  de  les 
ajouter  au  manuscrit. 

Le  texte  du  Livre  de  justice  et  de  plet  est  entièrement  imprimé 
depuis  longtemps.  L'introduction,  par  M.  Rapetti,  vient  d'être 
envoyée  à  l'impression.  Le  bon  à  tirer  est  donné  pour  les  deux 
premières  feuilles  et,  selon  toute  probabilité,  l'ouvrage  pourra 
paraître  en  février  ou  mars  prochain. 

M.  Âvenel  a  terminé  le  manuscrit  de  la  collection  des  Lettres , 
instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardinal  Richelieu. 
Le  premier  volume  vient  d'être  mis  sous  presse ,  ainsi  que  le  pre-* 
mier  volume  de  chacun  des  ouvrages  suivants  : 

1*  Becueil  de  documents  inédits  concernant  l'histoire  de  V adminis- 
tration publique  en  France  sous  Louis  XIV,  par  M.  Depping,  devant 
former  4  volumes; 

2*  Recueil  des  lettres  de  Catherine  de  Médicis,  par  M.  Philippe 
Busoni ,  5  volumes. 

Quatre  autres  ouvrages  sont  entièrement  terminés  en  manus- 
crit et  prêts  pour  Timpression  : 

1°  Correspondance  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  par 
M.  Joseph  de  Croze,  2  volumes; 

2°  Actes  du  concile  de  Perpignan  en  1à08,  par  M.  de  Mas-Latrie, 
1  volume; 

3**  Cartalaire  de  Redon,  par  M.  Aurélien  de  Courson ,  i  volume  ; 
'&**  Négociations  de  Louis  XIV  avec  le  royaume  de  Siam,  par 
M.  Etienne  Gallois,  i  volume. 

M.  Margry,  chargé  de  préparer  un  Recueil  de  documents  rela- 
tifs à  l'histoire  des  anciennes  colonies  françaises  dans  l'Amérique 
du  Nord,  a  réuni  un  nombre  très-considérable  de  pièces  fort  cu- 
rieuses et  peu  connues,  accompagnées  de  cartes  dont  quelques-unes 
sont  tracées  de  la  main  même  de  célèbres  navigateurs.  Quelques 
recherches  et  transcriptions  sont  encore  nécessaires;  après  quoi 
M.  Margry  commencera  à  rédiger  Tintroduction ,  dont  il  soumettra 
le  plan  à  l'examen  du  comité. 

Un  Recueil  de  la  correspondance  de  Calvin  est  confié  à  M.  Jules 
Bonnet,  qui  a  terminé  ses  investigations  dans  les  bibliothèques 
de  Paris.  Des  recherches  sont  nécessaires  dans  les  dépôts  littéraires 
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de  Genève  et  d'autres  villes  de  la  Suisse.  M.  Bonnet  a  obtenu  pour 
les  faire  une  mission  de  quelques  mois. 

M''' Dupont,  chargée  de  former  un  Recueil  d'extraits  des  chro- 
niques d'Angleterre  de  Jean  Waurin ,  a  été  arrêtée  par  une  mala- 
die assez  grave  dans  l'exécution  de  son  travail ,  dont  elle  va  re- 
prendre le  cours. 

M.  Yanoski  «  membre  du  comité ,  se  propose  de  faire  connaître 
an  comité  les  motifs  qui  lui  ont  fait  ajourner  jusqu'à  présent  la 
publication  de  la  chronique  rimée  de  Martin  de  Cotigny. 

M.  Claude  poursuit,  sous  la  direction  de  M.  Naudet,  l'Inven- 
taire et  le  Recueil  des  chartes  et  diplômes  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. Cet  inventaire,  presque  achevé  pour  les  cartulaires ,  pré- 
sente une  série  de  plus  de  six  cents  cartulaires  originaux  rangés 
par  ordre  alphabétique  de  localités.  L'inventaire  des  chartes  et 
diplômes  est  déjà  commencé  et  sera  continué  avec  assiduité.    , 

M.  Le  Glay  s'occupe  avec  un  zèle  infatigable  et  que  l'âge  ne  ra- 
lentit point,  du  dépouillement,  de  l'inventaire  et  de  l'étude  des 
documents  renfermés  dans  les  archives  de  l'ancienne  Flandre,  du 
Hainaut ,  du  Cambrésis  et  des  provinces  limitrophes.  Un  rapport 
sur  le  résultat  de  ses  travaux  est  soumis  au  comité^ 

Les  publications  entreprises  sous  la  direction  du  comité  des 
arts  se  sont  continuées  presque  sans  ralentissement  depuis  la  ré- 
volution de  février.  Ces  publications  sont  de  deux  natures  :  les 
unes  consistent  en  instructions  destinées  à  servir  de  guide  aux 
corresp^dairts  pour  l'étude  et  l'appréciation  des  monuments  d'art 
qui  gardent  sur  notre  sol  le  souvenir  des  civilisations  passées; 
les  autres  retracent  les  monuments  encore  existants,  ou  nous  ren- 
dent l'image  dÀceux  qui  ont  disparu  par  le  fait  du  temps  ou  des 
hommes. 

Au  34  février,  voici  quelle  était  la  situation  de  ces  différents 
ouvrages  : 

Instructions  du  comité  des  arts  :  cinq  parties  avaient  paru  :  la 
première  et  la  seconde,  traitant  des  monuments  grecs,  romains, 
et  gaulois,  rédigées  par  MM.  Albert  Lenoir,  Auguste  Leprévost, 
Mérimée,  Charles  Lenormant;  la  troisième,  concernant  l'archi- 
tecture militaire ,  était  l'œuvre  de  MM.  Albert  Lenoir  et  Mérimée  ; 
la  quatrième  contient  des  notions  sur  la  musique,  par  M.  Bottée  de 

*  Voir  ce  rapport,  page  17. 
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Touliuon;  enûn  la  cinquième,  formaat,  sousie  titre  d!  Histoire  de 
Dieu,  un  fort  volume  in-zl**  p^r  M.  Didfon  aine,  est  consacrée 
aux  représentations  religieuses  de  la  personne  divine.  Chacune  de 
ces  parties  est  accompagnée  de  gravures  sur  bois  et  de  fac-similé, 

La  Statistique  monumentale  des  arrondissements  deToul  et  de 
Nancy,  par  M.  Grille  de  Beuzelin ,  était  terminée  ainsi  que  la  Mo- 
nographie de  Notre-Dame  de  Noyon,  par  MM.  Ramée  et  Vitet. 

Il  avait  paru  trois  livraisons  de  planches  de  la  Monographie  de 
la  cathédraJe  de  Chartres ,  par  MM.  Lassus  et  Âmaury  Duval ,  texte 
par  M.  Didron  ;  trois  livraisons  et  le  texte  des  Peintures  à  fresque 
de  Saint-Savin,  par  MM.  Gérard  Séguin  et  Mérimée;  enfin,  vingt 
livraisons  de  planches  de  la  Statistique  monumentale  de  Paris, 
par  M.  Albert  Lenoir. 

Depuis  février,  il  a  été  publié  une  livraison  de  planches  de  la 
Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres  et  trois  livraisons  de 
planches  de  la  Statistique  monumentale  de  Paris  ;  la  quatrième  et 
dernière  livraison  de  planches  des  Peintures  de  Saint-Savin  paraî- 
tra prochainement. 

ài  feuilles  sont  tirées  des  Comptes  du  château  de  Gaillon, 
publiés  par  les  soins  de  M.  Achille  Deville.  La  copie  du  volume 
entier  est  prête.  L'ouvrage  se  composera  de  iio  feuilles  et  de 
16  ou  17  planches,  dont  3  lithographiécs  et  1 3  ou  là  gravées 
au  burin.  2  des  planches  lithographiées  sont  au  tirage;  la  3**  est 
entre  les  mains  du  dessinateur  lithographe,  d  planches  gravées 
sont  au  tirage;  les  dessins  des  autres  sont  à  Texécution  et  quel- 
ques-uns très-près  d*étre  achevés.  Quatre  dessinateurs  y  travaillent. 

La  série  des  instructions  du  comité  pourra  être,  sinon  complétée, 
au  moins  fort  avancée,  dans  le  courant  de  iSilg. 

M.  Albert  Lenoir  a  terminé  son  travail  sur  Tarchitecture  mo- 
nastique ;  sa  copie  est  prête  et  sera  livrée  à  l'impression  dès  que , 
sur  Tavis  du  comité,  M.  le  ministre  en  aura  donné  Tordre.  M.  Le- 
noir a,  en  outre,  dirigé  le  tirage  des  planches  de  la  Statistique 
monumentale  de  Tarrondissement  de  Montdidier,  ouvrage  entre- 
pris ,  sur  rinvitation  du  comité,  par  MM.  Duthoit,  Dusevel ,  Ri- 
goUet  et  Goze ,  correspondants  du  ministère.  Le  texte ,  imprimé 
en  épreuves,  sera  soumis  à  Texamen  du  comité. 

M.  Auguste  Leprévost  achève  un  cahier  d'instructions  traitant 
de  l'intérieur  et  des  dépendances  ou  constructions  accessoires  des 
églises. 
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M.  de  Saalcy  est  chargé  d*un  travail  d'instructions  sur  la  nu- 
mismatique française. 

H.  Didron  a  achevé  le  manuscrit  d'un  volume  faisant  suite  à 
THistoire  de  Dieu  et  comprenant  l'iconographie  des  anges  et  des  dé- 
mons ,  les  représentations  de  la  création,  des  signes  du  zodiaque , 
des  arts  et  métiers, des  travaux  de  la  campagne,  des  vertus  et  des 
vices.  Le  volume  est  prêt  pour  l'impression. 

H.  Didron  est,  en  outre,  chargé  de  diriger  un  recueil  conte- 
nant des  documents  inédits  sur  les  anciens  artistes  français.  Les 
pièces  réunies  jusqu'à  présent  forment  la  matière  d'un  volume 
qui  est  prêt  pour  l'impression  et  qui  comprendrait  plus  de  deux 
mille  noms  d'artistes,  architectes,  sculpteurs,  peintres,  émaiileurs, 
verriers ,  orfèvres ,  etc. ,  du  moyen  âge. 

En6n,  le  cinquième  et  dernier  numéro  du  quatrième  volume  du 
Bulletin  archéologique  vient  d'être  publié  ;  ce  numéro  renferme 
toute  la  session  de  i848,  session  que  les  événements  ont  forcé- 
ment abrégée ,  mais  qui  n'a  cependant  pas  été  stérile. 

En  résumé.  Monsieur  le  Ministre,  si  les  circonstances  politi- 
ques ont  ralenti  le  cours  des  travaux  historiques  entrepris  ou  diri- 
gés par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  ces  travaux  n'ont 
toutefois  pas  subi  d'interruption  notable  ;  l'exécution  en  a  été  aussi 
consciencieuse  que  par  le  passé.  L'Assemblée  nationale  a  compris 
que  la  République  ne  pouvait  laisser  inachevé  ce  monument  élevé 
à  la  gloire  de  notre  patrie.  Elle  a  généreusement  alloué ,  sans  au- 
cune réduction,  les  crédits  nécessaires  pour  le  continuer.  Grâce  à 
son  concours  éclairé ,  grâce  au  zèle  et  aux  travaux  de  nos  collabo- 
rateurs, cette  belle  collection ,  commencée  depuis  plus  de  dix  ans 
et  qui  n'a  point  de  rivale,  ne  cessera  pas  d'être  recherchée  avec 
un  égal  empressement  et  par  les  savants  et  par  les  artistes. 

Salut  et  respect. 

Le  Chef  de  la  divisîoii 
des  éublissements  scientifiques  et  littéraires, 

F.  GéNiN. 
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IV. 


Circulaire  adressée  aax  correspondants  da  ministère  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes,  pour  les  travaux  historiques. 

Paris,  le  15  janvier  1849. 

Monsieur,  je  vous  adresse  ci-joint  le  numéro  compiétaot  le 
à^  volume  du  Bulletin  archéologique  du  comité  des  arts  et  monu- 
ments. 

Je  vous  informe ,  en  même  temps ,  qu'en  exécution  d*un  arrêté 
du  8  janvier  courant,  le  Bulletin  est  reconstitué  sur  de  nouvelles 
bases. 

Restreint  jusqu'ici  aux  travaux  du  seul  comité  des  arts ,  ce  re- 
cueil sera  désormais  commun  aux  deux  comités  historiques  insti- 
tués près  le  ministère  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes. 
Les  procès-verbaux  des  séances  de  Tun  et  de  l'autre  comité  y 
trouveront  place,  mais  non  point  in  extenso;  il  n'y  sera  mentionné 
que  les  hommages  de  livres  ou  d'objets  d'art  adressés  aux  comités. 
Les  nominations  de  correspondants  et  autres  acles  officiels  relatifs 
aux  travaux  hibtoriques  y  seront  également  consignés ,  soit  tex- 
tuellement, soit  sommairement. 

Mais  la  place  la  plus  large  sera  réservée  aux  communications 
envoyées  par  les  correspondants  du  ministère.  Ces  communications, 
toutefois,  seront  soumises  à  l'examen  préalable  d'une  commission 
spéciale  formée  dans  le  sein  de  chaque  comité.  Tout  travail.inséré 
au  Bulletin  portera  le  nom  de  l'auteur.  Il  sera  ajouté  des  planches 
reproduisant  les  dessins  dont  les  commissions  auront  jugé  la  pu- 
blication utile,  soit  pour  l'intelligence  du  texte,  soit  à  cause  de 
l'intérêt  artistique  des  monuments  retracés. 

Le  Bulletin  des  comités  historiques  sera  publié  à  la  fin  de  chaque 
mois ,  par  cahiers  de  trois  feuilles  chacun ,  accompagnés  de  litho- 
graphies ou  de  gravures  sur  bois  d'après  les  dessins  des  correspon- 
dants. Le  premier  numéro  paraîtra  dans  le  courant  de  février. 

La  modicité  du  fonds  affecté  aux  travaux  historiques,  et  la  né- 
cessité pour  l'Administration  de  faire  face  à  la  dépense  qu'occa* 
sionnera  le  nouveau  mode  de  publication ,  ne  permettent  plus  que 
l'envoi  gratuit  du  Bulletin  soit  la  conséquence  immédiate  du  titre 
de  correspondant. 

Le  prix  d'abonnement,  calculé  de  manière  à  couvrir  simple- 
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ment  les  frais  cFimpression  et  de  distribution,  est  fixé  à  9  francs 
pour  Tannée.  Les  demandes  d'abonnement  devront  être  adressées 
en  franchise  à  M.  le  directeur  de  rimprimerie  nationale. 

An  mois  de  décembre  de  chaque  année,  les  deux  commissions 
du  Bulletin  présenteront  aux  comités  la  liste  de  ceux  des  corres- 
pondants qu^elles  jugeront  avoir  droit,  par  l'importance  de  leurs 
communications ,  à  Tenvoi  gratuit  du  Bulletin. 

J'aime  à  espérer,  Monsieur,  que  vous  trouverez  dans  ces  dispo- 
sitions une  preuve  du  haut  intérêt  que  je  porte  aux  travaux  des 
correspondants,  puisque  les  communications  que  vous  adresserez 
pourront  désormais  arriver  à  la  publicité  par  une  voie  plus  directe 
et  plus  prompte,  le  prix  modique  du  Bulletin  devant  le  faire  re- 
chercher avec  plus  d'empressement  que  par  le  passé. 

Je  vous  prie  donc,  de  reprendre  des  travaux  que  les  circons- 
tances ont  du  nécessairement  interrompre  ou  ralentir.  L'abon- 
dance et  la  variété  sont  grandes  des  matières  qui  appellent  vos 
investigations.  Les  bibliothèques  communales  possèdent  des  ma- 
nuscrits encore  inconnus,  des  imprimés  rares  et  curieux;  les 
archives  départementales  et  municipales  contiennent  des  actes 
précieux  pour  l'histoire  des  institutions  ou  des  localités  ;  il  existe 
encore  dans  nos  provinces  des  monuments  peu  connus  et  mai 
appréciés  ;  chaque  jour  le  sol  de  la  France  s'ouvre  pour  rendre  au 
jour  d'importants  vestiges  des  arts  d'autrefois;  les  églises,  les  édi- 
Cces  communaux,  certaines  résidences  pardculières  méritent  d'être 
étudiés,  soit  par  leur  propre  caractère ,  soit  pour  les  souvenirs  qui 
s'y  rattachent. 

Les  instructions  publiées  par  le  comité  des  arts  offrent  des  iiidi- 
cations  sûres  et  précises  pour  les  études  que  vous  pourrez  entre- 
prendre. Ces  instructions  seront  très-prochainement  complétées 
par  la  publication  des  cahiers  depuis  longtemps  attendus. 

Le  comité  des  monuments  écrits  appellera  de  son  côté  l'attention 
de  ses  correspondants  sur  certains  points  encore  mal  éclaircis  de 
notre  histoire.  11  donnera  aussi  des  instructions  analogues  à  celles 
de  l'autre  comité. 

L'Administration  compte  que  vous  voudrez  bien  lui  prêter, 
dans  l'intérêt  de  la  science,  le  concours  le  plus  actif  possible.  Elle 
recevra  avec  reconnaissance  les  communications  que  vous  lui  adres- 
serez; elle  les  examinera  avec  soin  et  donnera  à  vos  travaux  le 
seul  témoignage  de  gratitude  dont  elle  pyisse  disposer,  la  publicité 
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du  Bulletin.  Ce  recueil  sera  endèrement  Tœuvre  des 
dants  ;  c^est  d*eux  qu'il  dépend  d*en  assurer  le  snccès  et  de  lui  faire 
prendre  un  rang  distingué  dans  l'estime  des  savants. 
Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes , 

FALLOUX. 


TRAVAUX  DU  COMITE. 


Procès  verial  de  la  téance  du  26  décembre  iSiS. 
Présidence  de  M,  le  Ministre, 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  et  demie. 

Sont  présents:  MM.  Mignet, vice-président;  Bellaguet,  Beugnot, 
Carteron,  de  Chabrier,  Danton,  Jules  Desnoyers,  Génin,  Hau- 
réau,  Jal,  Paul  Lacroix,  Victor  Leclerc,  Frédéric  Lock ,  Charles 
Magnin,  de  Monmerqué,  Ravaisson,  Ravenel,  Varin,  Natalis  de 
Wailly,  Walckenaer,  Yanoski;  Taranne  et  de  Lavillegille,  secré- 
taires. 

Un  des  secrétaires  dbnne  lecture  d*un  rapport  adressé  à  M.  le 
ministre  par  M.  Génin,  chef  de  la  division  des  établissements 
scientifiques  et  littéraires,  pour  lui  rendre  compte  de  Tétat  des 
travaux  du  comité  ^ 

M.  le  ministre,  obligé  de  se  retirer,  remet  la  présidence  à 
M.  Mignet. 

Sur  la  proposition  de  M.  Mignet,  le  comité  décide  qnç  M.  le 
ministre  sera  prié  de  faire  mettre  sous  presse,  si  Tétat  des  fonds 
le  permet,  les  ouvrages  suivants,  qui  sont  terminés  depnis  plu- 
sieurs années  : 

1^  Recueil  de  documents  concernant  l'Histoire  de  l'Administration 
publique  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  par  M.  Depping; 

2^  Correspondance  de  Catherine  de  Médicis,  par  M.  Philippe 
Busoni; 

*•  Voir  ci-dessus,  page  4. 
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S""  Correspondance  du  cardinal  de  Richelieu,  par  M.  Avenel  ^ 

M.  Beagnot  rappelle  rattendon  du  comité  sur  une  question 
qu^avait  agitée,  à  Tépoque  de  sa  création,  le  comité  des  chartes. 
M.  Daanou  avait  alors  émis  Topinion  que  Timpulsion  donnée  aux 
travaux  historiques  devrait  venir  du  comité  lui-même,  qui  signa- 
lerait aux  recherches  des  érudits  les  points  de  Thistoire  de  France 
dont  il  y  aurait  lieu  de  s'occuper  spécialement.  M.  Beugnot  con- 
clut à  la  nomination  d'une  commission  qui  serait  chargée  d'indi- 
quer ce  que  Ton  pourrait  appeler  les  desiderata  de  Thistoire  de 
France. 

Après  une  dâibération  à  laquelle  prennent  part  MM.  Mignct  et 
V.  Leclerc,  le  comité  nomme  une  commission  pour  étudier  la 
question  soulevée  par  M.  Beugnot. 

M.  Mignet  rappelle  au  comité  le  projet  conçu ,  il  y  a  quelques 
années,  sur  la  proposition  de  M.  Letronne,  de  publier  en  partie 
le  Trésor  des  Chartes ,  dont  on  formerait  un  recueil  analogue  aux 
i4cto  de  Rymer. 

MM.  V.  Leclerc,  N.  de  Wailly  et  Varin  présentent  à  ce  sujet 
des  considérations  que  le  comité  renvoie,  sur  les  conclusions  de 
M.  Mignet,  à  Texamen  de  la  commission  précédemment  désignée. 

Le  comité  désigne  MM.  Ch.  Magnin  et  Hauréau  pour  diriger  la 
puUication  d'une  nouvelle  série  de  mélanges  historiques. 

Conformément  à  Tarticle  2  de  Farrété  du  8  janvier,  le  comité 
nonune  une  commission  pour  la  rédaction  du  Bulletin. 

M.  Génin  propose  au  comité  la  réimpression  de  Fouvrage  in- 
titulé :  Vesclaircissemeni  de  la  langue françoy se,  composé  par  maistre 
Jean  Palsgrave,  angloys,  natif  de  Londres  et  gradué  de  Paris,  aimo 
Vèrbi  incamati  1530.  Ce  livre,  qui  forme  la  première  grammaire 
française  connue,  a  été  rédigé  pour  enseigner  la  langue  française  à 
la  princesse  Marie ,  sœur  de  Henri  VIII.  Il  n'en  existe  qu  un  seul 
exemplaire  en  France,  ce  qui  rend  Fouvrage  aussi  rare  qu'un  ma-  ^ 
nuscrit  inédit 

Le  comité  renvoie  à  deux  de  ses  membres  l'examen  de  la  pro- 
position fidte  par  M.  Génin. 

'  Conformément  au  vœu  da  comité,  M.  le  ministre  a  envoyé  à  rimpression  le 
premier  volume  de  chacun  de  ces  trois  ouvrages. 
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CoiumanîraiioDs  des  correspondants. 

M.  Le  Giay,  à  Lille  :  Extrait  d'un  rapport  sur  la  situation  des 
archives  générales  du  département  du  Nord  au  i*'  septembre 
i848  K 

Description  d*un  manuscrit  de  la  fin  du  tiii*  siècle  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  de  Cambrai ,  et  qui  contient  une  partie 
des  canones  hihemici. 

Projet  de  publication ,  dans  la  collection  des  Documents  inédits, 
d'une  série  d'opuscules  historiques  en  latin. 

M.  Chambaud,  d'Avignon  :  Rapport  sur  l'administration  muni- 
cipale d'Avignon ,  depuis  le  milieu  du  m*  siècle  jusqu'à  1790. 

Ces  communications  sont  renvoyées  à  l'examen  de  divers 
membres  du  comité. 

Ouvrîmes  offerts. 

Par  M.  le  général  Pelet,  membre  du  comité  :  Carte  topogra- 
phique  de  la  Bépahlique  française^  exécutée  au  Dépôt  de  la  guerre. 

Par  M.  G.  de  Soultrait,  correspondant: 

i**  Note  sur  une  hihliothèque  nivemaise ,  brochure  in- 12  d'une 
feuille  et  demie,  publiée  à  Nevers,  chez  Fay.  —  1847. 

2®  Liste  des  membres  de  V Assemblée  de  Tordre  de  la  noblesse  da 
bailliage  de  Nivernais  aux  états  généraux  de  1789,  brochure  in-8**. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 

*  Voir  ce  rapport,  page  17. 
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DOCUMENTS  HISTORIQUES 


I. 

Elirait  du  rafpùrt  de  M.  Le  Glùy  sur  la  sitaation  des  archives 
da  département  du  Nord,  au  mois  de  septemhre  tSàS. 

Chambre  des  comptes. 

Cette  section  de  notre  dépôt  est  considérée  depuis  longtemps 
comme  la  principale,  ia  plus  riche  collection  de  documents  qui 
existent  touchant  les  provinces  du  nord  de  la  France  et  d'une 
grande  partie  de  la  Belgique. 

Explorée  depuis  longtemps  par  les  hommes  qui  ont  étudié  avec 
conscience  Thistoire  de  nos  contrées ,  cette  mine  précieuse  n*cst 
pas  près  d*étre  tarie.  L'inventaire  détaillé  et  analytique  des  do- 
cuments quelle  renferme  se  poursuit  concurremment  avec  les 
autres  travaux,  et  nous  venons  d'achever  la  transcription  du 
12*  volume  de  ce  grand  répertoire,  c est-à-dire  que  nous  sommes 
arrivés  à  ia  fin  du  xiv*  siècle.  Chacun  de  ces  volumes  doit  être 
muni  de  deux  tables  alphabétiques,  lune  des  matièi*es,  l'autre 
des  noms  propres.  Ces  tables  ne  sont  faites  jusqu'à  présent  que 
pour  les  huit  premiers  volumes.  On  travaillera  durant  l'biver  pro> 
chain  aux  tables  du  neuvième. 

Du  reste  cet  inventaire,  déjà  si  étendu  et  si  volumineux,  exi- 
gera un  supplément  considérable;  car  je  recueille  tous  les  jours 
dans  réoonae  cumulus  que  contient  la  galerie  du  rez-de-chaussée, 
et  qui  avait  été  jadis  mis  au  rebut,  une  quantité  de  titres  ayant 
une  valeur  réelle  et  très-dignes  d'être  réintégrés  avec  les  autres. 

J'ai  fait  établir  quatre  catégories  de  ces'pièces  ainsi  recouvrées  : 
i^  Lettres  missives  de  l'an  i3oo  à  1700;  a^  Titres  en  papier  du 
XIV*  siècle;  3"  Titres  en  parchemin  de  lAoo  à  1700;  4"  Registres 
et  dossiers  de  diverses  époques. 

Le  tout  a  été  estampillé,  daté  et  classé  dans  les  layettes  ou 
rayons. 

Les  hommes  studieux  continuent  de  réclamer  la  communication 

HISTOIRE.  2 
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des  documents  de  la  chambre  des  comptes.  Nôtre  correspondance  à 
ce  sujet  est  toujours  très-aclive ,  non-seuleaient  avec  les  savants  na* 
tionaux,  mais  aussiavec  les  étrangers.  M.  Léon  deLaborde,  membre 
dellnstitut,  a  passé  ici  environ  deux  mois,  à  la  fin  de  iSàjt  pour 
recueillir  des  notes  sur  Thistoire  des  arts  dans  le  moyen  âge.  Vau- 
tres hommes  de  lettres  ont  demandé  et  obtenu  copie  d^actes  divers 
et  nombreux  sur  Thistoire  des  villes  et  autres  localités.  M.  Beth- 
mann,  digne  collaborateur  de  M.  Pertz,  de  Berlin,  pour  la  pu- 
blication des  Monamenia  Geraianiœ  historica,  nous  a  demandé  les 
chartes  et  diplônles  impériaux  qui  sont  de  nature  à  être  insérés 
dans  cette  belle  collection  historique,  comparable  à  celle  que  les 
bénédictins  ont  commencée  en  France  il  y  a  plus  de  cent  ans,  et 
que  rAcadémie  des  inscriptions  poursuit  avec  tant  de  succès. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  communications  ne  sont  ja- 
mais faites  sans  une  autorisation  spéciale,  et  sous  les  précautions 
prescrites  par  les  règlements. 

Archives  des  intendances. 

Cette  section  nous  a  peu  occupés  celte  année,  si  ce  n'est  pour 
y  faire  les  recherches  demandées  et  pour  y  réintégrer  les  pièces 
provenant  du  triage  du  cumulus  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Toutefois,  cette  partie  de  nos  archives,  très^intéressante  sous  le 
rapport  administratif,  réclamerait  un  classement  plus  méthodique 
et  moins  arbitraire. 

Les  liasses  et  regbtres  dont  elle  se  compose  sont  rangés  un  peu 
au  hasard  :  on  voit  que  le  classement  en  a  été  fait  avec  une  grande 
précipitation.  Les  inventaires  des  intendances,  rédigés  sans  doute 
à  répoque  de  la  suppression  de  ces  juridictions  anciennes,  sont 
informes  et  trop  somnoaires  :  c'est  uft  travail  à  refaire.  Malheu- 
reusement je  ne  sais  encore  quand  je  pourrai  m'en  occuper. 

Archives  ecclésiastiques. 

On  sait  que  ces  archives  proviennent  des  collections  délaissées 
à  la  nation  par  les  anciens  établissements  religieux  supprifoés  en 
1790. 

Ces  établissements  appartenaient  à  plusieurs  diocèses ,  parce  que 
le  territoire  du  départemenldu  Nord  comprend  des  portions  des  an- 
ciens diocèses  de  Cambrai ,  d'Arras .  deTournay,  d'Ypres,  et  même 
de  Saint-Omer.  C'est  le  diocèse  de  (Cambrai  qui  a  fourni  à  notre 
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dépolie  contiDgent  le  plus  considérable.  Les  titres  de  cette  antique 
métropole  et  de  ses  établissements  monwstiqaes  constituent  à  eux 
seuls  la  moitié  au  moins  de  toutes  nos  archives  religieuses.  Ces 
titres,  longtemps  déposés  confusément  dans  des  greniers  à  Cam- 
brai, n*ont  été  réintégrés  dans  notre  dépôt  centrai  qu'en  i843. 
U  a  fallu  dés  lors  en  faire  le  triage  le  |^us  minutieui.  Cette  be- 
sogne m^nte  se  continne  em^re  et  n^a  jamais  été  interrompue 
que  par  lesex^eoces  du  service  ordinaire.  Nous  sommes  parvenus 
à  restituer  à  chacun  des  anciens  établissements  les  papiers  qui 
lui  sont  propres;  et  en  cela  nous  avons  satisfait  tout  à  la  fois  aux 
plus  simples  notions  d'ordre  et  aux  prescriptions  réglementaires. 
Cette  restitution  a  été  d'autant  plus  longue  et  pénible,  qu'il  semble 
qn*avant  nous  on  se  soit  précisément  attaché  à  mélanger  et  à 
confondre  les  documents  les  plus  disparates  par  leur  origine  et 
leur  nature. 

Il  reste  à  Textrémité  de  la  salle  n^  1 1  un  tas  de  liasses  qui 
n'ont  pas  encore  été  ouvertes,  et  sur  lesquelles  il  faudra  faire  cette 
même  opération  de  triage  et  de  répartition. 

En  attendant,  j'en  ai  extrait  une  grande  quantité  de  lettres 
missives,  dont  la  plupart  sont  d'un  intérêt  fort  minime;  mais  il  en 
est  d'antres  qui,  émanant  de  personnages  plus  ou  moins  renom- 
més ou  faisant  allusion  à  des  événements  graves,  me  paraissent 
mériter  d'être  conservées.  Ainsi  j'ai  cru  devoir  former  sous  le  ^tre: 
Correspondance  des  évéqnes  et  archevêques  de  Cambrai,  un  volume 
de  lettres  écrites  par  ces  prélats  ou  à  eux  adressées.  Ce  recueil 
ne  sera  pas  seulement  un  objet  de  curiosité,  il  aura  aussi,  je  l'es- 
père, sa  valeur  historique. 

Tontes  les  fois  que  je  trouve  l'occasion  de  faire  rentrer  dans  ce 
dépôt  les  pièces  qui  en  ont  été  distraites  par  les  malheurs  des 
temps,  je  ne  manque  pas  de  la  saisir.  Tout  récemment  encore, 
j^ai  pu  réintégrer  dans  le  fonds  de  Vaucelles  douze  à  quinze  chartes 
précieuses  qui  se  trouvaient,  je  ne  sais  comment,  chez  un  parti- 
cuiier  de  la  ville  de  Douai  depuis  un  grand  nombre  d^années,  et 
qui  m'ont  été  signalées  par  mon  ami  M.  le  conseiller  Tailliar. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  partie  de  mon  rapport  sans  faire 

mention  d  un  travail  qui  s'y  rattache  :  je  veux  parler  du  catalogue 

raisonné  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lille,  entrepris  par 

moi,  à  la  demande  de  Tadministration  municipale  de  cette  ville, 

et  qui  vient  d'être  mîs  au  jour.  Il  y  a  entre  nos  archives  et  la  partie 

•  2. 
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Bianuscrile  de  la  bibliothèque  de  Lille  one  telle  affinité,  qae  j  ai 
cru  servir  utilement  le  dépôt  qui  m*est  spécialement  confié  en 
élucidant  celui  qui  renferme  les  richesses  bibliographiques  iné- 
dites du  chef-lieu  du  département.  Les  travaux  auxquels  je  me 
livre  depuis  quatorze  ans  convergent  vers  le  même  sens  et  abou- 
tissent aux  mêmes  résultats;  ils  ont  d'ailleurs  pour  objet  Taccom- 
plissement  de  la  mission  qui  m*a  été  donnée  dès  Toriginet  et  qui 
m'est  continuée  par  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 
•cultes. 


IL 

Evêché  de  Lecloare. 

M.  de  Métivier,  correspondant  du  comité*  nous  a  fait  parvenir  plu- 
sieurs lettres  inédites  de  Louis  XII.  Ces  lettres,  copiées  sur  les  origi- 
naux déposés  dans  les  archives  de  Lectoure ,  n^ont  pas  toutes  un  égal 
intérêt,  mais  on  en  rencontre  de  curieuses. 

Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  nous  avertissent  (t  I,  p.  loSii)  qu'ils 
ont  fait  de  vains  efforts  pour  concilier  le  témoignage  des  historiens  en 
ce  qui  regarde  la  succession  des  évêques  de  Lectoure  de  Tannée  1 5o5 
à  l'année  i5i3,  et  ils  n'osent  pas  garantir  l'exactitude  de  la  nomencla- 
ture qu'ils  présentent.  Des  renseignements  nouveaux  nous  sont  fournis 
sur  cette  période  par  les  lettres  extraites  des  archives  de  Lectoure ,  et 
nous  allons  essayer  d'établir, -en  ooaUnentant  ces  pièces,  l'ordre  des 
évêques  et  la  date  de  leur  promotion. 

«  17*  jour  de  mars.  A  nos  chers  et  bien  amés  les  consniz,  ma- 
«  nans  et  habitans  de  nostre  ville  et  cité  de  Lectore  : 

«  De  par  le  Roy , 

«  Chers  et  bien  amés,  nous  avons  esté  advertis  par  nos  chers  et 
bien  amés  maistre  Dorde  de  Banos  et  Anthoine  de  Soles,  scindics 
et  consuls  de  nostre  ville  et  cité  de  Lectore,  du  bon  vouloir  et 
grant  désir  que  avez  envers  nous,  et  de  nous  obeyr  comme  nos 
bons  et  loyaulx  subgects,  dont  vous  savons  très  bon  gré,  et  afin 
que  soiez  plus  enclins  de  ce  faire  et  continuer  et  pei^évérer,  vous 
avons  confermé  vos  privilleiges  et  franchises,  esquels  vous  entre- 
tiendrons et  ferons  traicter  de  mieulx  en  mieulx,  en  manière 
que  aurés  cause  de  vous  contenter,  ainsi  que  avons  dit  de  bouche 
aux  dessusdits  vos  députés ,  et  aussi  que  tousiours  voulsissiés 
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«bien  traicter  et  entretenir  nostre  amé  et  féal  cousin  frère  Loys 

•  Pot,  vostre  évesque,  auquel  avons  bonne  confiance,  et  vous 
«  donner  garde  en  ses  affaires ,  en  façon  que  nul  autre  puisse  sur- 
«  prendre  sur  luy  audit  eveschié,  vous  advisant  que  quant  aucuns 
«feroient  le  contraire,  n*en  serions  contens,  mais  le  plaisir  que 
«lui  ferés  le  réputons  autant  comme  à  nous  mesmes.  Donné  à 
«Bloys,  le  xxvij*  jour  de  m^rs.  Signé  LOYS.  Et  plas  bas  Cote- 

•  REAU.  » 

Le  prélat  que  le  roi  recommande  dans  cette  lettre  aux  consuls ,  ma- 
nants et  habitants  de  Lectoure,  est  Louis  Pot,  autrefois  évêque  de 
Toumay,  qui  mourut,  en  i5o5,  évêque  de  Lectoure. 

n  ne  parvint  pas  sans  de  grandes  diflicullés  à  s'établir  dans  son  nou- 
veau diocèse;  c'est  ce  que  nous  attestent  les  auteurs  du  Gallia  Chrùtiana: 
■  Qao  episcopatu  pacitice  non  est  potilus.  ■  La  lettre  du  roi  contient  une 
allnsion  à  ces  tumultes.  Cest  à  dater  de  la  mort  de  Louis  Pot  que  com- 
mence Fincertitude  des  auteurs  du  Gallia  Christiana,  Les  frères  Sainte- 
Marthe  lui  donnent  pour  successeur  un  certain  Antanias  de  Carbones, 
qui,  disent-ils,  fui  élu  par  le  chapitre,  le  17  décembre  i5o5  ;  mais  les 
anteun  du  Gallia  Christiana  citent  un  procès-verbal  conservé  dans  les 
archives  de  Téglbe  de  Lectoure ,  aux  termes  duquel  Pierre  du  Faur  est 
désigné  par  le  chapitre,  le  a 6  mars  i5o6,  comme  héritier  du  pallium 
de  Louis  Pot.  Les  nouveaux  documents  ne  viennent  ni  confirmer  ni  in- 
firmer ce  témoignage. 

Pierre  du  Faur,  fils  de  Gratian  du  Faur,  seigneur  de  SaintJory« 
diancelier  d* Armagnac,  meurt  en  i5o8.  Les  auteurs  du  Gallia  Chris- 
tiana placent  après  lui  Bertrand  de  Lustrac.  Cette  nomination  fut,  on 
va  le  voir,  très-contestée.  Au  commencement  du  xvi*  siècle,  les  contes- 
tations sont  très-fréquentes  et  très-animées.  Le  roi  veut  imposer  aux 
diocèses  des  pasteurs  de  son  choix  :  les  chapitres  se  révoltent  contre  cette 
intervention  du  prince  dans  les  affaires  de  Tég^ise ,  et  défendent  éner- 
giquement  leur  droit  méconnu,  le  droit  de  libre  élection.  11  faut  cepen- 
dant qu*après  de  longs  débats  un  des  partis  se  résigne  a  céder.  Le  plus 
souvent  ce  sont  les  chanoines  qui  se  laissent  intimider  ou  corrompre. 
Telle  ne  fut  pas,  on  va  le  voir,  la  solution  des  différends  qui  s'élevèrent 
entre  la  couronne  et  le  chapitre  de  Lectoure,  à  Toccasion  de  la  suc- 
cession de  Pierre  dp  Faur.  Voici  quelques  lettres  relatives  à  cette 
affaire) 

«  Ce  3*  jour  d'aoust.  A  nos  chers  et  bien  amés  les  consulz ,  ma- 

•  nans  et  babltans  de  la  ville  de  Lectore. 

■  De  par  le  Roy. 
«  Chers  et  bien  amés ,  nous  avons  ce  jourduy  receu  nostre  amé 
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€  et  féal  conseiller  matstre  Anthoine  de  Cfaabannes ,  évesque  de 
«  Lectore,au  serinent  de  fidélité  que  tenu  il  nous  estoit  faire  k  cause 
•  du  temporel  et  places  fortes  d'icelui  évesché,  dequelil  a  intencioa 
«  prendre  de  bref  la  possession.  Si  vous  prions  et  néantmoins  man- 
«  dons  que  lui  donnés  tout  le  port ,  aide  et  faveur  que  pourrés  à  ce 
«  qu'il  joisse  entièrement  dudit  evesché,  en  ensuivant  sa  provision , 
«  saos  ce  que  aucun  empeschement  luy  soit  donné  au  contraire  et 
«  vous  nous  ferés  service  très  agréable.  Donné  à  Montlouis  le  iij'^ 
«jour  d*aoust.  Signé  LOYS.  Contresigné,  Cotereau.  » 


■  Ce  4*  jour  d'aoust.  A  nos  chers  et  bien  amés'etc,  etc. 

«De  par  le  Roy, 

«  Cb^?  et  bien  amés,  pourceque  nous  avons  esté  advertis  que 
maistre  Pierre  Faure,  qui  se  disoit  esleu  de  Lectore,  est  allé  de 
vie  à  trespas,  et  que  désirons  que  le  prothonotaire  de  la  Palice, 
que  nous  avons  fait  pourveoir  dudit  evesché  comme  personnaige 
à  nous  agréable,  seur  et  féable,  comme  il  nous  est  requis  ac- 
tendu  la  si tuacion  dudit  evesché,  a  ceste  cause  envoyons  présen- 
tement nostre  amé  et  féal  conseiller  et  maistre  d'ostel  François 
Herpin ,  pour  remonstrer  aux  chanoynes  et  chappitre  de  ladite 
église  nostre  vouloir  sur  ce  à  ce  qu^ils  ne  luy  donnent  aucun  corn* 
pédieur,  et  pource  que  nous  savons  que  povez  beaucoup  aider  et 
servir  en  ceste  matière ,  nous  vous  en  avons  bien  voulu  escripre 
à  ce  que  de  vostre  part  vous  y  tenés  la  main  et  vous  emploies  k 
ce  que  la  chose  sorte  eSect  selon  nostredit  vouloir  ;  et  sur  ce 
croirés  nostredit  maistre  d'ostel  de  ce  quil  vous  en  dira  de  par 
nons,  vousadvisant  que,  en  ce  faisant,  nous  ferés  très  grant  et 
agréable  plaisir,  dont  nous  aurons  bonne  souvenance  pour  le  re- 
congboistre  envers  vous,  quant  d'aucune  chose  nous  vouldrés 
requérir.  Donné  aux  Mon tils-ies-Tours,  le  quatriesme  jour  d'aoust. 
Signé  LOYS.  Contresigné  Hedoyn.  » 


*  (^e  19' jour  d'aoust.  A  nos  chers  et  bien  amés  etc.,  etc. 
«  De  par  le  Roy. 

«  Chers  et  bien  amés ,  les  jours  passés  vous  avons  assez  de  fois 
«  escript,  fait  savoir  et  dire  le  grant  et  singulier  vouloir  et  désir 
«  que  nous  avons  de  rendre  paisible  possesseur  de  Févesché  de 
«  Lectore  le  prothonotaire  do  la  Palliro  ;  car  il  nous  est  en  irelhiy 
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«  plus  que  nul  autre  seur  et  aggréable;  dont  vous  avons  bien  voulu 
«  advertir:  si  vous  prions  que,  en  suivant  nostredit  vouloir,  ayez 
«  à  tenir  la  main  audit  prothonotaire  de  la  Pallice,  ainsi  que  y  avés 
«fait  par  cy  devant  à  nostrc  contemplacion  et  requeste,  en  ma- 
«  nière  qu'il  en  demeure  paisible  possesseur,  et  du  surplus  croyés 

•  noslre  maistre  d'ostel  Herpin ,  auquel  avons  donné  charge  pour 

•  vous  parler  de  cest  affaire  et  ny  faictcs  faulte.  Donné ,  à  Blois  le 
«  xix  jour  d*aoust.  Signé  LOYS.  Contresigné  Cotereau  » 

«  Ce  a3' jour  de  nov.  A  nos  chers  et  bien  amés,  etc.,  etc. 
«  De  par  le  Roy. 

«  Chers  et  bien  amés ,  assez  estes  advertis  des  grans  mauix , 

•  scandallcs,  inconvéniens,  que  autreflbys  sont  advenus  à  vous  et  à 
«vos  prédécesseurs  habitans  de  nostre  ville  de  Lestore,  et  mesme- 
«  ment  pour  avoir  retiré  et  receu  en  ladite  ville,  contre  la  voulonté 

•  des  Roys  nos  prédécesseurs ,  aucuns  personnaiges  à  eulx  non 
>  agréables  ne  féables  :  aussy  vous  saves  assés  les  appoinctements 

•  et  traictés  qiii  ont  esté  faics  entre  nosdits  prédécesseurs  et  le 
«  chappitre  de  ladite  église,  et  mesmement  que  nul  ne  peut  estre 
«  évesque  ou  chanoine  de  ladite  église  sans  nostre  vouUoir  et  con- 
«  sentement  pour  les  causes  dessusdites.  Néantmoins  en  venant  au 

•  contraire  de  ce  que  dit  est  et  contre  nostredit  vouUoir,  aucuns  de 
«  vous  se  sont  efforcés  recevoir  ung  nommé  maistre  Bertrand  de  Lus- 
«  trac  qvi  est  pcrsonnaigeànous  non  agréable,  seur,  ne-féablcpour 

•  évesque  duditLectore  et  lequel,  contre  nostredit  voulloir,  inten- 
i  cion ,  drois  et  privilleiges  a  trouvé  moyen  d*avoir  quoique  élection 

•  dadit  évesche.  Et  pour  ce  que  nous  desirons  le  bien  et  paix 
«de  vous  et  de  nostredite  villo,  et  obvier  que  pareils  ou  (grei- 
«gneors)  inconvéniens  n'en  adviennent,  nous  vous  mandons  bien 
«expressément  que,  incontinent  nos  lettres  veues,  vous  envoyés 
«  ung  ou  deux  de  vous,  bons  personnaiges,  ayans  pouvoir  et  faculté 

•  exprès  de  par  vous  par  devers  nous  et  les  gens  de  noslre  grant 
«  conseil,  pour  requérir  et  demander  de  vostre  part  que  les  traictés 
«  et  transactions  dessudites,  faites  pour  vostre  bien  et  paix,  soient 

•  gardées  et  entretenues,  et  en  ce  faisant,  que  ledit  de  Lustrac  soit 

•  débouté  et  desmis  de  son  intencion  pour  les  causes  dessusdites 
«  et  autres,  et  gardés  qu'il  n'y  ait  faulte.  Donné  à  Bloy s ,  le  xxnj'  jour 

•  de  novembre.  Signé  LOYS.  Contresigné  Le  Charron.  » 
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•  Ce  18*  jour  de  juing.  A  nos  chers,  etc.,  etc. 

•  De  par  le  Roy. 

•  Chers  et  bien  amés,  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  président 
maistre  Lancelot  Dufau  va  pardelà  par  nostre  ordonnance,  tant 
ponr  mectre  à  exécudon  nostre  main  levée  de  Févesché  de  Lee- 
tore  en  faveur  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  maistre  Anthoine 
de  Chabannes ,  en  ensuivant  la  provision  de  nostre  Saint-Père  sur 
ce  à  luy  octroyée  à  nostre  requeste,  que  pour  faire  aucunes  infor- 
macions  et  inquisicions  surTinfraction  de  nos  privilleges,  drois  et 
auctorité  que  nous  avons  en  nostredite  ville  de  Lectore  et  autre- 
ment; si  vous  mandons  bien  expressément  que  là  nostredit  pré- 
sident vous  obéisses  entièrement,  et  ne  faictesou  ne  souffres  faire 
aucun  destourbier  ou  empeschement  au  contraire  de  nostredite 
main  levée,  ne  de  tout  le  contenu  en  icelle,  ne  pareillement  au- 
cune autre  chose  préjudiciable  à  nostredit  conseiller  de  Cha- 
bannes, en  luy  faysant  et  prestant  la  foy  et  serement  de  fidélité 
que  luy  estes  tenus  faire  comme  vostre  évesque,  ainsy  qu'avez 
fait  tousiours  par  cydevantà  vos  prédécesseurs  évesques,  sans  y 
faire  diiTicuhé;  et  an  seurplus  vueillés  croyre  nostredit  président 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part  touchant  les  choses  dessus- 
dites et  nV  vueillés  faire  faulte.  Donné  aux  Moutils  les  Tours  » 
le  xviij  jour  de  juing.  Signé  LOYS.  Contre-signe  Le  Charron.  • 

Il  semble  résulter  de  ces  diverses  lettres  que  le  successeur  de  Pierre 
du  Faur  à  l*évèclié  de  Lectoure  ne  fut  pas  Bertrand  de  Lustrac,  mais 
bien  Antoine  de  Chabannes  de  la  Palliée ,  prolonotoire  du  Saint  Siège. 
Cet  Antoine  de  Chabannes  n*est-il  pas  le  même  personnage  que  YAnto- 
nios  de  Carbones  placé  par  les  irères  Sainte-Mar(he  après  Louis  Pot  ?  Il  y 
a  lieu  de  le  supposer.  Û  ne  parait  pas,  toutefois,  qu*il  ait  occupé  révè- 
ché  de  Lecloure.  Le  roi  le  chargea  de  ce  diocèse ,  cl  il  obtint  de  la  cour 
de  Rome  ses  lettres  de  provision  :  mais  le  chapitre  ne  s*opposa-t-il  pas 
à  son  inslallalion  avec  assex  de  persévérance  pour  Tamener  à  un  désis- 
tement? Le  P.  Anselme  et  lliistorien  de  la  maison  de  Chabannes  font 
monter  Antoine  de  Chabannes  sur  le  siège  du  Puy  en  Tannée  i5i4f 
mais  nous  ne  voyons  nulle  part  qu*il  ait,  en  1 5o8,  gouverné  le  diocèse 
de  Lectoure.  Notre  opinion  est  qu'il  faut  maintenir  jusqu^icî  la  série  des 
évèques  de  Lectoure  donnée  par  les  auteurs  du  Gallia  Christiana  :  après 
Louis  Pot,  Pierre  du  Faur;  après  celui-ci ,  Bertrand  de  Lustrac. 

Voici  d*autres  didicultés.  Après  Bertrand  de  Lustrac,  les  frères  Sainte- 
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Marthe  désignent  René  de  Prie,  qui  quitta,  disent-ik,  Tévéché de  Lec- 
toure  pour  aller  occuper  ceux  de  Limoges  et  de  Bayeux.  Les  auteurs 
du  GalUa  Chiistiana  font  remarquer  que  Bertrand  de  Lusirac  mourut 
èYêque  de  Lectoure  en*i  5 1 1',  et  que  René  de  Prie  était  évêque  de  Bayeux 
dès  Tannée  i5oa.  Il  y  a,  ce  nous  semble,  diverses  autres  erreurs  com- 
mises en  ce  Heu  par  les  frères  Sainte-Marthe.  On  les  soupçonnera 
quand  on  aura  lu  les  lettres  de  Louis  XII  relatives  à  Taffaire  de  René  de 
Prie. 

«  CeiG'jour  d^avril.  A  nos  chers  et  bien  amés,  les  consulz ,  etc. 
•  De  par  le  Roy. 

«  Chers  et  bien  amés,  noYis  avons  esté  advertis  que  Tévesque  de 

•  Lectore  est  très  griefvement  malade  et  tellement  que  Ton  n'a  point 
«d'espoir  à  sa  gnérison,  et  parce  que  la  ville  de  Lectore  est  des 

•  plas  fortes  de  tout  nostre  pays  et  dnché  de  Guyenne ,  et  d'aussi 

•  grant  importance  pour  nous  etlaseureté  de  nostre  royaume,  nous 

■  auryons  comme  vous  entendes  assez  trop  grand  interest,  si  le  cas 

■  advenoit  du  trépas  dudit  évesque,  qu'il  y  eust  personnaige  en  son 
«  lien  qui  nous  feust  agréable,  seur  et  féable,  pour  les  manlx  et 

•  inconvéniens  qui  en  pourroient  advenir  comme  autrefibys  par  les 
*•  rebellions  et  désobéissances  qui  y  ont  esté  faictes  est  advenu  ;  en 

•  quoy  vous  aussi  et  toute  la  chose  publicqne  pourriez  beaucoup 

■  sonfiHr.  Nous  desirons  singulièrement,  le  cas  advenant  du  trespas 

•  dudit  évesque,  y  estre  pourveu  d'un  bon  grant  vertueulx  et  no- 
«  table  personnaige  à  nous  seur  et  féable,  et  mesmement  de  la  per- 
«  sonne  de  nostre  très  cher  cousin  et  féal  amy,  le  cardinal  de  Prye, 

•  auquel  nous  avons  toute  et  entière  confiance  pour  la  grant  féaulté 

•  que  tousiours  avons  trouvé  en  luy  et  ceulx  de  sa  maison.  A  ceste 

•  cause  nous  en  escripvons  présentement  aux  chanoynes  et  chap- 
«  pitre  de  ladite  église  de  Lectore,  leur  déclairant  sur  ce  nostre  vou- 
«  loir  et  intention ,  et  les  priant  qu'ils  vueillent,  le  cas  advenant  du 

■  trespas  dudit  évesque,  postuler  nostredit  cousin  le  cardinal  de 

•  Prye  ;  dont  semblablement  nous  avons  bien  voulu  vous  escripre  et 

■  advertyr,  et  vous  priant  très  acertes  et  néantmoins  mandons  que 

•  vous  vueillés  de  vostre  part  tenyr  main  et  vous  employer  en  ceste 

■  matière  à  ce  quelle  sorte  efifect  selon  nostre  intencion,  en  faisant 

•  sur  ce  toutes  les  remonstrances  qui  seront  nécessaires  à  ceulx  de 
«ladite  église  et  ailleurs,  ainsi  que  vous  dira  plus  àplain  de  par 

•  nous  le  baron  de  Fumel  que  nous  envoyons  expressément  de  par 
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«de  là  pour  ceste  cause  V  lequel  vous  croyrés  comme  nous  mesmes; 
«  et  eu  ce  faisant  vous  nous  ferez  service  et  plaisir  très  agréable. 
«  Donné  à  Lyon  le  xvi**  jour  d'avril.  Signé  LOYS.  Contresigné 

«  ROBBRTET.  » 

«  Ce  18*  jour  de  may.  A  nos  cher^  et  bien  amés  les  consulz,  etc. 

«  De  par  le  Roy. 

«  Cbers  et  bien  amés ,  vous  avez  sceu  parce  que  cy  devant  vous 
avons  escript  et  fait  dire  le  désir  que  nous  avons  à  ce  que  nostre 
très  cher  cousin  et  féal  amy  le  cardinal  de  Prye  soit  postullé  par 
les  chanoynes  et  cbappitre  deTéglise  deLectoreévesque  dudit  lieu, 
tant  pour  le  bien  de  ladite  e^ise  que  pour  la  seureté  de  nous  et  de 
nostre  estât,  et  pour  ce  que  nous  sommes  tousiours  en  ce  mesmo 
vouloir  et  propos  que  ledit  cardinal  de  Prye  àyt  ledit  évesché , 
nous  en  escripvons  de  rechef  ausdits  chanoynes  et  cbappitre  de 
Lectore,  dont  semblablement  nous  avons  bien  voulu  vous  en  es- 
cripre  et  advertir,  enfin  que  vous  entendiez  nostre  dit  vouloir; 
vous  priant  que,  en  ensuivant  icelui ,  vous  tenés  main  à  nos  corn'» 
missaires  que  avons  ordonnez  pour  mectre  en  nostre  main  les 
places  fortes,  maison  épiscopalle  et  temporel  dudit  évesché  »  et  au 
demeurant  vous  employez  et  vosamys  envers  lesdits  chanoynes  en 
manière  que  ladite  postulacion  se  face  de  nostredit  cousin  le  car- 
dinal dePrye  comme  le  désirons,  et  vous  nous  ferés  plaisir  et  ser- 
vice très  agréable.  Donné  à  la  Coste  Saint  André,  le  xviij"* 
jour  de  may.  Signé  LOYS.  Contresigné  Robertet.  » 

«  Le  24'jour  de  juing.  A  nos  chers  et  bien  amés  les  consulz ,  etc. , 
etc. 

«De  par  le  Roy, 

«  Chers  et  bien  amés,  nous  avons  esté  advertis  par  le  baron  de 
«  Fumel  que  nous  avons  envoie  par  de  là  comme  vous  estes  em^ 
«  ploies  pour  conduyre  le  faictde  Tellection  de  Lectore  selon  nostre 
«  vouloir  et  intencion,dont  nous  vous  savons  très  bon  gré ,  et  vous 
«  prions  bien  affectueusement  que  vous  continuiez  et  tant  faictes 
«  envers  les  doyen  et  cbappitre  de  Teglise  dudit  Lectore  et  tenés 

•  main  et  vous  y  emploies  de  sorte  qu'ils  vueillent  obtempérer  à 

•  nostredit  vouloir  et  intencion  qui  est  que  mon  cousin  le  cardinal 
'  de  Prie  soiteslu  ou  postullé  unicquemcnt  en  leur  futur  évesque  » 
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•  leur  remonstrant  que  ce  sera  en  ce  faisant  le  bien ,  proflit  et  utilité 
«  d*eulx  et  de  leur  église  et  si  les  gardera  de  tout  brouillis  et  dif- 
«  férens;  et  en  ce  faisant  vous  nous  ferés  très  grant  plaisir  et  ser- 
«vice,  que  nous  recongnoistrons  envers  vous  et  vos  affaires  quant 
«  nous  en  ferés  requérir.   Donne  à  Grenoble  le  xx!!!]™*  jour  de 

•  juing.  Signé  LOYS.  Contresigné  Robertet.  » 

Ces  lellres  nous  apprennent  que  l'évèque  de  Lectoure  est  grièvement 
malade,  qu*il  va  mourir  et  qu*il  faudra  prochainement  lui  désigner  un 
successeur;  mais  de  quel  évêque  est-il  question?  Nous  avons  cru,  dès 
Tabord ,  que  ces  lettres  conoernaient  la  succession  de  Louis  Pot.  Lottis 
Pot  meurt  au  mois  de  juin  de  Tannée  i5o5,  et  suivant  les  termes  du 
procès-verbal  relaté  par  les  auteurs  du  GuUiaChristiana,  Pierre  du  Faur 
n'est  élu  par  les  chanoines  de  Lectoure  que  le  a  6  mars  de  Tannée  sui- 
vante. Ces  délais  nous  engageaient  donc  à  supposer  que,  dès  le  mois 
d'avril  i5o5,  le  roi,  prévoyant  une  vacance  prochaine,  prenait  soin  de 
recommander  à  Tavance  son  candidat,  René  de  Prîe«  aux  consuls,  aux 
manants  et  même  aux  chanoines  de  Lectoure.  Mais  il  8*est  élevé  contre 
cette  hypothèse  un  fait  et  une  date  qui  la  renversent  complètement. 
René  de  Prie  est  désigné  par  le  roi ,  dans  les  lettres  que  Ton  vient  de 
lire,  comme  ayant  le  titre  de  cardinal  :  or,  suivant  le  P.  Anselme,  qui 
mérite  ici  toute  confiance,  la  promotion  de  René  de  Prie  au  cardinalat 
n*ent  lieu  que  le  4  janvier  i5o6. 

S*il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  succession  de  Louis  Pot,  est-ce  donc  celle 
de  Pierre  du  Faur  que  Louis  XII  réclame  pour  le  cardinal  de  Prie  i 
Pierre  do  Faur  meurt  en  i5o8.  A  cette  époque,  René  de  Prie  est,  il 
est  vrai ,  cardind ,  mais  il  n^esl  pas  le  candidat  de  Louis  XII  à  Tévêché 
de  Lectoure  :  on  Ta  vu  dans  les  lettres  précédemment  citées.  Qu  il  nous 
suffise  de  reproduire  une  phrase  de  ces  lettres  :  iPour  ce  que  nous 
«  avons  esté  advertis,  dit  le  roi ,  que  maistre  Pierre  Faure  est  allé  de  vie 

•  à  trespas  et  que  désirons  que  le  prothonotaire  de  la  Palice,  que  nous 
c  avons  faict  pourveoir  dudit  evesché.  • .  »  René  de  Prie  n'ayant  pas  été 
désigné  par  le  roi  pour  Tévêché  de  Lectoure  à  la  mort  de  Pierre  du 
Faur ,  il  iaut  qu*il  ait  été  recommandé  comme  devant  succéder  à  Ber- 
trand de  Lustrac.  Dans  celte  hypothèse,  rien  ne  s'enchaîne  mieux  que 
nos  dates.  Le  i6  avril  i5i  i,  le  roi  écrit  aux  habitants  de  Lectoure  pour 
leur  faire  connaître  le  nom  qu'il  voudrait  voir  proclamé  par  les  cha- 
noines; le  a 6  de  ce  mois,  a  lieu  la  mort  de  Bertrand  de  Lustrac  [Gallia 
Christ,  1. 1,  p.  io84];  le  i8  mai,  le  aii  juin,  le  roi  renouvelle  ses  dé- 
marches en  faveur  de  René  de  Prie.  Cependant,  fut-il  nommé,  et  doit- 
on  Tinscrire  au  nombre  des  évêques  de  Lectoure  ?  Les  frères  Sainlc- 
Marlhc  l'^  placent,  sans  même  éprouver  aucun  embarras,  h  la  suite  de 
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Bertrand  de  Luslrac.  C'est  une  désignation  que  ne  peuvent  accepter  les 
auteurs  du  Gallia  Christiana,  et  ils  la  combattent  en  citant  les  actes  du 
cinquième  concile  de  La  Iran.  Ce  concile  eut  lieu  en  décembre  i5ia;  or 
le  diocèse  était  représenté  dans  ce  concile  par  son  évêque ,  et  cet  évêque 
a  signé  sous  le  nom  de  Paal;  ce  n^est  donc  pas  René  de  Prie.  Il  semble 
déjà  très-vraisemblable  que  les  démarches  faites  au  profit  de  René  de 
Prie  n*ont  pas  eu  de  résultat,  et  qu  après  la  mort  de  Luslrac  le  candidat 
de  la  couronne  fut  éconduit  par  le  chapitre  de  Lectoure  comme  il  Ta- 
vait  été  après  la  no^ort  de  Pierre  du  Faur.  C'est  ce  que  vont  établir  deux 
témoignages  d*un  grand  poids.  L'un  est  celui  du  P.  Anselme.  Le  P.  An- 
selme donne  les  renseignements  les  plus  circonstanciés  sur  toute  la  vie 
du  cardinal  de  Prie.  Il  est  nommé  commenda taire  de  Nolre-Dame-du- 
Landais  en  lAyS  ;  en  là'jà*  il  obtient  en  commende  une  autre  abbaye, 
Sainte-Marie  de  Levroux  ;  en  1 489 ,  le  Saint  Siège  lui  donne  le  titre  de 
protonotaire;  il  est  élu  évêque  de  Bayeux  le  17  septembre  liigS,  et  il 
prend  possession  de  ce  siège,  par  procuration,  le  5o  octobre  de  la  même 
année;  puis*  en  personne,  le  35  mars  de  l'année  suivante.  Nous  le 
voyons  ensuite  abbé  de  Bourg-Dieu  en  1 5oi ,  cardinal  le  4  janvier  1 5o6« 
nommé,  en  i5io,  évêque  de  Limoges,  et  allant  prendre  possession  de 
ce  siège  en  i5i4«  Ce  sont  là  des  détails  très-précis,  et  l'on  doit  croire 
qu'ils  viennent  d'excellente  source.  Eh  bien  !  le  P.  Anselme  ne  parait 
pas  même  soupçonner  qu'il  ait  été  jamais  question  d'appeler  René  de 
Prie  à  l'évèché  de  Lectoure.  11  y  a  plus,  nous  trouvons  dans  Moreri 
i'épitaphe  de  René  de  Prie;  il  y  est  désigné  comme  ayant  occupé  les 
sièges  de  Bayeux  et  de  Limoges,  episcopus  Bajocensis  ac  Lemovicensis , 
mais  il  n'est  fait  aucune  mention  de  Lectoure. 

n  faut  donc  rejeter  complètement  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  chez  les 
frères  Sainte-Marthe  et  adopter  cet  ordre  de  succession  pour  les  évêques 
de  Lectoure,  de  Tannée  i5o5  à  l'année  i5ia  : 

Louis  PoT  (meurt  en  i5o5). 

Pierre  du  Faur  ,  de  mars  1 5o6  à . . . .  1 5o8. 

Bertrand  de  Lustrac,  de. . . .  i5o8  au  37  avril  i5i  1. 

Paul.  . .  •,  i5ii,  i5i3,  etc.,  etc. 
C'est  l'ordre  de  succession  indiqué  par  les  auteurs  du  Gallia  Chris- 
tiana.  Les  lettres  communiquées  par  M.  de  Métivier  nous  ont  fourni 
l'occasion  d'en  -vérifier  l'exactitude  ;  elles  nous  ont  en  même  temps  fait 
connaître  l'origine  des  erreurs  commises  par  divers  autres  historiens  '.' 

'  Les  annotations  qui  accompagnent  ces  docaments  sont  de  M.  B.  Hauréau  » 
membre  du  comité. 
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m. 

Lettres  historiques  communiquées  par  M.  de  la  Fons  de  Melicoq, 
correspondant  à  Douvrin  (Pas-de-Calais). 

I.  —  [26  février  1414.] 

[Lettres  da  roi  Charles  VI  aux  habitants  de  Péronne,  pour  les  engager    à  lui 

envoyer  deux  députés.] 

«  [Le  i8  mars  i4i4]  furent  apportées  et  présentées  à  la  ville 
certaines  lettres  closes  du  Roy  nostre  sire,  dont  la  teneur  s'en 
suit: 

«  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  bourgois,  babitans  de  nostre 

•  ville  de  Péronne. 

«  De  par  le  Roy. 
«  Cbiers  et  bienamés,  pour  aucunes  causes  qui  ad  ce  nousmeu- 

•  vent,  et  touchent  grandement  le  bien  de  la  cbose'publique  denos- 
«  treroyalme,  nous  vous  mandons  et  expressément  enjoingnons-que, 
«  tantost  aprez  la  réception  de  ces  lettres ,  vous  envoyez  sans  délay 
«  devers  nous,  en  nostre  bonne  ville  de  Paris,  deux  des  bourgois 
«  d^celle  nostre  ville  de  Péronne ,  des  plus  notables  et  expers,  par 

•  lesquels  vous  ferons  savoir  aucunes  choses  desquelles  voulons 

•  vous  estre  informés  bien  ad  plain,  pour  le  bien  de  nous  et  de 

•  nostredit  royalme  ;  et  gardez  qu  en  ce  n*ait  defiault. 

«  Donné  à  Paris,  le  xxvi*  jour  de  février. 

NANTRON^  » 

IL  — [11  mars  1414.] 

Coppie  des  lettres  doses  envoyées  par  le  Roi  [Charles  VI],  le  xj*jour  de  mars, 
Fan  mil  un*  xiii  [au  sieur  de  Longueval,  capitaine  de  Péronne,  pour  inter- 
dire rentrée  de  cette  ville  à  Jean-sans.Peur,  duc  de  Bourgogne.] 

«  A  nostre  amé  et  féal,  le  sieur  de  Longueval ,  capitaine  de  par 
«  nous  de  nostre  ville  de  Péronne. 
'  «  De  par  le  Roy. 

«  Capitaine  de  Péronne,  nous  vous  mandons  par  nos  lettres  pa- 
«  tentes  que,  ou  cas  que  Jehan,  nostre  cousin  de  Bourgogne,  voul- 
«  droit  entrer  ou  envoyer  aucunes  de  ses  gens,  soient  ses  frères  ou 

•  autres  de  nostre  sang  et  lignage,  ou  autres  nozsubgiez,  ses  com- 
«  piices,ahérens  et  allez,  en  nostre  ville  de  Péronne,  vous  ne  leur 
«  ferez  ou  ferez  faire  aucune  entrée  en  ycelle  nostre  ville,  mais  leur 

*  Arch.  de  Péronne,  fol.  125,  r*.  Maistre  Fourly  de  Sonbitte  et  Raoul  Bnm* 
que  furent  élus  pour  aller  à  Paris  {ihid.,  v"). 
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«refusez  du  tout;  et  que  s*ilz  sefibrçoient  de  y  entrer,  que  vous 
«y  résistiez  à  force  d'armes,  tout  ainsi  qu'en  nosdictes  lettres  pa- 

•  tentes  est  contenu,  comme  par  ycelles  vous  pourra  plus  à  plain 
«  apparoir.  Si  vous  mandons,  expressément  enjoingnonsderechief. 
«  sur  les  foy ,  loyaulté  et  service  en  quoy  vous  nous  estes  tenu ,  et 
«  sur  peine  d'encourir  envers  nous  crime  de  lèze  majesté,  que  vous 
«accomplissiez  le  contenu  en  nosdictes  lettres  patentes,  selon  leur 
«  forme  et  teneur  ;  et  gardez  bien  qu'il  n'y  ait  faulte.  Et,  afin  que 
«  vous  sachiez  mieulx  que  ce  vient  de  nostre  certaine  science  et 
«  volonté,  nous  avons  escript  nostre  nom  à  ces  lettres. 

«  Donné  à  Paris,  le  vi*  jour  de  mars. 

.  CHARLES. 

«FBRRON^  » 

IIL  —  [1414.] 

Coppie  des  lettres  do  Roi  nostre  sire,  ottroyées  à  Mons.  de  Gavcourt, 

pour  la  cappitaloerie  de  Noyon. 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Boy  de  France,  à  tous  eealx 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

«  Comme,  pour  occasion  et  soubz  umbre  de  divisions  «  discors 
«  etdébas  qui  nagaires  ont  esté  en  nostre  royaume  entre  aucuns  de 
«  nostre  sang  et  aultres,  à  l'instance,  importunité  et  requeste  d'au- 
«  cuns,  plussieurs  noz  officiers  aient  esté  par  nous  despointiés*  et 
«deschargiez  de  leurs  offices,  et  en  iceulx  commis  aulcuns  qui,  de 
«  présent,  les  tiennent  et  exercent,  entre  lesquels  nostre  améetféd 

•  chevalier  et  chambellan,  Raoul,  seigneur.de  Gaucourt,  capitaine 
«  deNoyoa,  ait  estédespoînté  et  deschergié  de  sondict  office  de  ca^ 
«  pitaine,  et  en  icelluy  aitesté  institué,  et  l'ait  obtenu  certain  temps, 
«  RobinetdeMailly,  chevalier,  eu  son  lieu.  Savoir  faisons  que  nous, 
«  considérans  les  bons, loyaulx  et  agréables  services  que  nous  a  fait 
«  ledict  seigneur  de  Gaucourt,  en  sondict  office  et  aultrement,  en 
«  plussieurs  et  maintes  manières ,  et  espérons  que  encoires  face  ou 
«  temps  advenir  ;  et  que  nagaires,  par  grant  advis  et  délibération  de 
«  plussieurs  de  nostre  sang  et  aultres  de  nostre  grand  conseil,  nous 
«  tenans  le  lit  de  justice  en  nostre  court  et  chambre  de  Parlement, 
«  en  la  présence d'iceulx  de  nostredict  sang,  de  ceulx  de  nostredicte 

•  court  et  de  plussieurs  prélas,  barons ,  chevaliers  et  aultres  nos  con- 

'  Arch.  de  P<5ronne,  fol.  124,  ^^ 
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seilliers  et  gens  notables  de  tons  estaz,  en  grant  nombre,  avons, 
entre  auitres  choses ,  cassé,  annuité  et  mis  au  néant  certaines  let- 
tres, et  tout  ce  qui  s'en  est  ensieuy ,  lesquelles  Ton  disoit  estre  de 
nous  procréés,  ottroiées,  par  manière  et  en  forme  de  édit,  consti- 
tution et  ordonnance  sur  le  fait  de  noz  offices,  à  rencontre  de  ceuix 
qui,  pour  les  causes  et  soubz  umbre  des  débaz  dessusdicts  et  des 
déppendances  d*iceulx  en  ont  esté  despointez  et  deschargiez  ;  par 
vertu  desquelles  ilz  estoient  privez  et  forcloz  de  leursdiz  offices  et 
de  toute  poursieure  et  demande  ad  ces  afiérans.  Icelluy  seigneur 
de  Gancourt ,  par  Tadvis  et  délibération  de  nostre  conseil,  avons  ou 
cas  dessusdict,  remis,  et,  par  ces  présentes,  remettons  au£ct  of- 
fice de  capitaine  dudict  lieu  de  Noion,  et  icelluy  avec  les  galges, 
drois ,  prouffis  et  émolumens  accoustumez  et  qui  y  appartiennent , 
lui  avons  oudict  cas,  restitué  et  délivré,  restituons  et  déliverons, 
par  ces  mêmes  présentes,  pour  en  joïr  plainementet  paisiblement, 
tout  ainsy  et  par  la  forme  et  manière  qu'il  faisoit  par  avant  qu'il 
en  feust  deschargé  ou  despointé ,  osté  et  débouté  d'icellui  office 
(par)  led.  Robinet  de  Mailly  et  tous  aultre  illicite,  lesquels  nous 
en  ostons  et  déboutons  par  ces  présentes  lettres  ^  > 

IV.  —  [24  mai  1466]. 

[Lettres  da  roi  Louis  XI  aux  habitants  de  Péronne,  pour  les  remercier  de  leur 
fidéHté,  accréditer  près  d*eux  le  maréchal  de  Boismenard  de  uamacbe3,etleur 
donner  des  nouvelles  de  ses  afiàires.] 

•  Assemblée  en  la  maison  de  la  ville  par  le  maire  et  les  jurés, 
le  mardy  mi*  jour  de  may  [51c,  juin?]  l'an  mil  iiii*  lxvu 

«  Auquel  jou r  ont  esté  ouvertes  lettres  du  Roy  nostre  sire , — des- 
quelles lettres  la  teneur  s'enssuit  : 

«  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  bourgois,  manans  et  habitans  de 
«  Péronne  ;  de  par  le  Roi  :  Chiers  et  bien  amez ,  nous  avons  seu  par 
«  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellain ,  le  s' de  Boismey nard  ^, 
«  marésal  de  France,  lez  bons  termes  que  avez  tenus  et  tenez  en 

•  ma  bonne  et.  vraye  obéissance,  et  le  bon  vouloir  que  avez  à  nous, 
«  dont  vous  avons  bonne  grasce,  et  sommes  de  vous  bien  contens, 
«  et  vous  en  merchions,  et  vous  prions  que  en  vostre  bon  vouloir  et 

•  propos  veuillez  continuer,  et  tousiours  garder  vostre  loyaulté  en- 

«   Arch.  de  Noyon,  fol.  68,  r". 

^  Joachim  Rouault,  seigneur  de  Châtillon,  de  Boismenard  en  Poitou;  aire  de 
(lamaches  en  Picardie. 


I 
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«  vers  nous,  aiasy  que  en  vous  avons  nostre  parfaitte  confiance;  et 

«  que  aucune  chose  vous  peine ,  vous  porrez  tirer  ou 

«  envoyer  devers  ledict  marésai ,  qui  vous  donnera  tout  le  secours , 
«  aide  et  faveur  que  faire  se  porra.  Et  soyez  seures  que  Tamour  que 
«avez  à  nous  et  le  bon  service  que  nous  ferez,  nous  n'oublierons 
«  jamais  :  ainsin  aurons-nous  vos  affaires  en  nostre  espéciaile  recom- 
,  «  mandation.  Au  surplus,  pour  ce  que  savons  que  serez  joyeux  de 
«  savoir  de  noz  bonnes  nouvelles,  toutes  les  bonnes  villes  de  parde- 
«  chà  sont  en  nostre  main  et  obéissance ,  grâce  à  Dieu ,  et  aucuns  des 
«  seigneurs  de  nostre  sancg,  dont  on  faisoit  doubte,  sont  venus  par 
«devers  nous,  et  nous  ont  rendu  toute  obéissance;  et' espérons, 
«  moyennant  Taide  de  Dieu ,  avoir  Tau-dessus  de  noz  rebelles  et  dés- 
«  obéissans,  par  amour  ou  par  force,  tellement  que  toute  la  chose 
«  publique  venera  soubz  nous  en  repos.  —  Escript  à  Montlu<^n ,  le 
«  xxvni*  jour  de  may.  Ainsy  signé ,  de  par  le  roy , 

«LOYS. 


•  ^  L.  TOUSTAIN.  • 


V-  —  [11  juin  1478.] 


[LetU«  de  Louis  XI  aux  habitants  de  Péronne,  pour  leur  annoncer  i  arrivée 

d*uue  garnison.] 

«  De  par  le  Roy,  Chiers  et  bien  amez,  nous  envoyons  présente- 
«  ment  logier  en  vostre  ville  les  compagnies  du  grand  maistre  et  du 
«  gouverneur  du  Limosin,  et  avons  baillié  la  charge  etquémission 
•  de  ce  faire ,  à  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  maistre  d*ostel ,  mess. 
«  Jacques  IMlauthlo;  et  pour  ces  laissiés-les-y  logier,  ainsi  que  vous 
«  dira  nostredict  maistre  d'ostel,  lequel  veuilles  croire  comme  nous- 
«  meismes. 

«  Donné  à  Arras,  le  xi*  jour  de  juing  1478. 
«  Ainsi  signé, 

«LOYS. 

<  J.    DESURB.  » 

«  Et  sur  le  dos  desdictes  lettres  :  «  A  noz  chiers  et  bien  amez 
«  les  mayeur,  eschevins,  bourgois,  manans  et  habitans  de  nostre 
«  ville  de  Péronne  ^.  » 

^  Arcb.  de  Péronne. 

•  Arch.  de  Péronne,  fol.  207,  v*. 
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ARRÊTÉ. 

(21  février.) 

Vu  la  délibération  du  comité  des  iiionuments  écrits  de  This- 
loirc  de  France,  en  date  du  5  février  iSAg. 

M.  Génin  est  chargé  de  diriger,  sous  les  auspices  du  ministère 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes ,  la  réimpression  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Lesclarcissement  de  la  langue  françoyse,  par  Jehan 
Palsgrave. 


HISTOIRE. 
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TRAVAUX  DU   COMITE. 


I. 

Séance  du  îandi  5  février  i8à9. 
Présidence  de  M,  MlGifET. 

Sont  présents:  MM,  Bellaguet,  Danton,  J.  Desnoyers,  Génin,. 
Hauréau,  Jal,  P.  Lacroix,  V.  Leclerc,  Lock,  Magnin,  Naudet, 
Ravenel,  Varin,  Villermé,  Walckenaer,  Yanoski;  Taranne,  La- 
vilegille,  secrétaires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  • 

M.  le  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  fait  connaître  Té- 
tât des  impressions. 

Il  donne  ensuite  lecture  de  Tarrété  ministériel  du  8  janvier  qui 
organise  le  Bulletin  des  comités  historiques. 

Conformément  à  cet  arrêté,  le  comité  désigne  trois  de  ses 
membres  pour  composer  la  commission  du  Bulletin. 

En  Tabsence  de  M.  Beugnot ,  le  rapport  sur  sa  proposition  est 
ajourné  à  la  prochaine  séance. 

Le  rapport  de  la  commission  des  Mélanges  est  également 
ajourné. 

M.  N.  de  Wailly  fait  un  rapport  sur  des  communications  de 
MM.  Santcrre  et  de  la  Fons  de  Mélicoq. 

Le  premier  a  envoyé  la  copie  d'une  charte  de  1 2  27,  par  laquelle 
Nourin,  abbé  de  Saint-Antonîn ,  octroie  certains  privilèges  aux 
habitants  de  Pamiers. 

Cette  charte,  par  son  objet,  se  rattache  aux  travaux  de  l'his- 
toire du  tiers -état;  M.  le  rapporteur  propose  de  la  renvoyer  à 
M.  Aug.  Thierry. 

M.  de  la  Fons  a  adressé  les  copies  de  lettres  de  rois,  princes  « 
grands  seigneurs,  etc.  tirées  des  archives  de  Péronne.  M.  de  Wailly 
propose  de  les  renvoyer  à  la  commission  du  Bulletin.  Il  fidt  la 
même  proposition  au  sujet  de  divers  documents  relatifs  à  la  com- 
mune de  Pont-à-Veudin  »  adressés  également  par  M.  de  la  Fons  de 

Mélicoq. 
Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées. 
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M.  J.  Desnoyers,  chargé  d'exaiiiîiier  le  rapport  de  M.  le  Glay, 
Sar  la  sUuation  des  archives  du  département  du  Nord  au  mois  de  sep- 
tembre  i8i8,  donne  des  éloges  à  ce  travail,  qui  loi  parait  mériter 
d'être  publié.  Il  en  propose,  en  conséquence; le  renvoi  à  la  com- 
mission du  Bulletin  ^  —  Adopté. 

M.  Varin  rend  compte  du  rapport  de  M.  Chambaud,  «Sar  l'oit 
ministration  de  la  viUe  d'Avignon,  Ce  rapport,  semi-critique,  semi- 
analytique,  sur  Torganisation  municipale  d'Avignon ,  est  un  tra- 
vail dont  M.  Varin  reconnaît  le  mérite,  mais  dont  la  publication 
ne  rentre  pas  dans  les  attributions  du  comité.  M.  Chambaud  y  a 
joint  un  appendice  contenant  la  liste  des  consuls  d'Avignon  de- 
puis Fan  1176  jusqu'en  1261. 

Sur  les  conclusions  de  M.  Varin ,  le  rapport  est  renvoyé  à  la 
commission  du  Bulletin  pour  Texamen  de  l'appendice. 

M.  V.  Leclerc  fait  un  rapport  sur  deux  communications  de 
M.  le  Glay. 

Ce  correspondant  signale  un  ms.  des  Canones  hihemici,  du 
viii*  siècle,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Cambrai.  C'est  un 
document  important  pour  l'histoire  du  droit  ecclésiastique;  mais 
il  existe  plusieurs  mss.  de  ces  Canones  qui,  d'ailleurs,  ont  été  im- 
primés en  grande  partie  dans  d'Acbery,  D.  Martenne  et  Wilkins. 
Il  y  a  donc  seulement  à  tenir  note  du  ms.  de  la  bibliothèque  de 
Cambrai, 

M.  le  Glay  a  soumis,  en  outre,  au  comité  un  projet  de  publica- 
tion d'opuscules  latins  inédits,  sous  le  titre  de  Analecta  nova  ad 
hisioriam  Francomm  spectantia.  Ces  opuscules,  au  nombre  de  six, 
sont  successivement  examinés  par  M.  Leclerc.  Quatre,  qui  datent 
seulement  des  xvi*  et  xvii*  siècles  n'oflrent  pas  assez  d'intérêt  pour 
être  publiés.  Les  deux  autres  méritent  quelque  attention.  Ce  sont  : 
1*^  Vita  head  Joannis  primi  abhatis  Cantipratensis,  par  Thomas  de 
Cantimpré.  Cette  vie,  dont  le  manuscrit  original  exista  à  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève,  et  qui  est  connue  par  divers  extraits, 
parait  pouvoir  être  mise  à  profit  par  les  nouveaux  BoUandistes; 
2*  Chronica  ab  anno  iOOl  ad  iiiS,  auctore  anonymo  monacho  cmno- 
bii  Sancti  Andrœ  castelli  cameracensis. 

M.  Pertz  et  M.  le  Glay  lui-même  ayant  publié  des  fragments  de 
cette  chronique,  ce  qui  en  reste  est  nécessairement  la  partie  la 


*  Le  rapport  de  M.  le  Glay  esl  publié  page  1 7. 
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moins  iinporlante.  Cependant,  cette  partie  inédite  et  la  Vie  du 
béat  Jean,  réunies  à  d*autres  pièces,  pourraient  former  l'a  matière 
d*un  volume  à  publier  ultérieurement. 

M.  Lcclerc ,  à  cette  occasion ,  exprime  le  regret  que  M.  le  Glay 
n'ait  pas  indiqué  d*abord  au  comité  les  chroniques  qu'il  a  commu- 
niquées à  M.  Pertz.  Ces  chroniques  auraient  dû  être  publiées  en 
France  plutôt  qu'à  l'étranger. 

M.  le  rapporteur  exprime  le  vœu  que  M.  le  Glay  s'occupe  plus 
particulièrement  d'éclaircir  le  chaos  des  chroniques  de  Flandre. 
Beaucoup  de  chroniques  du  wif  siècle  sont  également  utiles  au 
double  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  l'étude  de  la  langue.  Parmi 
celles  dont  il  est  fait  mention  dans  le  21' volume  de  l'Histoire  lit- 
téraire, il  s'en  trouve  plusieurs  écrites  en  français,  antérieures  à 
Joinville,  et  qui  sont  très-curieuses  sous  le  rapport  du  style.  Les 
nombreux  mss.  qu'a  M.  le  Glay  à  sa  disposition  doivent  faire  pré- 
sumer que  ses  investigations  auraient  d'utiles  résultats. 

M.  Mignct  propose  aussi  de  demander  à  M.  le  Glay  de  vouloir 
bien  transcrire  et  adresser  au  comité  les  parties  intéressantes  de 
la  Chn)nique  de  Cambrai  qui  n'auraient  pas  été  publiées. 

Le  comité  adopte  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Leclerc. 

M.  Magnin  lit  un  rapport  sur  le  projet  de  réimpression  de  la 
grammaire  de  Palsgrave^ 

Le  comité,  adoptant  les  conclusions  de  M.  Magnin,  décide  que 
M.  le  ministre  sera  prié  de  comprendre  la  réimpression  de  la  gram- 
maire de  Palsgrave  dans  la  collection  des  documents  historiques» 
et  de  confier  à  M.  Génin  la  direction  de  cette  publication. 

Correspondance. 

M.  Caix  de  Saint-Aymour  adresse  une  notice  Sur  la  seigneurie 
et  église  de  Caix,  et  sollicite  en  même  temps  le  titre  de  corres- 
pondant. 

Renvoyé  à  la  commission  des  correspondants. 

Cette  commission  étant  actuellement  réduil^à  un  seul  membre* 
M.  Bellaguet  est  désigné  pour  en  faire  partie. 

M.  Chéruel  envoie  les  copies  de  deux  billets  de  Henri  IV.  Ces 
copies  seront  transmises  à  M.  Berger  de  Xivrey. 

M.  Achmet  d'Héricourt  adresse  un  travail  sur  le  prix  de  l'im- 
pression des  livres  en  Artois  au  xvr  siècle. 

'  Voir  ce  rapport,  page  38. 
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Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  le  Glay  communique  Tinventaire  d'une  sorte  de  carlulaire 
qu'il  a  formé  en  réunissant  des  copies,  faites  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  de  titres  concernant  Féglise  de  Cambrai. 

Renvoyé  à  Texamen  de  M.  Guérard. 

M.  Mathon  adresse  les  copies  de  trois  pièces  : 

i""  Don  de  divers  droits  dans  la  foret  de  Lions  par  Louis  XI, 
en  1467; 

2**  Extrait  de  déclaration  de  dénombrement  de  labbaye  de 
Saint-Martin  d'Aucby,  en  1677  ; 

3"*  Confirmation  par  Charles  VIII,  en  i483,  touchant  Tunion 
au  domaine  de  la  couronne,  de  la  ville  et  comté  d'Auxerre. 

Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.Tailliar,  membre  non  résident,  adresse  au  comité  un  volume 
imprimé  ayant  pour  titre  :  Recueil  d'actes  des  iif  et  xiii*  siècles  en 
langue  romane-wallonne.  En  publiant  ce  volume,  qui  contient 
237  actes,  dont  118  ne  dépassent  pas  Tannée  1260,  il  ne  s'est 
proposé  que  de  donner  le  spécimen  d'un  recueil  plus  ample  des- 
tiné à  faire  partie  de  la  collection  des  documents  inédits.  Ce  re- 
cueil comprendrait ,  outre  les  actes  insérés  dans  le  volume-spéci- 
men, d'autres  documents  des  xni*  et  xiv*  siècles,  et,  entre  autres, 
112  de  la  première  moitié  du  xni*,  des  additions  considérables  à 
l'introduction,  un  glossaire,  etc.  Ce  recueil  formerait  un  volume 

^n-4^ 

Le  comité  n'ayant  à  s'occuper  que  de  publication  de  documents 
inédits ,  ajourne  toute  décision  sur  le  projet  de  publication  pro- 
posé par  M.  Tai|liar,  et  lui  adresse  des  remercîments  pour  le  vo- 
lume déjà  publié. 

Le  ministre  de  Sardaigne  transmet  le  5'  volume  de  la  collec- 
tion des  Monamenta  historiœ  patriœ  {III  scriptorum] ,  publiée  par 
la  commission  royale  d'histoire  de  Piémont. 

Des  remercîments  seront  adressés  pour  cet  envoi. 

M.  Achmet  d'Héricourt  fait  hommage  de  trois  brochures  : 

1°  Notice  sur  les  mss,  de  la  bibliothèque  communale  d'Arras,  in-8°  ; 

2*  Extrait  du  compte  rendu  des  séances  de  la  commission  d'his- 
taire  de  Belgique; 

3*  Notice  sur  les  bâtiments  du  collège  (TArras, 

Remercîments. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  un  quart. 
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II. 


Rapport  fait  par  M.  Cb.  Maonin,  sur  le  projet  de  réimpression 
de  la  grammaire  française  de  Jehan  Palsgrave, 

Le  précieux  monument  grammatical  dont  la  réimpression  est 
proposée  au  comité  des  publications  historiques  est  dû  à  un  écri- 
vain anglais,  Jehan  Palsgrave,  né  vers  Tannée  liiSo,  et  connu  ho- 
norablement dans  son  pays,  et  même  dans  le  nôtre ,  par  plusieurs 
ouvrages  d*érudition  et  de  littérature,  notamment  par  une  traduc- 
tion anglaise  d'une  comédie  latine,  alors  célèbre  dans  les  écoles» 
intitulée  Acolastus,  dont  le  sujet  était  la  parabole  de  TEnfant  pro- 
digue. L'œuvre  didactique  que  Ton  propose  de  réimprimer  est, 
jusqu'à  nouvelle  découverte,  le  traité  le  plus  ancien  et  le  plus 
complet  que  Ton  connaisse  sur  les  origines  de  la  langue  française. 
C'est  à  la  fois  une  grammaire  dressée  sur  un  plan  systématique 
et  un  ample  répertoire  des  mots  et  des  locutions  de  notre  langue, 
avant  la  tentative  de  rénovation  savante  qui  l'a  si  profondément 
agitée  dans  la  seconde  partie  du  xvi'  siècle.  Voici  le  titre  exact  de 
ce  livre  :  «  Lesdarcissement  de  la  langue  françoyse,  par  maistre 
Jehan  Palsgrave,  Angloys,  natyf  de  Londres  et  gradué  de  Paris , 
anno  Verhi  incarnati  1530 ;  ■  un  volume  in-4**,  gothique,  avec  cette 
épigraphe:  neque  luna pernoctem.  Les  cinq  premiers  livres,  com- 
posés de  60  feuillets  ou  120  pages,  sont  imprimés  par  Pynson, 
comme  on  en  peut  juger  par  sa  marque,  placée  à  la  fm  du  second 
livre;  la  troisième  et  dernière  partie,  qui  n'a  pas  moins  de  àjZ 
feuillets  ou  9^6  pages ,  est  imprimée  par  un  certain  Jehan  Haukins, 
dont  on  ne  connaît  avec  certitude  aucune  autre  production.  L'é- 
pitre  dédicatoire,  adressée  à  Henri  VUI,  nous  apprend  que  l'au- 
teur, fort  accrédité  comme  maître  de  langue  française  à  la  cour 
d'Angleterre ,  fut  choisi  par  le  roi  lui-niême  pour  enseigner  le 
français  à  la  princesse  Marie,  sa  sœur,  qui  partagea,  pendant 
quelques  mois  seulement,  le  trône  de  France  avec  Louis  XII,  et 
se  remaria,  l'année  d'après  son  veuvage,  c'est-à-dire  en  i5i5,  au 
duc  de  SufTolk.  A  la  suite  de  cette  dédicace  se  trouve  une  épitre 
d'André  Baynton  qui  témoigne,  avec  plusieurs  autres  jeunes  sei- 
gneurs, de  l'habileté  de  leur  maître,  Jehan  Palsgrave.  Puis  vien- 
nent deux  introductions  destinées  à  préparer  les  lecteurs  à  l'in- 
telligence des  matières  traitées  dans  le  premier  et  le  second  livre. 
Lo  premier  est  tonsacrc  tout  entier  aux  fp^Ics  de  la  prononcia- 
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tioo;  le  second  est  une  analyse  succincte  des  diverses  parties  du 
discours  :  ces  deux  premiers  livres  forment  une  grammaire 
abr^ée  complète.  Dans  le  troisième,  dont  la  pagination  nouvelle 
semble,  contrairement  à  la  suite  des  signatures^,  annoncer  un 
nouvd  ouvrage,  Tauteur  revient  sur  les  points  qu'il  a  déjà  tou- 
chés, et  les  éclaircit  par  des  observations  grammaticales  plus  fines 
et  par  des  citations  plus  abondantes;  il  s'y  livre  à  de  plus  déli- 
cates investigations  sur  les  curiosités  du  langage.  Nous  avons  sur- 
tout remarqué  un  chapitre  sur  les  diminutifs,  un  autre  sur  les 
genres  et  les  nombres,  et  notamment  sur  Fexistence  du  duel  dans 
les  langues  française  et  anglaise.  L'auteur  examine  successive- 
ment les  neuf  parties  du  discours,  et,  après  quelques  remarques 
générales,  il  dresse  pour  chacune  d'elles  des  tables,  en  quelque 
sorte  individuelles,  qui  forment  de  riches  et  intéressants  vocabu- 
laires, soit  de  mots  et  de  tours  aujourd'hui  perdus,  soit  d'expres- 
sions demeurées  en  usage,  et  que  l'on  est  généralement  très-loin 
de  croire  d'une  date  aussi  ancienne.  Le  travail  de  Jehan  Paisgrave 
n*eut  pas  seulement  un  grand  succès  en  Angleterre;  il  fut  assex 
estimé  en  France  pour  avoir  mérité  à  son  auteur  une  place  ho- 
norable et,  pour  ainsi  dire,  son  droit  de  cité,  dans  la  Bibliothèque 
françoise  de  la  Croix  du  Maine,  qui  parut  en  i584. 

La  date  de  l'impression,  i53o,  qui  est  vraisemblablement  de 
plusieurs  années  plus  récente  que  celle  de  la  composition,  assure 
à  Lescïarcissement  de  la  langue  françoyse  l'antériorité  sur  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre  que  nous  possédons.  Robert  Estienne,  Pelle- 
tier, Maigret ,  Ramus ,  Théodore  de  Bèze ,  Henri  Estienne ,  Pasquier, 
ne  sont  venus  que  de  dix  à  quarante  ans  plus  tard,  et  plusieurs 
d'entre  eux  après  la  violente  révolution  dans  le  goût  et  dans  la 
langue,  suscitée  par  Joachim  du  Bellay  et  close  par  Malherbe, 
révolution  qui  a  fait  perdre  ou  dédaigner  aux  grammairiens  du 
XVI*  siècle  la  tradition  des  trois  siècles  précédents.  Or,  c'est  préci- 
sément cette  vieille  langue  de  nos  pères,  surtout  celle  des  xiv*  et 
XV*  siècles,  que  Paisgrave  a  étudiée  dans  les  meilleurs  auteurs,  et 
qu'il  a  réduite  en  principes ,  se  modelant,  ainsi  qu'il  l'annonce ,  sur- 
la  grammaire  grecque  de  Théodore  Gaza.  Ilya  plus,  comme  tous 
les  étrangers  et  les  provinciaux,  il  est  un  peu  en  retard  sur  le 
langage  du  jour,  et  professe  des  admirations  littéraires  quelque 

*   Il  manquo  entre  Je  second  cl  le  Iroisième  livre  une  signature  L. 
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peu  saranuées,  ce  qui  le  place  en  plein  xv*  siècle.  Ses  autorités 
favorites  sont  tirées  des  œuvres  de  Jean  le  Maire;  il  puise  encore 
de  nombreux  exemples  dans  les  écrits  en  prose  et  en  vers  d'Alain 
Chartier  et  de  Froissart,  dans  la  seconde  partie  du  Boman  de  la 
rose  de  Jean  de  Meun ,  dans  le  Déiaict  de  la  chasse  de  Gaston  Phé- 
bus,  dans  les  poésies  de  Jean  Meschinot  et  dans  le  Grand  blason 
des  fausses  amours  du  bon  moine  Guillaume  Alexis.  Il  ne  descend 
pas,  que  je  sache,  plus  bas  que  Tévêque  d'Angonléme,  Octavieu 
de  Saint'Gelais ,  qu'il  aSectionne  particulièrement  et  quil  nomme 
quelquefois  l'Evéque,  tout  court.  11  ne  parait  pas  avoir  connu  son 
fils ,  Mellin  de  Saint-Gelais ,  ni  même  Clément  Marot.  La  littéra- 
ture de  Palsgrave  s'arrête  brusquement,  conmie  on  voit,  à  lavé- 
nementde  François  I*',  époque  où  il  quitta  la  France,  à  la  suite 
de  la  reine  Marie.  En  revanche,  il  remonte  volontiers  au  delà  du 
XV*  et  même  du  xiv*  siècle.  Il  se  plait  à  citer,  en  plaçant  en  regard 
une  version  rajeunie,  des  passages  de  la  première  partie  du  Roman 
de  la  rose  de  Guillaume  de  Lorris,  et  il  extrait  d'assez  nombreuses 
locutions  d'ouvrages  composés  au  xui'  siècle  «  dans  ce  qu'il  appelle 
l'idiome  roman,  in  ihe  romani  longue,  expression  qu'il  a  eu  soin 
de  définir,  l'ancien  français  du  Nord,  le  roman  wallon  (folio 
ccccLxxni).  Il  remonte  même  encore  plus  haut  et  recueille  curieu- 
sement un  bon  nombre  de  mots  et  de  tours  plus  anciens ,  qu'il 
qualifie  de  vieux  roman  (old  romant)^  et  qu'il  distingue  avec  soin 
de  la  pure  langue  française,  c'est-à-dire  de  celle  de  Jean  le  Maire 
et  de  l'évêque  d'Angoulême,  qui  est,  à  ses  yeux,  le  type  et 
le  parangon  du  pur  français ,  conmie  la  langue  de  Chaucer  et  de 
son  disciple ,  le  moine  de  Bury,  Lydgate ,  est  pour  lui  le  modèle  du 
pur  anglais. 

Il  est  certainement  fort  bizarre  que  ce  soit  à  un  lettré  de 
Londres  que  nous  devions  la  première,  la  plus  ample»  et,  pour 
parler  plus  exactement,  la  seule  grammaire  applicable  aux  pre- 
miers siècles  de  notre  langue.  Le  roman  provençal  a  eu  plus  de 
bonheur:  M.  Raynouard  a  signalé,  et  la  Bibliothèque  de  F  Ecole  des 
chartes^  a  publié,  dans  ces  derniers  temps,  deux  courtes,  mais  im- 
portantes grammaires  provençales  du  xui*  siècle,  à  savoir  le  Do- 
notas  Provincialis  de  Hugues  Faidit  et  la  Dreita  maniera  de  trohar 
de  Raymond  Vidal.  Malheureusement ,  nous  ne  possédons  rien  de 

»Tomc  1,  p.  125-203. 
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semblable  pour  le  français  du  Nord:  Lart  et  science  de  rhétorique 
pour  faire  rigmes  et  ballades  de  Henry  de  Croy;  Lart  de  dictier  et 
/ère  chansons,  etc.  attribué  à  Eustache  Deschamps;  Le  grant  et 
vraj  art  de  plaine  réthorique,  projfitahle  à  toutes  gens  qui  désirent  à 
bien  et  élégantement  parler  et  escrire,  par  maître  Jehan  Fabri, 
sont,  comme  les  titres  l'indiquent,  bien  plutôt  des  rhétoriques  et 
des  poétiques  que  des  grammaires.  Cependant,  il  ne  faut  pas 
croire  que  Jehan  Palsgrave  ait  été  le  seul  ni  même  le  premier  à 
entreprendre  une  pareille  tâche.  Quoiqu'il  se  targue,  avec  un  juste 
orgueil,  d'avoir  accompli  un  travail  que  les  Français  eux-mêmes 
n'ont  point  entrepris  d'une  manière  aussi  complète,  il  convient 
pourtant  de  bonne  foi  qu'il  a  eu  des  devanciers ,  et  qu'il  a  tiré  beau- 
coup d'enseignements  et  de  lumières  de  certains  ouvrages  que  des 
honmies  laborieux  avaient  pris  la  peine  d'écrire  avant  Jai  sur  cette 
matière  (Epitre  dédicatoire,  fol.  i).  Les  travaux  auxquels  il  fait 
allusion  étaient-ils  manuscrits  ou  imprimés ,  écrits  en  anglais  ou 
en  français?  il  ne  nous  en  instruit  pas.  Il  dit  seulement  •  qu'il  a 
recherché  tout):e  qu'il  a  pu  d  ouvrages  sur  ce  sujet,  et  qu'il  en  a 
réuni  et  étudié  un  assez  grand  nombre ,  tant  d'auteurs  encore  vi- 
vants que  d^écrivaios  de  beaucoup  antérieurs  à  lui.  •  (Ibid,  fol.  i 
verso.)  Quaot  aux  écrits  contemporains  qu'il  signale,  les  biblio- 
graphes n'en  mentionnent  qu'un  seul  ,  dont  nul  exemplaire , 
je  crois,  n'existe  sur  le  continent^;  mais  il  ne  reste  aucun  vestige 
de  ceux  qui  étaient  déjà  anciens  du  temps  de  Palsgrave.  Toutefois, 
le  témoignage  si  formel  que  nous  venons  de  citer  peut  donner  aux 
antiquaires  l'espoir  de  retrouver  un  jour  quelques-uns  de  ces  pré- 
cieux monuments.  En  attendant  ces  douteuses  découvertes,  Les- 
clarcisseiment  de  la  langue  françoy se,  où  sont  conservés  et  coordonnés 
les  débris  de  ces  anciens  grammairiens,  constitue  certainement 
lui-même  un  des  documents  dont  la  conservation  importe  le  plus 
à  l'étude  de  la  formation  et  des  variations  de  notre  langue.  Ce 
livre  mérile-t-il,  à  ce  titre, de  prendre  place  dans  la  série  des  pn- 

*  Ce  lifre,  composé  plusieare  années  après  celai  de  Palsgrave,  a  eu  trois  édi- 
tions en  Angleterre,  à  savoir,  deux  sans  date  et  une  de  Tannée  1532,  ce  qui  ne 
l'empécLe  pas  d'être  d'une  extrême  rareté.  Il  est  intitulé  :  An  introductorie  for  to 
leme  lo  rede,  to  pronounce  and  to  spealtc  Franche  trewfy»  etc.  L'auteur,  Giles  Dcwes, 
qni  n*a  pas  mis  son  nom  sur  le  titre ,  Ta  fait  connaître  dans  un  acrostiche.  Dewes 
avait  composé  cette  grammaire  pour  Tusage  de  la  jeune  princesse  Marie,  Glle  dr 
Henri  VIII ,  depuis  reine  d'Angleterre. 
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blications  historiques?  A  ne  considérer  que  llmportance  du  sujet 
€t  Finlérét  national  qu*il  présente,  la  réponse  ne  saurait  être  dou* 
teusc.  Il  est  très-désirable,  sans  aucun  doute,  que  la  grammaire  de 
Paisgrave  soit  mise  promptement  à  la  portée  des  hommes  studieux 
qui  s'occupent  des  origines  et  de  la  chronologie  de  notre  langue. 

Toutefois  ,  il  se  présente  quelques  objections. 

Le  comité  chai^  de  la  publication  des  documents  inédits 
peut-il  voter  une  nouvelle  édition  d^un  ouvrage  imprimé  au 
lYi*  siècle?  Cest  là  une  question  de  légalité,  en  quelque  sorte, 
qu*il  appartient  au  comité  seul  de  décider.  Je  ferai  cependant  re- 
marquer qu'on  ne  connaît  du  livre  de  Paisgrave  qu'un  nombre 
d'exemplaires  moindre  que  celui  des  copies  de  beaucoup  d'ouvrages 
manuscrits.  L'Angleterre  n'en  possède  que  cinq,  et  le  continent 
un  seul,  que  conserve  la  bibliothèque  Mazarine. 

On  peut  demander  encore  si  une  grammaire  et  un  vocabulaire 
de  la  langue  des  xiv^  et  xv^  fièclcs  peuvent  être  considérés  comme 
appartenant  à  la  classe  des  monuments  que  l'on  appelle  kistoriqaes. 
U  ne  semble  pas  douteux  que  l'histoire  de  la  langue  ne  soit  une 
partie  très-importante  de  l'histoire  d'un  peuple.  Je  rappellerai ,  de 
plus,  qu'avant  la  division  actuelle  des  comités  historiques  en  deux 
sections,  il  existait  un  comité  spécial  pour  la  publication  des  do- 
cuments relatifs  à  la  langue  et  à  la  littérature  françaises.  Ce  comité 
a  été  réuni  au  comité  actuel ,  chargé  de  la  publication  des  monu*- 
ments  écrits,  et  il  semble  naturel  que  celui-ci  hérite  des  attribu- 
tions et  des  devoirs  du  comité  qui  lui  a  été  adjoint. 

Peut-être  quelques  personnes  regretteront-elles  que  Lesclarcis- 
sèment  de  la  langue  françoysê  soit  écrit  en  anglais  et  spécialement 
composé  pour  l'usage  d'une  nation  voisine.  -Ce  regret  serait  mai 
fondé.  U  résulte,  au  contraire,  de  cette  circonstance,  plusieurs 
avantages  considérables.  D'abord ,  Paisgrave  ne  dédaigne  point  » 
comme  n'eût  pas  manqué  de  le  faire  un  auteur  indigène,  decon- 
signer  les  usages  de  pronouciation  et  une  foule  d'autres  particu- 
larités, superflues  pour  les  nationaux ,  mais  indispensables  à  l'ins- 
truction des  étrangers,  et  devenues,  avec  le  temps,  très-utiles  à 
la  nôtre.  Ensuite ,  la  phrase  anglaise  qui  accompagne  et  explique 
chaque  tour  et  chaque  mot  français  des  xuf,  xiv*  et  xv*  siècles,  en 
Qxe  le  sens  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  précise.  Un  texte 
purement  français  u'oilrirait  ni  ce  moyen  de  contrôle,'  ni  cet  élé- 
ment de  certitude. 


^  ^ 
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La  réimpression  de  ce  précieux  oavrage  exigera  de  son  nouvel 
éditeur  les  soins  les  plus  vigilants  et  les  plus  minutieuses  précau- 
tions. Palsgrave  n'a  pas  toujours  évité  les  inconvénients  inhérents 
à  sa  condition  d'étranger.  Léonard  Coxe  a  beau  loi  dire  dans  des 
distiques  laudati6  assez  bien  tournés ,  qui  précèdent  le  livre  : 

Sic  te  miretur  laadetque  urbs  docta  loqaentem 
Lutecîa,  indigeDam  juret  et  esse  suum, 

il  n*en  est  pas  moins  vrai  qu'on  rencontre  çà  et  là  plus  d'un  in* 
dice  qui  trahit  une  origine  étrangère.  Il  faudra  prémunir  le  lec- 
teur contre  le  péril  d'ériger  en  loi  ce  qui  pourrait  n'être  chez  l'é- 
crivain anglais  que  défaut  d'expérience  ou  d'oreille.  Palsgrave , 
par  exemple»  traduit  (fol.  cccxvni)  le  mot  anglais  Ae  harpe  par  fa 
herpe,  trompé  probablement  par  la  prononciation.  On  a  pu  re- 
marquer dans  le  choix  de  ses  exemples  un  goût  très-prononcé 
pour  les  écrivains  normands.  Cette  prédilection  ne  l'égare-t-elle 
pas  quelquefois?  N'est-ce  pas  elle  qui  lui  fait  préférer  (fol.  cccxix 
verso)  la  forme  anglo-nurmande  Je  gardin  à  celle  de  jardin,  qu'il 
emploie  aussi  ailleurs?  De  ce  que  Palsgrave  écrit  (fol.  ccclxxxxi) 
«je  gatouille»  et  «je  catouille,»  pour  je  chatouille,  devrons-nous 
eu  inférer,  sans*autre  preuve,  que  l'on  prononçait  ainsi  à  la  cour 
de  France ,  au  xvi*  siècle?  Notre  auteur,  il  est  juste  de  le  dire,  te 
défend  de  son  mieux  contre  cet  entraînement.  Il  avertit  même 
loyalement  le  lecteur,  lorsqu'il  emploie  une  locution  normande 
(fol.  ccxxxni  et  fol.  ccccuii  verso);  mais  il  ne  s*cn  aperçoit  pas 
toujours.  Le  texte,  quelquefois  fautif,  de  l'édition  originale  aura 
besoin  d'être  d'autant  plus  soigneusement  amendé,  que,  dans  un 
ouvrage  où  presque  toutes  les  formes  grammaticales  s'écartent  des 
nôtres,  les  fautes  d'impressions  pourraient  être  prises  pour  des  ar- 
chaïsmes, et  réciproquement.  L'imprimeur  anglais  a  écrit  quelque 
part  ian  pour  bras  (fol.  cccvi),  lux  pour  luth  (fol.  ccclvi),  et  un 
peu  plus 'loin  (fol.  cgclxxxi)  lutque;  il  se  trompe  au  moins  une 
des  deux  fois ,  et  peutêtre  toutes  les  deux.  Quelques  corrections 
au  texte  et  quelques  notes  explicatives  seront  donc  de  loin  en 
loin  nécessaires. 

11  sera  aussi  indispensable  de  terminer  le  livre  par  une  table , 
où  devront  entrer  tous  les  mots ,  toutes  les  locutions  cités  dans  l'ou- 
vrage. En  eifet,  les  vocabulaires,  qui  forment  une  partie  si  intc- 
ressaule  et  si  considérable  de  l'œuvre  de  Palsgrave  ,  sont  dressés  * 
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comme  il  était  naturel ,  dans  Tordre  alphabétique  des  mots  anglais, 
et  cette  disposition  y  rend  pour  nous  les  recherches  fort  longues 
et  tout  à  fait  incertaines. 

En  résumé ,  une  réimpression  coniplète  et  critique  de  Lesclar- 
cissemeni  de  la  langae  françoyse  serait,  à  mon  avis,  un  des  services 
les  plus  signalés  que  Ton  pût  rendre  à  Tétude  de  notrp  langue  et 
à  la  philologie  comparée. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


I. 

Lettres  historiques  communiquées  par  M.  de  la  Fons  Mélicoq,  corres- 
pondant à  Douvrin  (Pas-de-Calais). 


I.  —  [22  septembre  1515.] 

[Lettre  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I*',  à  Louis  d*Hailewin, 
pour  lui  annoncer  la  victoire  de  Marignan.] 

«Mon  cousin,  vous  avez  peu  voir  par  ce  que  derenement 
vous  avoye  escript,  le  propos  en  quoy  les  ligues  tenoyent  le  Roy 
pour  venir  appointement,  lequel  ledict  seigneur  tenoit  pour  con- 
clud,  comme  aussi  estoit  entre  ses  depputtez  et  les  leur^.  Ton- 
tesfois,  à  la  fin,  chascun  a  peu  congnoistre  qu'ilz  ne  le  faisoient 
que  pour  le  surprendre  et  abuser,  et  qu'il  soit  vray,  le  xiii  de  ce 
moys  lesdicts  Suisses  le  vindrent  assaillyr  en  très-grand  fureur 
et  hardiesse,  en  son  camp  qui  esloyt  au  lieu  de  Saincte-Brigide, 
à  huit  mil  de  la  ville  de  Milan,  et  luy  présentèrent  la  battaille 
avec  XXX  ou  xxxu"  de  leur  nacion  ,  xv  ou  xvi"  chevaulx  est  ran- 
giers  et  v  à  vi"  hommes  de  pyet  ytalien,  et  une  bonne  bende 
d'artillerie;  et  de  mesmes  croyés  qu'ilz  furent  receuz  par  le  Roy  : 
et  à  ce  que  j'ay  veu  par  plusieurs  et  bon  personnaiges  qui  en 
rescripvent  à  la  vérité,  il  y  a  plus  de  cincq  cens  ans  qu'il  ne  fust 
une  telle  battaille,  ne  eust  eu  autant  de  combatz  qu'il  y  a  eu  en 
cesluy,  car  depuis  le  jeudy  trois  ou  quatre  heures  après  midy  jus- 
ques  au  lendemain  xi  ou  xii  heures,  qui  sont  xx  heures,  les 
combatz  n'ont  cessez.  Tou tesfois  il  a  pieu  à  nostre  Créateur 
donner  la  victoire  au,  Roy,  qui  est  la  plus  belle  et  triumphante 
que  long-temps  a  eu  prince,  et  est  sur  le  ramp  desdicts  Suisses 
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•  vingt  mil  ^  hommes  et  plus  mors  :  la  reste  s'est  honteusement 

•  mis  à  fuitle,  blessez  et  afTolIez,  et  leur  artyllerye  perdue ,  telie- 
«  ment  qu  il  ne  s'en  est  poinct  retourné  un"  qui  soient  sains , 
«  encoires  estoit  Ton  en  la  chasse  aprez  eulx.  Et  pour  ce  que  je 
«  sçay  que  serez  très  aise  et  joyeulx  d*en tendre  les  nouvelles ,  je 
«  vous  ay  bien  volu   advertyr  pour  le  faire  entendre  par  delà  à 

•  ceulx  que  verrez  que  bon  sera ,  pour  le  bien  dudict  seigneur,  et 

•  aussy  pour  en  faire  rendre  grâces  à  Dieu  et  faire  processions  par 
«  ceulx  des  villes  du  pays,  ausquelz  en  escripvons  de  brief  par 
«  autres  noz  lettres;  qui  sera  par  fin,  pryant  Dieu,  mon  cousin, 
«  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

•  Escript  à  Amboise,  le  xxii*  jour  de  septembre.  Ainsy  signé, 
«  vostre  bonne  cousine. 

•  LOYSE  ^.  • 
II.  —  [3  mars  1525.] 

[Lettre  de  madame  régente  en  France,  pour  annoncer  aux  habitants 
de  Péronne  la  captivité  de  son  fils  François  I".] 

«  Très  chers  et  bien  aniez,  Nous  avons  eu  lettres  et  nouvelles  du 
Roy  noslre  très  cher  seigneur  et  filz ,  par  lesquelles  il  nous  faict 
savoir  comme  il  est  prisonnières  mains  du  vis-roy  de  Naples,  en 
très  bonne  santé  et  bien  traictié,  dont  nous  louons  Dieu;  et  mes- 

mement  qu'il  y  a  plusieurs  bons moyens  de  sa  déliverance  et 

liberté.  Et  pour  ce  qu'il  est  besoing  que  tous  bons,  vrays  et 
loyaulx  subjectz  dudict  seigneur  et  du  royaulme,  soyent  adverty 
de  ces  nouvelles,  nous  avons  bien  vouUu  les  vous  escprire,  en  vous 
pryant,  requérant,  exhortant  prendre  à  cœur  les  affaires  dudict 
seigneur,  du  royaulme,  et  vous  employer  à  tout  ce  que  vous 
verrez  estre  requis  et  nécessaire  pour  le  bien et  l'affer- 
missement dud.  royaulme,  comme  le  Roy  nostredict  seigneur 
et  nous,  avons  en  vous  et  en  voz  loyaultez  et  prudence  entière 
confiance,  comme  plus  amplement  nous  vous  ferons  entendre  par 
homme  exprez  que  nous  eovoyrons  par  devers  vous  pour  ceste 
cause.  Très  chers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
saincle  garde. 

•  Escript  à  Saint-Just  sur  Lyon,  le  m"  jour  de  mars.  Escript  en 
«basLoTSE,  et  au-dessoubz,  etc.  ^.  » 

'  15,000,  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

'  Arcb.  de  Péronne,  fol.  7  r*  et  v*. 

'  Arcb.  de  Péronne,  fol.  273,  v*.  —  Cette  lettre  était  accompagnée  d'une 
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III. —  [17  mor»l52f).] 

[LeUre  de  François  V  k  Charles  de  Luiembourg,  comte  de  BrieDiie,poiir  lut 

annoncer  sa  mise  en  liberté.] 

•  Mon  cousin ,  je  vous  veult  advertir,  et  attendant  que  vous  ayez 
«  pins  amplement  de  mes  nouvelles,  d'une  chose  qui  ne  se  doibt 
«  tant'soit  peu  celer»  c'est  que,  grâce  à  Nostre  Seigneur,  je  suis  pré- 
«  seulement  entré  en  ceste  ville  de  Bayonne ,  délivré  de  prison ,  ce 

•  que  je  vous  prye  faire  entendre  à  mes  bons  serviteurs,  alTin  que 

•  en  pubiicq  et  particulier  chascun  en  rendes  grâces  à  celluy  qui 
«  seul  les  mérite  par  sa  grande  et  infinye  bonté.  Lequel  je  prie , 
«  mon  cousin ,  vous  avoir  en  sa  saine  [sic)  garde. 

«  Escript  à  Bayonne,  le  xvii*  jour  de  mars.  Âinsy  signé  : 

•  FRANÇOIS. 
«  Et  au-dessoubz 

t  Babod. 

Et  au-dessus  :  «  A  mon  cousin  mons.  le  conte  de  Brienne  et  de 
«  Roussy  ^.  • 

ÎV.— [14  janvier  1528.] 

[LcUre  de  François  I"  au  duc  do  Vendôme,  pour  ordonner  des  réjouissances 
publiques  à  propos  de  la  délivrance  du  pape  Clément  VIL] 

«  Mon  cousin ,  j'ay  présentement  esté  adverty  au  vray  de  la 
liberté  et  délivrance  de  nostre  Sainct-Père,  par  bref  qu'il  a  pieu 
à  sa  saincteté  m^escripre,  des  mains  de  ses  ennemys,  où  il  a  sy 
longuement  esté  détenu  prisonnier  et  en  captivité ,  et  pour  ce 
que  ceste  nouvelle  quy  méritte  que  Ton  en  face  démonstradon 
de  joye  et  de  remercyment  à  Dieu,  pour  estre  icelie  Sa  Sainc- 
teté son  lieutenant  et  vicaire  en  terre,  et  le  chief  de  toutte  la 
chrestienté ,  j'ay  bien  voUu  qu'il  en  fût  faict  processions  et  feuz 
de  joye  par  tout  mon  royaulme,  comme  dune  nouvelle  quy 
touche  générallement  le  bien  de  toutte  TEsglise.  A  ceste  cause, 
mon  cousin,  je  vous  prye  que  en  tout  vostre  gouvernement, 

autre  du  comte  de  Vendôme  (fol.  274 ,  v^). —  «Aussitôt  on  ordonna  de  mettre 

•  Ijorsde  la  ?ille  le  grand  nombre  de  poures  mendians,  pour  éviter  finconvé- 
«  nient  de  peste  ;  regardant  oéantmoins  les  façons  et  moyens  de  les  nourrir  et  goo- 
«verner  pour  l*honneur  de  Dieu.»  (Fol.  274  v*.) 

»  Arcb.  de  Péronne,  fol.  298  v*. 
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>  meisineinent  aux  bonnes  et  grosses  villes,  vous  faictes  comman- 
«  dément  de  par  moy,  que  touttes  les  esglises  ayeni  à  en  faire  pro- 

>  <:essions  et  remercymens  à  Nostre  Seigneur,  comme  pour  la  r&v 

•  titudon  de  leur  chef  et  pasteur,  et  que,  au  demourant,  le  peuple 

•  en  face  feuz  de  joye  et  démonstracion  de  résiouyssement,  ainsy 
«  qae  Ton  a  acouslumé  faire  pour  une  bonne  et  plaisante  nouvelle , 

•  telle  que  j*estyme  devoir  estre  cestecy,  tant  à  ceulx  de  TÉglise 
«  que  pareillement  à  tous  les  autres  estatz ,  non  seuUement  de  ce 
«  royaulme,  mais  conséquemment  par  toutte  la  chrestienté ,  vous 

•  priant  n  y  voloir  faire  faulte,  et  vous  me  ferez  bien  service  en  ce 
«  faisant.  Et  à  Dieu,  mon  cousin,  qui  vous  ayt  en  sa  garde. 

«Escript  à  Sainct- Germain  en  Laye,  le  xim*  jour  de  janvier. 

.  Signé  :  FRANÇOIS. 

«  Et  contre-signe  :  Robertbt. 

«  Collacion  faicte  à  Toriginal ,  le  vingt-septiesme  jour  de  jan- 

•  vier  Tan  mil  cinq  cens  vingt-sept  par  moy,  signé  de  Langeray  ^  » 

Y. --[26  janvier  1528.] 

[Lettre  da  dac  de  Veodôme'aux  habitants  de  Péronne,  auxquels  îl  eoraoïanique 

ia  lettre  précédente.] 

«  Chers  et  bons  amys,  nous  vous  envoions  le  double  de  la  lettre 

•  à  nous  escrîpte  par  monseigneur  le  Roy  de  la  délivrance  de  nos- 

•  tre  Sainct-Père  des  mains  de  ses  ennemys,  et  vous. ordonnons  en 

•  faire  les  processions  et  fuz  de  joie  en  vostre  ville,  et  en  faictes  la 

•  phis  grande  démonstration  et  résiouyssement  qu'il  vous  sera  pos- 
«  sible ,  selon  que  le  veult  et  mande  ledict  seigneur,  et  en  ce  n*y 
«faictes  faulte.  Et  à  tant  Nostre  Seigneur  vous  tiengne  en  sa 
«gafde. 

«De  La  Fère,  le  xxvi*  jour  de  janvier. 

«  Le  duc  de  Vendosmois ,  per  de  France ,  lieutenant  général  du 

•  Roy  en  Picardye.  • 

«  Ainsi  signé  :  CHARLES.  • 

VI.  — [26  avril  1528.] 

Lettre  de  Charles  de  Luxembourg ,  comte  de  Brlenne,  aux  maire  et  échevîo»  de 
Péronne,  pour  rétablissement  de  messagers  à  pied  chargés  du  transport  des 
lettres.] 

«  Chers  et  bons  amys,  pour  ce  que  les  postes  ne  sont  dressez 

*  Arcb.  de  Péronne,  fol.  337  v',  338  r*. 
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«  luy,  doibt  rendre  et  restituer  et  remettre  en  noz  mains.  Pour  ces 
«  causer,  nous,  à  plain  confians  de  voz  sens,  loyauté  et  preudhomye, 
1  exercice  au  faict  des  armes,  expérience  et  bonne  dilligence,  vous 
•«  avons  commis  et  ordonné  et  député,  et,  par  ces  présentes,  corn- 
«  mettons,  ordonnons  et  depputons  pour  prandre  et  recepvoir,  pour 
X  nous  et  en  nostre  nom,  nosdictes ville  et  cbasteau  de  Han;  et  de 
«  la  réception  qu*aurez  faite  en  bailler,  si  besoing  est,  tel  acquit  et 
«  deschai|[e  que  de  raisqn;  faisant  au  surplus  inventaire  des  mu- 
«  nitions,  artillerie,  tiltres  et  enseignemens,  et  toutes  autres  choses 
1  touchans  et  concernans  nostredict ,  que  trouverez  en  nosdictes 
«  ville  et  cbasteau  ^  ;  appellans  pour  ce  faict  avec  vous  nostre  amé 
«  et  féal  le  bailly  de  nostredicte  ville  ou  son  lieutenant,  et  autres 
«  officiers  qui  seront  sur  les  lieux ,  et  de  ce  que  faict  en  aurez  nous 
«  donnerez ,  puis  après  incontinent,  advertissenient,  et  de  Testât  en 
•  quoy  aurez  tout  trouvé,  pour  y  pourveoir  ainsi  qu'il  appartiendra 
«  et  que  verrons  bon  estre.  De  ce  faire  vous  avons  donné  et  donnons, 
«  par  ces  présentes,  plain  pouvoir,  puissance,  auctori lé,  commission 
«  et  mandement  espécial.  En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  signé 
«  ces  présentes  de  nostre  main ,  et  à  icelle  faict  mettre  et  apposer 
«  nostre  scel. 

«  Donné  à  Valéry,  le  vingt-sixiesme  jour  d'octobre  mil  cinq  cens 
«  cinquante-neuf. 

.  ANTHOINE. 

«  Pour  le  roy  de  Navarre ,  duc  pair,  conte  et  seigneur  de  Han.  » 

'  SuÎTant  D.  Grenier  (16*  paquet,  n*  2),  ie  château  de  Ham  a  renfermé 
josquen  1557  une  riche  collection  composée  des  titres  relatifs  aux  plus  illus- 
tres maisons  de  Picardie;  des  monuments  de  Tancienne  étendue  du  comté  de 
Ponthieu  ;  des  pièces  qui  attestaient  que  ie  comté  d* Artois  n^était  qu'un  membre 
de  celui  de  Boulogne,  dont  il  r-elevait  ;  enfin ,  des  instructions  faisant  connaître 
les  droits  de  nos  rois  sur  plusieurs  des  provinces  wallonnes.  Le  doc  de  Savoie, 
ajoute  le  savant  religieux,  ayant  découvert  ce  trésor  inappréciable  renfermé 
dans  une  chambre,  le  fit  transporter  en  Flandre,  où  Louis  XIV  n*en  retrouva 
qu'une  partie  à  Lille. 
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U. 

Vie  de  saint  Eatrope,  évêque  d'Orange,  par  Verds,  son  successeur. 

m 

(Notes  de  M.  P.  Varin,  membre  du  comité.) 

Les  martyrologes  d*Âdon  et  d'Usnard  offrent,  sous  la  date  du  vi  des 
kalendes  de  juin  (27  mai),  la  mentiou  suivante  :  «Dans  les  Gaules,  k 
Orange ,  fête  de  S.  Eutrope,  évêque  de  cette  ville,  dont  la  vie  illustrée 
de  vertus  et  de  miracles,  a  été  disertement  écrite  par  Tévêque  Verus  ^  • 

Les  BoUandistes'  et  les  auteurs  des  premières  éditions  du  Gallia 
christiana^t  sur  la  seule  assertion  de  Pierre  des  Noêls*,  et  non  pas, 
comme  le  dit  l'histoire  littéraire,  sur  la  foid'Adon  et  d*Usuard  même", 
donnent  Vcrus  pour  successeur  à  S.  Eutrope.  L'hagiographie  dont  parlent 
les  martyrologes  serait,  dans  cette  hypothèse,  de  la  fin  du  v*  siècle,  ou 
des  premières  années  du  vi*.  Avant  les  Bollandistes,  elle  était  complète- 
ment inédite;  ils  n*en  publièrent  eux-mêmes  qu*un  fragment  :  «  Jusqu*à 
cette  heure,  disent-ils,  nous  ne  connaissons  personne  qui  ait  imprimé 
la  vie  de  saint  Eutrope  par  Verus.  Nous  en  avons  trouvé  le  commence- 
ment À  Paris  dans  la  bibliothèque  de  Villustre  N.  Fouquet  (le  surin- 
tendant) ,  ou  du  moins  le  fragment  que  nous  y  avons  découvert  nous 
semble  devoir  faire  partie  de  Topuscule  de  Verus.  Un  studieux  et  savant 
Avignonnais,  Henri  de  Suarez,  a  retrouvé  ce  même  fragment,  mais 
abr^ ,  dans  un  ancien  bréviaire  manuscrit  de  Saint-Paul-Trois-Qiâ- 
teaux* ...  ;  nous  n*avons  rien  épargné  pour  le  compléter.  L*nn  des  nô- 
tres, le  P.  Ch.  Lefebvre,les  révérents  Saint-Didier,  chanoine  d'Avignon, 
etCrochaot,  prévôt  de  Féglise  d'Orange ,  ont  fait  les  recherches  les  plut 
actives,  non-seulement  dans  celte  dernière  ville,  mais  dans  celle  de 
Saint-Panl,  dont  les  évéchés  ont  été  qudque  temps  réunis  (du  ix*  an 
XI*  siècle).  Malheureusement,  ces  efforts,^ et  beaucoup  d'autres ,  sont  de- 
meurés sans  résultat.  Aussi  devient-il  probable  qu'au  moment  des  ra- 
vages de  157a',  les  Huguenots,  qui  ont  brûlé  dans  Orange  même  les 
reliques  de  saint  Eutrope,  y  auront  également  détruit  les  actes  de  sa 
vie,  conservés  sans  doute  dans  la  bibliothèque  capitulaire.  En  attendant, 
ceux  a  qui  nous  avons  communiqué  notre  fragment  en  ont  vu  jaillir  un 
commencement  de  lumière'  ;  et  nous  l'imprimons,  afin  d'exciter  d'autres 

*  Georg.  Martyr.  Jdon.  1745,  p.  234.  —  Soler.  Martyr.  Usaar,  p.  298. 

*  Bollaod.  27  mai,  t.  VI,  p.  600,  ce].  2,  E. 

3 Cl.  Robert.  1626,  p.  224;  Sammartb.  t.  If,  p.  198. 
*Pctr.  deNat.  CatSS.  1543,  f.  xcii  v*. 
»  HisL  Utt.  t.  II,  p.  663. 

*  Boliand.    27  mai ,  t.  VI ,  p.  699 ,  col.  2. 
'Cf. p.  609,  col.  l,n*2. 

»  Ihid.  p.  700 ,  col.  1 ,  n*  4  et  5. 

4. 
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érudils à  publielr  ettlièf^,  si\s  la  recouvrent,  l^œuvre  dont  il  fait  partie, 
ou  à  nous  la  transmettre  pour  Tinsérer  dans  notre  supplément  ^  » 

Cette  œuvre,  en  effet*  composée  par  un  contemporain  de  Sidoine  Âp- 
poHinaire  et  offrant  k  biographie  d*un  prélat,  avec  qui  cet  homme  cé- 
lèbre se  trouvait  en  relation  d*amitié*,  était  de  nature  à  intéresser  à  la 
fois  le  monde  pieux  et  le  public  érudit  auquel  s* adressaient  les  BoUan- 
distes.ElIe  avait  échappé  à  leur  science;  le  hasard  nous  Ta  fait  recouvrer 
dans  un  manuscrit  qui  appartenait  autrefois  au  chapitre ,  et  qui  appar- 
tient maintenant  à  la  ville  de  Chartres.  C*est  celui  que  le  catalogue  im- 
primé de  M.  Chasles  désigne  sous  le  n""  16.  Le  savant  auteur  de  ce  cata- 
logue pense,  et  nous  croyons  avec  lui,  que  notre  manuscrit  est  du 
VIII*  siècle.  La  vie  de  saint  Eutrope  est  le  onzième  des  quinze  opuscules 
quil  contient.  Elle  s*y  trouve  entière ,  avec  une  préface,  en  tête  de  la- 
quelle est  inscrit  le  nom  deVerus,  qui  dédie  son  ouvrage  à  Etienne,  pape» 
c'est-à-dire  évêque«  selon  le  langage  de  cette  époque.  Or,  durant  le  v* 
et  le  VI*  siècle ,  il  n*existe  aucun  pape  du  nom  d'Etienne,  et  un  seul  prélat 
Ta  porté  parmi  les  évêques  des  Gaules,  Etienne'  de  Lyon,  dont  le  zèle 
provoqua  une  célèbre  conférence  entre  les  catholiques  et  les  ariens,  à 
la  cour  de  Gondebaud,  le  3i  août  ÂQgt  quelques  mois  avant  que  Clo- 
vis  envahit  la  Bourgogne*.  Celte  dédicace  de  Verus  prouve  donc  à  la 
fois,  d*un  côté,  qu'il  est  bien  Tauleur  de  Topuscule  dont  le  bénéfice  lui 
était  adjugé  sur  le  seul  témoignage  de  Pierre  des  Noêls;  et  de  l'autre, 
qu'il  a  réellement  vécu  k  T^poque  où  les  différentes  éditions  du  GaîUa 
<:knstiana  placent  par  conjecture  son  épiscopat. 

En  publiant  cet  antique  document,  nous  conservons  l'orthographe 
du  manuscrit  qui  le  renferme,  et  nous  reproduisons  en  italique  le  frag- 
ment qu'en  ont  donné  les  BoUaudistes. 

DOMINI  [sic]  SANCTO  PAPAE  StBPHANO,  VbRUS^ 

«Ditt^  est  quod  serviri  tibi  ofiicio  digni  laboris  exposcis;  sed 

*  Bolland,  27  mai,  t.  VI,  p.  699,  coi.  2.,  F. 
*Sid.  Apoll.£/)i«(.6,lib.  Vf. 

^  Gall  christ,  nov.  t.  IV,  col.  28. 

«D'Âchery.  Spicil  t.  V,  p.  110;  Labbe,  Concil  t.  IV,  col.  1318;  D.  Bouquet, 
t.  IV,  p.  99;  etc. 

*  Le  manuscrit  porte  :  Severas  ;  mais  la  première  des  trois  Syllabes  de  ce  nom 
.  propre  y  est  d'une  main  plus  récente  que  les  deux  dernières. 

*  Pour  déterminer  la  valeur  de  cette  expression,  Dio,  il  faut  se  rappeler,  1*  que 
Etienne  est  monté  sur  le  siège  épiscopal  de  Lyon  au  plus  tard  en  494 ,  d  après 
le  Gall,  ehrUt.  (t.  IV,  col.  28]  ;  2*  que  dans  cet  ouvrage  même  se  trouvent  quelques 
indices,  dont  ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  la  valeur,  mais  d*où  Ton  pourrait 
induire  que  ce  prélat,  élu  antérieurement  à  494,  ressaisit  seulement  vers  cette 
époque  un  pouvoir  que  lui  avaient  enlève  les  ariens,  parmi  lesquels  il  vivait. 
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miror  qiiod  pondus  imperati  operis  non  expendis.  Inju[n]gi8  ut 
viiam  Sancti  Entropie  episcopi,  diligentîssime  perquesitam,  ac 
evidentium  testium  relatione  firmatam,  enocleate  conscribani, 
illomque  tibi  gestis  vitae  suae  resuscitem,  cui  te  absentem  solo 
constat  Gonsortio  corporis,  non  plenitudine  caritatis.  Sed  laetns, 
iter  vitae  tuae  perage,  viae  regiae  circumspectus  viator;  ubi 
illom,  auxiliante  Deo,  totum  jam  esse  confidimus,  îbi  te  salva- 
tis  conversationis  profectibus  festinare  omnimode  conprobamus. 
Ego  quidem  haut  contradicturus  resulto;  sed  non  digne  prae- 
ceptis  tnae  sanctimoniae  paritums,  ab  expediendo  opère  me 
conatu  pigriicente  suspendo.  Periniquum  est  ut  tanti  ponte- 
fids  vitam,  dum  [njarratione  inperita  prodimus,  peritis  scH- 
bendi  causam divitem  subtrahamus;  qui,  cum  possunt  ornate 
legenda  conscribere,  incipiant  maie  contextis  exacervati  [sic  ex* 
acerbati  ?]  scribenda  dispicere.  Qua  causa  me  ad  consiJium  ve- 
mabile  contuli,  peritiae  viribus  distitutus ,  et  quasi  quoddam  se- 
minarium  in  unom  rébus  ex  parte  coUectis  scribens,  inpensam 
valentium  operi  praeparavi.  Igitur,  recensito  per  ordinem  ges- 
tonun  illius  breviario,  quaere  qui  faciant  scribentes  de  Beati 
£ntropi[f]  vita  pulcherrimum  diadeniatapparatoque  nostri  iaboris 
[sic  nostro  iabori?]  artefido  eloquentiae,  velut  splendentibus 
gemmis,  morum,  actuum,  mirabiliumque  illius  varietate  con- 
positnm.  Inveniet  in  cellario  nostrae  expositionis,  eloquentiae, 
pater  familias,  eloquii  rustidtate  displicentia  »  sed  rerum  ve- 
ritate  sine  dubio  piacetura.  Nos  quibus  auctoritas  vestra  ^ubtra- 
hit  jus  tacendi,  afiectum  prodidemus,  non  efiectum;  vobis  im- 
potabitis  nostrum  loqui»  quibus  imperasse  vos  recolites  non 
tacere^.  Taie. 

Incipit  vita  sancti  Eutropie  episcopi. 

«  Qaotiens  qui  sanctoram  viroram  vitam  meritis  venerahilem,  vir- 
•  UUHus  celehrem,  explicatunu  adgreiilur,  gra[n]di  débet  sollicita' 
«  dine  conscientiam  convertirez  ne  quid  aat  negligentia  incaatas  omit- 

*  Nous  ne  croyons  pts  devoir  restituer  dans  le  teite  les  b  qui  y  sont  remplacés 
par  des  o,  les  i  par  des  e,  etc.  à  moins  que  l'emploi  de  ces  lettres  n'y  forme  une 
amphibologie. 

*  Le  texte  imprimé  porte:  ....  aggreditur,  grada  Dei,  débet  ioUddas  con^' 
teietuiwn  comnumire ,  etc.  Nous  nous  abstenons  de  signaler  les  variantes  de  ce 
genre,  dont  on  pourra  constater  ic  nombre  et  la  valeur  en  se  reportant  aux 
RoUandistes. 
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«  tat,  aut  graiia  induclus  adiciat;  sciens  et  se  gravari  culpa  mendacii, 
^et  non  parum  laudata^  miracalis  derogare,  si  aulfacta  suhtrahat, 
•  aut  nonfacta  confingat,  Sedquia  multum  instrucUoni,  multum  pro- 
•fectai  aadientium  sabtrahitur,  si  vita  ianti  pontijicis  occuï[t]atur  ^, 
m  eiiamsi  non  possumus  in  unum  universa  coUigere,  non  desinamus 
«  tamen  ex  multis  vel  aliqaa  pu[b]licare.  * 

«  Igitur  Sanctus  Euiropius  antiqnae  urhis  Arausicae,  et  suh  culta 
[sic  culta?]  gentilitatis  nobilissimae ,  sammas  pontifex,  Massiliensis 
civitatis  indinginœ  [sic  indigena?],  clams  natalibus,  acer  ingénia ^ 
mandanarumque  reram  dote  compositas,  cum  licentiosam  adoliscen- 
tiam  conjugàli  remedio  refrenasset,  inlicitumque  suum  ad  Ucita  trans- 
ferens,  sortiiasfuisset  uxorem,  aliqaandiu  saecalo  serviens ,  qaiajam 
vocabatar,  ut  probaretur  retinacali  occasione^  dissolvitar,  et  sanc- 
tisiniam  conjugempollentem  gratia  castitatis  praemittit  ad  Dominum; 
laetas  quidem  praecedentis  merito ,  sed  anxius  remanentis  affecta.  In 
qao,  cum  multa  se  secreto  bonae  conversationis  piae  [sic  pie?]  oc- 
caltata  plus  proderent,  Sanctum  Eastasium  Massiliensium  episcopum^ 
virum  eximiam  non  latait;  Beatas  Eutropias  qaem  latere  Dominas 
non  voUbat,  rapitur  jassu  pontijicis,  qui  reclinans,  ac  pertinaciter 
répugnons,  quasi  alter  Saulus,  Beati  Pauli  secaturas  vestigia,  invi- 
tas trahitar  ad  salatem,  Episcopi  adhoj\t]alione  feras  adhac  tyro 
mulcetur,  nec  tamen  in  adsensam  conversationis,  ex  arte  conpqnitar, 
Eratin  illa  duritia  altioris  fortasée  consïlii,  quia  jadicabat  non  levi- 
ter  deberi  suscipi,  quod  metuebat  facile  non  posse  compleri.  Sed  cum 
tonsor  capiti  faisset  adhibitus,  ac  dejluentes  comarum  traclos  con- 
carrens  in  seferri  acies  obliqua  conciderel,  quasi  nescio  qua  virtate 
praesentis  seculi  mirabiliter  distitutus,  totum  se  in  amorem  religionis 
quasi  agnus  ex  lupo  coïïegit,  Cumque  diaconatas  officium  sascepisset, 
praeteritos  actos  recolens,  non  solum  levitam,  sed  et  penitentem  im- 
pleturas  adrepuit.  Jejuniis ,  abstinentia ,  elymosinis,  orationibus ,  la- 


*  Rolland.  :  paroam  tandem,'-^  ^.  l'occasion  de  ce  passage,  les  auteurs  de  rHistoirc 
lilléraire  (1I«  p-  064) ,  remarquent  «Tattention  particulière  qui  porte  notre  au- 
teur à  ne  point  mêler  la  fable  avec  Thistoire,  à  ne  point  allier  le  mensonge  avec 
la  vérité.*  Aussi  les  Bollandistes  (27 mai,  t.  VI,  col.  700),  avec  leur  impartia- 
lité habituelle,  se  sont-ils  servis  du  fragment  qu  ils  avaient  recouvré  pour  décré- 
diter une  autre  vie  de  saint  £utrope  qu'une  piété  mal  éclairée  avait,  au  moyen  âge, 
remplie  de  miracles  apocryphes. 

*  GloAe  interlinëaire  :  /</  est  celatur. 
^  Bolland.  :  recisione, 

*  Le  Gallia  chrisUana  lui  fait  gouverner  I  cgli»c  de  Marseille  vers»  455. 
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crimis,  vigiliis,  sludebal  non  solam  implere  percepta,  sed  et  Jlere 
prœierita.  Qaa  contritione  credo  Deas  placatus^  ut  consolaretur  ad- 
fiictum,  mirahili  visione  praecedens  delictum  palefecit  indaltum. 

•  Aecedit  ergo  at  quadam  nocte,  post  orationis  vigilias,  in  soporem 
depraessus,  visione  terribili  frangeretar.  Videbat  namque  se  super 
terram  prosiratwn  et  in  columna  a  locis  gen[i\talibus  nigraram  aviam 
muUHudinem  conglobatam ,  usque  ad  nubes  extendi.  Cumque  tantae 
rei  stapor  eiiam  dormientem  invaderet,  vidit  de  caeîo  descendentem 
ignem,  et  usque  ad  genitalia  sua  aviam  maltitudinem  consumentetn, 
Somno  terrore  visionis  excutitur,  nec  tamen  bénéficia  interpraeta- 
tionis  divino  judicio  muneraiur,  Maltiplicatur  cum  adflictione  absti- 
nentia;  visio  subpremitur  metuenda;  probat  Deus  tyronem,  incertum 
suspicionis  metu,  sedjam  securum  remissionis  arcano,  Similiter  post 
maltum  tempus  in  oraiione  vigilanti  nocte  sopor  indicitur,  eodem- 
qne  modo  mascanun  globus  a  pectore  usque  ad  nubes  accedens ,  subito 
igné  divino  consumitur,  Expergefactus ,  et  iteratae  visionis  novitate 
permotus,  quendam  abbatem  ^  probatae  sanclitatis  expetit ,  eique 
praemissa  ora  [sic  ore?]  accedentiam  visionum  ordinem  pandit, 
Cui  beatas  abba ,  gracias  Deo  agens,  ita  respondit  :  «  Deo  laudes 
[redde] ,  frater  Euthropi ,  quod  meruisti  a  praeteritis  non  solum 
actuam  tuorum,  sed  cogitationum  culpis  absolvi  ;  credo  [te]  virum 
illam,  illius  scripturae  testimonio  confirmatam,  in  somni[{\  illius 
conjectura,  [de]  quo  ait  propheta  :  Impius  qua  hora  conversas  fuerit 
ab  iniquitate  sua  adjusti[ti\am,  omnes  rétro  iniquitates  illius  dele- 
buntur,  » 

•  Inierhaec  Arausicae  civitatis  pontifice^  etiam  nomine  Justo,  ad 
Dominum  evocato,  ecclesia  urbis  ipsius,  utmoris  est,  indagari  cepit 
qui  (digne  eligi  deberetur  episcopus;  et  per  diversos  votis  discurrens, 
in  sanctum  Euthropiam  se  universitas  tandem,  judiciis  variis  diufati- 
gâta,  collegit,  Ordinatur  Sanctus  Euthropius  episcopus,  qui  vasta^ 
eivitatis  soKtudine  territus,  fugam  cepit  cautissime  meditari.  Sed  ^ 
Deus  qui  miletemjam  suum  probabat  temptationibas,  non  praemebat. 
Ad  ejas  viri  consiliam  fugam  meditatem  detulit,  ubi,  responso  con- 
venienti,  et  roborarelur  fractus ,  et  consolaretur  addiclus.  Nom  cum 
venerabili  cuidam  viro  Apro ,  non  solum  v ita  sed  institutione  perfeclo, 
ulpote  Sancti  Agustini  discipulo,  consiliam  prodidissel,  his  ille  confi- 

'  Le» Bollandistes  (27  mai,  t.  VI,  p.  701,  not.  e),  ainsi  que  les  auteurs  de 
rUist.  littér.  (t.  H ,  p.  664) ,  pensent  qu  il  s'agit  ici  de  Cassien. 
'  BoiJand.  :  Vastalœ,  Voir  la  note  dont  ils  accompagnent  ce  mot. 
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ieniem  verbis  adortas  est  :  «  Certe  ta  ille  Eathropias  electus  voiis^  me- 
ritU  conprobatas ,  quia  te  non  suscepit  ecclesia  distensa  censu,  omata 
menùierio,  injlata  privilegio,  comitata  nohilium  inquiéta,  idcirco 
a  te  inhonorata  despicitar,  et  at  abjeclissima  refutatur?  Revertere, 
Scito  tihi  hanc  a  Deo  esse  conjunctam,  nec  de  suhliniitaie  ejas  sis 
dahias,  cujus  praetiosiias  solis  fideliam  meritis  fatigatur.  Discute 
inertes  animos^  et  kujas  diaholicae  temptationis  teneam  [sic  tineam  7] 
artioris  orationis  assidaitate  depeUe,  Lege  magistrum  illom,  immoqae 
jam  legisti,  nanc  sequere,  qui  menet  nianibas  operantem  parare 
onde  tribaat  necessiiatem  patientibas,  • 

"t  His  verbis  Sanctas  Eatropius  animatas,  civUatem  suam  repetiit, 
seque  labori  ita  mancipat,  at  non  minas  opère  consumeret  corpus,, 
quam  animant  oratione  refeceret  ;  et  licit  [sic  licet?]  aadientium  in- 
tentio  ad  mirabilium  illius  cognitionem  adtentafestinet,  oportet  ta- 
men  prias  prodi  quitus  suffragiis  publicanda  meraerit,  ut  probetur 
ad  hanc  gratiam  etiam  meritis  pervenisse  ^  Nam  cum  tenera  manus 
rodis  [sic  rudisT]  bobulci  stivamsusceperit^  etadsedaitasarantem  [sic 
arantis7]Jlexacarvati  lateres  fatigaret,  doloris  [%ic  dolores?]  corporis 
sui  quasi  sollers  medicus  alte[r]naii  laboris  remédie,  velut  quibusdam 
epytimatiis  aut  antidotis,  medicabatur,  Cedehat  jugiter  silvas,  et  sen- 
tuosam  camporam  faciem  veprium  evuhione  purgabat;  saepe  curvum 
vineae  cultorem  ipse,  adprehenso  ligone,  palpabat  Frangebatur 
aliène  opère  plenissimus  pietate^  cum  sihi  soli  non  parceret,  Qua 
aatem  patientia  aestati,frigori,  corpus  opponeret,  prope  incredibi- 
liter  explicatur,  Nam  pénétrante  hieme,  frigoris  magnitudine, 
etiam  apricis  inclusa,  cursusque  flumiDumingladem.moriente 
aqoaram  temperamento,  yerteotem  [sic  vertente  ?] ,  tanicamille 
corpori  praeter  quam  consueverat  vix  induisit;  cumque  aestas 
teiramardorissulcisscriberet,  sdssaque  humus  hiatibns  inclusas 
secreto  naturae  profundi  tenebras  aperiret,  neque  metentem, 
neque  tritorantem,  ilium  ignis  inmodicus  vitandi  laboris  studio 
valuit  removere.  Nam  cum  a  suis  admoneretur ,  ut  hominem 
se  corpusculo  suo  parcendo  cognosceret ,  respondebat  majorem 
ignem  corpus  palpantibus  praeparari. 

«  Studebat  utquadragesimae  diebus  plus  aliquid  laboris  arripe- 
•  ret ,  credens  adflictioni  suae  jejuniorum  abstiuentiam  non  posse 

>  Ce  dernier  passage  est  très-fautif  dans  les  Bollandistes ,  qui  comptent,  disent- 
lis  t  sur  la  découverte  de  l'oeuvre  complète  de  Verns  pour  rectifier  le  teite ,  dont 
eux-mêmes  avouent  rimperfection. 
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•  sufficere ,  nisi  se  ezquisîtis  necessitatibus  fatîgasset.  Ei^o  cum 
«  locasoperationisab  ecclesiaaliquod  stadiorum  dividereturspatiis, 

•  matutiais  expletis,  ad  operamdesceDdebat;  ascendebat  iterum 
«post  tertiam,  discensurus  hoc  ordine  ad  sextam;  hoc  [sic  hac?] 
«  ad  oonam  similiter,  et  ad  vesperam,  et  antequam  ad  refectionem 
caccederet,  adflictam  jam  corpus  vexatione  frangebat;  postqueom- 
«  nia  ad  cenolam  illam  suam  veoiens,  quasi  indomitum  jumen- 
«  tum  corpuscolum  suum ,  suspensa  satietate ,  tenui  cibaria  [sic 
«  cibario?]  macerabat.  Saepe  dum  ipse  sibi  iu  construendis  aedifî- 
«  dis  artifex  esset,  et  ab  opère  discedentibus  ad  prandium  qui 
«  cum  eolabore  partitostudium  £sibricaDdi  susceperant,  ipse  rema- 
«  Dens ,  ne  otiosum  traheret  spatium  quo  alii  reficiebantur,  lapi- 
«des   vires  suas   magnitudine   superantes  humero  superjectos 

•  scinam  [51c  scenam?]  fabricae  consceodebat,  in  appendente,  nu- 
«tato  vestigio  ad  mac[h]inam  perveniens,  ubi  lapidum  congeries 
«  parabatur*  dum  conabatur  onus  exhibitum  deponere,  victus  pon- 
>dere  corruebat,  et  quasi  plumis  exceptui  [sic  exceptus?]  quiesce- 

•  bat,  plus  fali  requie  confrangendus. 

•  Ecce  quibus  laboribus  adterebatur  homo  exterior ,  ut  interior 
«  firmaretur;  et  fugabatur  ille  excita tionis  exiiu,  qui  solet  otio  et 

•  voluptatibus  invitari.  Longum   proiixumque  est  crucem  vitae 

•  illius  singiliatim  distinctam,  rébus,  temporibusque,  percurrere; 

■  hoc  soium  posterîtas  noverit,  mandatumque  verissiaia  relatione 
«cognoscat  Beatum  Eutropium,  inter  agonisticos  Christi,  invisi- 

■  biiis  pugne  cotidiana  desudasse  certamina  ;  fudit  et  ipse  queudam 

•  pro  Cbristo  sanguinem,  ancipiti  orationis,  et  abstinentiae  gladio, 
«  dum  capita  quorumlibet  vitiorum  veteris  in  se  illius  hominis 

■  piissimus  persecutor  incident,  suusque  eSiceretur  ex  letore  [sic 

■  lictore?]  marlyr,  ex  persecutore  confesser;  nam  in  tam  longo 

•  vitae  tempore,  utBeatus  Laurentius  superjectus  igni,  flammam 
«libidinis  superare  meruit,  non  timere;  ut  justus  etiam  ille  Vin- 

•  centius  dausus  obscuro  çarcere,  cocti  lirai  fragminibus,  asperato 
«animo  acutissollicitudinibus,  sub  honesta  seculi  occasione  pun- 

•  gentibus,  bonus  Christi  confessor  nec  exulceratus  est,  neccon- 

■  sdentiae  suae  tenebris  fatigatus.  Inclusus  est  et  Eutropius  noster, 

•  utique  bonus  Sancti  Vincentii  discipulussacco,  projectusin  mare, 

•  cum  illum  antiquos  [sic  antiquus?]  bonorum  omnium  hostis , 

•  angustia  adversantium  temporum  fatigaret,  et  pro  aliéna  miseria 
<  niortis  ambitionedimcrgeret;  scd  non  rcccpitunda  iniquitatis  ex- 
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•  lra[n]eum,  reddit  litori  perseverantia  virtutes  [sic  virtutis?]  se- 
«  curum. 

•  Jam  tempus  est  ut  ad  ejus  miracula  pertendamas ,  ne  pia 
«  fidelium  solliciludo  suspensa  expectatione  frangatur.  Quadam 
«  vice,  exacta  Media  Quadragesima,  in  ecclesia  missis  per  ordinem 
«  in  consecrationem  deductis,  quidam  juvenis  ex  corpore  Ande- 
«  renicorum^  purificandus  baptismate,  interveniente  neglegentia 

'  €e  mpt  ne  se  trouve  dans  aucun  glossaire.  La  corporation  qu  il  désigne  n*est 
indiquée  dans  aucun  des  Codes  ou  Novelles  des  empereurs.  Il  ne  se  rencontre 
que  dans  un  seul  passage  emprunté  à  lacpllection  semi-romaine,  semi-barbare,  du 
prétendu  Papien.  Le  Papiani  Responsum^  Savigny  Ta  prouvé  (Hist.  da  droit  rom, 
t.  II,  p.  19  et  27),  date  de  517  environ,  et  se  trouve  ainsi,  à  peu  près  contemporain 
de  Topuscule  de  Verus.  Il  servait  de  code  aux  Romains  qui  vivaient  sous  le  pou- 
voir des  Bourguignons,  dont  les  campements  s*étandaient  le  long  du  Rhône, 
jusque  dans  le  voisinage  d*Orange,  que  leur  disputaient  alors  les  Goths  [sous 
Enric,  mort  à  Aries  en  485].  Pàpien,  ou  Tauteur  du  Responsam,  quel  qu'il  soit, 
et  Verus  écrivaient  donc,  non-seulement  vers  la  même  époque,  mais  pour  ia  même 
population.  Or,  voici  diaprés  la  meilleure  édition  (celle  d'Amaduzzi ,  Rome  1767 
in-f*) ,  le  passage  du  Respomuni  relatif  aux  Andéroniques. 

TITUL.  XLVI.  —  De  conditionb  veiii,  vbl  cognitione  coRPonuM  publicûro». 

«  Id  observandum  secundum  constitutlonem  novellam  Leonis  et  Severi ,  ut  si 
«ex  Marcianitano  [al.  Martialitano  lilo),  et  Anderoneco,  vcl  qnocumque  alio 
«corpore  publico,  et  colono  aut  servo  possessoris,  colona  etiam  et  ancilla,  Gfii 

•  nati  inveniantur,  aut  fuerint  procreati,  ei  adquirantur  cujus  colonum  aut  co- 
«  lonam ,  servum  aut  ancillam  esse  constiterit  ;  nec  in  uUa  servili  aut  colonaria 
«  conditione  corpus  publicum  genus  faciat  qood  corporatus  a  fisco  postea  re- 
«quiratur;  sed  omnis  cognatto  possessoris  commodis  adquiratur,  quod  ea  lege 
«  evidenter  exprimitnr,  qusad  Basilium  pnefeclumprastorio  data  est  »  (p.  284-286.) 

La  Novelle  de  Léon  et  de  Sévère,  adressée  à  Basile,  à  laquelle  se  reporte  le  Pa- 
pien, est  imprimée  à  la  suite  du  Code  Théodosien  (édit.  de  Ritter,  t,  VII ,  p.  1 61). 
Il  y  est  question ,  comme  ici ,  d'empêcher  l'absorption  de  Te-iclavage  et  du  colonat 
dans  les  corporations.  Le  Papien  ne  fait  qu'appliquer  aux  Andéroniqttes  les  disposi- 
tions qui  dans  la  Novelle,  s'appliquent  aux  corporations  en  général.  Les  Ândcro- 
niques  formaient  donc  bien  évidemment  une  de  ces  associations  d'ouvriers  dont 
l'état  était  intermédiaire  entre  l'esclavage  et  la  liberté.  Mais  quel  métier  exerçait 
cette  association  ? 

«  Peut-être,  dit  Amaduzxi  (p.  285  note 4) ,  le  nom  quelle  portait,  s'appliquait- 
«  il  à  quelque  corporation  franque.  Peut-être  était-il  formé  d'un  mot  emprunté  à 
«  la  langue  théotisque  ou  à  la  langue  romaine  rustique ....  Les  premières  édi- 
«tions  (celles  de  Cujas  et  de  Schulting)  récrivaient  ainsi  :  Andorinico;  notre 
«  manuscrit  porte  Andenneco  (ce  mss.  est  le  meilleur;  cf.  Savigny,  ibid.  p.  0) ,  et 
«comme  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  les  Andoriniqties  ou  Andemnittuies , 
c  nous  avons  conservé  cette  dernière  leçon.  » 

Cette  leçon  même  aurait  dû  suggérer,  ce  nous  semble,  une  interprétation  plus 
plausible  à  1  éditeur  du  Papien.  La  Provence  contenait  dès  le  principe  assez  dV- 
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spirilu  inmundo  arreptus ,  violenta  coepit  corporis  sui  dissipa- 
tione  torqueri,  excussusque  in  aera,  deceptiosa  stabilitate  sus- 
penditur.  Rumor  in  populo  rei  novitate  et  horrore  surrexit.  Bea- 
tus  vir,  consecra tione  dilata,  ad  cancellos  accessit,  et  aliquam- 
diu  praedicanspatiantem  sibi  exhiberi  praecipit  Pedibussuis  in- 
firmi  pedes  inexuit,  conpraehensamque  faciem  utraque  manu  os 
plasmae'  cruore  etspumis  horridum,  intentis  in  caelum  oculis , 
pracmissa  oratione ,  ori  'sno  constanter  inclusif  ;  collictoque  spi- 
ritu  utique  sancto,  in  os  adrepti  totus  efllavit.  Illico  inmundus 
spiritus  fugatus  abscessit,  neque  unquam  purgatum,  Deo  auxi- 
liante,  repetiit. 

•  Simîliter  alium  aduliscentolum,  nobisque  notissimum^  dae- 
monio  conpraehensum,  in  sacrario  positus ,  oratione  facta  et  signo 
Christi  adjecto,  purgavit;  muUos  alios  quos  longum  est  in  or- 
dine  replicari,  sicut  et  multis  rêvera  notum  est,  in  nouiine 
Christi  purgatus  [purgatos?]  pristinae  restituit  sanitati.  Quid 
autem  quadam  vice  gesserit  omittendum  non  est;  quidam senex 
idoloram  cultibus  dedicatus,  actus  fulmine  [sic  ictu  fuhninis?]  cor- 
pore  toto  contractus,  et  in  modum  beluae,  conmutato  in  pedi- 
bus  manuum  usu,  quasi  quadripes  gradiebatur,  qui  ita  fuerat , 
solidae  cutis  naturali  specie  vitiata,  corruptus,  ut  inaudito  gé- 
nère inBrmitatis  viteretur  [sic  vitiaretur?]  aOectus.  Hic  tamen 
civitatis  secretiora  perquirens,  insdo  Sancto  Eutropio  latebat. 

Ument»  heilëniqnes,  et  les  rapports  des  provinces  avec  Constaotinopie  étaient 
assez  fréquents  depais  deux  siècles,  pour  que  Ton  paisse,  sans  invraisem- 
blance ,  chercher  dans  la  langue  grecque  Télymologie  du  mot  Andéronûjtte.  Or 
cette  langue  pour  exprimer  2a  rive  danJUave,  nous  offre  Texpression  d*Âp^vpov. 
L'inscription  trouvée  en  1710  à  la  pointe  orientale  de  Tile  Notre-Dame  (Mim, 
de  TAcad.  des  inscrip.  U  111 ,  p.  223  ;  D.  Félibieo ,  HUt.  de  Paris ,  dissert. 
tl.  p.  cxxxi),  nous  a  fait  connaître  la  corporation  des  bateliers  de  la  Seine. 
D*atttres  inscriptions  recaeillies  par  Gruter,  nous  ont  fait  connaître  des  corpora- 
tions semblables  établies  sur  la  Loire  (p.  472,  1),  sur  la  Dorance  (p.  413 «  4). 
Elles  en  indiquent  une  pour  le  Rhône  et  la  Saône,  dont  le  siège  était  à  Lyon 
(p.  373,  3,  p.  418,  3, p.  425,  l); une  pour  le  Rhône  seulement,  qui  siégeait 
à  Vienne  (p.  418,  3).  Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  les  Andéroniques  étaient 
une  corporation  de  bateliers.  Mais  cette  corporation  comptait  des  membres  n;- 
sidant  à  Orange,  d'autres  résidant  en  Bourgogne.  Or  Vienne  était  la  capitale 
de  la  Bourgogne  (Greg.  Taron.  lib.  H,  c.  xxxii).  Le  nom  d'Andéroniques  ne 
s  appliquerait-il  pas  aux  bateliers  du  Rhône  dont  le  siège  était  à  Vienne? 

^  Glose  interlinéaire  :  id  est  formae. 

'  Ce  mot,  on  le  voit,  confirme  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Tcpoquc  ou  a  été 
composée  celte  hagiographie. 
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«  Ventum  est  ut  quadam  aestatis  die ,  sicat  soie!  iieri  meridianis 

•  horis,  commotio  aeris  violentos  imbres  eQu[n]deret,  tempesta- 
«  tibusque  metuendis  locatim  terras  grandinibus,  undamque  plu- 

•  v[i]ae  impetu  violento  percuteret.  Praedictus  paganus  ait  ad 
«  quendam  :  «  Mihi  quid  certum;  veuientem  tempestatem  jusso 
«[jussu]  removeo.  »  Ad  Sanctum  Eutropium  defertur  vana  pro- 
«  missio  delerantis.  lile ,  ut  erat  vir  qui  jure  dicere  poterat  :  ZeUu 

•  domus  tuae  comedit  me ^  exarsit  in  furias,  ac  senem  urbe  peilen- 
«dum,  céleri  praecipitatione  mandavit;  statimque  penitudo  jus- 
«  sionis  jubentem  invasit,  sibique  quem  proici  jusserat  statuit  prae 
«sentari.  Erhibetur,  plus  alienis  manibus  quam  pedibus  suis. 
«  iaforme  et  vix  mobile  simulacrum.  Sanctus  vir  aspectu  ejus 

•  praeseotie  inhorruit,  dignumque  diaboli  habitaculum  professus 
«  ingemuit ,  adque  ad  eum  ait  :  «  Die ,  infelix  ,  qui  civis  [es]  ? 
«  uode  talis  ?  »  Ole  respondit  :  «  Italum  se  esse,  seque  fulminis  ictu 

>  percussum,  et  ut  videbatur  infeliciter  viciatum.  >  Gui  Sanctus 
«  Eutropius  :  «  Quomodo  tenipestatis  [sic  tempestateoi?]  removere 
«potes  ab  aliis,  cum  a  te  eam  arcere  nequiveris?»  Et  adjedt  : 

•  Numquid  baptTsatus  es?»  lUe  respondit  :  «Paganum  se  esse, 

•  parentum  ritum   sequentem.  »    Gui  Sanctus  Eutropius  :  «  Vis 

>  fieri  sanus?  >  Respondit  infirmus  :  >  Vellem  si  possim;  sed  multa 
«  jam  facta  sunt,  quae  nifail  circa  [m]eum  remedium  proficerunt.  > 
«  E  contra  vir  Dei  :  •  Ego  tibi  in  Ghristi  signo,  promitto  sanitatem 
«  tuam,  si  tu  venis  ad  ûdem  meam,  et  ex  corde  mihi  promittes 
«  credulitatem  tuam.  »  Gui  infirmus  :  «  Gratias  ago ,  Domine  sanc- 
«tessime;  quolibet  modo  a  tam  inaudita  inûrmitate  libères,  et 
«Deo  me  cui  credes  adquiras.  »  Securus  Sanctus  Eutropius,  non 
«  quasi  curando,  sed  quasi  curato,  nomen  darepraecepit;  exhibe- 
«tumque  vix  tangendum  prae[s]by ter  quidam,  juben te  cpiscopo 

•  fontibus  confidenter  immersit.  Fugatur  morbus  cum  grandi  frac- 
«  turae  sonitu  crepita[n]tis,  refusa  utique  sanitate,  debelitate  fn- 

•  gâta  ;  statimque  se  conpago  in  ter  nodos  spinae  reducta  in  locum 
«  costarum  cratem  conposuit.  In  novum  hominem  senex ,  porgata 
«  cute,  juveneli  nitore,  velut  pariente  vitali  unda,  consurgit. 

«  Gessit  et  aliud  non  minus  dignum  celebritate  miraculum. 
«Pars  civitatis  vastabatur  incendio;  rumore  permotus  Sanctus 
»  Eutropius  ad  locum  flammae  festinus  adcurrit  ;  cumque  extin- 
«  guère  cupientium  intentio  victa  lassasset,  et  crepitantîbus  flam- 

•  misfundcntium  aquas  virtus  fatigata  ressisseU  asccndens  tectum 
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qaod  jani  arcaatis  tractibus  luxurians  pastu  flamma  lambebat,  in 
orationem  prostratus,  incendio  corpus  ob[j]ecit,  statimque  igois, 
quasi  nescio  qûid  ceruens  insensibiliter  expavisset  retrorsum  ac^ 
tus  discessit,  adque  io  favillaoi  reprae[s]su8  caeleriter  conquievit. 

•  Qnibus  aulem  antiqui  iliius  inimici  visibiliter  lacesceretur 
inquietodinibus,  fatigaretur  injuriis,  longum  est  expiicari.  Of- 
ferebat  se  ei  fréquenter  visenduoi ,  ille  cunctis  invisus;  et  ab  in- 
leriore  homine  auxilio*  divinitatis  exclusus,  exteriori  se  saepius 
ingerebat.  Quadam  nocte  dum  orationem  Beati  nulla  potuisset 
ludificatione  disrumpere,  in  strato  cumposîto  sacinolam  qua 
cooperiebatur  conpraehensam  abstraxit ,  secumque  ablatam  ef- 
ferens,  Beatum  surgere  coegit;  qui  cum  signo  Christi  8eque[n]8, 
excassam  in  ostio  sacinam  lectulo  reportavit. 

•  Sed  quid  nos  iliius  mirabilibus  inplicamus?  lUa  roagis  nar- 
randa  sunt,  quae  exemplis  suis  excitant  instmant  et  aedifîcent 
audientes.  Qui  [sic  quem?]  ille  po testa ti  non,  ut  Job,  velut 
praedam  obprae[s]sum ,  eripuit?  cujus  non  ille  auctoritatem 
delectabili  colloquiorum  décore  confregit?in  quo  ille  miseronon 
totns  conpatiemdo  pertulit?  quem  ille  nudum  non  se  expoliando 
vestivit?  Inter  reliqua,  quadam  vice  duaeilli  cocillae  [sic  cucul- 
lae?]  donatae  sunt;  aliquos  nudos  iovenit.  Quid  remanentibus 
faceret  non  videns,  ad  consilium  se  artis  inusitatae  convertit; 
inclusus  cella  cocullas  bonus  operarius,  sed  [et]  bonus  sarsor 
iocidit ,  ea[s]que  nescio  quibus  custuris  intexens  ,  vestitos  pau- 
peres  calefecit. 

•  lUad  autem  silendum  non  est,  quid  quodam  tempore  gesserit. 
Vidit  in  somnis  infinitam  multitudinem  bominum  berbam  pas- 
cere;  surgens,  in  orationem  se  solita  conpunctione  prostravit. 
Meretur  venturae  famis  nuntio  commoveri.  Praesbyteros  suos, 
vel  cives  adioquitur  ;  studium  congregandae  annonae  cunctis  in- 
didt.  Post  annum  indicta  famis,  vestigio  urgente,  supervenit; 
drcumjectam  Provinciam  securam  proventu  speratae  fertilitatis 
invadit.  Ad  borreum  prophitantis  inops  dvium  multitudo  con- 
currit;  laxatur  pauperis  ecclesiae  census;  in  erogatione  aegen- 
tum  cœpit  deficere;  parum  in  necessitate  [seponit?],  qua  satis 
omnino  vix  sulBce[re]t.  Petentes  adveniunt;  dari  pius  pater  in- 
jungit.  Dispensator  parum  jam  esse  conqueritur;  jubet  Sanctus 
Eutropios  esurientibus,  quantulumcumque  erat ,  poenitus  non 
negari.  Jussa  conplentur.  Quadam  die ,  expletis  matutinis,  dum 
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ab  ecciesia  domuni  senex  repelit,  infinita  se  multitudo  laborans 
famé,  non  solum  indigentiani  sed  et  mortem  contestans  lundis 
vultibus,  et  levidajam  pallore,  quo  magis  se  miseranda  testa- 
retur,  objecit;  açcersito  dispensatore,  senex  dari  cibaria  ex  more 
praecepit.  Dispensator  sub  obtestatione  respondit,  se  in  horreo 
vix  decim  modios  reliquisse.  Qua  amaretudine  Beatus  Eutropius 
actus,  cum  gravi  dolore  cellulam  suam,  quasi  reus  egentium 
mortis  addiciretur,  inlroiit  ;  quantum  sonitu  dispensator  conicere 
potuit,  pa[Yi]mento  se  Beatus  Eutropius  non  dcposuit,  sed  elisit; 
tantisque  lacrimis  coepitinfelicium  miserias  aliigare  [^icallegare?] 
ut  orrei  sui  sterelitatem  piis  oculorum  imbribus  centupla  fruc- 
tuum  ubertate  distenderet.  Post  longam  orationem ,  credo  jam 
inpctratione  promerita ,  ab  oratioue  surgens  tabulae  se  super 
quam  requiescere  solebat  lassus  exposuit.  Dispensator,  semoto 
vestigii  tractu ,  per  se  solum  tacitus  nuntiavit.  Interrogans  epis- 
copus  utrum  egentes,  sicut  jusserat,  expedisset?  Ille  respo[n]- 
dit»  multitudinis  se  seditionem,  siniul  et  suum  p[c]riculuni 
praecavere.  Surgens  episcopus,  praecedente  dispensatore,  hor- 
reum  petiit  ;  inclusam  clavem  |pessuli  moris  in  custodiae  be- 
nefîcio  arte  legatis  [iicligati?],  succussu  dissolvit;inpulso  ostio, 
moles  triticea,  campis  ignota,  resultavit  objecta;  tandem majori 
inpelientes  nisu,  pigro  retroacta  lapsu,  vix  levé  spatium  ingré- 
dient! concessit.  Horreum  dispensator  introiens,  et  in  magnam 
molem  exiguum,  utpote  vix  decim  modiorum,  acervum,  largi- 
tate  caelesti  multiplicatum,  intuens,  gaudiorum  lacrimis  victus 
obstipuit;  cui  pafer  ut  sileret  indixit.  Sic  aliquod  [sicaliquot?] 
mensibus  usque  in  messium  tempus  expedita  est  multorum  né- 
cessitas, nec  tamen  est  contristata ,  inmenuto  beneficio,  erogantis 
imitanda  voluntas. 

•  Sed  sic  ista  referimus,  quasi  non  sepe  similia,  multo  etiam 
majora,  per  illum  in  hac  vitaDominuspraestitissit;  quaeidcirco 
nnnc  nostra  relatio  praeseutibus  non  inclndit,  ne  prolexitate  scrip- 
torum  legentium  fastidia  culpando  castigent.  Tendamus  jam  ad 
Beati  finem,  quia,  quod  tôt  annis  gessit,  qui  raro  diem  bonis 
merids  vacuum  omisit,  non  potest  breviter  coartari. 

•  Cum  ante  multum  tempus  vocatis  suis  admonitis  sanctus  vir 
•  Patiente^  et  Leocadio.ut  adDoniinum  jam  pergerct,  prodidisset, 

•  Patient  est  sans  doute  TévAquc  de  Lyon  qui  a  gouvern<^  cette  église  depuis 
451  environ  Jusque  vers  491.  (Cf.  Gall  christ  l.  IV,  col.  27.) 
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expectare  coepit  diem  ultimuni  non  beatudioi  sed  Jabori.  Quid 
inulu?iacurrit  infirmitatem,  qua  rémanentes  vitae  suaedispe- 
ratione  turbaret.  Post  aliqaoddies,  circa  horam  sextam,  intentis 
oculis,  psalmisonum  nescio  quid  resonans,  tabolam  qaead  pedes 
libros  continebat  adtonitus  intuebatur;  cuni  aliquamdiu  inten- 
dentes  [sic  intcndenti$?]  aspectum  sollicitudo  observantium  cus- 
todiret ,  beatus  senex  ad  eos  quibus  libère  consaeverat  confiteri  : 
Dicite,  inqait,  nihil  videtis  in  tabula?  >  Uli  e  contra  nibil  se  vi- 
dere  poenitus  responderunt.  Quibns  ille  :  «  Non  videtis  diabolum 
in  spede  telerrimi  Aethiopis,  tabulae  sapersedere?  Sed  gratias 
Dec  quod  nihil  mihi  tecuni,  inmundc  spiritus,  commane  est; 
credo  in  Deo  meo,  qaia  cam  aaxilio  illius  vici  te.  >  His  dictis, 
inmundus  spiritus  fugatus  est.  Aliquamdiu  dum  omnibus  vale- 
diceret»  ad  istum  locum  psalmi  cantando  pervenit,  cumque  ex- 
plevisset  :  «Ornnû  spiritus  laudet  Dominum^^  emisit  spiritum, 
die  sexto  kalendarum  mensis  quarti.  Subito  balsami  odor  non 
solum  cellam  in  qua  erat,  sed  partem  civitatis  implevit. 

•  Ad  ecclesiam  pervigilandum  corpus  sancti  viri  defertur.  Exacta 
vi|gi]lia  prima  noctis,  columba  candoris  nivei,  unde  ingressa 
Dens  novit,  altari  supersedit.  Ëquo  librato  pinnarum  motu,  su- 
per corpus  Beati  cupiens  residere,  extensis  alarum  remegiis,  quasi 
lapsura  pendebat;  quam  circumjecU  feretro  resedere  vitantes, 
quasi  aliquid  fieati  Eutropii  in  illam  cernèrent,  subito  plan[c]lus 
querimoniam  removerunt;  erecti[sque]  in  altum  alis,  paululum 
feretro  supervolans,  altari  se  retulit;  factoque  silentio,  secunda 
vice  quod  pri[u]s  fecerat  adtemptavit;  pari  modo  repuisa,  altare 
repetiit,  longumque  expectans  volensque  subripere,  tertio  appe- 
titu  corpori  supersessura,  aerium  iter  ingressa  se  sustulit;  sed 
non  totis  relaxatis  pennis  consuaeto  tumultu  repuisa»  in  orbem 
aliquamdiu  quasi  et  ipsa  deprehenderet  oQicium  funeri,  per  quas 
partes  incertum,  concita,  se  foras  eduxit. 

•  Per  totum  territorium  Arausicae  civitatis  summa  celeritate 
mors  pii  sacerdotis  increbruit;  indiscreto  sexu,  confusa  aetas, 
oommori  cum  bono  pastore  desiderans,  ante  lucem  se  exsequiis 
praesentavit.  Ad  basilicam  Sancti  Juliani  quam  ipse  Beatus  Eu- 
tropius,  ammonitus  revelaiione,  construxit,  ejus  corpus  com- 
muni  universorum  planctu,  diverse  se  benefiorum  [sic  bcneGcio?] 
frangentium ,  horarum  spatio  non  parvo  perducitur.  Obiciebant 
se  feretro  niiseri,  el  vehit  defensioneni  suam  in  defuncti  corpore 
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servaturi,  inani  quidem  s^  pia  sepeliendum  mora  tardabant. 
Movebat  ad  lacrimas,  et  ignotus  fletus  infantium;  et  quid  dicam 
amplius?  Quasi  unum  tota  aetas  patrem  perderet  ejulabat.  Hoc 
tamen  in  confusa  piebe  mirandum  est,  quod  sic  lugebant  mor- 
tuum,  ut  nulla tenus  eum  crederent  ibi  esse.  Mandabat  unus- 
quis[que]  vota  defuncto,  et  quid  proprium  boni  quilibet  eorum 
veHit  [sic  vellet?]  orationis  commoniturio  declarabat;  et  quasi  le- 
gatum  universitas derigeret,  de  effectu non dubia,  velut  continue 
rediturum  beneficis  lacrimis  deducebat. 

«Nam  quam  [sic  qua?]  singulari  cantate  bonus  pastor  plebem 
suam  dilexerit ,  promissio  praecedeus  ,  et  efiectus  subsequens  , 
declaravit.  Sepe  aiebat  :  «  Orate  ut  apud  Dominum  meum  qua- 
lemcunque  locum  habeam,  nam  pro  Arausicis  meis  non  cessabo 
orare ,  auxiiiante  Dco.  »  Non  arguitur  proniis[sio]nis  oblitus  ;  solii- 
citationis  suae  fenus  exsolvit;  multa  ad  sepulchrum  iilius  fiunt, 
quibus  intercessionem  iilius  non  vacare  suppiicantum  intentio 
omnino  non  dubitat.  Quamquam  hoc  dignius  sancti  Juliani  me- 
ntis adplicetur,  cujus  reliquiae  inibi  conlocatae  honore  merito  ve- 
nerantur,  tamen  nec  illud  omittendum  est,  quod  quocumque 
tempore  aliquid  minatur  hostib's  meditatio  civitati,  certis  qui- 
busqué  signis  cautela  praedicitur;  sed  ad  hoc  credendus  est  fuiu- 
raeperturbationis  signo  populus  commoneri,  ut  plebi  [sic  plebs?] 
in  tepid[it]atis  fortasse  securitatededitae  [^tc dedita?], non desinat 
iilius  supplicationem  elemosinis,  orationibus,  jejuniis  vel  lacri- 
mis exorare.  Hoc  solum  probatum  [est] ,  quod  prodimus  et  tene- 
mus  inbasi[li]ca  Sancti  Juliani  Anthiocinimartyris,  ubi  et  Sancti 
Eutropi[i]  corpus  est  tumulatnm,  quisquis  fîdeliter  poscit,  efB- 
caciter  obtinet,  dummodo  postulantis  efiectum,  meritum  negotii, 
aut  fidei  dubietas,  non  retardet.  Ne[c]  mirandum  est  si  in  bac 
basilica  conpleatur  quidquid  se  Dominus  in  passione  Beati  Ju- 
liani martyris,  ûde  adminuculante,  promisit,  vel  quicquid  se 
Sanctus  Eutropius  acturum  vivens,  sicut  dictum  superius  reco- 
litis,  indecavit. 

«  Et  quia  tanti  viri  vobis  gesta  sunt  in  ordinem  replicata,  qui- 
cumque  legitis  laboris  uostri  efiectum,  vestram  conversationem 
supplice  [sic  supplico?]  ut  pro  vobis,  vel  pro  nobis,  intercedere 
peculiaris  patroni  sufiragio  valeatis.  » 
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I. 

(l"man.) 

M.  DB  Baramtb,  membre  de  l'InsUtut,  est  nommé  membre  du 


comité  des  monuments  écrits,  en  remplacement  de  M.  Lbtronnb, 
décédé. 

Q. 

(3  mars.) 

M.  HuiLLAiu) -Breholi.es,  secrétaire  de  Tlnstitut  historique,  est 
Dominé  membre  du  comité  des  monuments  écrits,  en  remplace- 
ment de  M.  DB  Chabrier,  démissionnaire. 
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III. 

(6  mars.) 

Sur  la  proposition  du  comité  des  monuments  écrits  de  Thisloire 
de  France, 

M.  DE  Caix  de  Saint- Aymour  ,  avocat,  membre  du  conseil  géné- 
ral de  la  Somme ,  est  nommé  correspondant  du  Ministère  de  Tins- 
truction  publique  et  des  cultes  pour  les  travaux  historiques. 


IV. 


(dinars.) 

Sur  la  proposition  des  comités  historiques, 

L'article  H  de  Tarrété  du  8  janvier  i849«  relatif  au  Bulletin  des 
comités  historiques,  est  modifié  ainsi  qu'il  suit: 

«Le  Bulletin  sera  envoyé  gratuitement  à  tous  les  correspon- 
«  dants  du  Ministère  pour  les  travaux  historiques. 

m  Sont  exceptés  de  ce  bénéfice  les  correspondants  qui ,  depuis 

•  I  cpoque  de  leur  nomination,  n'ont  adressé  aucun  travail  au  mi- 
«  nistère. 

«  Chaque  année ,  au  mois  de  décembre ,  les  commissions  du 

•  Bulletin   signaleront  aux  comités  ceux  des  correspondants  qui 

■  depuis  deux  ans  n'auront  fait  aucune  communication.  Ces  cor- 
«  respondants  cesseront  dès  lors  d'avoir  droit  à  lenvoi  gratuit  du 
«  Bulletin. 

•  Toute  demande  de  concession  gratuite  sera  renvoyée  à  l'exa- 

•  men  des  commissions ,  qui  feront  un  rapport  d'après  lequel  les 

■  comités  statueront.  ■ 


V. 

(5  mars.) 

Vu  la  délibération  du  comité  des  monuments  écrits,  en  date 
Hu  5  mars  18/49: 
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ARTICLE  PREMIER. 


Le  Bulletin  des  comités  historiques,  institué  par  larrété  du 
8  janvier  dernier,  formera  deux  séries  distinctes,  affectées,  Tune 
aux  travaux  du  comité  des  monuments  écrits,  Tautreaux  travaux 
du  coouté  des  arts. 

Chaque  série  se  composera  de  deux  feuilles  in-8**  par  mois. 


ART.   2. 


Il  sera  fait  un  choix  des  procès-verbaux  du  comité  des  monu- 
ments écrits  et  des  comités  qui  y  ont  été  réunis,  depuis  la  création 
des  comités  jusqu'à  l'ouverture  de  la  session  de  iSiig. 

Ce  choix  de  procès-verbaux  sera  imprimé  et  formera  un  volume 
in-S*. 

La  dépense  nécessaire  à  cette  publication  sera  imputée  sur  le 
crédit  alloué  pour  les  travaux  historiques. 


VI. 

(10  mars  1849.) 

MM.  Haoréau  et  Magnin,  membres  du  comité  des  monuments 
écrits,  sont  chargés  de  la  publication  de  la  deuxième  série  des 
Mélanges  historiques. 


VU. 

Circalaire  aux  correspondants. 

Paris,  le  27  mars  1849. 

Monsieur,  par  ma  circulaire  du  lô  janvier  dernier,  je  vous  ai 
fait  connaître  le  nouveau  mode  de  publication  adopté  pour  le 
Bulletin  des  comités  historiques.  Je  vous  ai  informé  en  même 
temps  que  le  Bulletin  ne  pourrait  plus  être  adressé  gratuitement 
aux  correspondants,  mais  que,  chaque  année,  les  comités  désigne- 
raient ceux  des  correspondants  à  qui ,  en  raison  de  leurs  travaux , 
le  Bulletin  serait  ultérieurement  envoyé. 

Les  comités  ont  exprimé  le  vœu  que  ces  dispositions  fussent 
modifiées '/que  Tenvoi  gratuit  fût  admis  en  principe,  et  que  la 
suppression  de  cet  envoi  fut  la  conséquence  de  la  négligence  que 

5. 
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les  correspondants  apporteraient  dans  leurs  rapports  avec  le  mi- 
nistère. 

J'ai  cru  devoir  prendre  en  considération  ce  vœu  des  comités, 
et  j'ai  modifié  en  conséquence  l'arrêté  du  8  janvier. 

Ainsi ,  Monsieur,  le  Bulletin  des  comités  vous  sera  adressé  gra- 
tuitement tous  les  mois.  Chaque  année ,  les  comités  examineront 
la  liste  des  correspondants,  et  signaleront  ceux  qui,  étant  restés 
deux  années  sans  faire  de  communications  ayant  quelque  valeur, 
devront  perdre  le  bénéfice  de  l'envoi  du  Bulletin. 

Toutes  les  autres  dispositions  annoncées  dans  la  circulaire  pré- 
citée seront  maintenues. 

Le  1*'  numéro  du  Bulletin  n'a  point  encore  paru.  La  publica- 
tion de  ce  numéro,  retardée  jusqu'ici  par  des  motifs  d'exécution 
matérielle,  aura  lieu. très-prochainement. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  riostruction  publique  et  dos  cultes, 

Signé  FÀLLOUX. 


TRAVAUX  DU  COMITE. 


1. 

Séance  du  5  mars  i8U9, 
Présidence  de  M.  Mignbt» 

Sont  présents  :  MM.  Mignet ,  Huillard-Bréholles,  Ravenel,  V.  Le- 
clerc,  général  Pelet,  Lebas,  Magnin,  Walckenaer,  Bellaguet, 
N.  de  Wailly,  Génin ,  Ravaisson ,  Varin ,  P.  Lacroix ,  J.  Desnoyers, 
Yanoski,  Guérard,  Hauréau,  Lock;  Taranne,  Lavillegille,  secré- 
taires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

En  l'absence  de  M.  Beugnot,  le  rapport  sur  sa  proposition  est 
ajourné. 

MM.  Hauréau  et  Magnin  sont  invités  à  faire  un  rapport,  dans 
la  prochaine  séance,  sur  le  nouveau  plan  qu'il  convient  d'adopter 
pour  la  continuation  des  Mélanges. 

La  commission  du  Bulletin  rend  compte  de  ses  travaux. 
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M.  Mlgnel  émet  Tavis  que,  pour  donner  plus  de  valeur  à  la 
publication  des  procès- verbaux  des  séances  actuelles,  il  serait  utile 
de  publier  aussi  les  procès-verbaux  des  séances  antérieures  depuis 
i84o. 

Plusieurs  membres  appuient  cette  proposition  ;  mais  ils  vou- 
draient qu^on  ne  s'arrêtât  pas  à  Tannée  i84o,  et  que  Ton  com- 
mençât la  publication  des  procès-verbaux,  à  partir  de  la  fondation 
des  comités.  Il  y  a  eu  des  discussions  importantes  dans  les  divers 
comités  antérieurement  à  leur  réunion. Le  comité  des  chartes,  par 
exemple ,  tenait  de  longues  et  fréquentes  séances.  Les  procès-ver- 
baux contiennent  les  actes  et  les  opérations  du  comité  :  ils  ren- 
ferment des  détails  remplis  d'intérêt  sur  les  documente  soumis  à 
1  examen  du  comité,  et  ces  renseignemente  sont  maintenant  per- 
dus pour  l'étude.  En  les  publiant,  on  formerait  iine  sorte  d'intro- 
duction au  Bulletin  actuel. 

Après  discussion,  le  comité  reconnaît  l'utilité  de  publier  un 
résumé  des  anciens  procès-verbaux.  Il  décide  que  M.  le  Ministre 
sera  prié  d'autoriser  cette  publication ,  qui  ne  dépasserait  pas  un 
volume.  Les  secrétaires  du  comité  seraient  chargés  du  travail ,  et 
ils  s'en  occuperaient  sans  délai. 

Enûn,  le  comité  exprime  aussi  le  vœu  que,  dans  le  Bulletin, 
il  soit  établi  une  série  distincte  pour  les  travaux  de  chacun  des 
deux  comités. 

M.  Walckenaer,  au  nom  de  la  conmiission  des  correspondants , 
fait  un  rapport  sur  la  demande  de  M.  de  Caix  de  Saint-Âymour. 
La  commission,  après  avoir  examiné  les  titres  de  ce  candidat, 
est  d'avis  de  l'admettre  au  nombre  des  correspondants  du  co- 
mité. 

Cette  proposition,  appuyée  par  le  comité ,  sera  soumise  à  l'ap- 
probation de  M.  le  ministre. 

M.  Guérard  fait  un  rapport  sur  le  catalogue  ou  inventaire  de 
pièces  concernant  l'église  de  Cambrai,  envoyé  par  M.  le  Glay.  Sur 
les  conclusions  de  M.  Guérard,  le  comité  décide  que  des  remer- 
ciments  seront  adressés  à  M.  le  Glay. 

Ouvrages  oITerts. 

II  est  fait  hommage  au  comité,  de  la  part  du  ministre  de  l'in- 
térieur de  Belgique,  du  premier  volume  de  la  Correspondance  de 
Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  publiée,  d'après  les  on- 
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giaaui  conservés  dans  les  archives  royales  de  SiniaDcas,  etc.  par 
M.  Gachard.  Bruxelles,  18A8,  in-4^. 

Des  remerciments  seront  adressés  pour  cet  envoi. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  un  quart. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 

I. 

Extrait  des  registres  de  l'Hôtel  de  ville  de  Toulouse, 

(Communiqué  par  M.  Belhomrae,^ correspondant  à  Toulouse.  —  Notes 

de  M.  Taranne,  secrétaire  du  comité.) 

La  pièce  suivante,  extraite  des  registres  de  THôtel  de  ville  de  Tou- 
louse, est  une  partie  du  procès-verbal  de  la  séance  du  conseil  général 
de  THôtel  do  ville,  du  &  juillet  i5g8.  Elle  renferme  un  discours  du 
docteur  régent  et  recteur  Cabot,  ayant  pour  but  d  obtenir  une  augmen- 
tation dans  les  gages  des  professeurs  de  droit  de  Tuniversité  de  Tou- 
louse. 

Ce  document  a  semblé  curieux ,  comme  faisant  connaître  la  situation 
fâcheuse  des  professeurs  et  la  décadence  des  études  de  droit,  à  la  fin  du 
XVI*  siècle,  dans  une  université  dont  elles  avaient  fait  le  principal  renom, 
comparativement  surtout  à  plusieurs  autres  universités  de  France,  infé- 
rieures en  célébrité  à  celle  de  Toulouse,  et  où,  néanmoins,  Texistence 
des  professeurs  semblait  assurée  par  des  fondations  plus  solides.  Il 
donne  aussi  une  explication  nouvelle  de  la  détermination  que  prit  Cujas 
de  quitter  l'université  d'une  ville  qui  lavait  vu  naître. 

Nous  avons  cru  devoir  édaircir  certains  passages  par  des  notes. 

«  Â  este  faicte  verbalement  nne  requeste  par  M"  les  docteurs, 
«  regens  f  professeurs  en  droict  civil  et  canon  en  l'université  de 
>  ceste  ville,  disant  qu'ils  n'ont  aulcung  estât  assure  de  leurs 
«  gaiges ,  comme  par  toutes  les  autres  villes  de  ce  royaume  es- 
•  quelles  il  y  a  université,  mesmes  a  Bourges,  Orieans,  Angers, 
«  Poy  tiers  :  ils  leur  ont^  depuis  naguieres  assignés  des  gaiges  sur 

'  Le  texte  semble  altéré  ;  il  faudrait  peut-être  lire  :  «  Où  leur  ont  été  depuis 
uaguières  assignés  des  gaiges  sur  ladite  ville,  etc »  Ces  mots  ne  se  rap- 
porteraient qu^à  Poitiers.  En  effet,  un  édit  de  juillet  1877  attribuait  à  la  faculté 
de  droit  de  Poitiers  3,ooo  livres  d'appointements  sur  la  recette  générale.  (Pré- 
sident Rolland,  Compie  rrnjit  sur  If  coll.  de  Poitiers,  p.  679.) 
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la  dite  ville  et  pays;  et  fraichement  en  Tuniversite  de  Montpel- 
lier Ton  leur  a  assignes  deux  soulz  sur  le  sel;  dailleurs  qu'il  est 
raisonable,  puisque  la  ville  et  le  pays  resouevent  un  très  grand 
profict  dicelle,  que  eux  qui  en  sont  cause  soienct  salaries  du 
pays  et  de  la  ville;  et  que  les  gaiges^  faicts  par  le  roi  Charles 
neufviesme  sont  réduits  a  rien;  sy  que,  quand  il  y  a  quelque 
régence  vaquante ,  qu*icelle  demeure  quatre  on  cinq  années  va- 
quantes sans  que  personne  se  présente  pour  les  disputer  :  de 
sorte  qu*ung  chacun  peult  juger  comme  la  dicte  université  s'en 
va  du  tout  en  décadence^.  Et  c*est  a  cause  du  peu  de  gaiges 
quils  ont,  qu'est  Toccasion  qu'ils  les  auroient  requis  leur  vou- 
loir iceux  augmenter,  et  leur  en  faire  certain  estât  assure.  Et 
par  ce  que  en  ce  faict  il  est  question  d'augmentation  de  gaiges, 
qui  ne  peult  estre  faict  par  les  dicts  sieurs  (capitouls)  ni  mesme 
par  le  conseil  des  boui^eois,  ne  pouvant  augmenter  les  gaiges 


'  Voir  ci-apràs,  note  i ,  page  73. 

*  On  8*en  était  plaint  déjà  en  i56o  aux  états  d^Orléans,  puis  en  1579  dans 
l'assemblée  des  états  du  Languedoc.  (Histoire  du  Languedoc,  par  D.  Vaissette, 
t  V,  p.  198.  377.)  Dans  le  siècle  suivant,  G.  Maran,  doyen  des  facultés  de  droit 
de  Toulouse  exposait  aux  états  généraux  de  161 5  la  décadence  des  universités, 
y  compris  celle  dont  il  était  membre  depuis  trente  ans.  •  Les  études ,  disait-il , 
et  même  celles  du  droit  canon,  y  sont  presque  abandonnées;  les  grades  y  sont 
conférés  presque  sans  examen  ;  les  régences  obtenues  par  brigues  et  non  par 
concours,  etc.t  [Remoastrance  de  la  nécessité  de  restahlir  les  universités,  etc. 
Paris,  161 5,  petit  in•8^  p.  19,  20.)  Les  guerres  civiles,  en  dépeuplant  les 
écoles,  avaient  compromis  Texistence  des  professeurs,  qui,  sans  honoraires  fixes, 
n  avaient  pour  revenu  que  ce  qu  ils  recevaient  de  leurs  auditeurs.  Les  mêmes 
causes  avaient  produit  partout  les  mêmes  résultats.  A  Paris ,  en  i633 ,  on  repro- 
chait aux  professeurs  de  droit  •  d'être  peu  assidus  à  Texercice  de  leurs  charges , 
et  de  donner  les  degrés  trop  facilement ,  afin  de  recevoir  quelque  honnêteté  de 
ceux  à  qui  ils  les  conféroient.  t  [Mémoire  du  sieur  Dabès,  in-h^  19  pages,  p«  3.) 
Durant  trois  ou  quatre  ans,  de  i65i  à  1 654,  la  faculté  de  droit  fut  représentée 
par  un  seul  professeur.  [Livre  bleu,  1"  mémoire,  p.  7,  à  la  marge.)  L'édit  de 
1679 ,  avril,  qui  autorisait  et  encourageait  Tétude  du  droit  civil  à  Paris  et  dans 
toutes  les  facultés  de  droit  du  royaume,  y  fît  affluer  de  nouveau  les  étudiants,  et 
eoricfait  les  professeurs  par  tous  les  droits  d'inscriptions,  d*examens  et  de  thèses 
qoe  leur  payait  une  nombreuse  jeunesse  pendant  les  trois  années  du  cours 
[Règlement  et  tarif  des  droits  à  payer,  par  arrêt  du  conseil  d*état,  9  août  1679)  : 
car  il  n*y  avait  point  de  chaires  de  droit  fondées  ni  à  Paris  ni  à  Toulouse.  (Voir 
la  note  1,  page  73.)  Au  xviii*  siècle,  ToiJouse  avait  repris  son  ancienne  célébrité 
pour  les  études  du  droit.  (Voir  le  préambule  de  la  Déclaration  du  Roi  réglant 
la  forme  des  concours  pour  les  chaires  de  professeurs  dans  la  faculté  de  droit 
de  Toulouse,  174a,  10  juin.) 
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des  officiers  de  seans  sans  ung  conseil  gênerai,  ils  rauroinct 
vouleu  faire  entendre  a  iceulx  pour  y  estre  délibère.  Qu'il  y  a  en 
efTect  deux  choses  remarquables»  Tune  la  cour  de  parlement  de 
Tholose,  que  bien  qu'elle  soict  la  seconde  de  France  «  nean- 
moings,  pour  les  doctes  personages  desquels  elle  est  compozee 
a  obteneu  le  tiltre  de  la  première  de  ce  royaume  :  l'autre*  l'u- 
niversité ,  qui  est  non  seulement  fameuse  et  renommée  en  ce 
royaume  mais  en  toute  l'Europe  par  dessus  les  autres,  pour  les 
doctes  hommes  et  scavans  qui  en  sont  sourtis  :  que  a  présent 
elle  ne  pourra  longtemps  subsister  sans  la  dite  augmentation ,  ce 
qui  serait  a  grande  perte  non  seulement  de  ceste  ville  mais  de 
tout  le  pais.  C'est  pourquoi  il  plaira  au  conseil  y  vouloir  déli- 
bérer après  avoir  entendus  les  dicts  docteurs  r^ens,  assistans 
au  dict  conseil  a  cest  efiect. 

«  Et  après,  auroict  este  dict  par  M.  Cabot  ^  ung  des  dicts  doc- 
teurs regens  et  recteur  de  l'université,  que  le  bien  et  assurance 
de  Testât  gist  principalement  en  la  conservation  des  universités» 
lesquelles  sont  les  séminaires  des  grands  et  doctes  personages  qui 
sont  promeus  aux  principales  charges  de  ce  royaume,  et  particu- 
lièrement que  l'université  de  Tholose  a  este  tousjours  par  ci  de- 
vant la  première  de  l'Europe,  renommée  par  dessus  les  autres 
pour  les  hommes  doctes  et  savans  qui  sont  sortis  d'elle  ^.  Qu'a 
présent  ung  chacun  juge  a  l'œuil  la  decadance  et  ruine  d'icelle, 
les  régences  demeurant  vaquantes  quatre  ou  cinq  années  sans 
que  personne  se  présente  pour  les  disputer,  ou  apparoisse  digne 
pour  les  accepter,  et  sans  encore  qu'on  voye  aulcung  de  la  jeu- 
nesse se  fourmer  à  s'en  rendre  quelque  jour  digne  :  d'où  il  ad- 

*  Estrce  Vincent  Cabot,  jurisconsulte  distingué,  dont  on  peut  lire  rartide  dan» 
Goujet,  a*  supjpl.  de  Moreri,  17^9,  et' dans  la  Biograph.  univers,  t.  VI,  p.  443, 
plutôt  que  Guillaume  Cabot,  qui ,  en  1 673 ,  étant  docteur  régent  en  la  faculté  de 
droit  canon  et  rectear  de  l*univenité  de  Toulouse ,  avait  soutenu  vivement  et  ob- 
tenu ,  par  un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse,  a6  février  157a ,  le  maintien  de» 
privilèges  de  cette  université  (Extrait  de  phuieurs  lettres  patentes  et  arrests,  etc. 
Toiose,  1695 ,  in-4%  p.  31)?  Nous  n oserions  Tassurer.  1^  même  personnage  a 
pu  certainement  èlre  deux  fois  recteur  de  TUniversité  à  vingt-ûx  ans  d'intervalle; 
cependant  la  différence  même  des  temps  nous  porte  à  croire  qu*il  s'agit  ici  de 
Vincent  Cabot. 

*  On  peut  en  voir  Ténumération  dans  Boulainvilliers;  extrait  du  mémoire 
dressé  en  1698  par  M.  Lamoignon  de  Basville,  intendant  des  deux  généralités  de 
Toulouse  et  de  Montpellier.  [État  de  la  France,  t.  Jf ,  p.  534,  édit.  de  Londre», 
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c  vient  que  Ton  est  oonstrainct  d'empreunter  des  docteurs  regens 
«  aux  autres  universités  ou  antienoement  les  autres  en  venoient 
«quérir  en  elle;  et  quant  aux  docteurs  r^ns  quy  restent  de 
«  présent,  que  plusieurs  d'iceux  pour  entretenir  leur  famille  sont 
«  constraincts  de  s'occuper  aux  affaires  et  procès,  qui  est  qu'ils  ne 
«  saquitent  si  diiigement  de  leurs  charges  qu'ils  debvroinct.  Que 
«  tout  n*advient,  sinon  a  faulte  qu'il  n'y  a  point  de  gaiges  bien 
«assignes  pour  les  docteurs  regens  en  droict  pour  lesquels  il 
«parle,  comme  estant  ceux  qui  font  valoir  l'université  et  qui 
«  soubtiennent  les  faicts  d'icelle.  Que  l'establissement  des  gaiges 
«  faicts  par  le  r(»  Charles  neufviesme  est  reduict  a  rien  ^  messei- 

'  Dès  1 5/^7»  le  syndic  et  les  docteurs  régents  de  Tuniversité  de  Toulouse  avaient 
présenté  requête  aux  états  du  Languedoc  tenus  à  Carcassonne ,  pour  obtenir  des 
honoraires.  Les  états  déclarèrent  qu'ils  ne  prétendaient  pas  les  salarier,  et  qu  ils 
pouvaient  avoir  recours  où  bon  leur  semblerait.  [Hist  da  Lojujuedoc,  t.  V, 
p.  i63). 

Aux  états  d*Oriéans,  i56o  ,  on  représenta,  dans  le  cabier  du  tiers-état  de  la 
sénéchaussée  de  Toulouse,  la  décadence  des  études  dans  Tuniversité  de  cette 
ville,  surtout  de  celles  de  droit,  parce  que  les  professeurs  n'étaient  pas  gagés. 
[Hist.  du  Langued,  t.  V,  p.  198.)  Cette  histoire  ne  nous  apprend,  ni  dans  le 
texte,  ni  dans  les  pièces  justificatives,  qtiand  et  comment  furent  fixés  les  hono- 
nires  de  ces  professeurs. 

Charles  DL  fit  droit  à  leurs  réclamations,  et  par  lettres  patentes  du  18  mars 
iS65,  établit  une  pension  de  3,000  livres  sur  le  clergé  du  ressort  du  parlement 
de  Toulouse,  pour  être  distribuée  aux  docteurs  régents  de  l'université  de  cette 
viHe.  Ces  lettres  sont  citées  dans  un  arrêt  du  conseil  privé  du  38  avril  i6a6 
ayaat  pour  objet  de  maintenir  cette  taxe  dont  le  clergé  voulait  toujours  être  dé- 
chargé. (Archives nationales,  section  judiciaire;  arrêts  du  conseil  privé,  1626  , 
38  avril ,  n**  38.)  Cette  somme,  on  le  voit  par  la  suite  du  discours  de  Cabot, 
n'était  qu'une  partie  des  fonds  assignés  pour  le  payement  des  professeurs.  Mais 
nous  ne  pouvons  dire  si  les  1 ,000  livres  à  percevoir  sur  les  amendes  et  confisca- 
tions et  les  1  ,aoo  livres  assises  sur  l'impôt  du  sel ,  avaient  été  établies  par  la 
même  ordonnance.  Il  existait  une  charge  triennale  de  receveur  et  payeur  des 
MMnenttéi  et  coU^i^^j  du  Languedoc  (Arrêt  du  conseil  privé,  so  avril  i633, 
n*4.) 

Ainsi,  quoique  les  chaires  de  l'université  de  Toulouse  ne  fussent  point  ce  qu'on 
appeile/ofu/^Mj  elles  avaient  un^€j  qui,  s'il  eût  été  payé,  aurait  permis  aux  pro- 
fesseurs d'attendre  des  temps  meilleurs  et  un  casuel  plus  avantageux.  (Voir  la 

Nous  ne  savons  pas  quel  fut  le  résultat  immédiat  des  représentations  du  sieur 
Cabot;  mais  à  en  juger  par  les  plaintes  de  G.  Maran ,  en  1 6 1 5 ,  et  par  l'arrêt  du 
38  avril  1638,  on  peut  croire  qu'à  cette  dernière  époque  la  situation  des  pro- 
fesseurs ne  s*était  pas  encore  améliorée.  Il  n'en  était  pins  de  même  vers  la  fin 
da  siècle.  Dans  un  projet  de  réformation  pour  la  faculté  de  droit  de  Toulouse , 
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«gneurs  les  archevesques,  evesques  et  prélats  de  ce  ressort,  sur 

•  lesquels  ils  sont  assignes,  plaidans  tous  les  jours  pour  leurs  taies 
«et  obtenans  avocations  au  conseil  d'estat;  comme  fraichement 
«  m^  f  evesque  de  Castres  leur  auroict  donne  assignation  au  dict 
«  conseil.  Et  quant  aux  mil  livres  sur  les  esmandes  et  confisca- 
>  tions,  ils  sont  a  en  recepvoir  le  premier  denier;  et  de  mesme  la 
«  creue  de  deux  deniers  sur  le  sel ,  sur  laquelle  ils  estoient  assignes 
«de  doutze  cens  livres,  se  treuve  avoir  este  incorporée  pendant 
«les  troubles  en  tous  les  greniers,  excepte  en  trois,  de  ceste 
«  chaîne,  comme  il  appert  par  la  responce  qu'en  ont  faict  depuis 
«  deux  moys  en  ça  m"  les  trésoriers  généraux  de  France  du  bu- 
«reau  de  Montpellier,  transfère  a  Besiers,  sur  la  requeste  qui 
«  leur  fust  présentée  par  le  sdndic  de  l'université  pour  le  paye- 

•  ment  du  courant  de  la  dicte  somme  de  doutze  cens  livres  et 

•  arrérages  dicelle.  Quen  toutes  les  universités  non  seulement 
«etrangieres,  mais  de  ce  royaume,  comme  a  Bourges,  Orléans, 
«Angers,  Poictiers,  Bordeaux,  Caours,  il  y  a  gaiges  assignes  sur 
«  la  ville  et  sur  le  pays,  aux  docteurs  regens  d'icelle,  et  mesme  a 
«  Caen,  en  Normandie,  qui  est  une  université  de  peu  de  renom ^. 
«  Et  quant  a  celles  de  ceste  province,  Tuniversite  de  Montpellier 

en  cons<k]ucnce  de  l'édit  d avril  1679,  on  fait  remarquer  que,  les  professeurs  de 
Toulouse  recevant  un  certain  fixe  que  n  ont  pas  les  professeurs  de  Paris,  les  frais 
d*inscriptions,  d'examens,  de  thèses  pour  les  étudiants  pourront  être  moindres  à 
Toulouse  qu'à  Paris.  (Pièce  manuscrite  de  Tépoque,  insérée  dans  un  recueil  de 
pièces  du  même  genre,  portant  au  dos  :  Université  de  Toulouse;  in-f,  man.  de  la 
biblioth.  de  TArsenai.) 

*  On  ne  voit  pas  le  motif  de  cette  qualification  peu  honorable  appliquée  à  la 
seule  université  de  Caen.  Elle  n  avait  pas,  peut-être,  pour  les  études  de  droit, 
autant  de  célébrité  que  Toulouse ,  Poitiers  et  même  Orléans ,  où  Cabot  (Vincent) 
avait  professé  pendant  quatorze  ans  ;  quoiqu'elle  semble  avoir  été,  dans  l'opinion 
commune,  sur  la  même  ligne  que  cette  dernière.  Il  est  à  renuurquer  que,  dan» 
un  Traité  des  gradués  attribué  à  Rassicod ,  manuscrit  du  commencement  da 
xviii*  siècle  (bibliothèque  Sainte-Geneviève,  £,  f.  17,  in-4*)  on  rappdle  lopi- 
nion  de  plusieurs'  jurisconsultes  qui  ont  considéré  comme  universités  non  fa- 
meases,  cW-à-dire  auxquelles  le  concordat  ne  donnait  pas  le  pouvoir  de  nommer 
des  gradués,  celles  d'Orléans,  de  Caen ,  de  Nantes,  de  Reims;  et  cependant  l'au- 
teur du  traité  cite,  en  faveur  de  l'université  de  Caen,  un  arrêt  du  grand  conseil 
rendu  contre  les  prélaU  de  Normandie,  a6  mars  iS33,  ordonnant  que  les  rec- 
teur, régents  et  suppôts  de  l'université  de  Caen,  jouiront  de  l'effet  des  nomina- 
tions et  autres  privilèges,  comme  ceux  des  universités  de  Paris,  d'Angers ,  etc. 
Confirmé  par  un  arrêt  du  pariement  de  Normandie  du  3  décembre  1S90  (ma- 
miscrit  indiqué,  f*  i36  v\  137). 
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•  auroict  freichemeot  obtenu  deux  soulz  sur  le  sel  ;  et  les  collèges 
«  de  Beziers  et  de  Nisnies  resoevent  aussi  presque  pareilles  libera- 

•  iites  qui  sont  assignées  par  le  païs.  Qu'il  est  raisonable^ puisque 
«  la  ville  et  le  pais  recoievent  ung  proffict  très  grand  de  Toniver- 

•  site,  que  ceux  qui  admenent  ce  prof&ct  soient  estipandies  et  sala- 

•  ries  du  pays  et  de  la  ville  :^qu'il  ne  tient  qua  quinze  ou  seize  cens 

•  escotz,  qui  est  peu,  veu  le  proffict  qui  revient  a  la  ville  de  cent 
«  ou  deux  cent  mil  esbuts  chaque  an  par  le  moien  d'icelle.  Quun 
«  grand  cartier  de  la  ville  demeureroict  désert  sans  elle;  lequel  a 

•  cause  d'icelle  contribue  aux  charges  de  la  ville.  Qu'il  adviendra 

•  que,  Tuniversite  se  perdant,  comme  elle  ne  peut  longtemps 
«  subsister,  les  habitans  de  ceste  ville  seront  constraints  d'envoyer 

•  leurs  enfans  estudier  aux  autres  universités  et  par  ainsin ,  outre 

•  ceste  incomodite  qui  nest  petite,  il  adviendra  aussi  que  les  autres 
«  villes  de  ce  royaume  doueront  loi  a  ceste  ville ,  lesquelles  la  re- 
«cepvoient  d'elle.   Que  le  moien  de  recevoier  précepteur  aux 

•  bonnes  lettres  pour  les  jeunes  enfans  se  perdra  pareillement. 
«Quon  se  ressovienne  que  deux  des  premiers  hommes  de  ce 
«  temps,  ÊJsans  profession  du  droict,  m'*  Gujas^  et  Grégoire,  enfans 
«  de  ceste  ville ,  ne  se  sont  arrestes  en  ceste  université  pour  le 

•  peu  d'emolumens,  et  que  l'un  d'eux  ^,  y  estant  régent  la  quitta 

•  pour  aller  au  Pont  a  Mousson ,  université  de  nouveau  fondée  par 

•  le  duc  de  Lorraine ,  ou  il  avoict  mil  escuts  de  gaiges.  Que  cest  prin- 

'  Est-ce  bien  là,  en  effet,  le  motif  qui  détermina  Cujas  à  quitter  Toulouse?  Il 
parait  résulter  de  la  dissertation  de  M.  Berriat  Saint-Prix  (Hisi.  de  Cujas,  p.  483- 
5i4),  et  c*est  Topinion  généralement  admise  [Biographie  nniv,  t.  X,  p.  336), 
que  ce  fut  plutôt  le  mécontentement  de  s'être  vu  préférer  un  rival  indigne.  Mais 
le  recteur  toulousain ,  qui  voulait  relever  Téclat  de  son  université,  n*avait  garde* 
ce  me  semble,  de  rappeler  qu*elle  s^était  privée  par  sa  faute  d*un  homme  tel  que 
Cujas,  tandis  qu  il  n'y  a  point  de  honte  à  convenir  qaon  ne  pouvait  lai  offrir  des 
avanuges  dignes  de  son  mérite.  Du  reste,  les  deus  motifs  ont  pu  concourir  à  le 
déterminer,  et  personne  n  avait  songé  à  celui  dont  il  est  question  dans  ce  docu- 
ment. 

'  La  phrase  est  équivoque.  Cest  Grégoire  qui  alla  professer  à  Pont-à-Mousson 
[Biographie  uni»,  t.  XVIII,  p.  43o).  Cujas,  comme  on  sait,  s'établit  à  Cahors, 
puis  à  Bourges, à  Valence, à  Avignon,  à  Paris,  et  revint  enfin  à  Bourges,  qu  il  ne 
quitta  plus.  Il  n'aurait  pas  volontiers  occupé  une  chaire  dans  l'université  de  Pont- 
à-&fou.iaoo  fondée  en  i573  par  le  cardinal  de  Lorraine  pour  les  Jésuites,  lui  qui 
par  son  testament  défendit  de  leur  vendre  aucun  de  ses  livres,  à  eux  ou  à  leurs 
enlrcmelteurs.  (Président Rolland,  Recueil  d'ouvrages  divers,  in- 4*.  Compte  rendu 
du  coll.  de  Bourges,  p.  v\,  .i3o.) 
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cipalement  Tinterest  de  la  ville  ;  que  quant  a  ceux  qui  sont  doc- 
leurs  regens,  ils  ny  ont  interest  que  pour  le  temps  quils  demeu- 
reront en  charge,  laquelle  ils  quiteront  quant  il  leur  plaira t 
mais  que  la  ville  y  a  notable  interest  pour  le  présent  et  pour 
Tadvenir;  d'aultant  quil  est  seur  qu  anciennement  Thoulouze  a 
este  dicte  Palladia^  a  cause  de  l'exercice  des  bonnes  lettres  et 
sciences  qui  y  estoict;  que  c*est  a  ceux  qui  ont  mainctenant 
l'administration  delà  ville  de  lui  maintenir  cest  honneur;  qu'il 
ny  a  aultre  moien  que  celui  qu'il  leur  a  ouvert,  daultant  que 
quant  on  verra  de  gaiges  bien  assignes ,  la  jeunesse  s'efforcera 
destudier  pour  parvenir  a  telles  charges;  lequel  moien  il  a  es- 
time estre  de  sa  charge  de  leur  ouvrir,  le  mal  requérant  un 
promp  remède,  et  estant  ja  notoire  que  les  gens  plus  sages  et 
prevoyans  ont  juge  s'approcher  peu  a  peu  la  ruine  de  cesie  uni- 
versité. » 


n. 

Relation  de  la  mort  de  Charles  da  Fresne  du  Cange*, 
«Brevis  exciirsusin  morbum  D.  D.  du  Cange, 

a  CujoA  «ctrbitale  fatis  caMÎt  die  a3  octobm,  6  hon  pott  meridiem ,  a.  r.  s.  L.  t688.  • 

«  Proecipua  vitae  félicitas  votisque  omnium  optanda  maxime  ea 
«  est,  in  qua  mens  sana  corpori  identidem  sano  unita  raram  illam 

'  Marcus  Palladiœ  non  inficianda  Tolosse 
Gloria. 

MaitiaL  ,  Épigr,  IX,  IQO. 

Voir  aussi  Dubonlay.  Hist  univ.  Paris,  1. 1,  p.Sg.— G.  Maran,  dans  uneépStre 
préliminaire  au  parlement  de  Toulouse ,  qui  a  été  retranchée  de  Tédition  de  ses 
œuvres  publiée  en  1 670,  dit  que  les  envieui  de  Gujas,  en  privant  Toulonse  des 
lumières  de  ce  grand  personnage,  ont  attiré  à  cette  ville,  innocente  de  leur 
crime,  le  surnom  de  Goikica  au  lien  de  celui  de  Palladia  :  «  Urbique  immerenti 

•  Gotkicœ  cognomen  proPalladia,  privato  suo  scelere  adsciverunt.  •  (Berriat Saint- 
Prix  ,  Histoire  de  Cujas  ,p,  5 1 4.  ) 

*  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  ces  détails  sur  la  maladie  et  la  mort  du  célèbre 
historien  Gharles  du  Fresne  du  Gange.  A  la  suite  du  document  que  nous  publions 
se  trouvent  ces  mots  :  cM.  de  Dicusyevoye  vient  de  m*apporter  luy-mesme  cet 
c escrît  cy  dessus  :  j^aurois  souhaité  vous  lavoir  peu  envoyer  plus  tost  et  vous 

•  marquer  que  je  suis,  monsieur,  etc.  etc.  Da  Cange,  •  Le  signataire  de  ces  lignes 
est  vraisemblablement  Philippe  du  Gange,  Tainé  des  deux  fils  laissés  par  Gharles 
du  Gange  :  à  qui  sont-elles  adressées?  Nous  venons  de  relire  le  petit  écrit  de 
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sagacis  ingenii  atque  perfectae  sanitatis  combinatioDem  facit.  Qui- 
bas  profecto  utriasque  nobilissimae  partis ,  qua  constitaimur, 
eximiïs  dotibus  si  qui  nascuntur  ornati,  jure  merito  heroes 
appeiiandi  sunt. 

«Ne  igitur  horum  classi  ascriptum  eviAootapirrfv  Gangseum  tôt 
aninii  soi  monumentis  praecellentem  aeque  ac  longaeva  senectute 
claram  demireris,  qui  quidem  ad  annos  septuagiuta  supra  octa- 
vam  paene  inmiuneai  a  morbo  a^tatem  provexisse,  ex  iisque 
supremos  quinquagiota  nullis  artis  beneficas  iegibus  usquam 
obnoxius  superasse  visus  est  ^. 

«  Sed  ô  miseram  bominum  sortem ,  qui ,  firmis  quaotumlibet 
ab  ortu  principiis  felices,  taudem  aliquaodo  inevitabilis  fati 
mancipia  (iunt!  Licet  itaque  vir  perillustris  eos  annos  a  quibus 
aeramna  laborque  nobis  viventibus  afTatim  succrescunt,  ac  insu- 
per alios  octo  intégra  sanitate  fretus  attigisset,  attamen,  pro 
statut!  necessitate,  in  dysuriam  derepente  incidit ,  '  quœ  »  ceu 
inclinantis  vitae  tristis  scopulus,  jam  plurium  senum  uaufragio 
famosus  audit  ^. 

«  Et  rêvera  dirum  istud  symptoma  afTectae  ejus  aetatis  ferme  pro- 
pago  fuit,  proprii  autem  ejus  temperamenti  nequaquam,  quod 
quidem  darissimo  Gangaeosanguineum  ad  morum  comitatem,  et 
annos  longaevos,  sed  bilis  aequa  commoderatione  ad  prudentiam 
delibutum  obtigit  a  natura. 

fidaze  qui  a  pour  titre  :  Epistola  advinim  dariss,  Etu.  Renaudotum  de  vita  et  morte 
C.  D.  Cangii;  or  il  m  trouve  dans  ce  récit  littéraire  des  phrases  qoi  sont  éfi- 
demment  empraotées  à  la  note  médicale  :  nous  n  hésitons  donc  pas  à  supposer 
que  Philippe  du  Gange  avait  fait  parvenir  cette  note  à  Baluze,  lorsque  celui-ci  était 
sur  le  point  de  composer  son  épitre  h  Eus.  Renaudot.  Quant  à  Tauteor  de  la  note , 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Bertin  de  Dieuxivoie,  mort  vers  Tannée  i683  : 
il  s'agit  de  son  fils,  Simon  Bertin  de  Dieuxivoie,  reçu  hachelier  en  i684. 

Loriginal  du  document  que  nous  publions  se  trouve  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale dans  un  recueil  qui  n'est  pas  encore  définitivement  classé. 

*  Voici  quelques  phrases  de  Baluze  qui  semblent  copiées  sur  celles-ci  :  •  An- 

•  nom  octavum  et  septuagesimum  ferme  explevit  in  altissima  tranquillitate,  pari 
t  veneratione.  Firma  et  incorrupta  valetudine  per  quinquaginta  et  quinque  pos- 

•  tremos  annos  vitae  suas  usns  est,  donec  is  morbus  eum  corripuit.  » 

*  Noos  empruntons  encore  le  passage  suivant  au  récit  de  Baluie  :  «  Fuit  hic 
1  morbus  urinx  crebra  crepiditas,  sed  magna  difficultas,  quam  dysuriam  vocant, 

•  qua  is  extinctnm  qaoque  patrem  suum  meminerat.  Ea  autem  laborare  caepit  IV 
tidus  jun.  huJQs  anni  adeo  graviter  ut  per  decem  dies  continues  necessario  in- 
'diguerit  ope  chirurgi  ad  ezonerandam  vesicam  ejiciendamque  urinam.  t 
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«  Scilicet  annorum  decursu  exsiccata  eu  te ,  astrictisque  in  se 
«  \\Xas  spiraculis  cohibiti  vapores  acriusculi,  ac  inius  revocati  cir- 
«  cumeundo  aquœum  saDguiDÎs  sérum  suo  sale  conspergunt,  cujus 
«  menstruum,  sive  vehiculum  est;  atque  bine  tôt  aSectus,  quot- 

■  quot  urinarum  quovis  merito  apad  hominem  contingunt,  scni- 
«  puli  ab  earum  faece  vi  admixti  salis,  aut  caloris  indefessa  actione 
«concreti;   tum  itryo^pla  suborta  spbincteris  vesicae  paralysi,  vel 

■  inflammatione ,  ut  plurimum  lethalis ,  atque  quod  senibus  fami- 
«  liare ,  ac  sœpe  solitarium ,  nec  tamen  àxlvlwùv  sumptoma  l^awpin^ 
«seu  mejendi  labor  et  diilicultas,  dum  vellicantis  urinae  spiculis 
«  excitata  naturae  virtus,  propulsaodae  norae^  tota  insistit. 

«  Hoc  inclementis  symptomatis  idaea  ferme  fuit ,  cujus  asperitate 
«  miser  vir  perillustris  dies  uoctesque  potissimum  lacessitus,  stil- 
«  lautes  in  vesicam  aquas ,  heu  !  quanta  cunï  aegritudine  dicam  an 
«patientia,  vel  ut  plurimum  tam  irrito  conatu  propellere  cogeba- 
«  tur,  ut  quasi  ad  sacram  catheteris  anchoram  confugiendum  fuerit; 
«  quo  quidem  adhibito  nonnuUa  spes  animis  insederat  fore  ut,  de- 
«  pleta  fideliter  vesica ,  atque  dolore  fugato,  haec  sibi  bonis  aegri  re- 
«  bus  restitui  posset. 

«  Eùxjslpwts  ea,  nec  ibo  inficias,  commodo  cedit  aliquando.  An 
«  non  etiam  oneri  laesae  parti  cathéter  ex  se  ferendo  gravis  et  alienus 
«  esse  potest,  ad  cujus  exclusionem  cieatur  natura  sui  semper  sol- 
«  licita.  Ita  profecto  se  res  utrinque  vertit,  atque  quantumvis  summa 
«  cum  diligentia  et  cautione  administraretur  organum,  altamen  ea 
«  carere  latius  tandem  visum  erat ,  ne  nova  nobilissimo  aegrotan- 

■  tanti  fieret  fastidii  causa,  unde  levamen  sperabatur. 

«  Nec  abs  re  quidem.  Dolorum  enim  acerbitate  jugiter  commotus 
«  ille  qui  primos  pluresque  saevientis  affectus  diesflnr^p^Toçexegerat, 
«  moxincalescere,  anxietatem  aliquam,  tumverositiminsomnesque 
«  noctes  experiri  ac  demum,  febre  suborta,  excandescere  visus  est. 

■  Quid  plura?  dum  bas  molestias  dévorât  œger,  in  urinis  quae  de- 

■  pluerant  pro  sedimento  sanies  puviformis,   primum  inodora, 

•  tumque  fœtore  suo  ingrata  naribus,  animadvertitur.  Atque,  quod 
«  calamitosum  fuit ,  inordinati  rigores  quidam  nec  citra  concepti  ad 

•  partes  urinarias  abscessus  suspicionem  succedunt. 

«  At  quis  contra  tôt  hostium,  ut  ita  loquar,  copias  astitisset,  im- 
«  minebat  abscessus  subitandae  ruptionis  discrimen ,  aut  exurentis 


*  Nora,  id  est,  calx.  (Silvaticus,  Pandectœ  medicmœ.) 
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-  ulceris  vis  maligna,  hincque  afllata  cordi  tetra  auraimpendebat. 

•  In  boc  apparat  u  symploiuatum  tntysvà^uvov  aliud  febris  constan- 
«  tissimum  a^rotantem  sic  confecerat ,  ut  iabaotibns  taDdem  prin- 

-  cipiis,  sed  inconcussa  mentis  firmitate,  is  longa  aegritadine  jactatus 

•  vitam  charos  inter  piosque  suorum  amplexus  deposuerit.  » 


m. 

Lettres  de  Ballesdens  ^  aa  chancelier  Séguier. 
(Pièces  commnDiquées  par  M.  Haurëau,  membre  du  comité.) 

A  Monseigneur  le  chancelier  en  cour,  ou ,  en  son  absence ,  à 
M.  du  Lieu,  à  Lion^  (pour  les  très  expresses  affaires  du  Roy)  : 

Ce  6  de  décembre  (  1658). 

«  Monseigneur, 

«Ha  courru  des  bruicts  si  différents  de  vostre  voyage  de  Dijon 
«  à  la  cour,  que  Tincertitude  du  lieu  où  pouviez  estre  depuis  le 
«  départ  du  Roy  pour  Lyon,  m^a  faict  suspendre  durant  huict  jours 
«  rhonneur  de  vous  escrire  et  de  vous  remercier  très  humblement 
■  de  la  bonté  qu'on  me  veut  faire  croire  que  vous  avez  d'agréer 

*  Laotear  de  ces  lettres  est  Jean  Ballesdens,  de  TÂcadémie  française.  Né 
dans  les  dernières  années  du  xti*  siècle,  il  se  consacra  d'abord  à  TÉglise,  et, 
avec  des  protections  et  de  Tesprit,  il  obtint  la  charge  d'aumônier  ordinaire  du 
roi.  Cesl  alors  que ,  se  sentant  une  autre  vocation ,  il  ({uitta  la  cour  et  se  fit  re- 
cevoir, après  quelques  études,  avocat  au  parlement.  Le  chancelier  Séguier  fut 
son  patron:  il  1  admit  dans  son  cabinet  avec  le  titre  de  secrétaire,  et  lui  ouvrit, 
en  1647,  après  la  mort  de  Malleville,  les  portes  de  TAcadëmie.  Ballesdens  a 
composé  quelques  livres,  et  en  a  publié,  comme  traducteur  ou  simplement 
conune  éditeur,  un  bien  plus  grand  nombre.  On  peut  lire  la  notice  de  sa  vie  et 
de  ses  ouvrages  dans  THist.  de  TAcad.  franc,  de  Pellisson ,  dans  les  Hommes 
illustres  du  P.  Niceron  (t.  XXI,  p.  357)  et  dans  le  Dict.  de  Moreri. 

Les  lettres  de  Ballesdens  que  nous  allons  publier  [se  trouvent  dans  divers 
volumes  de  la  correspondance  du  chancelier  Séguier.  Ces  volumes  proviennent 
de  Tabbaye  Saint-Germain-des-Prés,  où  ils  étaient  inscrits  sous  les  n**  1013- 
]o57  ;  ils  sont  maintenant  à  la  Bibliothèque  nationale ,  et  portent,  dans  le  Saint- 
Germain  français,  le  n"*  709.  Toutes  les  lettres  de  Ballesdens  sont  intéressantes 
au  point  de  vue  littéraire;  nous  ne  voulons  en  donner  ici  que  ce  qui  touche  à 
lliistoire  du  temps. 

*  Sur  le  voyage  et  le  séjour  du  roi  à  Lyon ,  voir  les  Mémoires  de  Mademoi- 
selle de  Montpensier  (3*  partie). 
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que  je  me  la  continue  à  tous  les  ordinaires.  Je  vous  diray  donc, 
pour  satisfaire  à  mon  debvoir,  que  Touverturedu  parlement  s'est 
faicte  à  Taccoustumée ,  excepté  que  le  grand  banc  n*estoit  pas  si 
bien  remply  que  lei  autres  fois,  IVIM.  de  Nesmond  et  de  Lon- 
geuil  ayant  esté  les  seuls  qui  s'y  soient  treuvés  avec  MM.  de 
Langres  et  de  THospital ,  pour  honorer  de  leurs  présences  la  prise 
de  possession  àe  leur  nouveau  premier  président  ^.  La  mort  de 
rabbé  de  Mesmes  a  servi  d'excuse  à  Tabsence  de  M.  le  président 
son  père.  Quant  à  celles  des  autres,  j'en  ignore  la  cause.  Mais, 
en  récompense,  il  y  eut  une  si  grande  foule  de  peuple  de  toute 
sorte  de  condition ,  que  je  puis  dire  qu^elle  est  moindre  quand  le 
Roy  tient  son  lict  de  justice.  Enfin  le  bruict  que  faisoit  le  grand 
monde  estant  appaisé,  M.  Talon  ^  prist  la  parolle,  et,  tout  d'un 
coup,  je  le  perdis  de  vue ,  s'estant  transporté  dans  les  cieux,  d'où 
il  dit  à  la  compagnie  tout  ce  que  Sacrobosco,  Tichobrahé,  Co- 
pernic et  une  infinité  d'autres  astronomes  nous  ont  laissé  par 
escrit  du  mouvement  des  deux,  du  cours  des  astres,  etc.  etc. 
et  tout  cela  pour  nous  faire  comprendre  ce  que  c'est  que  le 
temps,  comme  on  le  doibt  employer  :  mais  j^appris  aussi,  avec 
beaucoup  d'autres,  comme  on  le  pouvoit  perdre,  durant  deux 
heures  que  dura  ce  trop  sçavant  discours  pour  moy  qui  n'ayme 
que  les  choses  simples  et  qui  ne  s'esloignent  pas  de  la  portée  de 


^  Le  président  Guillaume  de  Lamoigoon.  Cette  ouverture  du  jMrlement  eut 
lieu  le  16  novembre,  suivant  la  Gazette  et  suivant  les  procès-verbaux  manus- 
crits du  parlement  (Bibliotb.  nation.  Collect  de  Lamoignon,  t.  149).  Le  même 
jour,  Guillaume  de  Nesmond,  sieur  de  Gourberon,  conseiller  au  parlement,  fut 
reçu  président  à  mortier  en  survivance  de  son  père. 

Ce  fut  la  matière  d  un  long  discourt  pour  la  Muse  historique.  Voici  les  pre- 
miers vers  de  ce  discours  : 

«Lavdy,  àfomicar  d«  LaAoignoii , 

•  De  Th^mM  célèbre  mignon , 

•  Id  eit  «zpcrt ,  par  «icël«ncc , 

•  En  U  noble  jariepmdcaee , 

•  Avec  grand  applandiaaement 

•  Fnl  reeeu  dane  le  Ferlement 

•  En  qualité  de  ebef  angnsie 

«  De  ce  eorpe  si  grand  et  si  joete.  • 

*  Denis  Talon ,  sieur  du  Boulay,  fils  d'Omer  Talon ,  nommé  avocat  général  au 
parlement  en  1 65  2,  après  la  mort  de  son  père.  Nous  avons  recherché  la  mer- 
curiale dont  Ballesdens  rend  un  compte  si  plaisant,  dans  les  Œuvres  d*Omer 
et  de  Denis  Talon,  publiées  en  18a  1  par  M.  Rives  :  elle  ne  se  trouve  pas  dans 
ce  recueil. 
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mes  sens.  M.  le  premier  président,  au  contraire,  quitta  la  mé- 
taphysique pour  se  renfermer  dans  la  moralle,  et  nous  fit  un 
discours  qui  marquoit  la  douceur  de  son  esprit,  en  nous  propo- 
sant le  plaisir  ou  la  douleur  qu*il  y  avoit  à  faire  de  bonnes  ou 
de  mauvaises  actions,  affin  d'excitter  les  advocats  à  n*entre- 
prendre  jamais  la  deffence  que  des  bonnes  causes,  etc.  etc. 
L'exemple  du  Roy  fut  proposé  à  toute  la  compagnie,  et  Ton  nous 
le  fit  voir  si  occupé  à  faire  de  bonnes  actions  que  les  injures 
du  temps  et  des  saisons  ne  Ten  pouvoient  jamais  destourner. 
Je  ferois  tort  à  une  si  belle  pièce,  si  jecontinuoisà  vous  en  don- 
ner de  si  mauvais  échantillons  :  vous  la  verrez  toute  entière 
lorsque  vous  serez  de  retour  à  Paris ,  et  vous  jugerez  qu'il  im- 
porte à  ceux  qui  doibvent  parier  en  publicq  d'imiter  un  parËdct 
modèle,  comme  vous  estes,  de  ces  grandes  actions. 

«  Le  mercredy  ensuivant,  on  fit  la  mercurialle,  où  M.  le  premier 
président  parla  de  l'honneur  qu'il  avoit  eu  d'estre  nourry  dans  le 
sein  de  la  compagnie,  de  la  grâce  que  le  Roy  luy  avoit  faicte,  dez 
ce  tems  là,  de  le  dispenser  de  l'aage  qu'on  est  obligé  d'avoir  par 
les  ordonnances,  etc.,  etc.;  mais  qu'il  ne  luy  séoit  pas  bien  de 
parler  de  luy  qui  cessoit  d'estre  particulier  depuis  que  S.  M.  l'avoit 
honoré  d'une  charge  qui  le  devoit  donner  tout  entier  au  publicq; 
ce  qui  l'obligeoit  d'excitter  tous  les  assistans  par  les  cendres  de 
leurs  pères  de  se  porter  à  faire  de  bonnes  actions  en  espousant 
plus  que  jamais  le  publicq,  etc.  etc.  Ce  discours  estant  fini, 
M.  de  Champlatreux  proposa  à  la  compagnie  qu'il  luy  plust  in- 
terpréter le  règlement^  faict  pour  lexclusion  des  traictans, 
et  demanda  quelle  eust  à  déterminer  trois  choses  :  i®  si  les 
gendres  des  traictans  estoient  exclus  aussi  bien  que  les  enfans  ; 
2^  si  le  règlement  excluoit  ceux  qui ,  ayant  esté  receus  en  d'autres 
compagnies  souveraines,  veuUent  se  faire  recepvoir  au  parlement 
de  Paris;  3^  si  ceux  qui  ont  esté  receus  en  ce  parlement  sont 
exclus  d*y  passer  à  de  plus  hautes  charges.  Sur  cela  M.  le  P.  dit 
que  véritablement  il  estoit  nécessaire  de  donner  ces  esdaircisse- 
ments,  mais  qu'il  falloit  suivant  {suivre)  l'ordre  de  la  compagnie 
qui  estoit  de  proposer  la  chose  dans  les  chambres  pour  en  avoir 
leur  sentiment;  puis,  d  assembler  les  trois  chambres.  Sur  ce  mot, 

*  Ce  règlement  est  farrété  du  mois  d'octobre  i648.  Le  président  Moié  avait 
introdait  dëjà  sa  proposition  devant  le  conseil ,  le  1 6  novembre,  mais  on  en  avait 
ajourné  feiamen.  (Registre  149.) 

HISTOIRE.  6 
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«les  enquestes  s'escrièrent.  Le  bruict  passé,  il  recommença,  sans 
«  s'esmouvoir,  de  dire  la  mesme  chose  ;  mais  le  murmure  fut  si 
grand  qu  il  ne  fut  rien  résolu.  Seulement  il  promit  qu'on  ne  tou- 
cheroit  point  à  cette  affaire  sans  en  advertir  les  enquestes.  Il  y 
a  de  très  grandes  sollicitations  pour  cette  affaire,  mais  ceux  qui 
désirent  exclure  les  traictans  ont  résolu,  quand  on  opinera,  de 
faire  sortir  tous  les  fils,  gendres  et  nepveux  des  maltotiers,  c'est 
ainsi  qu'ils  les  nomment,  parce  qu'ils  sont  parties  intéressées 
en  cette  affaire. 

•  Le  jeudy,  on  acheva  une  requeste  civile  où  les  conclusions  de 
M.  Talon  ne  furent  pas  suivies,  et  M.  le  premier  président  ad- 
jousta  une  petite  queue  à  son  arrêt  :  «Procureurs,  ia  cour  vous 
advertit  de  ne  plus  faire  de  mauvaises  procédures ,  sinon  vous  en 
porterez  les  despends. . .  > 

«  Treuvez  bon  que' je  sorte  du  palais  pour  aller  au-devant  de 
M.  le  marquis  de  Coislin  ^,  qui  arriva  lundy  sur  les  trois  heures. 
L'absence  de  madame,  qui  estoitpour  lors  en  visite,  l'obligea  de 
venir  prendre  sa  place  à  l'Académie ,  où  il  sçait  qu'on  a  faict  tant 
de  vœux  pour  sa  santé.  Il  la  remplit  si  dignement  cette  après 
disnée,  que  je  puis  dire  que  le  meilleur  historien  ne  sçauroit  faire 
une  si  excellente  relation  de  la  dernière  campagne  qu'il  fit.  Gela 
me  porta  à  luy  dire  en  secret  que  j'irois  escrire  soubs  luy  tout  ce 
que  j'avois  ouy  et  qu'on  n'en  changeroit  pas  un  seul  mot  dans 
nostre  Histoire  épistolaire^.  Cependant  comme  je  sçays  qu'il  ne 
parle  pas  seulement  mais  qu'il  agit  et  qu'il  exécutte  comme  il 
parle,  je  luy  applicque  ces  deux  vers  par  advance  et  par  quelque 
esprit  de  prophétie  de  sa  haute  valeur  : 

Irruet  intrepidus  flammis,  Hiberua  secabit 
^quora  et  armatas  acies  superabit  inermis. 

«  Le  mardy  suivant  il  fut  en  Sorbonne ,  où  il  assista  au  service 
«  qui  s'y  est  faict  pour  feu  M.  le  cardinal  de  Richelieu.  Depuis ,  ayant 
«  faict  les  visites  à  quoy  le  devoir  et  la  civilité  l'obligeoient,  il  alla 
«  à  Crécy,  d'où  il  est  revenu  trois  jours  après.  Le  mercredy  on  fit  le 

*  Armand  du  Cambout,  marquis  de  Coislin,  né  le  a  septembre  i635,  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi.  Le  marquisat  de  Coislin  fut  érigé  en  duché- 
pairie  au  mois  de  décembre  i663. 

*  Cette  Histoire  épistolairc  n  a  été  publiée  ni  sous  le  nom  du  marquis  de 
Coislin,  ni  sous  celui  de  Bailesdens. 
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second  service  à  Nostre-Dame,  et  ensuitte  M.  des  Roches  ^  traicta 
Mesdames  la  duchesse  d'Aiguillon ,  de  la  Meilleraye ,  de  Biron , 
Mademoiselle  Duchenois ,  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  seigneurs , 
entre  autres  M.  le  mareschal  de  la  Meilleraye,  le  comte  de  Cha- 
rost,  MM.  de  Rhodez  et  de  Boisrobert.  Après  le  fruict,  llioste  de 
la  maison  s'esvanouit;  mais  cela  passa  légèrement,  et  (il)  se 
porte  bien  aujourd*huy. 

«  Je  croys  que  vous  avez  sceu  que  la  chambre  des  comptes  a 
faict  arrester  prisonnier  M.  Forceval,  greffier,  pour  6a,ooo  livres 
d  espices  que  devoit  feu  son  père,  et  Ta  faict  mettre  dans  un  lieu 
quelle  luy  a  faict  accommoder  exprès  à  costé  de  la  chambre  des 
comptes. 

•  M.  le  maréchal  s'est  entremis  pour  une  seconde  fois  de  rac- 
commodement de  MM.  de  Lamoignon  et  de  Novion ,  mais  inuti- 
lement. Geluy-cy ,  à  ce  qu'on  dit,  s'est  plaint  que  le  grand  banc 
n'avoit  pas  esté  trop  bien  traitté,  et  qu'on  s'en  pourroit  bien  sou- 
venir quelque  jour. 

«  La  censure  des  grands  vicaires  a  esté  publiée  aux  prosnes  des 
paroisses  et  vendue  par  les  rues.  Les  chaires ,  néantmoins ,  de 
nos  églises  ne  laissent  pas  d'estre  remplies  en  quelques  endroits 
dejésuittes.  On  dit  que  le  père  de  Lingendes^  a  eu  une  confé- 
rence avec  M.  Godin,  chanoine  et  docteur,  qui  a  signé  la  sen- 
sure,  et  qu'après  beaucoup  de  paroUes  un  peu  fortes,  ce  bon  père 
luy  a  dit  qi^'on  n'en  demeureroit  pas  là,  et  que  le  Pape  en  pro- 
nonceroit.  Il  adjousta  encore  quelqu'autre  chose  que  je  ne  puis 
escrire,  non  plus  que  de  vous  envoyer  les  vers  latins  et  françois 
qu'on  semme  dans  la  Sorbonne  et  ailleurs  contre  quelques  par- 
ticuliers, entre  autres  de  M.  MoreP,  qu'ils  appellent  la  terreur  des 


'  Ceat  vraisemblablement  Micbel  le  Masie,  prieur  des  Roches  de  Long-Pont, 
personnage  «  fort  riche  en  bénéfices  >  qui,  suivant  Tailemant  des  Rëaux,  avait  fait 
la  fortune  du  chancelier  Sëguier,  en  le  proposant  pour  garde  des  sceaux  au  car- 
dinal de  Richelieu. 

*  Le  P.  Claude  de  Lingendes,  jésuite,  qui  mourut,  en  1660,  supérieur  de  la 
maison  professe  de  Paris. 

'  Il  s*agit  ici  de  Claude  Morel,  docteur  de  Sorbonne,  prédicateur  ordinaire 
du  roi.  Puisqu  on  ne  rencontre  aucune  notice  sur  cet  écrivain  ni  dans  le  Diction- 
naire de  Moreri ,  ni  dans  la  Biographie  universelle,  nous  devons  le  faire  connaître 
en  quelques  mots.  C'était  un  adversaire  véhément  des  jansénistes  :  il  a  publié 
contre  leur  doctrine  :  La  conduite  de  Saint-Augustin  contre  les  Péîagiens,  i658, 
io-13,  et  L'Oracle  de  la  vérité,  ou  VÉglise  de  Dieu  contre  toutes  sortes  (thérésies; 

0. 


^ 
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•  Philistins;  ce  que  cet  excellent  docteur  explique  en  bonne  part, 

•  rendant  ainsi  charitablement  le  bien  pour  le  mal. 

«  M.  le  prince  de  Conty  et  Madame  sa  femme  sont  à  Saint-Maur, 
«  pour  y  recouvrer  leur  santé. 

«Il  y  en  a  qui  disent  en  cette  ville   que  les  troupes  austri- 

•  chiennes  et  autres,  qui  estoient  employées  contre  la  Suède,  me- 
«  nacoient  d^entrer  en  France  par  la  Franche-Comté. 

«Je  vous  fais  perdre  le  temps  de  vous  escrire  des  nouvelles, 
«vous.  Monseigneur,  qui  ne  les  pouvez  ignorer,  vosire  qualité 
«  vous  obligeant  de  sçavoir  les  bonnes  et  les  mauvaises,  aifin  de 

•  vous  resjouîr  des  unes  et  d'apporter  le  remède  que  demandent 

•  les  autres.  Toute  vostre  famille  se  porte  parfaitement  bien  et  ne 

Paris,  Muguet,  1666,  io-ia.  Nous  avons  découvert,  après  de  longues  recherches, 
les  libelles  semés  en  Sorbonne  contre  cet  excellent  docteur  :  ce  sont  quatre  pièces, 
une  épitre  latine  en  prose,  deux  invectives  en  vers  latins  et  un  sonnet  assez  mat 
tourné.  C  est  dans  le  sonnet  que  Claude  Morel  est  appelé  la  ffrrfor  des  Philistins. 
Le  voici  : 

•Sonnet  sur  tiUnstre  MoreL 

Mortl ,  C8  grand  Mord  n'mt  jamais  son  i«mblaUc  : 
C'aat  un  homme  divin  dont  i«*  raiw  «iploiu 
Oot  lubjnga^,  soua  l'ordre  «t  dea  papea  ai dea  rois  ( fie], 
De  tout  on  Port  Royal  le  party  rodoutabla. 

L«a  plna  forta  ennemie  da  l'Egliae  adorable , 
Conirainla  de  Iny  céder,  avivent  partent  aoa  loia; 
Si  mesoM  le  JMuite  eat  réduit  ans  aboia  , 
C*etl  de  ce  grand  docteor  Teffort  ineomparable. 

Sa  boacke  da  tonnerre  imite  le  firaeaa. 

Elle  abbat  et  foudroyé ,  et  Samaon  ne  fnt  paa , 

Comme  il  eat,  la  terrenr  dn  Pbilbtin  propkane  : 

Anaey  met-00  beaucoup  de  différence  cntr'eua , 
Puisque  Tnn  ne  portoit  qa*une  maacboire  d'aaoe 
Et  que ,  ponr  vaincre  fout ,  Mord  en  porte  deui. 

On  est  plus  ou  moins  sensible  à  ce  genre  d^outrages.  Au  témoignage  de  Balles- 
dans,  Claude  Morel  n*y  prenait  garde  et  rendait  à  ses  ennemis  le  bien  pour  le 
mal.  Ce  témoignage  nous  devient  suspect,  quand  nons  voyons,  dans  les  premiers 
mois  de  Tannée  lOSg,  le  conseil  d*État  commencer  des  poursuites  contre  les  au- 
teurs des  libelles  dont  nous  venons  de  parler,  et  rendre  contre  eux  un  arrêt  en 
bonne  forme  :  Àrrest  du  conseil  d'Estaî  par  lequel  S.  M.  ordonne  qu'il  sera  informé 
contre  les  autkeun,  imprimeurs  et  libraires  d'une  lettre  latine  ad  Claudinm  Morel ,  et 
plusieurs  feuilles  en  vers  ladns  etfrançois;  Paris,  Séb.  Cramoisy,  i65g,  in-Â**  Cet 
arrêt  porte  la  date  du  5  mai. 

Le  texte  imprimé  des  lil>elles  et  de  Tarrêt  se  trouve  au  département  des  Mss. 
de  la  Diblioth.  Nat.  Résido  de  Saint-GermaiD ,  carton  58. 
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•  respire  que  voslre  retour  en  bonne  santé,  dont  une  inGnité  de  per- 
«  sonnes  s'informent  tous  les  jours,  entre  autres  MM.  d'Estampes^ 
«de  Montmor,  Lalement,  Voisin  et  estera.  Il  est  arrivé  en  cette 
«  ville  quantité  de  livres  de  la  rcyue  de  Suède,  qui  ne  me  tentent 
«  point,  n^ayant  pas  le  moyen  de  satisfaire  ma  passion.  Je  finis  par 

•  la  protestation  d^estre  ce  que  la  qualité  de  celuy  qui  vous  escrit 

•  se  sent  obligé  d'estre  à  jamais  :  Vale  ^. 

«Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  envoyer  Tepitaphe  de  Mi- 
«  gnone  :  que  si  entre  autres  choses  vous  y  treuvez  manque  d*un 
«  pied,  cVst  vn  artifice  de  Tautheur,  qui  a  voulu  faire  cognoistrc 

•  que  la  defluncle  marchoit  avec  difficulté.  • 

«  A  Paris  *, 
«  Monseigneur, 

«  Le  dernier  jour  de  f  année  qui  est  aujourd^huy  me  faict  souve- 
nir avec  regret  de  commencer  mes  nouvelles  par  le  dernier  jour 
de  la  vie  de  M.  PerrocheP.  Il  mourut  d'une  fluxion  sur  la  poi- 
trine samedy  passé,  jour  consacré  à  la  Vierge;  et  comme  il  luy 
avoit  toujours  esté  très  dévot ,  aussi  tesmoigna-t-il  qu'il  en  avoit  ob- 
tenu cette  grâce  de  pouvoir  mourir  sans  estonnement.  La  fermeté 
de  son  esprit  dans  un  aage  si  advancé,  et  les  beaux  sentiments 
que  sa  bouche  tira  de  son  cœur  dans  un  passage  si  terrible  aux 
plus  sages,  firent  croire  à  tout  le  monde  qu'il  n'avoit  receu  en 
expirant  qu*un  baiser  du  Seigneur;  et  le  père  Hercule,  qui  estoit 
auprès  de  luy  pour  le  consoler,  fit  cognoistre  que  son  nom  n'avoit 
pas  eu  le  pouvoir  de  le  dispenser  luy  mesme  des  consolations 

'  VaU,  valet,  calembourg  aduIatiL  Nous  en  trouverons  un  grand  nombre  de 
ee  genre  dans  les  lettres  de  Ballesdens.  S^guler  aimait  beaucoup  à  être  compli- 
menté, et  les  flatteries  les  plus  grossières,  les  plus  effrontées,  étaient  celles  qui  lui 
convenaient  le  mteui.  Aussi  lisons-nous,  à  ce  sujet,  dans  les  Historiettes  de  Tal- 
iemant  des  Réaux  :  «  Ballesdens,  qui  est  à  lui  (au  chancelier),  et  qui  a  été  précep- 
«  teur  du  marquis  de  Coislin ,  dit  :  «  Si  je  fais  jamais  imprimer  mes  lettres,  où  il  y  a 
«  mille  flatteries  pour  le  chancelier,  je  ferai  mettre  un  errata  au  YiOvXiEnteUepage, 
•  eeqaefai  dit  n'est  pas  vrai  ;  en  telle  page  :  Cela  est  faux;  et  ainsi  de  suite,  t  (Hist, 
de  Tall.  des  Réaux,  tome  IV,  page  a  aS  de  Tédition  de  i  Sdo.)  Bien  que  Tallemant 
des  Réaux  ait  manqué  de  justice  à  Tégard  du  chancelier  Séguier,  cette  anecdote 
n'est  pas  sans  doute  de  pure  invention;  et,  puisque  nous  publions  pour  la  pre- 
mière fois  les  lettres  de  Ballesdens,  corrigeons  ce  qu'il  s'était  réservé  de  corriger. 

'Bibl.  nat.  Fonds  Saint-Germain,  n*  709 ,  t.  29. 

*  Doyen  de  la  chambre  des  comptes,  mort  le  38  décembre  itv58,  à  Tâge  de 
$1  ans. 
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qu  il  avoit  préparées  pour  son  amy.  Madame  sa  femme  corn- 
mence  à  voir  le  monde  autant  que  les  ténèbres  de  sa  ruelle  ta- 
pissée de  deuil  le  peuvent  souffrir,  et  ses  larmes  tesmoignent  à  un 
chacun  la  perte  qu'elle  a  faicte ,  dont  la  douleur  ne  diminue  point 
quelque  part  qu  on  y  puisse  prendre. 

•  Voicy  le  reversée  la  médaille  avec  le  revers  de  la  feuille. 
Madame  de  Coislin  est  accouchée  d*un  troisiesme  fils,  qui  fit  sou 
entrée  dans  le  monde  le  dimanche  à  quatre  heures  et  demie  du 
soir.  Il  y  a  apparence  qu'il  sera  quelque  jour  coadjuteur  de  M.  le 
premier  aumosnier  ^  madame  la  chancelière  ayant  dit  que  la 
première  action  que  fit  cet  enfant,  en  saluant  le  jour,  ce  fut 
d'ouvrir  les  mains  et  de  les  joindre  en  mesme  temps  avec 
quelque  espèce  de  contenance  dévotieuse^.  Cela  fut  confirmé 
aussi  tost  par  ses  demoiselles,  que  je  n'ai  jamais  veu  esloignées  de 
de  ses  sentiments  de  quelque  nature  qu'ils  ayent  pu  estre. 

«  M.  le  marquis  de  Rosny  et  madame  sa  femme  sont  allés  voir 
M.  le  surintendant  qui  se  porte  mieux  ou  plus  mal ,  car  on  ne 
sait  qu'en  croire,  non  plus  que  devostre  retour  dont  les  nouvelles 
sont  si  différentes  qu'on  n'a  pas  un  quart  d'heure  de  joye  qui  ne 
soit  aussi  tost  suivi  de  quelque  desplaisir.  On  m'a  dit,  néant- 
moins,  qu'il  avoit  envoyé  quérir  un  petit-père,  son  confesseur, 
pour  avoir  quelque  conférence  avec  luy.  Monsieur  le  comte  de 
Harcour est  bien  plus  malade  que  luy,  estant  à  lextrémité.  Il  y  a 
deux  jours,  M.  le  marquis  de  Coislin  a  envoyé  M.  de  S^-Marcel  à 
Brunoy  qui  n'est  qu'à  quatre  lieues  de  Paris,  pour  le  visiter... 

•  Les  gens  de  guerre  qui  vont  en  garnison  en  Normandie  ont 
donné  l'alarme  à  M.  de  Longueville,  voyant  qu'ils  venoient  loger 
à  la  file  dans  les  hostelleries  de  Rouen,  et,  que  les  premiers  ne 
deslogeant,  il  enarrivoit  d'heure  en  heure  de  nouveaux.  De  sorte 
qu'il  s'est  senti  obligé  d'envoyer  quérir  les  eschevins  ausquels  il 
a  dit  qu'il  estoit  bon  pour  la  seureté  de  la  ville  défaire  garde;  ce 
qu'ils  font  exactement  :  je  dirois  sans  tumulte,  comme  on  me  l'a 
escrit,  si  je  ne  venois  d'apprendre  présentement  que  le  feu 
s'allume  en  quelque  façon ,  et  si  je  n'avois  remarqué,  avec  mes 


^  Pierre  du  Cambout,  cardinal,  ëvèque  d'Orléans,  premier  aumônier  du  roi, 
puis  grafd  aumônier  de  France,  frère  cadet  d'Armand  du  Cambout,  marquis 
de  Coislin. 

*  Il  s'appela  Dominique  du  Cambout,  fut  chevalier  de  Malte,  et  mourut 
jeune. 
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amîs,  qail  passe  à  Paris  quantité  de  cavalliers  bien  montez  et 
bien  armez  qui  prennent  la  route  de  celte  province. 
•  On  parie  icy  d'un  arrest  que  le  parlement  de  Bordeaux  a 
donné,  les  chambres  assemblées,  par  lequel,  sans  avoir  esgard  à 
un  arrest  du  conseil  qui  avoit  ordonné  que  le  procez  seroit  faict 
an  greffier  de  Xaintes  pour  une  rébellion  à  Teiécution  d'une  taxe 
en  conséquence  de  Tédict  de  revente  du  domaine,  ce  greffier  pri- 
sonnier a  esté  eslargi,  et  quelques  officiers  du  présidial  de 
Xaintes,  interdits  par  le  mesme  arrest  du  conseil,  soubs  le  bon 
plaisir  du  Roy*  ont  eu  permission  de  vendre  leurs  charges.  Il  y  a 
eu  encore,  en  cette  ville  de  feu  et  de  salpêtre,  quelque  di£férent 
qui  n^est  pas  appaisé  entre  les  jura ts  et  le  parlement,  sur  le  su- 
ject  d*un  huissier  qui  rencontrant  un  jurât  en  une  exécution  qu'il 
faisoit  et  qui  luy  en  demandoit  le  suject,  luy  respondit  brus- 
quement. Le  jurât  voulant  l'arrester,  l'huissier  luy  donna  un 
soufflet  et  luy  fit  tomber  la  livrée  de  jurât.  Le  peuple  s'en  esmeut , 
et  l'huissier  fut  conduit  à  l'hostel  de  ville,  d'où  il  sortit  par  l'ordre 
du  parlement.  Les  jurats  l'ayant  depuis  treuvé  dans  les  rues  Tout 
remis  en  leurs  prisons  ;  ce  qui  les  tient  les  uns  et  les  autres  en 
division • 

Aa  revers  :  <  M.  Balesdens,  du  dernier  décembre  i658.  > 


tCe  1*"  dimanche  de  septembre  (  ICÔl  )  '. 

•  Dazy,  qui  estoit  un  homme  de  grand  bruict  près  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy,  garde  aujourd'huy  un  silence  éternel.  Pour  un 
mal  qui  luy  estoit  venu  au  petit  doigt  du  pied ,  on  luy  a  couppé  la 
jambe  toute  entière ,  dont  la  mort  s'est  ensuivie.  Il  repose,  après 
s'estre  bien  travaillé,  dans  l'église  de  S^-Pierre-des-Assiz,  estant 
mort,  comme  je  croy,  chez  un  chirurgien 

«Le  fils  de  M.  de  la  Vrillière,  receu  en  survivance,  faict  au- 
jourd'huy tout  l'entretien  de  Paris,  et  ebascun  dit  que  le  père, 
affligé  des  folies  de  son  fils ,  se  deffera  de  sa  charge.  Je  ne  sçay 
toutes  ces  choses  que  par  rapport,  M.  de  la  Vrillière  le  jeune 
m'ayant  toujours  paru  fort  sage  et  fort  habile  en  philosophie, 
dans  le  temps  qu'il  avoit  à  respondre  dans  les  jésuittes  contre 


Bibi.  nat.  fonds  Saint-Germaîn ,  n*  709,  t.  XXXIf. 
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•  des  assaillans  de  toute  sorte  ^  Je  vous  envoyé  la  coppie  d'une 
«  épigramme  Françoise  sur  ce  qui  s'est  passé  àMontaubaii,  où 
«  vous  avez  apris  que  les  gens  du  roy  sont  entrez  sans  aucune 
«  résistance  et  ont  désarmez  tous  les  boui^eois,  ce  qui  a  opéré 
«  la  conversion  de  trois  cens  des  principaux  de  cette  ville  là,  et 

•  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  abbé  de  nom  et  sans  abbaye,  comme 

•  moy,  de  faire  ces  vers  ; 

c  Bien  loin  que  les  troupes  du  roy 
«  S'esmancipent  à  i  ordinaire , 
•  Que,  par  un  efieci  tout  contraire, 
c  Elles  combattent  pour  la  foy  ! 
•  D*abord  des  Huguenots  par  une  occulte  grâce , 
«Souverainement  e£Qcace, 
«  Le  plus  grand  nombre  est  converti , 
«  Et  les  plus  chauds  anti-papistes 
«  Soudain  rentrent  au  bon  parti. 
«  Ha!  ces  soldats  sont  jansénistes  !  • 


«Je  vous  escrirois  ce  qui  s'est  passé  à  Fontainebleau,  si  vous 
n'en  estiez  le  subject.  Il  me  suffit  de  vous  dire  que  Thistoire  de 
deux  personnes  dont  Tune  est  plus  pasle  que  l'autre  a  faict  assez 
de  bruict  dans  Paris  pour  venir  jusqu'à  moy,  qui  ay  esté  inter- 
rogé avec  importunité  sur  cette  matière  par  une  inGnité  de  per- 
sonnes dans  le  palais  et  ailleurs.  Le  meilleur  de  cette  affaire, 
c'est  que  l'on  vous  a  rendu  des  soubmissions  en  personne  et  par 
la  bouche  de  MM.  ses  confrères,  et  que  le  Roy  vous  aytsalisfaict 
de  l'autre  costé,  en  vous  disant  des  paroUes  obligeantes  et  qui 
marquent  la  différence  qu'il  met  entre  deux  personnes  qui  sont, 
en  effect,  fort  dissemblables^.  Qu'il  faict  bon  d'entendre  par- 
ler M.  Gaulmin'  en  cette  occasion!  Je  l'ouis  avant-hier  avec 


*  Louis  Phélipeanx  de  la  Vrillière  avait  éié  reçu ,  dès  Tannée  1 648  i  en  sur- 
vivance de  la  charge  de  secrétaire  d'État  :  il  se  démit  de  cette  survivance  non  pas 
en  1661 ,  mais  en  1669,  et  la  transmit  à  son  frère  puîné,  Baltbaxar  Pbélipeauz, 
marquis  de  Gbâteauneuf. 

*  Nous  avons  lieu  de  croire  que ,  dans  ce  passage,  Balesdcns  fait  allusion  à  un 
différend  qui  avait  eu  lieu  entre  le  chancelier  et  M.  de  Lionne.  Le  marquis  de 
Coislin  écrit  à  Séguier,  le  3  septembre:  «J'ay  appris  qu'il  y  avoit  eu  quelque 
«desmelé  entre  vous  et  M.  de  Lionne,  mais  je  ne  le  sçay  que  confusément  Si 
•josois,  je  vous  suplirois  de  me  le  fere  savoir.*  (Saint-Gcrm.  franc.,  n*  709, 
t.  XXXU.) 

'  Gilbert  Gaulmin,  sieur  de  Montgcorges ,  doyen  des  maîtres  des  requêtes, 
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beaacoap  de  joye,  parce  qu'il  fit  cogooistre  qu'il  avoit  rbou- 
neur  d'eslre  vostre  serviteur  à  loule  oultrance.  Il  m'a  pourtant 
chargé  de  vous  escrire  que  vous  estiez  tro^p  sage,  et  que  vostre 
extresme  bonté  faisoit  perdre  quelquefois  le  respect  à  des  per- 
sonnes pour  lesquelles  il  seroit  à  propos  d'avoir  plus  de  sévé- 
rité. 

«  On  a  icy  beaucoup  de  desplaisir  de  la  maladie  de  M.  Béguin, 
parce  qu'il  a  esté  obligeant  envers  quelques  uns ,  et  qu'il  est 
considéré  comme  un  homme  dont  le  service  vous  est  utile.  On 
a  porté  quelques  billets  dans  les  sacristies,  afin  que  les  prières 
des  gens  de  bien  vous  le  conservent.  Les  religieux  ont  fort  à 
faire  à  présent,  et,  s'ils  ne  confondent  tous  les  malades  dans  une 
niesme  prière,  on  ne  treuvera  plus  de  petites  messes  dans  les 
couvents;  mais  les  couvents,  quoyque  sanctiBez,  ne  sont  pas 
exemps  des  maladies  qui  attacquent  les  séculiers,  puisqu'il  y  a 
un  si  grand  nombre  de  malades  mesme  aux  lieux  où  la  sobriété 
règne  le  plus,  qu'on  en  compte  jusques  à  vingt-huit  aux  Capu- 
cins. On  tient  que  les  villages  sont  encore  plus  infectez  que  les 
villes,  et  que  Fontainebleau  entre  les  autres  est  moins  remply 
de  malades  que  les  plus  petits  hameaux. .  . . 

«  Vostre  maison  est  tousjours  bien  gardée  :  le  portier  est  soi- 
gneux de  prendre  garde  à  ce  qui  entre  et  qui  sort,  et  je  vous 
puis  assenrer  que  si  la  fièvre  avoit  un  corps  qu'on  pust  reco- 
gnoistre,  elle  ne  passeroit  jamais  le  seuil  de  la  porte  sans  avoir 
des  coups  de  baston.  L'Académie  se  tient  tousjours  le  lundy  et 
le  jeudy,  et  la  compagnie  s'y  treuve  en  assez  bon  nombre  aiBn 
d'apprendre  Testât  de  vostre  santé,  dont  elle  est  ravie.  Si 
M.  l'abbé  de  Chaumont,  lorsqu'il  est  venu  à  Paris,  nous  avoit 
apporté  une  si  bonne  nouvelle,  il  auroit  eu  les  mesmes  remer- 
cimenls  et  les  mesmes  embrassades  que  M.  Boileau,  qui,  entre 
une  infinité  de  bonnes  choses  qu'il  sçait  dire,  n'en  a  jamais  dict 
une  meilleure  qu'à  son  retour  de  la  cour,  parce  qu'elle  nous 


puiscoB9eilierd*Éut,  auteur  d'un  assez  grand  nombre  donvrages.  Nous  dési- 
goerons  ici  ses  gioses  sur  le  De  operatione  Dœmonum  de  Psellus,  sur  ies  romans 
grecs  d'fiumatheet  de  Théodore  Prodomus,  une  tragédie,  des  épigrammes  et 
des  odes  latines.  G*était  un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps  et  un  des 
plus  intrépides  conteurs  de  nouvelles.  Il^faut  lire  soii  éioge  dans  Cotoiiii(!S 
{GalUa  Orientalis).  Gilbert  Gaulmin  mourut  le  8  décembre  i665,  âge  de 
80  ans. 
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«  confirmoit  les  asseurances  qu  on  nous  avoit  desjà  données  de 
«  vostre  santé  ^. . . . 


Ce  20  septembre  (  1661  )  *. 

•  Le  Roy  arriva  hier  entre  dix  et  onze  heures  du  matin  en  cette 
ville.  Les  rues  estoient  si  bordées  de  monde  qu'à  peine  les  ca- 
rosses  qui  alloient  le  train  de  la  poste  pouvoient  passer.  Il  fut 
descendre  au  Louvre,  où  MM.  de  Guise,  de  Créquy  et  autres  alten- 
doient  sa  majesté.  On  lui  apprit  la  mort  du  duc  d'Anviile,  dont 
il  conceut  quelques  regrets.  Ce  desplaisir  diminua  par  un  spec- 
tacle de  justice  qu'il  donna  au  peuple:  un  fiUou,  dans  la  presse, 
fit  la  patte  d'escrevisse  dans  le  gousset  de  M.  de  Beaufort,  d'où 
il  tira  une  bourse  remplie  de  cinquante  louis  d'or  ;  ce  gaillard  es- 
tant pris  sur  le  fait  en  présence  du  Roy,  Sa  Majesté  ordonna  qu'il 
seroit  attaché  au  chable  d'une  grue  qui  estoit  posée  sur  la  galle- 
rie  où  Ton  travaille,  d'où  il  fut  guindé  par  trois  foisjusques  dans 
les  nues.  Je  pense  qu'il  n  avoit  pas  besoin  de  lunettes  d'approche 
pour  découvrir  les  environs  de  Paris,  et  que  s'il  a  quelque  dispo- 
sition à  eslre  peintre,  il  aura  pu,  durant  l'espace  d'une  heure  qu'il 
fut  exposé  à  la  veue  de  toute  la  ville  et  des  fauxbourgs,  dessigner 
en  son  esprit  de  beaux  spectacles.  Il  fut  descendu  après  avoir 
esprouvé  sa  veue,  comme  l'aigle,  aux  rayons  du  soleil,  et  de  là 
mené  dans  l'obscurité  du  for  l'Evesque ,  d'où  l'on  espère  que  la 
bonté  du  Roy  le  retirera  sans  autre  peine  que  celle  qu'il  a  souf- 
ferte en  si  bonne  compagnie. . . . 

«Je  vous  envoyé  la  Gazette,  qui  ne  me  semble  plus  burlesque 
parce  qu'elle  ne  dit  plus  rien  de  certaines  gens  que  je  n'ay  jamais 
considérez  que  comme  burlesques  ;  il  paroist  que  le  poëte  nor- 
man  qui  en  est  l'autheur^  na  plus  de  chennevi,  puisqu'il  est 
muet;  tous  ces  messieurs  n'estant  pas  accoustumés  de  donner  de 
vrayes  ou  de  fausses  louanges,  si  elles  ne  leur  sont  payées  abon- 
damment. 

«  Je  vous  envoyé  une  affiche  qu'un  colporteur  m'a  donnée  ;  on 
•  faict  beaucoup  d'estat  à  Paris  de  l'autheur  et  du  remède  dont  il  y 

'  Cette  flatterie  est  évidemment  trop  grossière.  C'est  bien  ici  qu*il  faut  placer 
Verratum  :  •  Cela  est  faux.  • 

*  Bibliothèque  nationale,  fonds  S^-Germain ,  n*  709,  tome  XXXI r. 

'  Loret,  auteur  de  la  Gazette,  on  plutôt  de  la  Muze  historique,  était  ne  à  Ca- 
rentan ,  en  basse  Normandie. 
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est  faict  mention.  11  doibt  estre  en  usage  plus  que  jamais,  puisque 
le  nombre  des  maladies  et  des  malades  augmente  tous  les  jours. 
Les  prières  de  quarante  heures  sont  instituées  pour  cela ,  et  les 
paroisses  de  Paris  vont  à  tour  de  roolle  à  S^  Geneviève  y  célébrer 
la  messe  et  les  vespres  avec  beaucoup  de  dévotion  ;  je  m  y  suis 
treuvé  dimanche  avec  plus  de  cent  mil  personnes.  Les  environs 
de  Paris  sont  tellement  investis  de  fièvres  que  le  bourgeois  se  tient 
icy  clos  et  couvert,  et  ceux  qu'on  y  ramenne  de  la  campagne  n'y 
vienneot  que  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  curé  et  pour 
estre  enterrés  dans  le  tombeau  de  leurs  ancêtres^.  Les  belles 
lettres  ont  perdu  depuis  un  jour  un  excellent  homme  delà  cour 
nommé  M.  de  Mérigat^,  ordinaire  chez  le  roy  ;  il  estoit  cogneu 
de  tous  les  honnestes  gens  et  le  méritoit. 
«  On  atlendoit  hier  au  soir  M.  le  comte  de  Guische  pour  coucher 
«  dans  vostre  hostel;  mais  comme  il  vient  d'ordinaire  fort  tard,  j'ay 

*  On  lit  à  ce  sujet  dans  la  Muze  historique  : 

Certes  de  Ttir  l*ialcmpéritt 

Fait  partout  grands  koudierie. . . . 

Ea  C9  t^mpa  qu'on  mord  à  la  grapa , 

htB  aicors  diaciplca  d'Eacnlape 

Courent  par  monta ,  courent  par  vani  » 

Sur  lanra  mnlea  on  leara  chevanx. 

Z<ea  phamaciena  oat  grande  vogue 

Par  le  débit  de  mainte  drogue 

Dont  ila  font  dea  eonfeetiotta , 

Dot  airopa  et  dea  potiona  ; 

De  leurs  lancettes  inhumaines  ' 

Les  barbiers  ouvrent  bien  des  veines  ; 

Et  plosiears  cbcs  le  charlataii 

Se  vont  munir  d'orviétan. 

Brefy  dana  la  ville  et  les  villages , 

La  fièvre  fait  bien  dea  ravages. 

(  Mnz*  AtitorifiM.  i4  septembre  1661.  ) 

Que  Ton  nous  permette  d'ajouter  à  ces  détails  sur  Tépidémie  de  1661  quelques 
phrases  d*une  lettre  inédite  de  Sébastien  Cramoisy  : 

«Il  n'est  pas.  Monseigneur,  que  MM.  les  religieux  de  S"  Geneviefve  nayent 
«adverty  vostre  Grandeur  de  ta  procession  qui  se  faisoit  journellement  en  leur 
«église  durant  le  mois  de  septembre,  à  cause  des  maladies ,  lesquelles  estant 
«diminuées.  Dieu  mercy ,  Ton  a  creu  les  devoir  continuer  les  Testes  et  dimanches 
«pour  Theureux  accouchement  de  la  Reyne,  et  estant  doyen  de  ceux  qui  ont 
«Thonnenr  de  porter  la  chasse  de  ladicle  saincte,  je  n'ayTonlu  manquer  d en 
«envoler  à  vostre  Grandeur  ie  billet  qui  a  esté  imprimé  et  les  prières  qui  s'y  chan- 
«  tent ....  9  4  octobre  1 66 1 .  (  Bibl.  Mat.  S*-Germain ,  n*  709,  tome  XXXH.  ) 

*  De  Mérigat ,  lun  des  vingt-quatre  gentilshommes  ordinaires  de  la  maison 
du  Roi.  (  Etal  de  la  France  j  1 661.) 
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«perdu  roccasion  de  luy  souhaiter  bonsoir  autrement  quen 
«  esprit.  Je  suis  ravi  de  voir  dans  nos  gazettes  que  Madame  sa 
«  femme  est  recogneue  à  Fontainebleau  pour  ce  qu'elle  est,  c'est-à 
«  dire  aussi  spirituelle ,  aussi  douce,  aussi  aymable  qu'elle  est  belle. 

Ce  dimanche,  21  septembre  (1661)  ^ 

« Ce  qui  s'est  passé  à  Nantes  ^  est  au  gré  de  tout  le  monde, 

•  et  Ton  ne  compte  le  véritable  jour  de  la  paix  que  du  jour  de  la 
«  prise  la  plus  mémorable  qui  ayt  esté  faicte  depuis  Enguerrand 
«  de  Marigny.  Tout  le  monde  en  attend  le  succez ,  et  je  n'ay  veu 
«  encore  personne  qui  en  veuille  pleurer  quoiqu'il  puisse  estre.  U 
«  n'est  pas  jusqu'aux  savetiers  qui  n'ayent  chaume  le  jour  qui  leur 

•  apprit  une  si  bonne  nouvelle  comme  le  jour  d'une  grande  feste, 
«  et  toutes  les  rues  de  Paris  sont  remplies  de  personnes  qui  rient 
«  et  qui  s'embrassent  maintenant  qu'ils  n'ont  plus  d'ennemis  à 
••  craindre.  Enfin,  Monseigneur,  tout  le  monde  vous  benist,  l'afTec- 
«  tion  qu'on  avoit  pour  vous  est  renouvellée,  et  je  puis  dire  aug- 
«  mentée.  Que  si  j'estois  en  estât  de  vous  escrire  ce  qui  se  dit  de 
«  vous,  une  main  de  papier  ne  me  suiBroit  pas:  il  me  suffît  d'en 
«  conserver  la  mémoire  affin  d'en  faire  parois tre  quelque  chose 
«  dans  le  temps  pour  vostre  gloire  et  pour  ma  satisfaction  ;  car 
«  comme  vous  sçavez,  Monseigneur,  ma  plume  n'a  point  esté  inté- 
«  ressée,  mon  ancre  est  vierge,  et  jamais  je  n'ay  ressemblé  à  ces 
«  messieurs  les  faiseurs  d'espitres  liminaires  qui  ne  chantent  les 
•I  louanges  que  de  ceux  dont  ils  peuvent  tirer  de  l'argent.  Je  me 
«  suis  tousjours  arresté  à  un  même  object  et  bien  tost  je  feray  voir 
«  partout  où  nostre  langue  s'est  acquis  du  crédit,  que  je  n'ay  point 
«  eu  et  n'ay  point  voulu  avoir  d'autre  héros  que  vous;  et  plus  tost 
«  que  de  faire  le  contraire,  j'aurois  consenti  que  ma  main  fust  de- 
«venue  seiche,  comme  celle  de  ce  misérable  qui  osa  touscher 

•  l'arche  d'alliance  '.  J'attends  avec  impatience  de  voir  ce  que  le 
«  poète  burlesque^  aura  mis  dans  sa  Gazette  qui  luy  estoit  si  bien 

*  Saint-Germain,  n"*  709,  t.  XXXFT. 

'  Cest-à-dire  Tarrestation  du  surintendant  Fouquet,  qui  avait  eu  lieu  à  Nantes, 
le  5  septembre. 

'  Il  est  diflîcile  de  pousser  plus  loin  la  flatterie.  Cest  encore  Toccasion  de  sa- 
tisfaire au  VŒU  de  Baliesdens  et  de  modifier  le  texte  par  un  erratam, 

*  Il  s'agit  encore  ici  de  Loret,  auteur  de  la  Mnze  bistorique,  ou  Recueil  des 
lettres  en  vers  contenant  les  nouvelles  du  temps  escrites  à  S.  A.  Mademoiselle  de 
Longucville.  Avant  d'être  recueillies  en  volume,  ces  lettres  paraissaient  toutes  1rs 
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«payée^;  mais  comme  il  a  niaiu  tenant  de  quoy  resver,  le  temps 
«  de  la  recepvoir  est  desjà  passé;  ce  qui  faict  que  je  ne  vous  en- 

•  voye  que  celle  en  prose  K 

«  Il  se  passe  toutes  les  nuits  quelque  chose  de  nouveau  depuis 

•  cette  dernière  capture,  et  je  sçay  qu*il  se  faict  beaucoup  de  trans- 

•  migrations  de  biens  et  de  personnes.  Si  vous  avez  TAlmanach  de 

•  Commelet  chez  vous,  prenez  la  peine  d'y  voir  la  prédiction  en 

•  six  vers  de  tout  ce  qui  se  passe;  elle  est  à  la  teste  du  mois  de 

•  septembre 

*  Je  reçois  un  si  grand  nombre  de  personnes  qui  me  viennent 
«voir  pour  apprendre  de  vos  nouvelles,  que  je  seray  contraincl  à 

•  la  fin  de  les  recepvoir  dans  la  cour;  mais  je  pense  que  leurs  vi- 
t  sites  cesseront  bien  tost,  puisqu'on  me  vient  d'apprendre  que  la 
«  cour  vient  à  Vincennes  et  vous  à  Paris,  où  vous  entendrez  crier 

•  plus  fortement  que  jamais  :  Vive  le  Roy!  > 

«  M.  de  Monts ,  greffier  du  conseil ,  est  mort  et  enterré  ;  M.  le 

•  président  Jtferbeuf  aussi.  Ce  bon  homme  a  laissé  trente-trois 

•  enfans  qu'il  a  eus  d'une  seule  femme.  Feu  Monsieur  le  Prince 
<  voulut  une  fois,  estant  à  Rhennes,  manger  à  la  table  de  ce  bon 

•  et  vigoureux  président  environné  de  tous  ses  enfans,  alBn  de  le 

•  fceliciter  de  ce  qu'il  avoit  mérité  l'efiTect  des  promesses  qui  sont 
«  portées  dans  l'Escriture  aux  gens  de  bien.  J'ay  veu  avant  hier  de 

•  vostre  part  le  bon  hooune  M.  des  [Roches.  Il  vous  remercie  tout 

•  autant  qu'il  souffre,  c'est-à-dire  infiniment.  La  seconde  pierre  de 
«  son  pied  est  tantost  tirée,  mais  on  n'y  travaille  que  petit  à  petit, 

acmaines  périodicpiement ,  ainsi  que  la  GaieUe  de  Renaudot;  et  comme  Loret 
s'était  acquis  quelque  renom  avec  un  volume  de  Poésies  burlesques,  publié  en 
1647,  ^^  appelait  ses  libelles  poétiques  Gazette  huHesque  ou  Gazette  da  poète  bar- 
Usque,  Il  faut  lire  ce  que  M.  Lcon  de  Laborde  dit  de  Loret  et  de  sa  Gaiette,  dans 
l ouvrage  qui  ajpour  titre:  Le  Palais  Mazarin,  p.  129  et  suiv. 

*  Loret  tendait  volontiers  la  main  ;  sa  Muse  était  vénale.  C'est  ce  que  nous 
apprend  Scarron ,  dans  sa  Matarinade  : 

Nous  n'avons  pas ,  en  bonne  foy , 
MctniM  moti&  1  Loni  ei  moy  ; 
Loret  efcrit  pour  qui  loi  donne , 
J'eaeris  povr  ma  acnle  penonne. 

Il  était  porté  pour  200  écus  sur  la  liste  des  pensionnaires  du  surintendant,  et 
ne  laissait  pas  échapper  une  occasion  de  chanter  ses  louanges.  Hâtons-nous  de 
direqu*il  demeura  fidèle  à  son  protecteur  disgracié.  (Ijc  Palais  Matarin,p,  i36.) 

*  La  Gazette  de  France,  de  Renaudot. 
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«  et  comme  les  sculpteurs  qui  adoucissent  les  derniers  traicts  d'une 
«  statue. 

«On  pourroit  vous  escrire  beaucoup  de  nouvelles,   mais  il 

•  semble  que  tous  les  oracles  ont  cessé ,  depuis  que  le  grand  pan , 
«  qui  se  miroit  dans  sa  queue ,  est  arresté.  Le  nombre  des  malades 
«  augmente  tous  les  jours  partout,  et  il  est  comme  impossible  de 

•  s'imaginer  un  lieu  où  il  n'y  en  ayt  point. 

«Je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains,  affin  de  donner 
«  quelque  repos  à  la  mienne  qui  vous  est  entièrement  consacrée. 

«  B.  • 


Ce  25  septembre  (1661). 

<  La  sepmaine  passée  a  esté  partagée  pour  moy  entre  la  joye 
et  le  desplaisir;  je  veux  dire  en  nopces  et  en  enterrements. 
Mais,  comme  le  plus  petit  mal  est  plus  sensible  que  le  plus  grand 
bien ,  je  vous  puis  asseurer,  monseigneur,  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  de  Vitri  m'a  rendu  bien  plus  susceptible  de  douleur 
que  je  ne  Tavois  esté  de  plaisir,  au  milieu  mesme  de  deux 
compagnies  où  il  s'agissoit  d'un  sacrement  qui  regarde  plutôt  la 
vie  des  hotemes  que  leur  mort.  Les  cloches  de  Paris  font  main- 
tenant tant  de  bruit  et  nous  appellent  si  tristement  et  si  sou- 
vent à  rendre  les  derniers  devoirs  à  nos  parens  et  à  nos  amis , 
qu'il  est  bien  difficile  qu'un  homme  raisonnable  puisse  entendre 
avec  quelque  satisfaction  l'harmonie  des  violons ,  et  je  puis  dire 
que  les  festins  où  je  me  suis  treuvé  par  deux  fois  malgré  moy 
m'ont  paru  comme  celuy  de  ce  prince  qui  avoit  treuvé  le  secret 
de  tempérer  les  délices  du  boire  et  du  manger  par  la  représen- 
tation d'une  squelette  qu'on  serx'oit  tous  les  jours  devant  luy  à 
sa  table.  En  eifect,  je  ne  m'y  suis  point  rencontré  depuis  huict 
jours  qu'avec  une  funeste  image  dans  mon  esprit,  et  la  dernière, 
qui  m'est  apparue  du  costé  de  Fontainebleau,  m'a  tellement 
touché  de  pitié  que ,  sans  mentir,  je  me  suis  veu  pauvre  dans 
l'abondance ,  n'ayant  aucun  appétit  pour  les  meilleures  choses 
qui  conservent  la  vie,  sachant  que  la  mort  en  avoit  osté  l'usage  à 
un  ancien  amy,  que  quarente-cinq  années,  qui  l'avoient  tenu  atta- 
ché avec  tant  de  fidélité  à  vostre  service,  m'avoient  encore  rendu 
plus  considérable.  C'estoit  un  homme  d'honneur  et  un  véritable 
et  judicieux  maistrc  d'hostel  ;  et  ceux  de  sa  profession  qui  enten- 
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dent  le  plus  parfaictement  cet  art  qui  regarde  l'ordre,  la  politesse 
et  la  magnificence  des  grandes  tables  où  se  contractent  tant  d*ai- 
liances  et  d'amitiez,  et  qui  servent  tous  les  jours  de  lien  à  la 
société  civile ,  n*auroient  esté  tout  au  plus,  à  mon  advis ,  que  ses 
aydes  ou  ses  apprentifs.  Mais ,  ce  qui  me  console ,  c  est  qu'il  s*est 
bien  servi  luy-mesme  pour  sortir  comme  il  devoit  de  ce  monde , 
s*estant  préparé  la  table  où  il  a  mangé  le  pain  des  forts,  et  où 
il  a  beu  le  vin  qui  engendre  les  vierges  qui  le  dévoient  conduire 
en  la  bienheureuse  éternité! 

•  Jay  satisfaict  au  désir  de  Madame  la  Chancelière ,  qui  m'a 
paru  dans  une  lettre  que  son  escuyer  m'a  envoyée  en  communi- 
cation par  sa  servante.  M.  le  duc  de  Lesdiguières^,  que  j'ay  veu 
de  vostre  part,  de  la  sienne  et  de  celle  de  Madame  la  comtesse 
de  Guiscbe,  est  hors  de  fiebvre:  il  ne  luy  reste  plus  que  la 
foiblesse  qui  suit  les  grandes  maladies.  J  y  arrivé  justement  sur 
l'heure  de  son  disner  mercredy,  et  j*eus  le  privilège  de  le  voir, 
qu'on  n'accordoit  encore  à  personne ,  parce  que  je  venois  de  la 
part  de  celuy  qui  donne  les  privilèges.  Il  me  parut  avec  peu 
d'appétit:  néantmoins,  il  n'ofBcia  pas  mal  pour  avoir  esté  si 
dangereusement  malade.  Ce  fut  pour  la  première  fois  qu'on  luy 
servit  du  vin,  aiBn  de  le  fortifier  petit  à  petit,  n'en  ayant  veu 
que  la  couleur  que  les  racines  d'ozeilles  peuvent  donner,  durant 
plus  de  six  semaines  qu'il  n'a  bougé  du  lict.  Il  vous  remercia 
de  l'honneur  de  vostre  souvenir  et  me  tesmoigna  qu'il  auroit  de 
l'impatience  jusqu'à  ce  qu'il  vous  en  eut  remercié  en  personne. 

«  Nous  avons  perdu  en  cette  ville  M.  le  premier  président  de  la 
cour  des  monnoyes  ^.  C'estoit  mon  ancien  camarade  de  collège , 
où  nous  avions  contracté  une  amitié  l'un  pour  l'autre  que  nous 
avons  toujours  cultivée.  Il  estoit  fort  amoureux  des  harengues , 
et,  comme  s'il  n'eust  jamais  dcu  faire  qu'une  harengue,  il  la 
remplissoit  de  toutes  les  richesses  de  sa  mémoire.  Je  luy  en  ay 
dit  quelquefois  mes  sentiments,  mais  il  estoit  incorrigible  de  ce 
costé-là  et  je  l'ay  treuvé  quelquefois  plus  opiniastre  que  son  pays 
de  Picardie  ne  pouvoit  souffrir. 

^  François  de  Bonne,  de  Grequy,  d*Agouit,  etc.  etc.  duc  de  Lesdiguiëres, 
pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi  et  gouverneur  do  Dauphinë,  qui 
mourut  le  i**  janvier  1667,  à  Tâge de  soixante  et  dix-sept  ans.  (HisuGéni<dogiiin€ 
du  P.  Anselme,  t.  IV,  p.  aga.) 

^  André  Pajot.  (État  de  la  France,  1661.) 
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•  Excusez  ma  mauvaise  escritui^ ,  s'il  vous  plaisl.  On  m  appelle 
«  pour  aller  au  sacre  de  M.  de  Noyon  qui  se  faict  en  Sorbonne  ; 
«  ce  qui  me  faict  haster  de  vous  protester  que  je  suis  vostre  très 
«  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle  serviteur. 

■  B.  » 


(La  suite  prochai  Dément.) 


MINISTERE 

DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  CULTES. 


BULLETIN 


DES 


COMITÉS  HISTORIQUES, 


HISTOIRE,  SCIENCES,  LETTRES, 


ACTES  OFFICIELS. 


ARRÊTÉS. 


I. 

Vu  la  décision  du  comité  des  monuments  écrits  de  l'histoire  de 
France,  dans  sa  séance  du  5  mars  18^9  : 

hes  procès-verbaux  des  séances  da  comité  historique  des  monumenis 
écrits,  depuis  son  origine,  et  à  partir  de  la  fondation  des  comités, 
seront  publiés  par  le  ministère  de  Tinstruction  publique  et  des 
cultes,  afin  de  servir  d'intsoduction  et  de  complément  à  la  publi- 
cation faite,  dans  le  Bulletin,  des  procès-verbaux  des  séances 

niSTOIBE.  7 
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actuelles.  Cette  publication  aura  Heu  immédiatement;  elle  for- 
mera un  volume  in-S**  de  23  à  24  feuilles,  et  sera  conGée  aux 
soins  de  MM.  Taraone  et  de  la  Villegille,  secrétaires  du  comité 
des  monuments  écrits  de  Fhistoire  de  France. 


II. 

M.  Amédée  ne  Pastoret,  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
beaux-arts),  est  nommé  membre  du  comité  des  monuments  écrits 
de  rbistoire  de  France. 


TRAVAUX  DU  COMITÉ. 


Séance  du  2  avril  18ù9. 
Présidence  de  M,  MiGNET, 

Sont  présents  :  MM.  Walckenaêr,  Guérard,  Beugnot,  J.  Des* 
noyers,  Bellaguet,  Magniu,  le  Clerc,  Huillard-Bréholies,  Nat.  de 
^Yailly,  Ravenel ,  Géiiin,  Lebas ,  Danton ,  Paul  Lacroix,  Yanoski, 
Naudet,  Hauréau,  Monmerqué,  Lock;  de  la  Villegille,  Taranne, 
secrétaires. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  (5  mars)  est  lu  et 
adopté,  après  une  rectiGcation  demandée  par  M.  Bellaguet. 

M.  le  chef  du  bureau  de  travaux  historiques  fait  connaître 
Tétat  des  publications. 

M.  Nat.  de  Wailly  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Beugnot. 

La  commission  n'a  prétendu  établir  que  quelques  principes  gé- 
néraux. Ainsi  elle  approuve  la  proposition  même;  et  si  le  comité 
Tadopte,  un  plus  ample  et  plus  minutieux  examen  des  détails 
devra  être  renvoyé  à  une  autre  commission  plus  nombreuse, 
nommée  à  cet  effet  par  le  comité. 

La  commission  pense  qu'on  pourrait  établir  à  peu  près  ainsi 
le  cadre  dans  lequel  viendraient  s'adapter  toutes  les  publications: 
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Hbtoire  générale  et  locale;  chroniques  des  provinces  et  des 
villes; 

Recaeil  de  poésies  historiques,  franraises,  antérienres  à  Tan 
i4oo; 

Chroniques  des  élablisseoients  religieux ,  antérieures  à  Tan 
i5oo  :  il  iandrait  réunir  sous  ce  titre  tout  ce  qui  se  rattache  à 
Thistoire  ecclésiastique  ;  ne  rien  répéter  de  ce  qui  se  trouve  dans 
le Gallia  chrisiiana,  mais  chercher  à  le  compléter; 

Histoire  judiciaire  ; 

Histoire  de  la  langue  française. 

Les  documents  diplomatiques  occupent  une  place  assez  consi- 
dérable dans  les  collections  déjà  publiées  par  le  ministère,  pour 
que  la  commission  n'ait  pas  cru  devoir  les  mettre  au  rang  des 
sujets  sur  lesquels  il  est  nécessaire  d  appeler  d'abord  Tattention; 
il  en  est  de  même  pour  iliistoire  de  la  guerre,  de  la  marine,  de 
ladmiaistration ,  de  la  philosophie ,  qui  déjà  ont  été  traitées  avec 
plus  ou  moins  d'étendue. 

n  faudrait  faire  un  appel  aux  correspondants;  obtenir  d'eux 
un  recensement  exact  et  complet  de  ce  qui  existe  dans  les  archives , 
dans  lès  manuscrits  des  bibliothèque$^[aFi^g!ïlsà  leur  disposition , 
et  de  tout  ce  qui  pourrait  fornuer  quelque  ^y|\^t  de  publication 
rentrant  dans  une  des  séries  énu^érée^plgs  hi^ 

Une  commission  permanente  ,\  choisie  dans  hbkein  du  comité , 
fixerait  et  dirigerait  les  travaux,  içt  .préparerai:  des  instructions 
pour  les  correspondants  et  les  éditeui 

M.  Nat.  de  Wailly  est  encore  l'organe  de  la  même  commission, 
qui  avait  été  chargée  d  examiner  le  projet  de  publication  du  Tré- 
sor des  chartes. 

La  commission  a  pensé  qu'il  fallait  se  borner  à  un  inventaire  : 
on  ferait  usage  de  celui  de  Dupuy,  rectifié ,  et  accompagné  d'une 
table  alphabétique  des  noms  propres.  On  en  conserverait  le  plan 
systématique ,  fondé  sur  la  division  même  du  Trésor  des  chartes , 
qui  forme  deux  séries  principales  :  la  première,  par  ordre  de  pro- 
vinces ,  la  seconde,  par  ordre  de  matières,  traités,  mariages,  etc. 
Les  chartes  non  datées  seraient  toutes  conservées  à  leur  place , 
ce  qui  peut  en  faire  conjecturer  la  date  par  celle  des  pièces  envi- 
ronnantes. 

M.  Mignct  approuve  complètement  ce  que  la  commission  a 
proposé  de  faire  pour  préparer  la  publication  du  Trésor  des  chartes. 

7. 
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Quant  au  plan  général  présenté  pour  la  publication  des  niobu^ 
ments  historiques,  il  lui  semble  que  la  commission  veut  arrêter 
ses  recherches  au  xvi*  siècle.  Cependant,  Thistoire  des  trois  der- 
niers siècles  est  sans  contredit  la  plus  importante  et  en  même 
temps  la  moins  connue.  Les  publications  historiques  les  plus  in- 
téressantes qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  années  en  France ,  en 
Italie,  en  Angleterre,  ont  eu  pour  objet  des  périodes  d'histoire 
postérieures  au  commencement  du  xvi*  siècle  ;  et,  pour  ne  parler 
que  des  publications  du  comité,  les  diOerents  recueils  des  négo- 
ciations diplomatiques  de  la  France  avec  TAutriche  et  TEspagne, 
les  rapports  des  ambassadeurs  vénitiens ,  les  mémoires  relatifs  à 
Tadministration  de  Louis  XIV,  les  lettres  de  Henri  I\',  de  Richelieu, 
de  Catherine  de  Médicis ,  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine  ; 
les  négociations  dans  le  Levant,  etc.  ne  se  rapportent-elles  pas  à 
Thistoirc  des  trois  derniers  siècles  ?  et  la  matière  est  loin  d*être 
épuisée,  même  pour  le  xvi*  siècle,  sur  lequel  on  a  déjà  beaucoup 
publié  en  ce  genre;  on  na  que  peu  de  choses  encore  sur  le 
XVII*  siècle  et  rien  sur  le  xviii*.  Or,  c^cst  dans  les  correspondances 
diplomatiques  que  Ion  trouvera  les  seuls  matériaux  propres  à  faire 
connaître  Thistoire  des  temps  modernes  ;  il  eût  donc  été  juste  de 
mettre  au  nombre  des  séries  de  publications  à  proposer  ou  à  pré- 
parer celle  des  lettres  diplomatiques. 

M.  Beugnot  répond  que  la  commission  ayant  adopté  le  prin- 
cipe de  la  proposition,  «  de  ne  pas  laisser  les  publications  à  1  arbi- 
traire d'éditeurs  pris  en  dehors  du  comité,  »  a  voulu  indiquer 
dans  quel  ordre  devaient  être  rangées  certaines  branches  des  con- 
naissances historiques;  mais  elle  n'a  prétendu  en  exclure  aucune. 
Jusqu'à  présent,  on  a  travaillé  surtout  à  tirer  des  archives  des 
sujets  de  publication  du  genre  diplomatique  c  c'est  une  raison 
pour  ne  pas  s'en  préoccuper  avant  tout;  d'autres  parties  ont  besoin 
de  plus  d'encouragements. 

II  s  agit  maintenant  de  savoir  si  la  pensée  examinée  et  adoptée 
par  la  commission  mérite  d'être  approuvée  par  le  comité. 

Il  faudrait,  dans  ce  cas  -,  que  le  comité  nommât  une  commission 
permanente,  comme  l'a  déjà  dit  M.  de  Wailly,  qui  proposerait 
elle-même  les  sujets  de  publication,  et  qui,  lorsque  des  projets 
seraient  présentés  par  des  personnes  du  dehors,  en  prendrait 
d'abord  connaissance,  avant  qu'ils  fussent  proposés  au  comité. 
Ainsi  les  publications  seraient  mieux  coordonnées  entre  elles,  et 
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les  rapports  plus  mûris  que  ne  le  sont  ceux  de  rapporteurs  nom- 
més sur-le-champ,  séance  tenante,  pour  une  proposition  imprévue. 

M.  Paul  Lacroix  pense  qu'en  effet  le  comité  doit  avoir  l'initia- 
tive  des  grandes  publications  qui  ne  pourraient  être  entreprises  par 
la  librairie  :  telles  sont  les  correspondances  diplomatiques ,  seules 
capables  d*enseigner  Thistoire  (cardes  chroniques  générales,  d'une 
certaine  étendue  et  inédiles,  retrouvées  tout  à  coup,  comme  celle 
de  Richer,  sont  des  événements  rares,  sur  lesquels  il  ne  faut  pas 
compter  pour  mieux  connaître  l'histoire  de  telle  ou  telle  époque); 
telles  seraient  encore  une  continuation  du  Gallia  christiana,  et 
une  collection  des  Etats  généraux,  plus  complète,  plus  sérieuse 
que  celle  de  Meyer,  compilation  sans  valeur,  qui  n'a  dû  son  succès 
qu'au  mérite  de  l'à-propos  (i  789). 

M.  le  Clerc,  croit  qu'il  ne  serait  pas  exact  de  dire  qu'il  n'y  a 
rien  à  publier  en  fait  de  chroniques  pour  les  temps  antérieurs 
au  XV*  siècle:  en  ne  tenant  compte  que  des  chroniques  fran<^aises, 
on  en  trouverait  sept  ou  huit  à  intercaler  entre  Villehardouin  et 
Joinville.  La  commission  n'a  pas  cependant  prétendu  borner  les 
recherches  au  xvi*  siècle.  La  restriction  avant  liOO  ne  porte  que 
sur  les  poésies  historiques  françaises,  comme  les  poèmes  histo- 
riques et  les  chansons  de  gestes:  au  xv*  siècle,  ces  poèmes  et  ces 
chroniques  n'ont  plus  d'importance;  il  en  est  de  même  de  la  date 
de  i5oo,  fixée  pour  terme  aux  chroniques  des  établissements  reli- 
gieux ;  plus  tard,  ce  ne  sont  plus  guère  que  des  compilations  in- 
signifiantes. 

La  commission  n'a  d'ailleurs  pas  voulu  exclure  absolument  les 
correspondances  diplomatiques;  mais  elle  demande  qu'apri's  leur 
avoir  accordé  une  large  place  dans  la  collection,  on  n'exclue  pas 
les  vieux  monuments'de  la  langue,  ceux  surtout  qui  peuvent  avoir 
quelque  valeur  historique  ,  et  qu'on  ne  laisse  pas  publier  par  des 
étrangers  des  poèmes  français  et  des  chroniques  françaises,  des 
XIII*  et  XIV*  siècles. 

M.  Alignet  ne  voit  pas  que,  pour  arriver  à  ce  but,  il  soit  néces- 
saire d'établir  une  commission  permanente ,  et  il  défend  l'ancien 
mode*  qui  a  produit  de  bons  résultats,  à  en  juger  par  les  publi- 
cations proposées,  adoptées,  exécutées  surtout  depuis  la  réorgani- 
sation du  comité  des  monuments  écrits,  en  18^0.  D'ailleurs,  cinq 
on  même  sept  membres,  dont  se  pourra  composer  cette  commis- 
sion, suffiront-ils  à  l'examen  de  toutes  les  propositions,  aux  rap- 
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ports  quelles  nécessiteront,  et,  quelques  connaissances  variées 
qu*on  leur  suppose,  à  toutes  les  spécialités  des  publications  pro- 
jetées ? 

M.  le  Clerc  propose  que,  sdon  les  spécialités,  deux  ou  trois 
membres  soient  adjoints  au  sous-comité  ifi  publication  :  ce  qui 
aurait  Tavantage  de  réunir  les  deux  procédés. 

M.  Beugnot  demande  que  Tétude  approfondie  des  questions 
soulevées  dans  cette  séance  soit  renvoyée  à  une  autre  commission , 
comme  on  Ta  proposé  d*abord.  Cette  nouvelle  commission  pour- 
rait devenir  plus  tard  la  commission  permanente  de  publication. 

Cet  avis  est  adopté.  La  nomination  de  cette  commission  prépa- 
ratoire sera  mise  à  Tordre  du  jour  pour  la  prochaine  séance. 

M.  Hauréau ,  rapporteur  de  la  commission  chargée  d*examiner 
sous  quelle  forme  devront  être  continués  les  Mélanges  historiques , 
rappelle  que  ces  Mélanges  se  composaient  de  rapports  et  de  pièces 
isolées,  communiqués  par  des  correspondants,  ou  provenant  du 
dépouillement  des  collections  manuscrites  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. La  commission  pense  que  les  rapports  et  les  pièces  isolées 
pourront  convenablement  trouver  place  dans  le  Bulletin,  et  quil 
faudra  réserver  pour  les  nouveaux  Mélanges  des  collections  de 
pièces  relatives  à  un  même  fait,  ou  à  un  même  ordre  de  choses, 
ou  des  documents  trop  peu  étendus  pour  former  seuls  un  volume 
séparé  dans  la  collection  :  telles  sont  les  pièces  relatives  à  un 
conseil  de  commerce  sous  Henri  IV,  qui  occupent  3oo  pages  dans 
le  iT*  volume  des  mélanges,  et  les  pièces  extraites  des  archives  de 
Venise,  qui  sont  destinées  au  i^'  volume  de  la  deuxième  série. 
M.  le  rapporteur  désire  qu^à  partir  du  mois  de  juin,  une  personne 
soit  adjointe  à  la  commission  pour  copier  des  pièces  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Le  comité  approuve  le  plan  proposé  par  la  commission. 

M.  Magnin ,  membre  de  la  commission  du  Bulletin ,  lit  un  rap- 
port écrit  de  M.  Varin.  M.  Varin  y  rend  compte  des  pièces,  pro- 
venant la  plupart  d'anciens  envois  de  correspondants,  qui  ont  été 
examinées  par  la  commission  du  Bulletin. 

M.  Génin  signale  comme  pouvant  servir  d  appendice  à  la  publi- 
cation de  Palsgrave  quelques  traités  sur  la  manière  de  prononcer 
le  français,  de  conjuguer  les  verbes  français,  etc.  faisant  partie 
d'un  manuscrit  du  xiv*  siècle ,  n°  àc^'ji  du  Catalogue  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  Harléienne. 
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Plusieurs  membres  font  observer  qu*il  sera  impossible  d'obtenir 
ia  communication  du  manuscrit  lui-même  ;  mais  par  Tentremise 
de  M.  Tbomas  Wright,  correspondant  pour  les  travaux  histo- 
riques à  Londres,  ou  de  toute  autre  personne  chargée  d'une  mis- 
sion littéraire  en  Angleterre,  on  pourra  faire  prendre  copie  des 
traités  qui  se  rapporteraient  à  la  publication  de  M.  Génin. 

M.  de  la  Villegilie  rend  compte  au  comité  du  travail  prépara- 
toire auquel  se  sont  livrés  les  secrétaires,  pour  mettre  les  anciens 
procès-verbaux  en  état  d'être  publiés.  Us  ont  divisé  tout  le  temps 
qui  précède  la  réorganisation  du  5  septembi*e  1 8 48,  en  trois  pé- 
riodes: 1®  Comité  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  division  en  cinq 
comités,  correspondant  aux  cinq  académies;  2°  Existence  des  cinq 
comités;  S"*  Comité  des  monuments  écrits,  formé  en  août  i84o 
par  la  réunion  de  quatre  comités.  Dans  les  deux  premières  pé- 
riodes, on  fera  suivre  alternativement  les  séances  de  chaque  co- 
mité ;  en  tête  de  chaque  période  sera  la  liste  des  membres  qui 
composent  les  comités.  On  supprimera  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'emploi  des  fonds  ;  les  demandes  et  les  nominations  de  correspon- 
dants ;  la  nomenclature  des  ouvrages  offerts  au  comité  par  leurs 
autears.  On  nommera  les  rapporteurs  des  commissions;  mais 
iaudra-t-il  également  désigner  tous  les  membres  des  commissions 
ibirmées  pour  l'examen  des  publications  proposées  ? 

Le  comité  approuve  la  marche  suivie  par  les  secrétaires,  et  dé- 
cide que  les  procès-verbaux  imprimés  reproduiront  les  noms  des 
membres  faisant  partie  des  différentes  commissions,  aussi  bien 
que  les  noms  des  rapporteurs. 

L'heure  avancée  force  d'ajourner  à  la  séance  prochaine  la  lecture 
de  la  correspondance. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  trois  quarts. 
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DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


I. 

Lettres  de  Baltesdens  au  chancelier  Seguier.  (Suite  et  fin'.) 
(Pièces  communiquées  par  M.  Hauréau,  membre  du  comité.) 

Ce  16  octobre  (1661)  >. 

«  Hier,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  le  gros  bourdon  de  Téglise 
«  de  Nostre-Dame  charma  pour  quelque  temps  Tennuy  que  les 
«  cloches  des  paroisses  de  Paris  nous  causent  depuis  trois  mois.  En 
«  effet,  un  courrier  arrivant  sur  la  fin  des  vespres  avec  une  lettre 
«de  cachet  à  MM.  les  grands-vicaires,  causa  une  joye  qui  devint 
«  si  publique  en  demie-heure ,  que,  quand  la  nuict  n*auroit  pas 
«  été  si  proche,  tous  les  marchands  n^auroient  pas  laissé  de  fermer 
«leurs  boutiques  pour  tesmoigner  leur  alégresse.  M.  le  doyen,  à 
«qui  la  lettre  s*adressoit  particulièrement,  estant  de  retour  chez 
«  lay  pour  la  recepvoir,  assembla  le  chapitre  à  Theure  mesme  et 
«  Fon  ordonna  que  le  Saint-Sacrement  seroit  exposé  aujourd'hui  à 
«  six  heures  du  matin ,  et  qu'on  feroit  des  prières  pour  Thenreux 
«  accouchement  de  la  Reyne  qu'on  disoit  estre  dès  hier  dans  le 
«  travail.  Ce  beau  jour,  sans  double ,  n'aura  point  de  nuict ,  puisque 
«je  vois  desjà  qu'on  prépare  du  bois  et  des  lanternes  pour  esclairer 
«  nostre  bonheur,  et  que  chascun  s'apreste  à  se  resjouir  de  la  nais- 
«  sance  d'un  dauphin  qui  doibt  faire  nostre  fo&licité,  en  calmant, 
«  par  sa  chère  présence,  ce  qui  peut  rester  d'orages  dans  l'Estat. 

«  Pour  y  parvenir.  Monseigneur,  vous  me  permettrez  de  faire 
«  un  peu  le  polylique ,  en  vous  disant  quelques  nouvelles  qui  me 
«  semblent  tendre  à  ceste  fin.  On  travaille  icy  à  composer  un  édict 
«  pour  l'establissement  d'une  chambre  royalle  pour  la  reflbrmation 
«  des  finances'.  Celuy  qui  a  ceste  commission,  à  ce  qu'on  m'a  dit, 

*  Voirie  Bulletin  de  mars,  p.  79. 
'  Fonds  de  Saiqt-Germain  fr.  n*  709  t.  3a. 

^  Cette  chambre  de  justice  fut  constituée,  à  la  date  du  19  novembre,  sous  la 
présidence  du  chancelier  Seguier. 
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Ta  receue  de  M.  de  Thoulouse,  et  Ton  m*a  asseuré  que  la  pièce 
est  bien  digérée ,  qu'elle  est  éloquente ,  que  c'estoit  le  chef-d'œuvre 
d*ane  bonne  main ,  et  qu'on  auroit  l'honneur  de  vous  l'envoyer 
bientost  pour  la  soubmestre  à  vostre  jugement,  qui  est  impec- 
cable. 

«  D  passe  pour  asseuré  que  les  prests  de  l'année  prochaine  sont 
révocquez  pour  mettre  le  Roy  en  possession  des  deniers  des  tailles , 
de  mesmes  qu'il  a  faict  depuis  peu  heureusement  de  ceux  des 
fermes  ;  où  il  ne  vous  sera  pas  bien  difficile  de  croire  que  je  ne 
perdrai  rien. 

«On  parle  d'une  négotiation  pour  l'eschange  de  la  Flandre  avec 
le  Roussillon,  soubs  condition  que  nous  fournirons  dix -mil 
hommes  pour  la  conqueste  du  Portugal.  Le  prince  d'Ëspaigne 
est  malade ,  mais  la  Reyne  est  grosse,  et  il  y  a  quelques  personnes 
qui  publient  que  Sa  Majesté  Catholique  a  escrit  que  si  nostre 
Reyne  n^avoit  qu'une  princesse,  il  la  demandoit  pour  estre  Reyne 
d'Espagne. 

«  On  se  resjouit  de  ce  que  trente  mousquetaires  sont  partis  pour 
Lanion  par  Tordre  du  Roy.  Les  uns  disent  que  ccht  pour  ren- 
forcer les  gardes  qu'on  a  commis  à  la  garde  de  M.  Foucquet, 
(Tau très  que  c'est  pour  en  augmenter  le  nombre  affin  d'estre  en 
estât  de  résister  au  cas  qu'on  voulût  tenter  un  enlèvement. 

•  Un  libraire  m'a  asseuré  qu'hier  au  matin  on  avoit  mis  un  pla- 
card escrit  à  la  main  à  la  porte  des  escfaoles  de  Sorbonue ,  à  costê 
de  l'affiche  des  professeurs  qui  doivent  ouvrir  leurs  leçons  le  len- 
demain de  la  feste  de  Saint-Luc.  Les  docteurs  de  la  maison  le 
firent  oster,  et  l'on  m'a  dit  simplement  qu'il  y  estoit  parlé  du 
P.  Annat  *.  Je  ne  scay  si  on  n'auroît  point  voulu  tirer  advantage 
de  la  disgrâce  où  Ton  dit  qu'il  est  tombé,  à  cause  qu'il  estoit  pen- 
sionnaire de  M.  Foucquet;  ce  que  les  prétendus  ennemis  de  la 
société  n'ont  point  esté,  préférans  la  croix  de  Jesus-Christ  à  celles 
qui  sont  sur  les  monnoyes,  comme  je  me  le  suis  tousjours  laissé 
dire,  m'estant  jusques  icy  contenté  de  l'éloquence  de  leurs  livres 
sans  en  estudier  les  sujects. 

•  Monsieur  Morel  ne  manquera  pas  de  vous  donner  advis  de 
■  tout  ce  que  dessus,  car  il  est  grandement  zclé,  et  si  ma  voix  luy 

•  Le  P.  François  Anoat,  Tardent  ennemi  des  jansénistes.  Depuis  Tannée  i65â, 
il  était  confesseur  da  roi.  Renaudot  prit  sa  défense  et  prétendit  qu^on  1*avait  ca- 
iomoié  au  sujet  de  ses  relations  avec  le  surintendant.  (N*  i35  éeltiGûzetie,) 
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«  pouvoit servir  de  quelque  chose,  je  [ia]  luy  donoeroû  bien  voloo- 
«  tiers  pour  obtenir  Tévescbé  de  Lombez  qui  a  vacqué  par  la  mort 
«de  rillustre  M.  Le  Maistre,  qui  arriva  la  nuit  passée  au  grand 
n  dommage  de  TÉglise,  dont  il  avoit  la  gloire  d^estre  Tun  des  plus 
•  célèbres  docteurs  ^  Il  vacque  une  infinité  de  petits  bénéfices 
«  où  mes  amis  me  persuadent  que  je  devrois  avoir  quelque  part, 
«  mais  je  ne  vois  point  d'hommes  qui  me  jettent  dans  la  piscine, 
«  quoyque  les  infirmitez  de  ma  fortune  les  y  deussent  obliger. ...» 

Ce  dernier  dimanche  d'octobre*. 

«  Nos  bourgeois,  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  ont  esté  resveillez 
«  avec  joye  au  bruict  des  boêtes  et  des  canons  de  Tarcenal;  mais  il 
«paroist  qu'elle  n*est  pas  encore  arrivée  à  son  dernier  point,  puis- 
«  qu'il  semble  qu'on  ne  les  a  tirez  que  pour  appeler  le  dauphin  qui 
«  tarde  si  longtemps  à  venir,  quelques  vœux  qu'on  fasse  continuel- 
«lement  aux  pieds  des  autels  pour  sa  bienheureuse  entrée  au 
«  monde.  Hier,  pourtant,  chascun  se  persuadoit  partout  que  M.  de 
'<  Beaufort  n'estoit  venu  en  ceste  ville  que  pour  donner  de  certaines 
«  nouvelles  que  le  ciel  nous  avoit  enfin  exaucez ,  et  qu'il  devoil 
«  aller  à  l'hostel  de  ville  pour  donner  l'ordre  de  célébrer  la  plus 
K  grande  fétc  qui  soit  arrivée  de  nos  jours,  et  qui  sans  doubte  doibt 
«  confirmer  la  paix  qui  semble  estre  altérée  en  quelque  façon  par 
•I  les  brouilleries  qui  sont  arrivées  en  Angleterre  avec  un  peu  trop 
«  de  modération  de  nostre  costé,  et  trop  de  violence  et  de  chaleur 
<i  de  l'autre.  Toutes  nos  espérances  néantmoins ,  et  celle-là  mesme 
«que  nous  avions  fondée  sur  la  prophétie  d'Espaigne,  se  sont 
«  esvanouies  jusques  icy  avec  la  flamme  et  le  salpestre  de  nostre 
«  artillerie,  et  nous  sommes  résolus,  en  continuant  nos  piières,  de 
<  ne  plus  croire  que  la  Samaritaine,  quand  l'horloge  du  palais  luy 
•«  aura  marqué  l'heure  et  le  moment  de  nous  publier  une  vérité  si 
-  importante  à  Testât. 

'  La  Gazette  de  Rcnaudot  enregistre  sa  mort  à  la  date  du  i4*  11  s  agit  ici  de 
Nicolas  le  Maistre,  prédicateur  du  roi,  docteur  et  professeur  en  Sorbonnc. 
Nommé  à  Tévéché  de  Lombez  au  mois  de  mars  de  cette  année  1661 ,  il  mourut 
avant  d'avoir  reçu  la  consécration.  Il  était  âgé  de  63  ans.  Son  successeur  ne  fut 
pas  Claude  Morel»  mais  Jean-Jacques  Seguicr,  fils  de  Jacques  Seguier,  sieur  de 
la  Verrière,  et  de  Marguerite  Tardicu. 

'  Fonds  de  Saint-Germain  fr.  n"*  709 ,  t.  3a. 


N 
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«  U  y  a  de  bonnes  gens  si  carieux  et  si  zélez  pour  le  bien  pu- 
blicq  en  cette  ville  qu  ils  retiennent  place  sur  le  Pont-Neuf  dès 
la  pointe  du  jour,  ailin  d'estre  des  premiers  advertis,  et  je  m'as- 
seure  que  le  carillon  qui  précède  les  heures  les  resjouit  plus  qu'à 
rordiaaire,  se  persuadant  que  le  gros  marteau  de  Tborloge  ne  se 
doibt  lever  que  pour  les  frapper  droict  au  cœur;  d*où  procèdent 
sans  cesse  les  soupirs  quMls  envoient  vers  le  ciel  pour  la  naissance 
de  cet  enfaut  de  bénédiction.  C*est  ce  .qui  pourra  leur  avoir  causé 
quelque  peu  de  rheume,  puisque  le  soleil,  qui  a  jusques  icy  es- 
chanfTé  et  esclairé  la  curiosité  de  ces  messieurs,  s'est  voilé  de 
quelques  nuages  qui  se  fondent  présentement  en  pluyes  :  ce  qui 
les  oblige ,  en  se  retirant  chez  eux  pour  se  mettre  à  couvert,  de 
se  résoudre  d'adjouster  plus  de  foy  à  leurs  oreilles  qu'à  leurs 
yeux 

Le  jour  de  Tous  \t$  Saints ,  i  5  heares  (  i**  novenabre  1661  )^ 

«  Monseigneur, 

>  Hier,  sur  les  sept  heures  du  soir,  M"~  de  Bonnelle^  mit  le  feu 
«  dans  son  quartier;  mais  ce  fut  par  un  guet  à  pan  dont  elle  s*ac- 
«  quitta  de  si  bonne  grâce  que  tout  le  voisinage ,  qui  en  demeura 
.  surpris  du  commencement,  au  lieu  d'en  murmurer  et  de  crier 
«  au  feu ,  cria  de  toute  sa  force  :  Vive  le  roy  I  et  la  voulut  imiter. 

Uadvis  qu  on  luy  avoit  donné  de  1  accouchement  de  la  reyne  et 

•  de  rheureuse  naissance  d'un  dauphin ,  l'excitta  de  tesmoigner 

•  Tardeur  et  la  pureté  du  zèle  qu'elle  a  tousjours  eu  pour  la  gran- 
«  deur  de  la  maison  royalle ,  par  ce  feu  de  joye  qu'elle  tira  de  son 
«  ccBur  pour  le  faire  paroistre  devant  sa  porte  aux  yeux  de  tout  le 
«  monde  :  et  pour  le  rendre  plus  encore  esclattant  et  plus  magnifique, 
«  elle  eut  la  générosité  de  faire  distribuer  aux  paysans  du  vin  nou- 

•  veau  qui  en  alluma  bien  d'autres  et  d'aussi  gais,  pour  le  moins, 
«  dans  la  teste  de  tous  ceux  qui  en  beurent  à  la  santé  du  nouveau  né. 

«  Cela  lit  un  si  grand  efTect  que  toute  la  rue  de  S^-Honoré  et 
"  beaucoup  d'autres  à  son  imitation  se  virent  en  demi-heure  esclai- 
<  rées  d'une  infinité  de  feux  ;  et  les  cloches  des  paroisses  voisines 

•  et  surtout  de  la  nostre ,  furent  tellement  esbranlées  des  cris  de 

^  BiU.  nat  fonds  de  SaiDt*<9eniiain,  n*  709,  t  33. 

*  Chariotle  de  Prie,  qui  avoit  épousé,  en  iGSg,  Noël  de  Buliion,  sieur  de 
Boonelle. 
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joye  du  peuple,  que  les  sonneurs  eurent,  bien  peu  de  peine  de 
leur  faire  exprimer,  en  leur  langaige  des  bonnes  festes,  qu'elles 
n'estoient  pas  d'une  matière  si  insensible  qu'on  pourroit  croire, 
puisqu'elles  prenoient  tant  de  part  à  nostre  fœlicité.  Âussy,  à  dire 
le  yray,  puisqu'elles  sont  baptizées  et  qu'elles  ont  l'honneur 
d'estre  placées  aux  plus  hauts  lieux  de  nos  temples,  il  estoit  bien 
raisonnable  qu'en  appellant  les  autres  à  leur  devoir ,  elles  s'ac- 
quittassent du  leur  en  se  resjouissant  du  bonheur  du  premier  roy 
chrestien  et  de  la  bienvenue  du  fils  de  l'aisné  de  l'Église  :  que 
si  elles  y  avoient  manqué,  M.  Saulger,  qui  est  si  bon  serviteur  du 
roy  et  le  plus  officieux  marguillierdeS^-Eustache,  leur  en  auroit 
sceu  mauvais  gré. 

•  Je  vous  diray  pourtant,  Monseigneur,  que  l'harmonie  de  leur 
carillon  auroit  esté  encore  plus  agréable,  si  elles  avoient  pu 
prendre  leur  ton  sur  les  grosses  cloches  de  l'hostel  de  ville ,  du 
palais  et  de  la  Samarittaine,  qui  ont  accoustumé  de  donner  la 
loy  à  toutes  celles  de  Paris  dans  une  cérémonnîe  de  cette  impor- 
tance. 

«  Mais  si  celles-là  ont  eu  raison  de  demeurer  muettes  encore 
pour  quelque  temps ,  j'entends  une  autre  sonnerie  qui  m'advertit 
qu'en  attendant  l'arrivée  d'un  prince  qui  doibt  estre  le  plus 
illustre  des  vivans  après  le  roy  son  père,  il  faut  que  j'aille  prier 
Dieu  pour  les  morts  :  c'est  ce  que  je  vais  faire  avec  vostre  per- 
mission, vous  asseurant  que,  jusques  à  ce  que  j'en  sois  du 
nombre,  je  ne  cesseray  point  d'estre, 

Monseigneur, 

Vostre  trèft-humble,  très-obéiftsant  et  très-fidèie  serviteur, 

Ballesdbns. 


Ce  1"  dimanche  du  mois  de  novembre  (  1661  )  ^ 

«  Les  gazettes  sont  si  abondantes  à  ce  voyage  qu'il  seroit  impos- 
ai sible  aux  plus  curieux  de  vous  mander  quelque  chose  de  non- 
«  veau.  En  effect,  les  réjouissances^  ont  esté  si  publiques,  que  les 

'  Fonds  de  St-Germain  fr.  n*  709,  t.  33. 

'  Pour  célébrer  Fheureux  accouchement  de  ia  relue,  qui  avait  eu  lieu  à  Fon- 
tainebleau le  1*'  novembre.  Il  y  a  une  brochure  in-4*  sous  ce  titre  :  Ia%  Réjouis- 
sances ftdtes  à  Paris  pour  la  naissance  de  monseigneur  le  dauphin.  Il  faut  y  joindre 
La  Suite  des  Réjouissances  faites  à  Paris,  etc.  etc. 
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«  plus  malheureux  qui  se  sont  treuvez  dans  les  rues  en  ont  eu  leur 
«  part,  et  les  tables  ont  esté  si  biop  esclairées  depuis  trois  nuicts, 
<  qu*îl  semble  qu*un  aveugle  auroit  veu  clair  pour  y  choisir  ce  qui 
«  pouvoit  satisfaire  son  goust.  Mais  la  joye  des  gens  de  bien  auroit 
«  esté  imparfaicte  en  quelque  façon ,  si  elle  ne  s'estoit  estendûe  sur 
«  leurs  frères  de  Tautre  monde.  C  est  ainsi  que  je  nomme  ces  mi- 
«  sérables  que  des  créanciers  inflexibles  et  cruels  tiennent  ense- 

•  velis  tous  vivans  dans  la  terre,  et  qui  y  demeureroient  encore  si 

•  Textréme  piété  du  roy  ne  s*estoit  servie  de  la  main  de  M.  le  pre- 
«  mier  aumosnier^  pour  les  en  retirer.  Que  sa  commission,  Mon- 
«  seigneur»  ne  s^estend-elle  aussi  bien  sur  ceux  qui  doibvent  et  qui 
«jouissent  néantmoins  pour  un  temps  de  leur  liberté?  Un  Cate- 
>  lan  ^  sans  doubte  ne  seroit  pas  un  jour  en  estât  de  la  faire  perdre 
1  à  un  honneste  homme  ;  et  il  auroit  pour  le  moins  cette  conso- 

•  lation  que>  n ayant  rien  acquis  que  des  livres,  il  en  pourroit 
«jouir  jusqu'à  Textrémité  de  sa  vi^pour  en  gratifier  ses  amis. 

*  Il  a  faict  une  si  belle  journée  qu  il  est  sorti  plus  de  cent  mil 

•  personnes  de  Paris.  Quant  au  Pont-Neuf,  il  n*à  jamais  esté  si  bien 
«  garni  de  chanteurs ,  qui  avoient  huict  burreaux  pour  la  distri- 

<  butîon  de  leurs  chançons,  où  les  badauds  estoient  attirez  et  sus- 

•  pendus  par  les  oreilles.  Le  poète,  qui  ne  faict  bien  que  parce 
<qu*ii  faict  mal,  na  rien  faict  qui  vaille,  parce  que  Tabondance 

<  de  sa  matière  et  la  dignité  de  son  suject  lont  esbioui.  J'ay  pris  la 
«  liberté  de  vous  l'envoyer,  en  attendant  que  je  vous  entretienne 

•  du  mérite  du  poëte,  et  que  je  vous  le  fasse  cognoistre,  estant 

•  cocher  d'un  des  premiers  conseillers  d*estat  qui  a  Thonneur  d'estre 
i  vostre  très  humble  serviteur'.  J'ay  joint  à  cela  ce  qui  se  crie  par 

•  Paris,  mais  surtout  le  portraict  de  monseigneur  le  dauphin  qui 

•  me  semble  un  très  grand  prince  en  figure,  quoyqu'il  ne  puisse 

•  estre  tiré  assez  grand  du  costé  de  la  naissance.  La  foule  est  si 

•  grande  des  achetteurs^  que  je  croys  que  toute  la  menue  mon- 
«  noyé  de  Paris  et  des  environs  s  eu  ira  là.  Les  paysans  le  portent 

*  L^abbé  de  CoisHn.  [Gazetle  n*  i33.] 

*  Suivant  le  Dictionnaire  de  Trévoux ,  Catelan  s'employait  alors  plus  ordinai- 
rement qne  Catalan,  pour  désigner  on  habitant  de  la  Catalogne.  Il  nous  reste  à 
savoir  le  nom  de  cet  étranger,  envers  lequel  Ballesdens  avait  contracte  les  obli- 
gations qu'il  désespérait  de  pouvoir  jamais  remplir. 

^  C'est  un  renseignement  tout  nouveau  sur  la  vie  de  Loret,  mais  nous  croyons 
qu'il  n'est  pas  exact,  et  qu'ici  Ballesdens  commet  une  erreur  d'attribution. 
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«  à  leur  cbappeau  en  forme  de  targe  el  boivent  si  souvent  à  sa 
«  santé  que  j*ay  peur  quMls  ne  le  fassent  tomber  par  les  cbemins, 
«  en  tombant  eux*mesmes  par  terre.  On  a  faict  aujourd'bay  la  cé- 
«rémonie  du  Te  Dewn,  aux  fauboui^  saint  Germain,  où  toutes 

•  les  rues  estoient  tapissées.  Les  Gbartreux,  où  j'ay  esté  à  vespres, 
«  ont  dit  le  Te  Deam  avec  le  psaume  Deus  in  virtate  tua  lœtabitar 

•  rex,  avec  une  dévotion  et  un  cbant  si  admirable ,  que  la  musique 

•  des  églises  cathédralles  n'en  approche  pas.  Ty  ay  treuvé  une 
«  quantité  de  personnes  de  condition  qui  soubaittent  que  vous 
«  puissiez  voir  un  jour  le  mariage  de  nostre  dauphin ,  qui  sans 
«doubte  le  sera  encore  plus  longtemps  que  ne  Ta  esté  le  roy 
«  Henry  second  ! 

«  M.  de  Gomberville^  qui  a  assisté  à  cette  dévotion,  vous  pré- 
«  sente  ses  très  humbles  respects  et  vous  supplie  de  treuver  bon 
«  que  M.  de  la  Chambre^  vous  présente  un  privilège  en  son  nom. 
<  G*est  pour  des  pièces  d'histoire  qui  regardent  la  légation  de  M.  de 
«  Nevers  et  autres  choses  concernantes  sa  maison. 

Ce  1 3  novembre  (1661.]' 

•  La  Gazette  m'a  prévenu  d'un  jour  en  publiant  les  deux  der* 

•  nières  cérémonies  qui  se  sont  passés  à  la  gloire  de  feu  M.  le  car- 
«  dinal ,  dont  je  pensois  avoir  l'honneur  de  vous  faire  la  descrip- 
«  tion.  Mes  yeux  qui  ont  esté  tesmoiogs  de  celle  qui  s'est  faicte  à 

•  Paris  ne  reprochent  rien  à  la  plume  de  l'escrivain ,  qui ,  selon  mon 
«  sens ,  ne  s'acquitte  pas  mal  de  son  employ,  qui  est  d'autant  plus 
«  difficile  que ,  n'ayant  presque  tousjours  qu*à  louer  les  mestnes  per- 

^  Marin  Leroy  de  GombervUle,  Je  TAcadémie  française,  né  à  Paris  en  1600 , 
mort  en  1674.  Les  Mémoires  du  duo  de  Nevers  furent  publiés  par  ses  soins: 
Les  Mémoires  as  M,  le  duc  de  Nevers,  pair  de  France,  etc.  etc.  enrichis  de  plasiêors 
pièces  du  temps;  Paris,  Jolly,  i665,  s  vol.  in-folio.  (Voir  la  Bibliothèque  des 
Historiens  de  France.  ) 

*  François  Cureau  de  la  Chambre,  fils  aine  de  Marin  Cureau  de  la  Chambre, 
médecin  de  Louis  XIII,  et  neveu  de  Pierre  Cureau  de  la  Chambre,  curé  de  St- 
Barthéleiny  de  Paris.  Ce  François  Cureau,  sieur  de  la  Chambre,  suivit  la  profes* 
sion  de  son  père,  et,  premier  médecin  de  la  reine,  il  avait  d'autre  part,  parmi 
ses  clients  principaux,  le  chancelier  Seguier  et  sa  ^amille,  les  Coislin  et  les  Sully. 
Il  a  laissé  quelques  dissertations  médicales  qui  ont  été  imprimées.  Daus  la  cor 
respondance  du  chancelier,  on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  ses  lettres. 

^  Bibl.  nat.  fonds  de  Saint-Germain ,  n"  709,  t.  3i. 
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r  sonnes  et  les  mesmes  choses,  il  a  besoii^  d'u'n  grand  fonds  de  haut 

>  styk  pour  s'en  acquitter  agréablement. 

•  Le  petit  advantage  que  j*auray  sur  luy  à  ce  voyage  do  costé 
«  des  nouvelles ,  c'est  que  je  vous  diray  que  Messieurs  du  parlement 

•  sont  entrez  au  palais  le  lendemain  Ae  la  saint  Martin ,  comme 
«  c'est  Tordinaire ,  et  que  la  messe  du  Saint-Esprit,  dont  la  descente 
«est  si  nécessaire  dans  Tesprit  des  juges,  fut  célébrée  par  M.  Té- 
«  Yesque  d'Amiens,  qui  s'acquitta  aussi  dignement  de  cette  cérémo- 
«  nie  que  du  compliment  qu'il  fit  à  l'assemblée  pour  la  remercier 
«  de  l'honneur  qu'il  avoit  receu  et  de  celuy  qu'il  recepvoit  encore 
«  de  se  voir  sur  les  fleurs  de  lys,  La  cour  n'estoit  pas  nombreuse ,  et 

•  H.  le  Bailleuil  ^  y  fut  le  seul  président  au  morlier  qui  accoropa- 

•  gna  l'illustre  chef  de  cette  compagnie,  comme  M.  Paiîs^  fut  le 

•  seul  maistre  des  requestes  qui  y  garda  son  rang.  M.  Ferraad^,  sur 

•  l'esprit  et  sur  le  visage  duquel  les  années  n'ont  point  eu  de  prise 

•  jusques  icy,  fit  paroistre  sa  profonde  piété  aux  yeux  de  toute  l'as- 

•  sistance,  ayant  demeuré  à  genoux,  un  livre  et  deux  bougies  à'  la 

•  floain,  durant  toute  la  messe,  avec  tant  de  dévotion  que  nous  en 

•  fusmes  merveilleusement  édifiez.  Ce  bon  homme  pria  Dieu  si 
«  longtemps  et  avec  tant  d'activité  que  je  me  suis  imaginé  qu'il  avoit 
«  dit  son  office  de  la  Vierge  pour  les  trois  temps  de  l'année,  affin 

>  d'en  estre  quitte  et  de  vacquer  plus  librement  aux  al&ires  des  par- 
«  ties;  ce  qui  est  une  espèces  de  prières  qui  pénètre  les  cieux  quel- 
t  quefois  mieux  que  les  autres.  Ce  qui  divertit  merveilleusement 


*  Dans  no  manuscrit  qui  porte  le  titre  de  titre  de  Tableau  da  Pcuianent  de 
Paris,  nous  trouvons  des  renseignements  assez  curieux  sur  les  personnages  par- 
lementaires dont  il  est  ici  question.  Voici  comment  le  préaideot  le  Bailleul  y 
est  représenté  :  «Doux  et  d*humeur  facille,  s*acquérant  par  sa  civilité  beaucoup 
«d*amys  dans  le  pallais  et  à  la  cour,  où  il  en  cherche  volontiers;  voit  souvent 
«MM.  de  Montbazon  et  le  comte  de  Bethune  d^Antragues;  a  espouaé  mademoi- 

•  seile  Le  Ragois,  sœur  do  M.  le  président  de  Bretonvil liera,  dont  il  a  eu  de 

•  grands  biens ,  entre  autres  des  droitz  sur  le  Roy  et  les  aides  et  le  domaine  de 
«  Chateaugontier.  • 

*  Le  portrait  de  M.  de  Paris  est  moins  flatteur  :  «  Triste  figure ,  faisant  moin» 
«  de  bien  que  de  mal.  > 

s  Conseiller  au  parlement.  L^auteur  du  libelle  le  traite  avec  un  peu  plua  d'in- 
dulgence :  «De  Tesprit,  tendant  tousjours  à  ses  amys,  seur  et  en  qui  on  se  peut 
«fier,  intéressé ,  gouverné  par  sa^me  Jeanne,  par  Guyet,  ci-devant  procureur, 
«par  Cbampy,  en  considération  des  gages  quil  pourra  recevoir  de  la  marine; 
«se  charge  de  toutes  sortes  d'affaires;  a  pour  opposé,  en  la  grand  chambre , 

•  M.  Prévost.» 
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u  et  sans  perdre  le  respect  qu*on  doibt  au  plus  sainct  de  nos  mys' 
«  tères,  ce  fut  les  deux  procureurs  de  communeauté  qui  présen- 
«  tèrent  les  bougies.  Ces  bonnes  gens  estoient  coiffez  de  chascun 
n  une  calotte  à  oreilles,  garnie  de  cheveux  à  Tan  tique,  qui  les  fai'^ 
n  soient  remarquer  pour  estre  aagez  tout  au  moins  de  quatre  ving 
«dix  ans;  mais  ce  qui  fit  paroistre  encore  davantage  leur  belle 
«  vieillesse,  ce  fat  quand,  après  avoir  marché  à  petit  pas,  le  dos 
«  presque  contre  terre ,  ils  commencèrent  de  faire  des  révérences 
«  selon  la  quadité  des  personnes.  Je  vis  Theure  qu  au  lieu  de  révé- 
«  rences,  ils  alloient  baiser  les  pieds  de  la  cour  en  danger  de  se 
■  casser  le  nez  :  car  ou  ces  MM.  ont  oublié  les  leçons  de  leur  pre- 
«  mier  maistre  à  dancer  ,.ou  ils  n'en  ont  jamais  eu ,  quoy  qu'on  dit 
1  assez  haut  que  c'estoient  des  compagnons,  et  qu'ils  courroient 
«  encore  assez  bien  après  une  boulle  avec  leurs  amis  en  donnant 
«  quelquefois  du  genouil  pour  la  faire  advancer 

«La  cour  résolut,  après  avoir  receu  le  serment  des  advocatSi 
«  qu'accause  de  l'heureuse  naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin , 
<c  on  différeroit  de  huit  jours  l'entrée  du  parlement  ;  si  bien  que 
«  nous  n'entendrons  harenguer  que  lundy  en  quinze  :  ce  qui  res- 
«  jouit  beaucoup  de  personnes  qui  espèrent  que  saint  Martin ,  qui 
«  a  tant  faict  autrefois  de  miracles,  fera  encore  celuy-ci  en  leur  fa- 
«  veur  de  descouvrir  le  soleil  affin  qu'ils  puissent  jouir  à  la  pro- 
«  menade  du  petit  esté  qui  porte  son  nom. 

«  La  mort  ne  fait  plus  tant  de  ravages  qu  elle  avoit  accoustumé 
«  mais  il  semble  que  son  effigie  se  promeune  par  les  rues  de  Paris. 
«  En  effect,  il  y  a  tant  de  personnes  à  demy  ressuscittées  qui  s'y 
«  font  voir,  non  point  en  chair,  mais  en  peau  et  en  os ,  les  yeux 
«  creux  et  les  joues  enfoncées,  et  surtout  avec  une  si  grande  pas- 
«  leur  sur  le  visage ,  que  j'appréhende  qu'on  ne  s'y  accoustumé  de 
«  telle  sorte  que  cette  accoustumance  ne  discrédite  ceux  qui  font 
"  profession  de  gaigner  les  âmes,  et  quelque  chose  avec,  à  la  faveur 
«  d'une  si  dévote  et  si  prétieuse  couleur 

Ce  29  juillet  [1662]!. 

«  Je  m'estime  bien  heureux  d'avoir  l'occasion  de  vous  faire  la 
1  révérence  à  voslre  retour  de  Pontoise,  et  prie  Dieu  que  le  ciel 
^  ayl  eu  plus  de  douceur  pour  vous  sur  les  chemins  que  nous  n'en 

*  Bibl.  nal.  fonds  de  Saint-Germain,  n*  709,  t.  35. 


\ 
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*•  avons  ressenti  à  Paris.  Le  vent  et  la  pluye  ont  régné  durant  cinq 

•  heares  avec  tant  de  violence  qu*il  sembloit  que  les  derniers 

•  jours  da  mois  de  juillet  fussent  les  premiers  jours  du  mois  de 
«  décembre ,  et  le  froid  s*est  mis  si  mal  à  propos  de  la  partie  pour 
«ceux  qui  n'esloient  vestus  que  de  crespon,  quHl  est  à  craindre 

•  que  cette  bizarrerie  extraordinaire  du  temps  n  augmente  le  nom- 

•  brc  des  malades  qui  est  desjà  très  grand.  Madame  de  Villeroy, 
t  qui  en  cstoit  une  des  plus  considérables ,  se  porte  mieux  pour 

•  avoir  esté  secourue  bien  à  propos  des  prières  des  gens  de  bien 

•  et  des  remèdes  des  plus  excellens  médecins.  Je  suis  bien  aise  que 

•  madame  la  cbancelière  vous  ay t  faict  voir  qu'elle  se  portoit  bien , 

•  et  que  madame  la  contesse  de  Guisches  avoit  profité  du  bain 

•  qu'elle  avoit  pris  à  Espinay.  Uune  et  Tautre  vindrent  vendredy 
«  à  Paris  et  descendirent  chez  M.  le  marquis  de  Coislin ,  où  elles 
«disnèrent  avec  beaucoup  dejoye,  le  trouvant  en  bonne  santé. 

«  Je  n'ay  pas  eu  rhonneur  de  luy  rendre  mes  devoirs,  parce 
«  que  M.  de  Montmor  m'avoit  engagé  de  me  treuver  à  l'ouverture 

•  d'un  acte  de  philosophie,  où  deux  de  MM.  ses  enfants,  qui  sont 

•  gémeaux,  ont  soustenu  avec  l'estime  et  l'approbation  du  plus 

•  grand  monde  que  je  vis  jamais.  Le  gazetier  en  dict  quelque 

•  chose,  mais  il  est  impossible  d'en  dire  autant  que  mérite  une 
«action  tout  à  faict  extraordinaire,  et  qui  n'a  point  eu  d'exemple 

•  depuis  la  fondation  de  l'Université.  Leur  thèse  estoit  desdiée  à 
«  l'enfant  lesus,  aux  bontés  duquel  ils  sont  redevables  de  leur  nais- 
«  sance ,  et  ça  esté  l'acquit  du  vœu  que  fit  madame  leur  mère  dans 

•  un  travail  où  elle  pensa  sortir  du  monde  en  les  y  mettant. 

«  Lareync-mèrerendist  les  pains  benistsle  jour  de  safeste  à  nostre 

•  parroisse,  mais  les  confrères  n'en  mangèrent  point  ou  fort  peu, 

•  parce  que  les  Suisses  et  les  trompettes  en  prirent  cinq  de  six  qui 
«  furent  présentez.  Les  harangères  solemnisèrent  dans  le  Marché* 

•  Neuf  cette  feste  avec  toute  la  magnificence  dont  de  plus  grandes 
«  dames  qu'elles  pourroient  estre  capables.  La  nuict  de  la  veuille 

•  fut  plus  claire  que  le  jour,  à  cause  du  grand  feu  qu'elles  firent 

•  au  milieu  de  la  place,  et  d'une  infinité  de  fusées  qu'elles  en- 

•  voyèrent  en  l'air.  Mais  parce  que  cette  cérémonnie  ne  se  passe  pas 

•  sans  boire  bien  tard,  et  qu'il  faut  entendre  la  messe  de  confrérie 

•  de  bonne  heure,  ces  bonnes  dames  donnèrent  ordre  qu'on  les 

•  resveillast  sur  les  quatre  heures  du  matin  au  bruict  d'une  infi^ 

•  nité  de  boêtes,  alBn  de  s'acquitter  de  leur  devoir  et  d'avoir  plus 

BlSTOIllE.  8 
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de  temps  pour  se  resjouir.  On  m'a  dit  qu'ils  (elles)  continuent 
tous  les  ans  de  faire  la  mesme  chose  depuis  qu'elles  se  jettèrent 
aux  pieds  de  la  reyne  allant  à  Nostre-Dame ,  et  qu'elles  obtin- 
drent  le  pardon  de  tant  d'insolences  qu'elles  avoient  commises, 
soubs  la  conduitte  de  dame  Anne,  durant  la  guerre  de  Paris. 

«  On  croit  que  le  voyage  que  le  Roy  va  faire  à  Chambor  vous 
obligera  d'en  faire  un  à  Paris,  où  chascun  dit  que  vous  avez  mer- 
veilleusement  bien  soustenu  les  intérests  des  secrétaires  du  Roy 
à  Saint-Germain. 

«  J'ai  vu  M.More],  qui  aura  l'honneur  de  vous  entretenir  de  ce 
qui  s'est  passé  au  Port-Royal  ^  Cependant  tout  le  monde  craint 
pour  ce  pauvre  libraire  qui  est  à  la  Bastille^  pour  des  libelles  qui 
sont  des  dépendances  de  l'opiniastreté  de  ces  religieuses  qui  se 


'  Noos  avons  cette  lettre  de  Claude  Morei ,  l'ardent  adversaire  des  jansénistes. 
C'est  une  pièce  curieuse  qu'il  faut  joindre  à  Thistoire  des  persécutions  éprouvées 


par  les  religieuses  de  Port-Royai.  La  voici  : 


•  D«  Paris,  et  10  soast  1662. 


«Monseigneur, 

«Nous  ne  pouvons  rien  faire  contre  les  jansénistes  à  cause  de  lappel  que  les 
«  filles  du  Port-Rayal  ont  fait  signiflinr  du  mandement  de  signer  le  formulaire 
«de  îài  contre  le  jansénisme  simplement,  sans  restriction  ou  addition.  Il  nous 

•  faudroit  aller  à  Rome  pour  avoir  des  juges,  et  la  jurisdiction  du  chapitre  ces- 
«sera  devant  que  l'on  en  puisse  avoir.  Vous  sçavez,  monseigneur,  que  le  Roy, 
«par  ses  arrests  et  par  ses  lettres,  nous  a  obligé  à  faire  ainsy  signer  les  commu- 
«nautés  ecclésiastiques  qui  n  avoient  pas  signé  au  bas  du  dernier  mandement  des 
«vicaires  généraux  de  M.  le  cardinal  de  Retz,  et  ces  filles  n'y  ont  point  touIu 

•  signer  simplement.  J'ay  consulté  les  advocats  du  parlement,  qui  sont  d  advis 
«que  S.  M.  pourroit  donner  un  arrcst  que,  sauf  et  sans  préjudice  des  parties  de 
«se  pourvoir  oii  bon  leur  semblera,  les  arrests  seront  exécutés  par  forme  de  pro- 
«  vision ,  et  ce  faisant  que  lesdittes  filles  signeront  ledit  formulaire.  Ten  ay  parlé 
«à  MM.  les  ecclésiastiques  du  conseil  ecclésiastique  et  au  R.  P.  Annat.  Vosire 
«Grandeur  en  jugera  s  il  luy  plaist. 

«Comme  j'ay  appris,  Monseigneur,  que  Ton  doit  donner  quelques  commissions 
«à  des  trésoriers  de  Cbampaigne,  j'ay  pris  la  liberté  de  vous  escrirequej'ay Tun 
«  de  mes  nepveux  qui  s'appelle  Le  Porïier  de  Drully,  qui  est  trésorier  à  Chaalons 
f  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  et  qui  est  des  plus  intelligents  pour  pouvoir  servir. 
«  J  ose  vous  supplier  très-bumblement  de  le  vouloir  considérer  pour  ia  commi»- 

•  sîon  qui  se  pourra  donner  i  un  trésorier,  et  de  me  tenir  toujours  pour,  M«n- 
«  seigneur,  vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très-obligé  serviteur.  Morel.» 
(CottecL  Segaier,  fonds  de  Saint-Germain,  709,  t.  35.) 

*  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  du  libraire  Després,  sur  lequel  nous 
trouvons  dans  le  même  volume  un  rapport  du  lirutenant  civil  qui  porte  la  date 
du  1 5  juillet. 
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«devroîent  contenter  de  la  lecture  des  œuvres  de  M.  de  Genève, 
•  sans  appliquer  leur  esprit  à  des  subtilitez  qui  les  surpassent. 

•  Je  crois  que  le  rapporteur  qui  est  chargé  de  la  requeste  des  ré- 
«  galistes  d'Arras  doibt  entretenir  le  conseil  du  mérite  de  leur 
«  cause.  Si  cela  est,  je  supplie  Vostre  Grandeur  de  se  souvenir  en 
«  celte  occasion  de  celuy  qui  est  usqne  ad  aras  et  ultra,  vostre  très- 
^  humble  et  très  fidèle  serviteur.  B.  « 


IL 

Lettre  critiqtie  d'Abbon  de  Fleary  sur  les  cycles  dionyskufoes, 
(Noies  de  feu  M.  P.  Varin,  membre  da  comité.) 

Uabillon,  dans  ses  Annales  (I.  lu,  c.  5a ,  t  IV,  p.  lyS,  édition  de 
Paris),  dit,  en  énumérant  les  ouvrages  d'Abbon  :  «Nous  avons  eatre 
les  mains  deux  de  ses  lettres  qui  n*ont  pas  encore  été  publiées,  Tune, 
adressée  à  Gérard  et  à  Vital,  moines  de  Fleury,  a  trait  aux  cycles  de  la 
Pàqae;  il  y  corrige  les  calcub  de  Denys  le  Petit  et  y  traite  de  la  mort 
de  notre  père  saint  Benoit.  L*autre  roule  sur  Tannée  delà  Passion;  elle 
est  de  même  adressée  à  Gérard  et  à  Vital.  »  Dans  ses  Acta  55.  (seec.  vi, 
part.  i,p.  36),  rillusirje  bénédictin  écrit  :  cL*opuscule  d*Aimoin  sur 
Abbon,  chap.  xiii  [ihid.  p.  5o),  met  au  nombre  des  ouvrages  de  ce- 
iuî-ci  des  cycles  sur  la  Pâque,  qu^il  avait  adressés  à  ses  moines  de 
Fleury  et  qui  sont  imprimés  [sous  le  nom  de  Denys,  de  S.  Cyrille,  et  de 
Bède]  dans  les  oeuvres  de  ce  dernier  (Bed.  Oper,  i6ia,  t.  I,  p.  a56- 
3ao  ;  cC  Hist.  liitér,  t.  Vil,  p.  176,  17g)....  avec  une  préface  [anonyme* 
iiojusdam  studiosi]. . . .  Abbon  avait  écrit  sur  le  même  sujet  deux  lettres 
que  nous  avons  publiées  dans  le  tome  III*  de  nos  Aaalecta —  » 

Les  auteurs  de  THistoire  littéraire  (t.  VII,  p.  170)  disent  i  leur  tour  : 
«D.Mabillon  avait  deux  lettres  d*Abbon  encore  manuscrites,  qu*il  avait 
dessein  de  publier  au  III*  volume  de  ses  Analecla^  011  il  croyait  les  avoir 
insérées,  lorsqu'il  dirigeait  Tédition  delà  vie  de  notre  abbé  [par  Aimoin, 
dans  les  ActaSS.],  mais  où  elles  ne  se  trouvent  point.»  D'après  les 
mêmes  auteurs,  Tune  de  ces  deux  lettres,  la  seconde,  ue  serait  pas  iné- 
dite; ce  serait  la  préface  cajusdam  studiosi  que  Mabillon  cependant 
connaissait  parfaitement  :  «Il  ny  a  qu  à  lire  cette  préface,  disent-Os 
[Snd.  p.  178),  pour  y  reconnaître....  Tune  des  lettres  manuscrites 
d*Abbon  que  D.  Mabillon  dit  avoir  eues  entre  tes  mains.  » 

L'autre  lettre,  la  première  de  celles  que  croyait  avoir  publiées  le  sa- 
vant bénédictin,  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  xi*  siècle,  in-&*,  sur 
véKn,  qui  provient  du  chapitre  de  Chartres,  et  qui  est  classé  sous  le 

8. 


—  116  — 

n*  55  dans  ia  bibliothèque  de  cette  ville;  c  est  de  là  que  nous  Tavons 
extraite.  Ce  qui  nous  enga<;eà  la  publier,  bien  qu*eUe  traite  de  inatière» 
qui  sont  loin  maînlcnanld^inspirer  un  vifintéict,  cVst  qu*elle  complète 
le  seul  des  nombreux  ouvrages  d'Âlbon  sur  le  Compul  dont  Timpres* 
slon  a  fait  connaître  le  texle,  et  qu'elle  en  donne  la  clef  en  même  temps 
qu*elle  en  nclièvc  la  reslauration.  Celle  reslauralion,  parraileraeiii  indi* 
quée  d'ailleurs,  pour  les  parties  connues,  dans  THisloiic  iidôraire  (t.  VU. 
p.  178],  pourrait,  si  Ton  entreprenait  jamais  une  édition  des  œuvres 
d'Abbon,  s'exéculer  d*uue  manière  complète  daprès  les  bases  suivantes. 

L'ouvrage  dont  nous  parlons  aurait  pour  titre  :  Réforme  des  Cycles 
dionysiaques,  enUepme  pour  les  faire  coïncider  avec  les  dates  exactes  de  la 
Passion  de  /.  C.  et  de  la  mort  de  saint  Benoît.  Il  comprendrait  : 

1*  La  préface  ciijusdam  siudiosi,  que  sans  doute  Mabillon  avait  re- 
trouv(fe  plus  complète  et  plus  correcte  qu'elle  ne  Test  dans  Bède;  mab 
qui,  telle  que  nous  la  connaissons,  sudit  pour  indiquer  comment  se 
pose  la  question ,  Âbbon  y  faisant  voir  que  les  calculs  de  Denys  le  Petit 
ne  coïncident  ci  avec  la  date  de  ia  Passion,  ni  avec  celle  de  la  mort  de 
saint  Benoît. 

a*  La  lettre  que  nous  publions,  dans  laquelle  Abbon  discute  à  fond 
Ie3  difficultés  qu*il  a  seulement  indiquées  dans  la  précédente,  et  en  pro- 
pose la  solution  au  moyen  de  rectifications  pour  lesquelles  il  annonce 
qu'il  a  dressé  des  cycles  dont  il  va  transmettre  la  copie  à  ses  moines. 

Ces  deux  lettres  se  ratladient  donc  nécessairement  aux  cycles  mêmes, 
sans  lesquels  il  serait  didicilc  de  les  comprendre,  et  qui  seraient  eux- 
mêmes  incompréhensibles,  s'ils  n'étaient  précédés  de  ces  lettres.  Aussi 
Aimoin ,  qui  énnmère  tous  les  ouvrages  d'Abbon  ,  ne  mentionnne  point 
les  opuscules  que  formeraient  les  deux  lettres  si  elles  étaient  isolées, 
et  il  se  contente  d'indiquer  en  bloc  :  «  Quod  cyclos  annorum  Incarna- 

■  tionis  Dominicae  ab  incarnati  Verbi  initio  ad  sua  usque  lemjjora  cor- 
•  rexit,  atqne  ad  annos  postea  circiter  mille  quingenlos  nonagin!a  quia- 

■  que  dilalavU.  Cnjns  opcris  prœfalianculam  fralribus  in  fdiis  suis, 
«nobis  scilicet  Floiiacensibus  consignans  monachis,  mcnlionem  facit 
«anni  Iransitus  sanclissimi  pairis  Bonedicti.» 

3*  Après  les  deux  lettres  qui  contiennent.  Tune  sa  préface,  l'autre 
la  partie  essentielle  de  son  opu.^cule ,  Abbon  transcrit  en  entier  les  cycles 
dont  il  a  fait  la  critique  et  qui  sont  publiés  dans  Bcde,  sous  le  nom  de 
Denys  (Oper.  1. 1,  p.  258-3oo). 

A*  A  la  suite  des  cycles  critiqués,  vient  un  fragment  decycIequ'Abbon 
propose  d'y  substituer.  C'est  le  fragment  anonyme  qui  se  trouve  dans 
les  œuvres  de  Bède  [ibid,  p.  3oi). 

5*  Un  fragment  du  cycle  de  saint  Cyrille  à  peu  près  identique  à  celui 
que  donne  Isidore  de  Séville  (S.  Isidor.  Oper.  1617,  p.  49)  ;  cycle  avec 
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lequel,  d*après  Abbon,  Denys  ne  s^accorde  pas,  quoique  les  calculs  de 
S.  Cyrille  soient  la  base  des  supputations  de  ce  dernier  (Bed.  Oper.  1. 1\ 
p.  3oa). 

6*  La  période  entière  de  dix-neuf  cycles  novemdécennaux  dressée 
par  Abbon,  d'après  ses  propres  calculs,  période  anonyme  dans  Bcdc 
(I.  I,  p.  3o3-3o6). 

7*  EnGn  une  série  de  supputaiions  pour  trouver  chaque  année  lo 
jour  de  la  iune  qui  doit  fixer  la  fcle  de  Pa-jucs,  supputaiions  poussées 
junques  k  Van  i5g5,  comme  Fan  nonce  Aimoin,  et  faussement  atlribuécs 
àfiède  {ibid  p.  ^oy-Sao). 

Après  avoir  indiqué  l'ensemble  de  l'œuvre  complète  d'Abbon,  qu'il 
nous  sait  permis  d'analyser  en  quelques  mots  le  plan  du  fragment  jus- 
qu'à cette  heure  inédit,  que  nous  en  publions  aujourd'hui,  plan  qui 
nous  semble  assez  difFicile  à  saisir  du  premier  coup  d'œil. 

Abbon  explique  d'ab'  rd  comment  Denys  a  procédé  pour  renouveler 
le  petit  cycle  de  quatre-vingt-quinze  ans  dressé  par  saint  Cyrille. 

Il  indique  ensuite  une  première  différence  entre  le  cycle  originel  et 
le  cycle  renouvelé,  dans  la  reproduction  qu'offre  chacun  du  cycle  solaire; 
une  seconde,  dans  leur  dispo.sition  respective. 

Il  ent:c  alors  dans  l'examen  du  grand  cycle  de  Denys,  ou  cycle  de 
cinq  cent  trente-deux  ans  dont  la  base  est  le  petit  cycle  de  saint  Cyrille.  Il 
le  contrôle  par  les  supputations  d'Ëusèbe  sur  l'origine  du  inonde,  et 
signale  les  différences  qui  existent  entre  ces  supputations,  celle  de 
Denys  et  celle  de  saint  Cyrille,  relativement  à  la  naissance  de  J.  C. 

Apres  avoir  ainsi  ébranlé  dans  leurs  fondements  les  calculs  de  Denys, 
Abbon  arrive  à  l'application  de  ces  calculs  aux  deux  dates  les  plus  im- 
portantes pour  l'histoire  de  l'Eglise  et  pour  celle  de  l'ordre  bénédictin 
dont  il  fait  partie;  aux  dates  qui  indiquent  l'époque  exacte  de  la  Pas- 
sion de  Notre-S'jigneur,  et  de  la  mort  de  saint  Benoît.  11  prouve  que 
les  signes  chronologiques  assignés  par  l'histoire  a  ces  deux  faits,  se 
trouvent  également  avancés  de  vingt  ans  dans  le  cycle  de  Denys;  et  il 
en  conclut  que  le  point  de  départ  de  ce  cycle  doit  être  retardé  de  vingt 
années  pour  se  trouver  exact. 

«  Amatorum  Chrîstî,  amator^  A[bbo]  Florîacensîum  reclor,  fra- 
■  tribus  et  filiis  C[erardo]  et  V[îlali]-.  Sepe  niemîni  plus  vobîs 

•  Yoluisse  prodesse quain  potuisse, quos  viros desideriorum  inlueor. 

•  Idcirco  magiii  cycii  naturam^,  et  clero  obscurissimam  questio- 

*  Cf.  Mttbill.  Annal.  1.  lu,  c.  5a.  t.  IV,  p.  173;  Hwf.  litUr,  t.  VII,  p.  167. 

*  Mabiil.  ibid. 

*  Il  s'agit  ici  de  la  période  de  533  ans  h  laquelle  on  a  donné  le  surnom  do  Vîc- 
torieoDe  et  de  Dionysienno,  quoique  les  Grecs  Teasseot  imaginée  longtemps 
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nem  eaodate  gestkns,  ia  Gonimunioueia  recejM,  ut  mecnm  orelis; 
nieeiuu  puiseti»,  quatious  si  quid  Deus  invenîre  dooaverit«  veslm 
oratioDibus  adscribam;  si  qaid  mee  tarditatis  (forL  tarditali)» 
subtraxerit,  meis  peccatis  iiuputem.  Est  enim  prohibitum,  nec 
l/orf.  ne]  Decis  intersit,  nisi  dignus  vindice  nodus  iaciderit. 

«  Nodum  i^tur  questioais  quodam  cuneo  rationis  scindere,  prout 
potui,ratttni  doxi  ;  verumtaxaen  impcdiofiento  fucruotquese  plus 
nimio  iogerunt  cogitationum  tumultus,  famiiiariam  {forL  faïui- 
liarium  ]  frequentia  »  rei  secularis  occupatio  »  et  peccatorum  nieo* 
runi  recordatio.  Cuiuque  bis  ienociniis  iliectus,  paululum  ab  ar- 
tioris  vie  iiioere  defuisseni,  rursus  ad  banc  lugubratiiioculam 
provocavit  studium  Bedevenerabiiispresbyteri  qui  in  hujusmodi 
questiooibus  multam  operam  consumsit,  nec  tameu  ad  liquiduni 
proseculus,  opus  imperfectum  reliquit;  dum  enim  cyclos  Dyo- 
nisiî  abbatis  auctoritate  Niceni  concilii  fultos  idem  presbyter  con- 
périt,  eos  ad  unguem  discutere  noiuit,  ne  quid  erroris  aliunde 
irreperet,  quod  ad  Niceni  concilii  inviolabilem  firmitalem  non 
pertîneret. 

«  Si  quidem  prediclusDyonisius,  beatissimi  monachorum  legis- 
laloris^  syDcbronos,  ut  ipse  fatetur  exiguas^  scripsit  v  deceoino- 
vénales  cyclos»  ab  anno  Dominice  incarna tionis  dxxxu,  usque  ad 
Dcxxvi,  seculus  sanctuui  pontificem  Cyriiluni,  qui  v  cyclos itidem 
pascbalcs,  sive  decemnovenaies  coniposuît^;  quorum  ultimum 
suo  primo  preposuit,  utalter  alteri  ita  succederet,  quatinus  tem- 
porum  ratus  ordo  maneret.Que  vero  sit  eorum  consequentia,  que 
repugnantia,  postmodum  liquebit,  cum  cyclos  solares  et  decem- 
noveonales'  conferemus  ad  inviceni,  in  suis  concurrentibus  et 
epactis, 

«Denique  S.  Cyrillus  ab  anno  quo  imperavit  Dyodetiaaus  cuii 


avant  Viciorius  et  Denys-le-Petit  (Pagi,  Critic.  t.  I,  Dissert,  de  periodo  graeco- 
romana.S  ig.) 

'  Saint  Benoit. 

*  Pour  rioteliigence  de  cette  lettre,  ii  ne  faut  pas  otiblier  que  Denys  a  com- 
posé deux  cycles.  Ton  de  gS  ans,  àrimilation  de  saint  Cyrille,  Fautre  de  53  s  ans» 
i  rimitalioa  de  Victorius.  (Pagi,  Critic,  S  18;  en  réservant  toutefois  notre  opi- 
nion sur  ia  manière  dont  le  savant  critique  y  interprète  le  mot  de  prâftom.  Voir 
plus  loin,  p.  135,  n.  3.) 

^  Dans  tout  le  cours  de  cette  lettre ,  le  cycle  de  1  g  ans  indiqué  par  Abhon  est 
le  plus  coiwu  des  cycles  lunaires,  celui  que  Ton  appelle  ordinairement  ie 
homhre  éCor,  (Cf.  Aride  vérif,  1. 1,  Dissert.  p.  xxiv.) 


,^ — 
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«  ipsos  suos  V  cycios  cepit,  et  usque  ad  ggxlvii,  tesU  Dyonisio^,  per- 
«  duxi  t,  qai  est  annas  Dominice  incarnattoois  dxxxi,  quo  anno  ii  con« 
«  cnrrentes  fuerunt,  sub  cyclo  solari,  jaxta  Gyrillum  secundo,  juxta 

•  Dyonisium  octavo.  Gydos  enim  S.  Cyrilli  in  Hbris  etbimologia- 

•  ram^  Isidoras  eo  ordîne  digessit,  quo  babentur  in  xxviii  deceni- 
«  Dovenaiibuscyclisuna série dispositis.illi  quiDquequiincohantur  a. 

•  PCxxTii  '  anno  încamationis  Dorainice.  Sic  Ëictum  est  ut  non 
«  Dyonisius  Cyriilum,  sed  Gyrillusvideatur  secutus  esse  Dyonisium , 
«  licet  idem  Dyonisius  dicat ,  quod  post  ccxlvii  Diocletiani  annum , , 
«  ipse  suos  cycios  inchoaverit,  anno  ccxlvui  ponendo  sub  tempore 
«  bissexti  concurrentes  mi.  Sunt  itaque  intermissi  v.i  solares  anni, 
«  ut  ratus  jam  ordo  temporum  esse  non  possit  ;  cum  apud  alteram 

•  aactorem  nii  [fort,  m]  concurrentes  post  secundum  annum  sola- 
«  rem,  tercio^  scilicet,  sequi  debaerint,  quos  alter,  bissexto  in  ter- 

•  veniente,  sub  nono  anno  mi  concurrentes  eOecit. 

«  Quam  duorum  auctorum  dissentionem  discutiamus  per  an- 

•  nos  ab  origine  mundi^  usque  ad  Nativitatem  Chrislî ,  qui  sunt 

•  V  cxcTiiii^.  In  bis  enim  sunt  cLXXxrcycii  solares,  et  insuper  ymi 

•  [/or/xvmi]  anni'^;decemnovenalesveroGCLxxYi  [/or/ ccLxxm],  et 
«  insuper  xii  anni^.  Sunt  etiam  ex  utrisque,  solaribus  scilicet  atque- 

'  Epistol.  Dionyaii  ad  Petrooium,  ap. Bûcher.  De  doctr.  temp»  i634,  p.  486. 

'  Origin,  1.  vi,  c.  17  (perperam,  16),  1617,  p.  d g. 

'  L*an  637,  en  eOet,  Pâques  fut  le  11  des  ides  d'avril  (1 2  avril),  comme  dans  la. 
première  année  du  cycle  de  Cyrille  transcrit  par  Isidore.  Remarquons  toutefois, 
que  cette  première  année  est  indiquée  comn^e  bissextile  par  Isidore,  qui  assigne 
en  même  temps  le  ao*  de  la  lune  pour  le  jour  de  Pâques;  tandis  que,  dans  les 
tables  de  Denys  et  de  saint  Cyrille  lui-même,  transcrites  par  Àbbon  (Ded.  Oper. 
1. 1,  p.  374  et3o2),  ce  jour  tombe  le  ai*  de  la  lune,  et  que  Tannée  627  n*eat 
pas  bissextile. 

*  Le  concurrent  3  est  en  effet  celui  de  la  troisième  année  solaire  qui  corres- 
pond à  Tan  626 ,  et  le  concarrent  4,  celui  de  la  neuvième  année  solaire  qui  cor^ 
respond  à  fan  532  ;  53a  —  536  =  6. 

^  Après  avoir  fait  ressortir  les  contradictions  qui  se  trouvent  entre  les  deux 
cycles  de  95  composés  par  saint  Cyrille  et  par  Denys,  Abbon  signale  les  contra- 
dictions qu  entraînerait  entre  ces  deux  auteurs  le  rapprochement  de  leurs  petits 
cycles  du  grand  cycle  de  532. 

*  Abbon  suit  ici  les  supputations  d'Eusèbc  de*Césarée,  ou  du  moins  celle  des 
supputations  de  cet  historien  qui  était  le  plus  généralement  adoptée  au  moyen 
âge ,  et  qui  place  la  création  du  monde  5199  avant  la  naissance  de  Jésus-Cbrist. 
{Cf,  ÀH  âê^énj.  1. 1,  Ditsert.  p.  xv;  et  Bûcher,  Dore.  iemp.  p.  1  &.) 

^  »85  X  a8=»5i8o-H  19=55199. 

*  373  X  19  =  5187 -H  12  =s=  5199. 
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decemnovenalibus ,  confecti  xvnii  \forL  viiii]  magni  cycIi^  et  in- 
saper ccccxi  anni^.  Si  vero  queris  in  supradictis  xxvnii  [fort. 
Yiiii]  cyclis  una  série  dispositis,  qui[s]  in  his  annus  conveniat 
primo  ubi  dicilur  caput  seculi ,  scito  cognoscens  [fort,  cito  cognos- 
ces]  illum  esse  absque  uUo  scrupulo  ubi  sibi  communicant  ivn[°'] 
annus  soiaris,  etxvi[''']  deccmnovenalis. 

«  Ea  est  cnim  concordia  duorum  magnorum  iuminarium,  solis 
videUcet  atquelune,utinfra  magnum  annum,  sive  magnum  cy- 
clum,  qui  consta[t]  nixxii  annis,  nusquam  nisi  semel  aller  alteri 
conveniat,  nusquam  infra  illud  spalium,  nisi  semel ,  convcnientia 
duorum  luminum  existât.  Verbi  gratia^hcc  anno[M'*iii°]^,  quar- 
tus  annus  solaris  communicat  decemnovenali  xvi,  quod  nusquam 
alibi  evenit  in  toto  iilo  magno  anno.  Nec  boc  dico  ut  in  solari  cir- 
culo  non  repetantur  numeri  qui  usque  ad  vu  singuli  in  e[o]dem 
circulo  quater  inveniuntur,  cum  idem  solaris  circulus  dccemno- 
venales  [fort,  decies  novies]  in  eodem  magno  cyclo  repperialur; 
sed  quod  numerus  alicujus  anni  qui  est  in  solari  circulo,  nus- 
quam in  toto  magno  anno  nisi  semel  rcspondeat  numéro  cujus- 
libet  anni  qui  est  [in?]  circulo  decemnovenali;  ut  puta  in  primo 
anno  primo  [fort,  primi]  cycli  Dyonisii  abbatis  est  nonus  solaris , 
et  primo  [fort,  primus]  xviiii'"*,  nec  usquam  alibi.  Cujus  magni 
hsecanni  est  natura  ut  nulla  predictorum  duorum  luminum  con- 
cordia sit,  fuerit,  aut  futura  sit,  que  non  conlineatur  circulo 
ejusdem  magni  anni,  quam  [fort,  quem]  Dyonisius quidem  ce- 
pit,  sedBeda  usque  ad  finem  perduxit.Si  quid  igitur  de  preleritis 
vel  futuris  annis  investigas,  notato  quolibet  anno,  ei  d'^^'xxx**!!** 
siveaddas,  sive  subtrahas,  talcm  proculdubio  preteritum  annum 
subtrahendo,  vel][futurum  addendo,  invenies  qualem  antea  pre* 
sentem  notaveras.  Verbi  causa  nunc  millesimus  tercius  ab  incar- 
natione  Domini  agitur  annus;  huic  subtrabe  d****  xxx**  h**,  et  su- 
persunt  cccc**  lxxi.  Rursus  eidem  adde  d****  xxx**  ii''  et  erunt 
éô  [sic,  m]  d^  xxxv^°^;  qualis  itaque  hic  annus  millesimus  tercius 
per  concurrentes  et  epactas,  per  solares,  lunares,  necnon  etiam 


'  Il  s* agit  ici  des  cycles 'de  533  ans. 

*  53a  X^9=  4788  H-&it  =s  5ig9. 
'  Voir  plus  bas. 

*  Ces  caractères  sont  en  eflet  ceux  de  la  première  année  du  grand  cycle  de 
Deoys ,  année  qui  précède  inim<^{Hatrmcnt,  on  le  sait,  celle  de  Tère  vulgaire. 
(  Bloodel ,  Hist.  du  calent  1 68  V ,  p.  1  a 6.  ; 
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•  paschales  circulos,  talisille  preteriit,  talis  et  iste  futuras  erit;  onde 
«per  sÎDguIos  annos  ejusdcm  magni  circuli,  sic  facito  duplicando 

•  seu  triplicando  vel  eliam  centuplicando;  et  conversus  siderum 

•  non  latebii  preteritorum,  vel  futurorum  temporum. 

«Porro  ad  octavum  cyclorum  Dyooisii  revertamus,  in  caju3 
«anDO  XIII"**  [fort,  xvi"*]  capud  seculi  annotalur^  Quomodo  în 

•  alio  nostro  opusculo  jam  dixiiuus^  eodem  anno,  sicutetin  pri- 

•  mordio, sabbato  occurerunl  viiii  kalendas  aprilis,  et  xv  luha  si  ka- 
«  lendas  ejusdem  mensis ,  atque  ideo  tune  fuerunt  concurrentes  vu, 
«  et  epacta  xv.  Restât  ergo  invenire  annuiu  Dominice  incarnationis» 
«si  ab  hoc  primordio  inchoes,  et  de  inagno  cyclo  tune  decimo, 

•  usque  ad  Nativitatem  Christi  quid  transierit,  et  quid  residuum 

•  fuerit  investiges.  Nam  ab  origiue  mundi,  ullra  viiii  magnos 
«cycles  usque  ad  Jesiim  Christum,  de  decimo  prediximus  cccc 
«[xi]  esse  residuos.  Â  nalivitale  vero  Christi,  usquequo  ille  ma- 
■  gnus  ovidus  [fort,  cyclus]  décimas  finiretur,  superfuerunt  annî 

•  c*""  xx''.  Occurril  autem  hujusmodi  supputatione Nativilas  Christi 

•  in  secundo  cyclonim  Dyonisii,  eo  loci  ubi  sibi  communicant  viii 

•  ancus  solaris  et  nonus  est  decemnovenalis^.  Cui  supputalioni 

•  Dyonisius  contradicit,  pooens  ibidem  d**  [fort,  d'"]  l**  viiir""* 

• 

^  Eo  eflet  h  la  xvî*  année  du  yin*  cycle  noverodécennal  de  Denys,  année  qui 
correspond  à  1  an  i48'de  rè»-c  chrétienne  (Bed.  Opcr,  1. 1,  p.  a6i),  on  trouve  que 
le  nombre  des  années  du  cycle  molaire  est  de  17,  et  celui  du  nombre  dW,  de  16. 

'  Nous  ne  connaissons  pas  cet  opuscule  d'Abbon  \  ce  doit  être  Tun  de  ceux 
qa*indiqu6  Aimoin ,  et  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour. 

'  Ces  signes  sont  ceux  de  Tan  37  de  notre  ère,  38  du  cycle  de  Denys.  Et  en 
effet,  que  si  de  Tannée  i48  de  Tère  vulgaire,  où  Abbon  retrouve  le  signe  du 
caput  seculi ,  on  retranche  i3o  ans,  on  trouve  28.  Ainsi  Denys  a  mis  son  cycle 
en  avance  de  38  ans  sur  les  calculs  d'Eusèbe,  c*est-à-dire  de  tout  un  cycle  so- 
laire. 

*  Pour  comprendre  ce  passage  de  notre  auteur,  il  faut  se  rappeler  :  1*  que 
suivant  les  calculs  d'Eusèbc,  Abbon  fait  commencer  le  lo*  cycle  de  533  ans  Tan 
4i  1  avant  J.  C.  et  qu  il  en  place  la  fin  Tannée  1 30*  de  sa  naissance  ;  a""  qu  il  ne 
retrouve  les  signes  chronologiques  qui  d'après  lui,  désignent  Tépoque  appelée 
eaput  seculi,  que  dans  Tannée  ihS  de  Tère  chrétienne  selon  les  calculs  de 
Deoys.  Mais  entre  cette  année  1^8  et  la  àii'  avant  J.  C.  telle  quelle  serait 
fixée  d'après  les  calculs  de  Denys,  il  s'écoule,  non  pas  53 1  anfi,  mais  55g.  Il  s'en 
faut  donc  de  38  ans  que  les  calculs  de  Denys  ne  coïncident  avec  ceux  qui 
auraient  pour  base  la  chronologie  d'Eusèbe.  [En  rapprochant  cette  note  delà 
précédente,  cf.  les  années  38  et  559  des  cycles  de  Denys,  qui  sont  toutes  deux 
les  viii*  du  cycle  solaire  et  les  ix*  du  cycle  lunaire  noverodécennal.  Remarque! 
de  plus  que  Tan  SSg  de  notre  ère  est  précisemment  celui  auquel  i*arréte  le 
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secstus  S.  Cyrilli  non  ex  iot^o  iidem  ;  qoando  quidem  ubi  itle 
secundum  annum  cycli  solaris  posuit,  iste  in  suis  circuHs  octa- 
vttm  consîgnavit. 

•  Et  quid  mirum  si  vir  tante  aactoritatis  annis  Domini  aliquid 
addidit,  vel  snbtraxit,  cnm  ipsos  circulos  quos  natura  fonnavit 
immutaverit ,  nec  ei  contradicat  ecclesia  universalis.  Quedam 
enim  tractantur  secundam  historié  fidem,  quedam  secundum 
nature  erdinem;  verumtamen  plerumque  hoc  [fort  hec]  eadem 
utraquè  confnndit  hominum  opinio,  dum  et  in  historié  fidem 
non  simpticiter  exsequitur,  et  nature  variare  conatur.  Quk  enim 
de  annis  ab  origine  mundi  contradicit  lw  interpretibus,  quis  lie- 
braice  veritati?  qaem  in  solaribus  annis  veriorem  esse  credemus 
GyrillumDyonisio, an  Dyonisium  Cyrillo?  Ecce  atrumque  laudat 
aecclesia  catholica,  utrumque  magnificat;  attamenDyonisio  magis 
favet,  qui  etsi  annos  incarnationis  Domini  vel  exteodit ,  vel  con- 
trahit,  procui  dubio  nihil  officit,  preserlim  cum  festivitati  pas- 
chali  nihil  impedit. 

«  Paschalem  autem  festivitatem  eô  anno  quo  Ghristus  natus  es, 
ab  re  est  ioquirere,  sed  abhinc  xxxm,  vel  potius  xxxiin'*',  non  est 
inutile,  quando  quidem  juxta  Evangeliorum  fidens  [fort,  iidem], 
Ghristus  luna  xiiii"*  est  tradilus,  luna  xv°**  crucifixus,  luna  xvi™ 
requîevit  in  sepulchro ,  luna  xvii"**  resurrexit  a  morluis.  Quo  vero 
kalendario  id  actum  sit,  non  Evangeliorum  historia  sed  antiquo- 
rum patrum  opinio  palam  fecit,  que  ivim"**  [fort,  a  viiii'*"]  ka- 
lendas  aprilis  in  vi^°  kalendas  ejusdem  mensis ,  tempus  extendit, 
a  feria  vidch'cet  v,  in  dominicam  ^.  Que  omnia  venerabiiis  Beda 
plenius  prosequitur  in  libro  de  temporibus,  capitulo  xlviii  [sic, 
XLV?]^.  Verum  nos  istiusmodi  serîem  in  primo  cyclorum  Dyo- 


eyde  de  Victorius  (cf.  Bûcher,  Oool.  tem^,  p.  68),  qui,  promulgaé  Tan  4S7 
de  uotre  ère,  mais  prenant  comme  point  de  départ  1  an  a 8  de  rincamation  ,  s*é- 
carte  de  cette  même  are  de  Tcspace  de  28  ans  [27  H- 1  ] ,  c*est>à-dire  précisé- 
ment  da  nombre  d'années  quî ,  d  apr^s  Abbon  constitue  ici  l'erreur  de  Deay». 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  première  cmncidence  entre  les  erreurs  re- 
prochées à  Denjs  par  Abbon,  et  les  calculs  de  Victorius,  à  propos  d'une  socoode 
que  nous  aurons  à  constater.] 

^  Selon  les  Évangiles,  J.  C.  a  été  livré  le  xiv*  jour  de  la  lune  ;  crucifié  le  XT, 
il  a  reposé  dans  le  sépulcre  le  xvi,  et  sa  résurrection  s'est  accomplie  le  xvii. 
D'après  la  tradition,  l'année  où  ces  faits  se  soot  accomplis,  le  xiv  de  la  luae, 
répondait  au  a4  mars ,  le  xv  au  aS,  le  xvi  au  a6,  le  xf  u  au  a7  du  même  moie. 

*  Cf. Bed  Oper.  t.  Il,  p.  88  his. 
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•  nisii  repperiaias,  terciodecimo  ddlicet  ejusdem  cycii  aono»  per 

•  y  [fort»  v],  coBcurrentes  el  xii  [epact.]^;  uade  aanos  Dominice 
«  incarnatioais  nirsum-versus  conlraximus,  ut  ettfndem  priinimi 
■  cyclom  a  OLin**  non  a  dxuiii®»  inchoaremus;  et  sic  d"**^  liv'"" 
«  annona  ddem  tercio  decimo  anno  deputavimus  ^. 

•  Nec  id  ab  hîstoria  romanadiscrepat,  in  qua  Paulns^  refert  quod 
«  heatissimusi  monachoruoi  pater  Benedietus  dutiiii,  vel  potius 
«  D"^  XJLX"^  ab  incarnatione  Domini  anno,  virtutum  titaUs  daruit  ; 
«  et  ipso  anno  ,  ot  Faustus  in  gestis  Beati  kvike  Maari  retuIitS  ex 

'  Ces  aignes  chronologiques  sont,  en  effet,  ceux  de  Tannée  xn*  de  llncarna- 
tion,  XIII*  du  premier  cycte  de  Denis. 

*  D*après  Abbon  qui  s'appuie  sur  ia  tradition ,  J.  C.  étant  mort  la  33'  année 
de  son  âge  accomplie,  et,  par  conséquent,  dans  la  34*,  à  une  époque  où  les  i4% 
i5*,  i6*  et  17*  jours  de  la  première  lune  après  Téquinoxe  du  printemps, 
ooÎBcîdaient  avec  lés  9*,  8*,  7*  et  6*  des  kalendcs  d*avril,  c'est-à-dire  les 
94,  aS,  26  et  97  mars,  et  cette  coïncidence  ne  se  rencontrant  que  dans  la 
i3'  année  du  premier  cycle  novemdécennal  de  la  période  de  53  a  ans  adoptée 
par Deoys,  année  où  Ion  trouve  5  pour  concurrent  et  1 2  pour  épacte,  il  est  évi- 
dent que  celui-ci  a  dressé  sa  période  de  naanière  à  la  mettre  en  avance  de  vingt 
ans  sur  les  événements  qui  signalent  l'existence  du  Sauveur;  de  sorte  que,  pour 
iàire  coïncider,  dans  la  seconde  période  de  532  ans,  la  i3*  année  du  premier 
cycle  novemdécennal  avec  lanniversaire  exact  et  complet  des  jours  de  Tannée  et 
des  signes  chronologiques  qui  se  rapportent  à  la  Passion ,  anniversaire  qui  ré- 
pond à  l'an  565  [  53 1  +  34] ,  il  faut  compter  celte  1 3'  année  avec  tous  ses  signes 
chronologiques,  non  à  partir  de  Tan  53 1  après  J.  C,  532*  et  dernier  de  ceux  dont 
se  compose  la  première  période  de  Denys  (voir  plus  haut,  p.  1 20],  mais  de  lan 
53j*-^20  on  55 1*  après  le  début  de  celte  période;  de  manière  à  ce  que  la 
première  année  du  premier  cycle  covemdécennal  soit  la  552*  et  non  la  532*  de 
J.  C.  £n  d  autres  termes,  Abbon  propose  de  corriger  Terreur  principale  qui  se 
rencontre  dans  les  calculs  de  Denys  en  re lardant  de  vingt  années  le  début  de  ses 
périodes  de  532  ans.  Ce  retard,  après  l'avoir  motivé  sur  les  calculs  relatifs  à  la 
mort  de  J.  C.  il  va  le  motiver  sur  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  mort  de  Saint- Benoll, 
le  fondateur  de  son  ordre.  —  D'ailleurs,  pour  mieux  comprendre  les  raisonne- 
ments d'Abbon  et  les  calculs  qui  s'y  rattachent,  il  faut  se  reporter  à  cette  partie 
de  la  période  de  Denys  dont  il  a  rectifié  les  deux  premiers  cycles  novemdécennaux 
(Bed.  Qper.  uî^  p.  3oi  ) ,  et  c<Hnparer  ces  deux  cycles  rectifiés  aux  deux  pre- 
Jttiers  cycles  de  Denys  [Ibid.  p.  258);  on  verra  qu'il  a  transporté  à  la  34*  année 
de  J.  C.  tous  les  signes  chronologiques  de  la  1 3*  année  du  premier  cycle  de 
Denys,  et  que  les  deux  cycles  sont  rectifiés  en  entier  d'apr^s  cette  donnée. 

'  Abbon  veut  parler  ici  de  Paul  Wamefrid  et  de  son  Histoire  des  Lombards, 
dont  le  xxTi*  chapitre  du  livre  I  est  consacré  à  saint  Benoît  (cf.  Moratori, 
Scripu  1. 1,  p.  421).  D'ailleurs,  dans  la  préface  de  son  opuscule,  Abbon  ne  sait 
s*il  emprunte  la  date  de  la  mort  de  saint  Benoit  à  Paul  Warnefrid  on  à  Victor, 
év£^fM  de  Capoue  (Bed.  Oper.  t.  I ,  p.  256). 

^  MabîU.  àci.  SS,  sec.  I,  p.   287,  c.  32.  Le  savant  éditeur  de  cette  vie, 
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«hoc  vita  decessit,  sabbato  sancto  Pasche,  xn  kal.  aprilis.  Qaam 

•  Paschalem  hùjusmodi  festivitatem  si  predictos  xxtiu^^  cyclosre- 
«  volvas,  nec  ante,  necpost  obitum  ejusdem  sanctissiaii  patris  infra 
«c  fere  annos  invcnics,  nisî  in  penullimo  cyclo,  anno  xiii"®  [fort. 
,^yinoj  queoi  DX3UL°"^  ab  incarnatione  Domini  aauum  fuisse  ar- 

•  bîtror^ 

«  Nec  îd  dicens  auctorîtatem  tanli  viri  refello,  sed  bîstorlarum 
■  et  Ëvangeliorum  fidei  quadaoi  reverenlla  niagis  assensuni  pre- 

•  beo;  si  quidem  potuit  fieri  ul  tuiicçuii  [forLcun]  annî,  qui  dî- 
<  cuntur  fuisse  ab  impcrio  Diocletiani ,  usquc  ad  principiuni  cyclo- 
«  rum S.  GjTÎlli, XX  aut  eo  amplius  habueriut^,  et  ville  scriptoruin 

ttprbs  avoir  remarqué  qii*e11e  a  été  interpolée  en  ix'  siècle,  par  Odon,  aHbé  de 
Glanfeuil  ouSainl-Maur-sur-Loirc  (Act.  SS.sxc.  I,p. 37â),etqu*Abbon  ncPacon- 
Duc  qu^intorpolce ,  prouve  que,  si  saint  Benoit  est  mort  le  1 3  des  kaiondes  d'avril 
(si  mars),  comme  rattcstent  des  martyrologes  anlériours  à  Odou,  le  jour  de  i*a 
mort  ne  peut  être  fixé  à  un  samedi,  \cille  de  Pâques  (Ihid.  prxf.  S  38-i|i, 
p.  xxvi-xxviii).  —  Au  nombre  des  marlyrolop^es  qui  placent  la  mon  de  saint  Be- 
noît au  21  mar5,  il  faut  compter  celui  de  Bèdc,  le  plus  am  ien  de  tous,  doni  io 
tette  sincère  n'était  pas  connu  lorsquVcrivail  Mabillon,  mais  qui,  depuis,  n  été 
publié  par  Ici^  Bollandiste^,  dans  le  ii*  tome  de  mars,  et  revu  par  Jos.  Biancbini, 
dans  son  édition  (VAnastase  le  bibliAkfca're ,  1786,  t.  IV,  Prolcgom.  p.  iaxx. 

^  L'année  qu'Abbon  regarde  commmc  la  53o*  de  notre  ère  est  celle  qui, 
d  apr^s  le  grand  cycle  de  Denis,  est  la  Soi^*. 

*  A  prn|K)s  de  la  remarque  qu  Abbon  Fait  ici,  nous  constaterons  la  dernière 
coïncidence  que  nous  avons  précédemment  annoncée,  entre  les  erreurs  que  lui 
reproche  Abbon,  et  certaines  circonstances  relatives  aux  calculs  de  Victorius.  La 
i53*  année  après  Dioclétien,  dont  Tère  date  de  28!  depuis  J.  C,  correspond  A 
Tan  437  de  notre  ère.  Cest  d)nc  de  Tan  437  que  saint  Cyrille  fit  ccmmonccrson 
cycle  de  qS  ans.  Mais  dès  /|57,  c'o.st-à-dirc  ri/i<)rt  ans  écouléi,  Victorius  suhst'tua 
pour  rOccident,  son  grand  cycle  de  533  ans,  dont  le  point  de  déport  était 
Tan  38  de  not  e  ère,  à  celui  de  saint  Cyrille  qui  continua  de  courir  pour  rOrirnt. 
Peu  après  [oaS],  eurent  lieu  les  réformes  de  Dcnys,  qui  dressa,  d'un  côté,  ua 
cydedc  95  ans  semblable  à  celui  de  S.  Cyrille,  et,  de  Taulre,  un  grand  C)*cle 
de  533  ans,  comme  celui  de  Victorius,  mais  qui  fit  rentrer  fun  dans  lautre 
ers  deux  cycles,  en  adaptant  le  plus  grand  au  plus  petit,  celui  de  Victorius 
à  celui  de  aaint  Cyrille.  Or  ii  y  avait  entre  la  promulgation  première  des  deux 
cycles  adoptés  par  Denys  une  différence  de  vin'jt  ans,  égale  précisément  à  celle 
que  constate  Abbon  entre  ses  propres  calculs  et  ceux  du  réformateur  romain. 
N'e^t-il  pas  singulier  que  les  deux  erreurs  signalées  par  Abbon  dans  les  calculs 
do  Denys,  rapprochées  des  supputations  relatives:  1*  à  la  création  du  monde 
(voir  plus  haut,  p.  1 1 9]  -,  3*  à  Tépoque  de  notre  rédemption,  se  trouvent  corres- 
pondre eiactement  aux  deux  distances  qui  séparent  le  début  et  la  promulgation 
des  calculs  que  ce  dernier  avait  adoptés  et  le  début  et  la  promulgation  da 
cycle  de  Victoritis.  Ii  faut  se  rappeler  qu  Abbon  avait  écrit  un  commentaire  sur 
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•  ita  ad  Dyonisinm  u$que  pervenerit  qui  eo  tempore  fuit  qao 

•  Benedictus  pater  transiii;  nec  eum  latere  illudPascba  potuit, 

•  quod  XI  kalendas  aprilis  occurrit,  qui  por  lot  succedentia  teiu* 

•  pora  ^aschales  circulos  srripsit.  Veruai  quia  melior  est  iniquilas 

•  v'ri,  ut  Salomon  ait,  quain  Lenefaciens  mulier,  pro  parvo  pec« 
«  ralo  paululum  supplicii  satis  est  patri  qui  peccanli  et  conGtenli 

•  vero  catholiro  venîani  tribuit,  hcrelicuin  vero,  etîam  benefa- 

•  cientem,  in  cternum  perdidit.  Sunt  predicti  viri  calbolid;  si 
«annos  Dominice  iDcamalionis  sccus  quam  se  res  babet  posuo* 

•  runt,  bistoriograplioi'uni  magis  culpa  fuit,  qui  annos  impcrato- 

•  rum  sîbi  succedentium  aiiler  atquc  aliter  scriplitarunt. 

«Si  quidem  a  xlii^  anno  Oclaviani^  Augusti,  usque  ad  impe* 

•  rium  Diocletîani ,  sunt  cclxxxii  ^  anni ,  post  cujus  imperium 

•  nusquam  sequitur  séries  tcmporuni  que  omnino  conveniat  circulis 

•  S.  Cyriili,  licet  Dyonisius  dicat  c""^  un"  anno  ejusdeni  tyranni 

•  id  poluisset  [sic)  fieri^.  Diclum  est  enim  quod,  extra  magnum 

Vlctorius  (Hist,  Utler,  t.  VIFI,  p.  177)  el  que  Tri  thème  et  Philippe  de  Bergame 
désignaient  sous  le  titre  d'additions  au  cycle  de  Victorias,  les  cycles  dresses  con* 
formémcot  à  la  lettre  que  nous  publions  (Ibid.  p.  178;  cf.  D.  Marlène,iliiec(L 
{,  I,  p.  1 18,  et  Bod.  Ofier,  t.  1,  p.  266). 

'  Sans  doute  Âbhon  prétend  donner  ici  la  date  de  la  mort  d'Auguste;  mais 
cette  mort  eut  lieu  Tan  dd  et  non  Tan  ii  de  son  règne,  i4  années  après  la  nais* 
saocedeJ.  C. 

'  li  ne  sVcoula  que  970  ans  entre  la  mort  d'Auguste  et  favéoement  de  Dîo- 
eUiien,  dont  l'ère,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué,  est  de  38d*  D'ailleurs, 
ALbon  lui-môme  donne  exactement  ces  dates  (Bed.  Oper.  t.  1,  p.  356.) 

*  Sans  doute  Abbon  parle  ici  du  cycle  de  saint  Cyrille  tel  qu'il  se  trouve  dans 
Isidore  (voir  plus  haut,  p.  1 1 9) ,  cycle  qui ,  d'après  ses  propres  remarques,  est  sem- 
blable à  celui  qui  commencerait  l'an  627  de  notre  ère.  Mais  ce  cycle  de  95  ans  ne 
d.ffère  que  fort  peu  de  celui  qui  commencerait  l'an  1 53  de  Ti^ro  de  Dioclétien ,  oa 
437  de  J.  C.  (cf.  Bed.  Oper,  t.  I,  p.  3o3 ,  37/1,  369  et  Isid.  Oper.,  ubi  sapra)  ;  et 
Abbon  aurait  pu,  peut-être,  trouver  la  raison  ou  l'excuse  de  cette  différence 
dans  la  lettre  do  Denys  à  Petronius,  où  se  lisant  ces  muls  :  «Lectorem  putavi* 
tmus  admonendum,  quod  circulus  iste  nonaginta  et  quinque  annorum,  quem 

•  fecimus,  cum  finito  tempore  io  idipsum  reverti  cœperit,  non  per  omnia  pro* 

•  positam  leneat  Grmitatem  ; et  ideo  post  expletionem  nonaginta  quinque 

•  ennorum,  cum  harum  rerum  diligens  ad  exordium  redire  \olucrit,  non  ad 

•  quintum  ryclum  S.  Cyrilii  quem  nobis  neceseario  proposuimus,  srdad  nostrum 
êprimam  vigilanter  excurrat;  et  ordino  qno  diximus;  per  eos ,  qui  firmum  cursam 
«relinent,  eorum  progrcssum,  qui  videntur  titubare  sustentet.»  (Bûcher.  Doctr» 
îemp,  p.  A  86;  cf.  Pagi,  Crilic.  t.  I,  Dissert,  de  periodo  grsco-romana ,  p.  ti, 
S  18,  où,  d'ailleurs,  nous  croyons  que  le  célèbre  critique  se  méprend  sur  l'expli* 
cation  qu'il  donne  du  mot  primam.)  —  Notez  qu'Abbon  cite  le  passage  qui ,  dans 
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«annum,  nuHa  séries  tempomai  fuit,  aut  fuerit,  perlinens  ad 

•  concordiam  lune  et  solis.  Ostensum  etiani  est ,  quod  in  xxvin , 
«  decemnovenaiibns  cyclis ,  taiis  debeat  esse  primus ,  qualis  est 
«  undecimus,  exoeptis  indictionibus  et  annis  Christi^  ;  quippe  de* 
«  cimus  finit  y  cyclos  Cyrilli^.  Nullus  autem  eorumdem  cyclorum 
«  est  alter  alteri  similis,  Terumtamemprimum  défendit  Dyonisius, 
«  decimum  Cyrillus,  quem  reguiariter  sequitur  undecimus.  Hune 
«  enim  primum  clic  \JoTt.  cyclum]  seponere  debuisset  idem  Dyo- 
«  nisius. 

«Hec  omnia  certiora  iaciet,  subjecta  cyclorum  descriptio'  pe* 
anultimi  videlicet,  [atque  ultimi,  necnon  primi,  ita  tamen,  si 
«  ipsum  annum  quo  Benedictus  pater  ex  bac  vita  migravit ,  ab  in- 
«  carnatione  Cbristi ,  nxxx  efieceritis;  nam  historiograpfai  quo  tem- 
«pre  quisque  sanctorum  vixerit,  suis  déclarant  indiculis,  sicut 
«  Gregorius  Turonensis,  qui  refert  beatum  Martinum,  Turonorum 
«  episcopum ,  transisse  de  hoc  mundo,  a  passione,  inimo  potius  ab 
«  incarnatione  Domini  ccccxii  ^;  et  a  transitu  S.  Martini,  usque  ad 
«  transitum  Cbolodovei  rursus  computantur  anni  cxii  ^,  qui  simul 
«  sunt  B^  xx^  un*''.  Quam  supputationem  si  secundum  Gregorium 
«  a  passione  Domini  tenere  volueris,  in  transitu  S.  Martini ,  ab  in* 
«  carnatione  Domini  impleti  sunt  ccgcxlv  anni  ^,  quum  Christus 

•  XXX"*  m*  anno  est  passus.  Denîque  cum  Archadius  et  Hono- 
«  rius  prius  simul  sub  pâtre  Theodosio  regnaverint,  postea  tamen 
«sigillatim  regnaverunt,  Archadius  ann.  xiii,  et  Honorius  xV;cu- 
«  jus  quarto  anno  impleti  sunt  anni  ab  incarnatione  Domini  ccccxii. 


la  lettre  de  Denys ,  précède  immédiatement  celui  dont  nous  venons  de  donner 
un  extrait.  (Bed.  Oper.  1. 1,  p.  aSG.) 

^  Cette  démonstration  avait  en  lieu,  sans  doate,  dans  ia  seconde  des  deav 
lettrea  d*Âbbon  que  Mabillon  croyait  avoir  publiées,  et  qui,  dans  notre  opinian, 
devait  être  plus  complète  que  la  préface  cajusdam  studiosi,  imprimée  dans  Bède. 

*  Cf.  le  lo*  cyde  novemdécennal  de  Denys  (Bed.  Oper.  t.'i,  p.  aôa)  et  le  a8*, 
qui  correspond  au  v*  cycle  novemdécennal  du  cycle  de  9$  ans  dressé  par  Cyrille 
(•èi(£.  p.  371). 

'  Évidemment  Abbon  avait  joint  à  sa  lettre  une  table  cyclique  qui  n*est  ftt\ 
reproduite  dans  notre  manuscrit;  à  notre  avis,  c  est  celle  qui  est  imprimée  dans 
Bede  (Oper,  t.  I,  p.  a56-3ao). 

^  Gr^or.  Turon.  Hist.  eceles,  I.  1  c.  43,  éd.  i836,p.  47. 

*  Id.  liûL  I.  ii,c.  4a,p.  i33. 

*  445^-111  =  557,  calcul  bien  différent  de  celui  qu'Abbon  va  empmster 
à  Isidore  de  Séville ,  en  Vopposant  è  Grégoire  de  Tours. 
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tjuxta  chroiii€aui  Isidori^;  Anastasius  quoque  ccccicii  regiNire 
«  coepit ,  qui  fiunt  [fort,  fuit]  teniporibus  Chlodovei  régis. 

«  is  preiibatis  de  dissentione  chronographorum ,  nemo  me  prie- 
«rum  patrum  sententiis  prejudicasse  existimet,  quem  nullius  fe- 
«licitas  torquet;  sed  quid  eligam,  absque  prejudîcîo,  posterorum 

•  arbitrio  relinquo.  Sîcut  eoim  Dominica  post  vu**"*  dîes  prima,  eî 

•  DoDiioice  similis  est  que  inter  yii  prima  fuit,  sic  annus  qui  post 

•  d'**  xxxii***  aD[nos  evenit?],  ei  similis  est  in  concurrentibus,  et 
■  epactis,  atque  pascbalibus  terminis,  qui  inter  [d^°']  xxxii°'  annos 

•  primas  extitit,  secundus  quoque  secundo,  et  tercius  tercio,  acde 
«  relîquis  eodem  modo.  Quapropter  vl^  lxv'"*  similis  est  xxxni'*  anno 
«  quo  Chrisli  celebrata  est  passio.  Unde  hortor  vos,  filii  karissimi, 

•  Dt  d"""  lsy*""  annum  talem  oonstituatis ,  qualem  vos  evangeiica 
«  doctrina  illum  xxxiii'™  fuisse  ab  ipsis  cunabulis  erudivit.  Valete.  » 

NOTE  SUR  M.  PIERRE  VARIN. 

M.  P.  Varin ,  qui  avait  préparé  pour  le  Bulletin  ce  document  trans- 
crit par  hiî-même  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Chartres,  et 
Vavait  accompagné  de  noies  pour  l'éclaircissement  du  lexle,  venait  à 
peine  d*en  corriger  les  premières  épreuves ,  lorsqu*il  nous  a  été  enlevé 
par  une  maladie  de  quelques  heures,  le  mardi  la  juin  i849-  Tous  ceux 
qui  Tout  connu  déploreront  la  mort  prématurée  d*un  savant  chez  qui  Ta- 
ménité  des  manières  et  Tempressement  à  obliger  les  personnes  qui  avaient 
recours  à  ses  lumières  ei  à  ses  services  s*alliaient  à  une  érudition  solide 
et  variée;  mais  c*est  assurément  aussi  une  grande  perte  pour  le  comité. 
M.  Varin  avait  succédé  autrefois  à  M.  Fallot  dans  les  fonctions  de  se- 
crétaire du  premier  comité  des  chartes  et  chroniques.  Nommé  profes- 
seur d'histoire  et  doyen  de  la  faculté  de  Rennes  (  3o  novembre  i838), 
il  était  resté  membre  non  résidant  du  comité.  Depuis  son  retour  à 
Paris  (novembre  iSàà)  i  lorsqu'il  fut  nommé  conservateur  adjoint  au  dé- 
partement des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  T Arsenal  (fonctions 
qu  il  a  remplies  jusqu'à  ses  derniers  moments),  il  fut  un  des  membres 
les  plus  assidus  et  les  pins  actifs  du  Comité  de  monuments  écrits  de  Vhis- 

'  Isidore  dit  dans  sa  chronique  [Oper.  p.  272)  qu  Arcadius  régna  xiii  années 
en  même  temps  quHonorius,  et  que  celui-ci  régna  xv  ans  après  Arcadius,  en 
même  temps  que  Théodose  le  Jeune.  —  Cest  la  4*  de  ces  xv  dernières  années 
qui  coïncide  avec  l'an  4i3  de  J.  G.  Honorius  étant  monté  sur  le  trAne  d'Occi- 
dent, après  la  mort  du  grand  Théodose,  Tan  SgS. — L*on  sait  d*aillear8  qu'Isi- 
dore, an  lieu  de  se  servir  de  Tère  vulgaire,  emploie  ordinairement  Tëre  d^Es- 
pagne,  qui  est  antérieure  à  la  première  de  38  ans. 
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toin  de  France.  Désigné  souvent  pour  faire  partie  des  commissions  appe- 
lées à  juger  du  mérite  des  pièces  communiquées  par  les  correspondants 
ou  des  projets  de  publications  soumis  au  comilé,  M.  Varîn  s^est  toujours 
fait  remarquer  paria  fmessede  ses  aperçus  et  la  justesse  de  ses  critiques. 
On  sait  qu  il  a  publié  pour  la  colleclion  des  Documents  inédits  le  Re- 
cueil des  archives  lé[;islatives  et  administratives  de  la  ville  de  Reims, 
destiné  à  faire  connaître,  par  Texeniple  d*une  des  plus  importantes  cités 
de  la  Gauie  romaine,  franke  et  féodale,  quelle  pouvait  être  lu  constitu- 
tion des  autres  cités  du  nord  de  la  Fiance  aux  mêmes  époques.  Nommé, 
en  dernier  lieu,  membre  de  la  commission  chargée  de  la  direction  du 
Bulletin  des  comités,  M.  Varin  ne  s* est  pas  contenté  d*apporter  une 
scrupuleuse  attention  à  Tcxamen  des  pièces  qui  pouvaient  être  de  nature 
&  entrer  dans  ce  recueil;  il  a  voulu  y  coopérer  lui-même,  et  Ta  enrichi 
de  deux  opuscules  en  grande  partie  inconnus:  ce  sont,  la  Vie  de  saint 
Eutropc,  par  Verus  (n*  de  février),  et  cette  Lettre  d'Abbon ,  qui  était  un 
nouveau  témoignage  de  son  érudition  et  de  son  zèle,  et  qui  est  de  plus, 
À  nos  yeux,  un  dernier  présent  de  son  infatigable  obligeance. 

1 5  juin  i8â9« 
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ARRÊTÉ. 

M.  Taillahour,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  est  nommé 
membre  du  comité  des  monaments  écrits  de  l'histoire  de  France. 
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Ravenel ,  Magnin ,  Paul  Lacroix ,  Bellaguet  »  Walclenaer,  Génin , 
Leclerc,  Hauréau,  Huillard-Bréholles,  Guérard,  Léon  Halévy, 
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chef  du  bureau  des  tociétés  savantes  et  des  travaux  historiques^; 
de  ia  Viiiegille,  Taranne ,  secrétaires. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  (2  avril)  est  lu  et 
adopté,  après  deux  rectifications  demandées  par  M.  Natalis  de 
Wailly. 

Une  de  ces  rectifications  amène  quelques  observations  sur  Tan- 
cien  projet  de  publication  du  Trésor  des  chartes,  qui  nV  pu  être 
mis  en  cours  d'exécution  faute  d'un  crédit  spécial  que  cette  publi- 
cation aurait  nécessité.  Déjà  des  travaux  préparatoires  de  trans- 
cription avaient  eu  lieu  aux  archives.  Ces  travaux  pourront  être 
plus  tard  employés  utilement;  mais,  dans  ce  moment,  il  s'agit 
seulement  (et  M.  N.  de  Wailly  insiste  sur  l'avantage  de  cette  me- 
sure) de  publier  un  inventaire  qui  fera  connaître  l'ensemble  des 
pièces,  l'utilité  de  chacune,  et  ne  nuira  pas  à  l'intérêt  de  la  publi- 
cation, lorsqu'elle  aura  pour  objet  le  texte  des  actes  qui  auront 
paru  les  plus  importants. 

M.  Léon  Halévy,  chef  du  bureau  des  corps  savants  et  des  travaux 
historiques,  rend  compte  de  l'état  des  impressions. 

On  procède  à  la  nomination ,  par  scrutin ,  d'une  commission 
de  cinq  membres,  qui  doit  examiner  plus  à  fond  les  questions  sou- 
levées dans  la  dernière  séance  par  la  discussion  relative  à  la  pro- 
position de  M.  Beugnot,  et  qui  peut  devenir  la  commission  per- 
manente de  publication.  Les  cinq  membres  désignés  par  la  plura- 
lité des  suffrages  sont  MM.  Beugnot,  Leclerc,  N.  de  Wailly,  Mon- 
merqué,  Mignet. 

M.  Nat.  de  Wailly  ayant  déclaré  qu'il  ne  pouvait  faire  partie  de 
cette  commission,  parce  que  l'ancienne  commission  se  trouvait  en 
majorité  dans  la  nouvelle,  ce  qui  amènerait  nécessairement  les 
mêmes  conclusions,  on  procède ,  également  par  la  voie  du  scrutin, 
à  la  nomination  d'un  nouveau  membre,  qui  est  M.  Paul  Lacroix. 

Rapports. 

M.  Mignet  expose  qu'il  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'examiner  à 
fond  les  pièces  relatives  aux  Legazioni  de  Florence ,  envoyées  par 
M.  Canestrini,  sur  lesquelles  il  devait  faire  un  rapport.  Ces  pièces 
renferment  des  détails  curieux  sur  les  guerres  de  religion  et  sur 
la  Saint-Barthélémy  ;  mais  elles  présentent  des  faits  placés  à  de 

*  Par  arrêté  du  ministre,  le  service  des  travaux  historiques  a  été  anneié  au 
bureau  des  sociétés  savantes. 
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trop  longs  intervalles.  En  outre,  quelques-unes  des  parties  sur  les- 
quelles M.  Canestrini  a  envoyé  des  documents  ne  sont  pas  suffis 
samment  traitées.  On  devra  Tinviter  à  les  compléter,  et  à  combler 
les  lacunes.  Mais  Téloignement  de  M.  Canestrini  ne  lui  permettra 
pas  sans  doute  les  recherches  nécesaires  pour  Tachèvement  de  son 
oeuvre;  et  ce  long  travail  dépasserait  tout  ce  que  Ton  peut  raison- 
nablement demander  de  temps  et  de  soins  à  MM.  les  commis- 
saires chaigés  de  surveiller  cette  publication  ^ 

M.  Mignet  promet  des  détails  plus  complets  sur  le  travail  de 
M.  Canestrini  dans  le  rapport  qu'il  se  propose  de  faire  à  une  pro> 
chaîne  séance. 

M.  Paul  Lacroix  transmet  au  comité  deux  communications  de 
M.  Libri ,  la  première  est  relative  à  la  publication  de  la  grammaire 
de  Paisgrave  ;  M.  Libri  croit  qu'elle  devrait  être  complétée  par 
d'autres  publications  analogues,  telles  que  la  collection  de  mots 
et  de  phrases,  en  vers  finançais,  avec  un  glossaire  anglais,  rédigée 
en  i3o4  parWalter  de  Bibelsworth ,  ouvrage  très-curieur,  dont 
M.  Libri  connaît  au  moins  sept  manuscrits.  Il  existe  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  glossaires  anglo-normands  de  cette  époque. 
M.  Libri  se  met  à  la  disposition  de  l'éditeur  de  Paisgrave,  pour 
faire  copier  les  pièces  qui  pourraient  l'intéresser. 

M.  Lederc  pense  que  les  manuscrits  didactiques  inédits  anglo- 
normands,  concernant  la  langue  française,  doivent  être  assez  nom- 
breux. On  s'engagerait  dans  d'immenses  recherches*  et  on  élargirait 
démesurément  le  cadre  de  la  publication ,  si  on  voulait  les  y  com- 
prendre tous.  L*éditeur  devra  se  borner  à  mentionner  les  princi- 
paux de  ces  ouvrages  dans  son  introduction. 

M.  Génin  expose  que  M.  d'Aremberg  lui  a  déjà  envoyé  de  Londres 
une  copie  ébauchée  de  quelques  parties  du  Traité  de  la  prononda- 
tioD  c<mpris  dans  le  manuscrit  /I971  dnBritùh  muséum,  et  qu'A 
attend  des  renseignements  plus  complets. 

La  seconde  communication  de  M.  Libri  a  pour  objet  le  Trésor 
de  Brunetto  Latini.  B  rappelle  toutes  les  recherches  qu'il  a  faites 
sur  les  différents  manuscrits  de  cet  ouvrage ,  qui  devait  former, 
avec  quelques  opuscules,  le  premier  volume  d'une  Histoire  des 
sdences  en  France  jusqu'au  xvii*  siècle. 

Le  comité  n'a  pas  oublié  que  M.  Libri  a  été  chargé  de  la  publi- 

'  Les  commissaires  sont  MM.  Mignet  et  Paul  Lacroix  (séance  du  3  mai  1847). 

0. 
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cation  du  Trésor  de  Brunetio  Latini  •  et  il  déclare  qu'il  n'a  pas  été 
manifesté  à  cet  égard  de  nouvelles  intentions. 

Correspondance. 

M.  Mai^ry  a  adressé  successivement  quatre  rapports  aur  ses 
recherches  relatives  aux  découvertes  et  aux  établissements  des 
Français  dans  rAmérique  du  Nord,  aux  xvii*  et  xvm*  siècles. 

Le  premier  de  ces  rapports  a  pour  objet  de  faire  décider  par 
le  comité  cette  question  :  la  publication  doit-elle  se  borner  seule- 
ment aux  expéditions  de  Cavelier  de  Lasalle  et  à  la  découverte 
de  Tancienne  Louisiane,  ou  embrasser  toutes  les  découvertes  des 
Français  dans  l'Amérique  du  Nord? 

L'examen  de  ces  quatre  rapports  est  renvoyé  à  la  commission. 

M.  Monmerqué,  l'un  des  membres  de  cette  commission,  fait 
remarquer  que  le  comité  avait  paru  désirer  que  le  travail  de 
M.  Margry  se  concentrât  sur  Cavelier  de  Lasalle^.  Il  serait  utile, 
pour  empêcher  l'éditeur  de  s'^arer  dans  ses  recherches,  de  lui 
rappeler  ce  vœu  du  comité. 

M.  Jules  Bonnet,  adresse  un  premier  rapport  sur  la  mission 
dont  l'a  chargé  M.  le  ministre  »  à  Genève  et  en  Suisse,  pour  recher- 
cher la  correspondance  historique  de  Calvin. 

Il  a  déjà  recueilli  à  Genève  3oo  pièces  au  moins,  pour  la  plu- 
part inédites,  tirées  des  archives  publiques,  des  archives  privées 
de  plusieurs  familles,  qui  lui  ont  été  ouvertes  avec  l'empressement 
le  plus  obligeant,  et  surtout  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  qui  ne 
possède  pas  moins  de  3o  vol.  in-(^  de  lettres  ou  pièces  manus- 
crites concernant  l'histoire  de  la  réformation  au  xvi*  siècle.  Trois 
de  ces  volumes  renferment  la  correspondance  de  Théodore  de  Bèze. 

M.  Bonnet  joint  à  son  rapport,  où  sont  transcrites  quelques-unes 
des  dernières  paroles  de  Calvin  sur  son  lit  de  mort,  quatre  de  aes 
lettres  (deux  en  français ,  deux  en  latin)  sur  les  affaires  du  temps, 
et  deux  lettres  de  Théodore  de  Bèze  à  Henri  IV,  dont  l'une,  de 
iSgS,  pour  le  détourner  de  son  abjuration.  M.  Bonnet,  à  la  fin  de 
son  rapport,  exprime  un  vif  désir  que  M.  le  ministre  autorise  comme 
complément  de  la  publication  des  lettres  de  Calvin ,  celle  de  la 
correspondance  de  Théodore  de  Bèze,  qui  se  poursuit  vingt  an- 
nées après  la  mort  du  réformateur. 

^  Voyez  léancfs  des  i*'  février  et  s  2  mars  1847. 
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M«  Mignet  rappelle  en  quelques  mots  toute  Timportance  d*une 
publication  qui  fera  connaître  la  vie  privée  et  publique  «  les  pen- 
sées, rinfluenoe  d'un  personnage  tel  que  Calvin.  Il  approuve,  con- 
formément au  désir  de  M.  Bonnet,  que  la  correspondance  de 
Théodore  de  Bèze  soit  publiée,  mais  seulement  en  partie,  non 
conune  un  appendice  de  celle  de  Calvin,  mais  en  intercalant 
parmi  les  lettres  de  Calvin,  dans  Tordre  chronologique,  celles 
que  lui  a  écrites  Théodore  de  Bèze,  de  manière  que  cette  nouvelle 
publication  soit  une  partie  intégrante  de  la  première. 

Le  comité  adopte  cet  avis. 

M.  Martial  Delpit  adresse  un  mémoire  sur  les  actes  qu'il  a  re- 
cueillis dans  les  archives  de  Londres  pour  Thistoire  de  Condom, 
pendant  le  jp/*  siècle.  Il  y  présente,  en  forme  de  récit,  l'analyse 
de  95  pièces,  dont  il  a  joint  à  son  mémoire  des  copies  faites  sur 
les  originaux. 

Un  membre  propose  de  renvoyer  ce  mémoire  à  la  commission  ^ 
nommée  le  16  février  i846  pour  examiner  un  premier  travail 
que  M.  Martial  Delpit  avait  adressé  sur  le  même  sujet.  Mais  dès 
lors,  sur  le  rapport  de  M.  Lederc^,  le  comité  avait  conclu  pour 
le  renvoi  à  M.  Augustin  Thierry  des  pièces  les  plus  importantes, 
et  par  conséquent,  pour  Tajoumement  indéfini  de  la  proposition. 
-—  Le  comité  persiste  dans  ses  premières  conclusions. 

M.  A.  Bernard  (deMontbrison)  demande  à  publier  le  Cartulaire 
du  monastère  de  Savigny,  en  Lyonnais,  rédigé  par  ordre  de  Tabbé 
Ponce,  dans  la  première  moitié  du  xii*  siècle.  L'original  est  au- 
jourd'hui perdu,  mais  il  en  reste  plusieurs  copies  modernes,  dont 
la  plus  ancienne  est  du  xvi*  siècle. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  l'examen  de'  la  commission 
nommée  au  commencement  de  la  séance,  à  laquelle  sont  adjoints, 
comme  commissaires  spéciaux,  MM.  Guérard  et  Vario. 

M.  Léon  de  Laborde  propose  au  comité  la  publication  des  Am- 
bassades ,  chevaucheurs  et  messagers  de  pied ,  envoyés  par  les  ducs 
de  Bourgogne,  de  1882  à  i484»  documents  tirés  des  registres  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Lille  et  de  Dijon. 

Renvoyé  à  la  même  commission ,  avec  adjonction  de  M.  Ra- 
venel. 


^  MM.  Leclerc  et  Varin. 
*  18  mai  1846. 
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M.  Valiet,  archiviste  de  la  préfecture  du  département  de  la 
Haute^Marne,  adresse  une  notice  sur  Fandcn  évéché  de  Langres, 
suivie  du  tableau  chronologique  des  cent  évéques  qui  ont  occupé 
ce  siège  pendant  plus  de  seize  siècles,  jusqu^en  1789. 

Le  comité  décide  qu'on  remerciera  M.  Valiet  et  qu'on  lui  ex- 
pliquera en  même  temps  que  la  circulaire  du  i5  janvier  dernier, 
à  laquelle  M.  Valiet  dit  avoir  vouln  satisfaire  pour  sa  part ,  demande 
aux  correspondants,  soit  pour  le  Bulletin,  soit  pour  les  nouveaux 
mélanges ,  non  leurs  propres  travaux ,  résultats  de  leurs  recherches, 
mais  des  pièces  originales. 

M.  Chambaud,  correspondant,  adresse  un  résumé  de  ses  rap- 
ports sur  Tancienne  organisation  municipale  du  département  du 
Vaucluse. 

M.  Bascle  de  la  Grèze  envoie  la  copie  des  Coutumes  de  Guiserix 
(  Hautes-Pyrénées ,  arrondissement  de  Bagnères  ) ,  qu'il  avait  offerte 
pour  la  collection  de  l'histoire  du  tiers  état. 

Renvoyé  à  M.  Augustin  Thierry. 

M.  Chéruel ,  correspondant  à  Rouen,  adresse  quelques  extraits 
des  mémoires  autographes  d'André  Lefèvre  d'Ormesson ,  conseil- 
ler d'État  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Le  texte  est  accompagné 
de  notes  mai^inales  de  la  même  écriture. 

Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  Achmet  dlléricourt  donne  dans  trois  lettres  successives  les 
titres  et  sommaires  analytiques,  puis  les  textes  de  plusieurs  do- 
cuments concernant  la  ville  de  Béthune,  et  qui  existent  aux  ar- 
chives de  la  Flandre  orientale,  à  Gand. 

Renvoyé  à  M.  Augustin  Thierry. 

M.  de  Lafons  de  Mélicoq,  correspondant,  fait  connaître  qu'il  a 
découvert  récemment  à  Sainte-Radégonde,  près  Péronne,  une  tra- 
duction manuscrite  de  la  légende  de  saint  Fursy,  de  1^62,  par 
Jean  Miélot,  caliigraphe  du  duc  de  Bourgogne.  Si  le  comité  la 
jugeait  digne  de  son  attention,  M.  de  Lafons  pourrait  lui  en  faire 
parvenir  une  copie. 

Sur  l'observation  faite  par  M.  Leclerc,  que  Jean  Miélot  était  un 
habile  caliigraphe,  mais  un  ignorant  traducteur,  et  considérant 
d'ailleurs  qu  une  traduction  de  légende  faite  au  xv*  siècle  n'offire 
aucun  intérêt  ni  pour  la  langue  ni  pour  l'histoire,  le  comité  décide 
qu'on  remerciera  M.  de  Lafons  de  Mélicoq. 

M.  Girardot,  de  Bourges,  membre  non  résidant  du  comité  des 
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arts,  adresse  pour  publier,  s'il  y  a  lieu,  dans  le  Bulletin,  un  ar- 
ticle résultant  du  dépouillement  du  cartulaire  de  Tarchevéché  de 
Bourges.  Ce  cartulaire,  conservé  aux  archives  du  département ,  est 
de  la  fin  du  XIII*  siècle. 

M.  Emile  de  Jolibois,  correspondant  à  Colmar,  envoie  copie 
de  deux  documents  historiques  relatifs  au  règne  de  Louis  XÙI  : 
1*  lettre  du  roi  à  M.  Dandelot,  sur  la  nomination  de  Lesdiguières 
à  la  dignité  de  connétable,  1622,  3o  juillet;  2®  lettre  de  la  reine 
mère  au  même,  relative  à  la  guerre  des  protestants,  1628, 
6  février. 

M.  Jolibois  signale  aussi,  comme  pouvant  être  utilement  com- 
muniquées à  M.  de  Croze,  un  grand  nombre  de  lettres  de  la  famille 
de  Lorraine,  toutes  politiques,  qui  existent  à  sa  connaissance  dans 
les  archives  de  Tancienne  Champagne. 

Diverses  demandes  du  titre  de  correspondant  sont  renvoyées  à 
la  commission  des  correspondants. 

Ouvrages  offerts. 

M.  le  général-Pelet  fait  hommage  au  comité  des  Cartes  dépar- 
tementales, dressées  sous  sa  direction,  quj  ont  paru  jusqu*à 
présent. 

On  remerciera  M.  le  général  Pelet. 

Les  départements  de  TAin,  des  Landes,  de  Lot-et-Garonne,  de 
la  Menrthe,  ont  adressé  leur  Annuaire,  en  retour  du  Bulletin  des 
comités. 

Lettre  à  Af.  de  Failoux,  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes,  par  M.  Libri. 

Notice  sur  les  monuments  numismxitiques  de  l'expédition  de 
Charies  Vin  en  Italie,  i494»  iâqS,  par  M.  E.  Cartier. 

Rouleaux  des  morts.  Rapport  fait  à  la  société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  sur  une  brochure  de  M.  L.  Delisle,  intitulée  :  Des  Mo- 
numents puléographiques ,  concemunt  Vusuge  de  prier  pour  les  morts, 
par  H.  de  Formeville,  secrétaire  de  la  société. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie. 
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DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


I. 

Docttmenti  relatif  à  f  histoire  iê  h  Ligne» 

1*  Rapport  des  délégaés  de  la  ville  d'Amiens,  d'an  voyage  fait  en  Cour,  pour  n« 
pas  jurer  les  articles  de  Tassociation  ou  de  la  Liguée 

(Commiuicpié  par  M.  H.  Diuevdi,  oorrespondant  da  oonité.) 

«Le  lundy,  unziesmejour  de  février  mil  cincq  cens  soixante- 
dix-sept,  nous  Claude  Marcel,  prévost  de  la  ville  d'Amiens*  et 
Jehan  Dubois,  eschevin  de  ladicte  ville,  déléguez  par  les  habi- 
tans  d^icelle  pour  aller  en  Court  supplier  la  Majesté  du  Roy  de 
nous  exempter  de  jurer  les  articles  de  Tassociation ,  présentez 
par  le  seigneur  de  Humières,  chef  d'icelle  et  de  entrer  en  ladicte 
association,  et  pour  entendre  la  volunté  de  Sa  Majesté  sur  la  re- 
queste  et  articles  dressez  de  la  part  de  ladite  ville,  sommes  partis 
d*Amiens  pour  aller  trouver  le  seigneur  de  Crevecœur,  lieute- 
nant-général de  Sa  Majesté  en  ceste  province  de  Picardie,  à  fin 
de  nous  aider  de  sa  faveur  et  avoir  lectres  adressantes  au  Roy  et 
à  telz  seigneurs  de  Court  qu'il  adviseroit  ;  et,  sur  notre  partement 
de  Conty  2,  aurions  rencontré  la  dame  de  Crevecœur,  de  laquelle 
ayant  entendu  que  led.  seigneur,  son  mary«  estoit  derrière  et 
faisoit  estât  d'aller  coucher  à  Wailly^,  nous  l'aurions  advancé  et 
luy  présenté  les  recommandacions  de  la  ville  et  donné  à  entendre 
la  cause  de  notre  voyage  sur  le  chemyn  dudict  Conty  à  Waîlly,  où 
Taiant  conduict  et  lui  communicqué  nostrc  requeste  et  articles 

^  Extrait  des  anciens  registres  de  la  ville  d*Amiens.  —  La  plupart  des  histo 
riens  s^aocordent  à  dire  que  la  Ligue  prit  naissance  en  Picardie ,  et  que  le  pre- 
mier pacte  de  la  conjuration  fut  rédigé  dans  cette  province  sous  les  inspirations 
du  gouverneur,  le  sieur  dllumières.  Le  document  que  nous  allons  publier  prou- 
vera que,  même  en  Picardie,  ce  fut  la  noblesse  qui  eut  Tinitiative  du  mouve- 
ment insurrectionnel  et  que  les  bourgeois  des  villes  ne  se  montrèrent  pas  très- 
empressés  de  suivre  son  exemple. 

'  Bourg  à  35  kilomètres  d'Amiens,  qui  avait  alors  un  château  fort. 

*  Village  voisin  de  Conty,  environné  de  bois  considérables. 
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et  les  troavé  pertinent! ,  nous  auroit  remis  au  lendonain ,  pro* 
mectant  escripre  en  la  faveur  de  la  ville,  tant  au  Roy  qu*à  autres 
seigneora. 

■  Auquel  jour  de  lendemain  xii  dudict  mois,  Taurions  esté  trou- 
ver à  son  lever  à  Wailly ,  et  auroit ,  par  M' Poppet ,  son  secrétaire , 
nous  délivré  Lettres  adressantes  au  Roy,  à  M^  le  chancelier,  au 
s' de  Viileroy  et  au  s'  de  Bonnyvet,  son  fils,  à  tous  lesquelz  re- 
oommandast  bien  afiectionnément  le  faict  de  notre  Légation; 
gamiz  desquelles  lectres  serions  allés  disner  à  Brethoeul  et  cou- 
cher à  Glermont  et  le  lendemain  xni  en  la  ville  de  Paris. 

«  Et  le  quatorziésme  nous  estans,  sur  les  dix  heures  du  matin , 
transportez  en  Fhostel  commun  de  la  ville  de  Paris,  pour  com- 
municquer  avec  M.  le  Prévost  des  Marchans  et  aux  Eschevins 
d'icelie,  suivant  le  mémoire  à  nous  baillié,  aurions  entendu  que 
pour  ce  jour  ilz  ne  se  y  trouveroieot,  mais  le  lendemain  xv  ne 
fauldrions  les  trouver  audict  hostel  ;  quy  auroit  esté  cause  de  soli- 
citer les  autres  affaires  que  la  ville  avoit  à  Paris ,  où ,  pour  lab- 
sence  de  monsieur  de  la  Fa ,  Procureur  desdicts  sieurs  en  la  cham- 
bre des  comptes,  n'aurions  pu  communiquer  avecq  luy ,  mais 
fut  donné  charge  à  cestuy  qui  occupe  pour  luy  d'entendre  à  la 
vérificaclon  des  lectres  qu'il  fault  vérifier  en  la  chambre  des 
comptes  et  luy  en  délivrer  ung  mémoire. 

«  Le  quinziésme ,  sur  les  dix  heures  du  matin ,  estans  en  l*hostel 
commun  de  ladicte  ville  de  Paris,  où  estoient  assemblez  les  quatre 
eschevins  d'icelle,  avec  le  procureur  de  ladicte  ville,  nous  leur 
aurions  faict  requeste  de  nous  donner  advis  sur  les  causes  de 
notre  voyage  et  prié  d'entendre  d'eulx  comment  ilz  en  useoient 
en  ladicte  ville.  Lesquelz  nous  auroient  particulièrement  déclairé 
que  pareille  associacion  leur  avoit  esté  présentée ,  mais  pour  la 
difficulté  qu'ilz  y  trouvoient ,  n'y  avoit  encore  riens  de  résolu ,  voî- 
rement  aucuns  quartiniers  avoient  charge  de  faire  signifier  par- 
ticulièrement ladicte  associacion  à  ceulx  de  leur  quartier,  ce  quy 
estoitsi  peu  advancé,  pour  le  reffuz  que  faisoient  lesdicts  parti- 
culiers, qu'ilz  n'en  sçavoient  que  dire ,  trouvans  néantmoings  nos- 
tre  remonstrance  bien  fondée,  et  nous  prians  d'en  communicquer 
avec  le  sieur  de  Sainct-Mesmain,  prévost  des  marchans,  estant 
aux  Estatz  de  Bloiz ,  auquel  ilz  auroient  escript  pour  nous  assister 
de  sa  faveur  en  Court.  Et  cedict  jour,  aurions  encore  communicquc 
à  plusieurs  notables  personnages  de  ladicte  ville  de  Paris ,  pour 


—  138  — 

eatendre  leur  advis,  quy  aoroient  tous  troavé  bon  le  reffoz  que 
nous  faisions  d'entrer  en  la  Ligue  et  associacion. 

«  Et  le  lendemain,  samedy  xti*  dudict  mob ,  serions  partyz  de  la 
ville  de  Paris,  arrivez  au  giste  à  Estampes,  et,  le  dimenche  zvii*, 
au  giste  en  la  ville  d*Orléans. 

«  Et  le  lundy  xviii*,  estans  partiz  de  la  ville  d'Oriéans  sur  les 
neuf  heures  du  matin,  à  intendon  d*aller  au  giste  à  Sainct-LaU' 
rens-des-Eaulx,  pour  le  danger  que  entendismes  y  avoir  sur  les 
chemins,  fusmes  contrainctz  d'aller  au  giste  en  la  ville  de  Bloys. 

«  Auquel  lieu,  le  lendemain  zix*  dudict  mois,  fusmes  saluer  de 
la  part  de  ladicte  ville  M^  de  Morvillers,  naguères  Evesque  d'Or- 
léans ,  auquel  ayant  exposé  la  cause  de  nostre  légation  et  le  supplié 
avoir  la  ville  pour  recommandée ,  en  la  présence  du  seigneur 
d'Ormesson ,  il  auroit  faict  lecture  de  nostre  requeste  et  de  ses 
articles,  et  nous  dict  qu'il  estoit  au  commandement  de  la  ville, 
mais  que  tel  faict  touschoit  les  af&ires  d*estat,  dont  il  estoit  be- 
soing  entendre  la  volunté  du  Roy.  Et  ayans  prins  congé  de  luy, 
nous  serions  transportez  par  devers  M^'  le  Révérendissime  Car- 
dinal deBourbon ,  auquel  ayantprésenté  les  humbles  reconmianda- 
cions  de  ladicte  ville,  et  luy  donné  à  entendre  la  cause  de  nostre 
voiage  et  présenté  les  lectres  que  luy  escripvoient  lesdicts  sieurs 
maieur,  prévost  et  eschevins,  après  nous  avoir  dict  en  quelles 
disposicions  estoient  les  affaires  de  ce  Roiaulme,  et  qu'il  estoit 
besoing  emploier  tous  noz  moiens  pour  aider  le  roy  en  ses 
grandes  affaires,  disant  que  de  sa  part  nous  sçavions  combien  il 
avoit  occasion  de  se  contanter  de  la  ville  pour  les  honneurs  qu'il 
y  avoit  receu,  il  auroit  donné  charge  au  seigneur  de  Rubenpré 
de  nous  assister  et  présenter  au  Roy;  et  aians  prins  congé  dudict 
sieur  Cardinal ,  nous  serions  transportez  par  devers  monseigneur 
de  Yilleroy,  secrétaire  d'Estat ,  et  luy  présenté  les  lectres  que  ledit 
seigneur  de  Crevecœur  luy  escripvoit  en  faveur  de  ladicte  ville, 
desquelles  ayant  faict  lecture  en  nostre  présence,  il  auroit  voullu 
veoyr  nostre  requeste  et  articles,  et  entendant  verballement  les 
difficultez  que  faisions  d'entrer  en  la  Ligue  et  associacion ,  il  nous 
auroit  dict,  tant  en  la  faveur  dudit  seigneur  de  Crevecœur  que 
de  la  ville  d'Amyens,  il  feroit  ce  qu'il  polroit  pour  nous. 

«  Le  même  jour,  aurions  présenté  à  M^Me  chancellier  les  lectres 
que  luy  escripvoit  ledict  sieur  de  Crevecœur  et  luy  recommandé 
la  ville  d'Amyens. 


—  139  — 

•  Et  le  lendemain  xx*,  le  Roy  estant  an  chasteau ,  dedans  le  jar- 
din dudict  chasteau  de  Bloys,  avec  la  royne-mère  et  grand 
nombre  de  seigneurs  et  dames,  luy  ont  esté  par  nous  présen- 
tez les  humbles  recomandadons  de  Messieurs  maieur,  prévost, 
eschevins,  manans  et  habitans  de  la  ville  d'Amyens,  ses  bons  et 
loyaux  subjectz,  et  donné  à  entendre  succinctement  les  causes  de 
nostre  voyage;  ce  que  ayant  entendu  et  luy  présenté  les  lectres 
escriptes  à  Sa  Majesté,  tant  par  ledict  seigneur  de  Crevecœur  que 
par  mesdicts  sieurs  maieur,  prévost  et  eschevins,  et  lecture  d'i- 
celles  faicte,  il  les  auroit  baillé  audict  sieur  de  Villeroy,  lequel 
auroit  demandé  nostre  requeste  et  articles  pour  les  communic- 
quer  au  Roy  quy  luy  auroient,  dès  lors,  esté  bailliez. 

«  Et  le  vingt-uniésme  dudict  mois  ayans  esté  introduictz  au  ca- 
binet du  Roy  par  ledict  s'  de  Rubenpré,  nous  aurions  verballe- 
ment  supplié  la  Majesté  du  Roy  au  nom  desdicts  s"  maieur,  pré- 
vost, esdievins,  manans  et  habitans  de  sa  bonne  ville  d^Âmyens, 
vouUoir  avoir  esgard  à  leurs  obséquieux  services,  et  recevoir  de 
nous,  en  toute  humilité,  la  requeste  et  remonstrance  que  nous 
avions  dharge  de  proposer,  et,  sy  besoing  estoit,  bailler  par  es- 
cript,  avec  les  articles  contenans  les  raisons  et  moiens  par  les- 
quelz  ilz  supplient  les  exempter  d'entrer  en  ligue  et  associacion 
avec  la  noblesse  du  pais,  la  suppliant  vouUoyr  mectre  en  con^ 
seil  et  delibéracion  ladicte  requeste  et  articles  pour,  s*il  plaist  à 
Sa  Majesté,  y  donner  responce  qu'iiz  puissent  rapporter  au  pais 
à  ceulx  qui  les  ont  déléguez,  asseurant  Sadicte  Majesté  tous  les- 
dicts  habitans  estre  prestz  et  appareillez  de  mourir  et  espandre 
jusques  à  la  dernière  gouste  de  leur  sang  pour  Thonneur  de 
Dieu,  conservacion  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, de  son  Estât  et  de  sa  couronne,  tuition  et  deffense  de  la 
patrie;  à  qnoy  ils  sont  naturellement  obligez,  estant  la  fidélité 
d'iceulx  habitans  tant  remarquée,  que  sy  les  autres  villes  de  ce 
royaume  se  feussent  ainsy  comportées  que  la  ville  d*Amyens,  il 
ne  seroit  besoing  d^aucune  Ligue  et  associacion,  et  seroit  ce 
royaume  en  sa  premyère  et  ancyenne  splendeur;  supplians  Sa 
Majesté  d'avoir  tousjours  ladicte  ville  pour  recommandée;  re- 
mectans  le  surplus  à  la  requeste  et  articles  présentez  le  jour 
d'hier,  que  nous  luy  suppliasmes  vouUoyr  recevoyr  en  toute  hu- 
milité, comme  de  ses  humbles  et  obeissans  subjectz.  A  quoy  il 
auroit  faict  responce  :  Que  ses  affaires  estaient  en  telle  disposicion . 
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que  Vassociacion  et  Ligue  avoit  estéfoicie  pour  son  servke,  et  que, 
pour  la  nécessité  en  laquelle  il  estoit,  avoit  hesoing  iestre  secouru  des 
moiens  de  ses  suljectz,  lesquelz,  quelques  privilèges  qu'ilz  aient  et 
puissent  prétendre',  ne  vouldroient  mancquer  de  leur  debvoir,  voyant 
son  estai  réduict  à  telle  nécessité;  demandant  ce  que  on  luy  voulloii 
offrir  libérallement?  Et  sur  la  responce  par  nous  faicte  que  n*a- 
vioos  aucune  charge  de  faire  offre,  mais  seuUement  de  loy  pré- 
senter notre  remonstrance  et  articles  et  en  solliciter  la  responce, 
néantmoins  ayant  déclaré  son  intencion»  noua  la  ferions  entendre 
à  ceulx  quy  nous  avoient  déléguez,  le  suppliant  avoir  esgard  que 
la  ville  d*Amyens  est  peuplée  d'une  infinité  de  pauvres  gens ,  et 
que  s'il  falloit  entrer  en  capitation,  cottisation  et  tel  n'a  vaillant 
que  son  morion  et  harquebouze,  dont  il  se  sert  pour  la  deffence 
de  la  ville,  qu'il  seroit  contraint  de  vendre,  et  aussi  que  les  ha- 
bitans  faisoient  la  garde  à  leurs  despens  et  avoient  lesdicts  mayeur 
et  eachevins,  puis  naguère,  faict  fondre  xx  pièces  d'artillerie 
pour  le  service  de  Sa  Majesté;  et  lors  fut  dict  par  ledict  s'  de 
Rubenpré  que  les  habitans  de  ladicte  ville  estoient  bons  et  loiaax 
subjectz  du  Roy,  mais  qu'il  falloit  qu'ilz  iuy  aidassent  de  leurs 
moiens,  disant  qu'ilz  Iuy  fournyroient  bien  jusques  à  vm  ou  z 
mil  L,  —  Lors,  le  Roy  prenant  la  paroUe  nous  auroit  dict  :  Qa'il 
avoit  hesoing  d'estre  secouru  et  que  ladicte  vUlefoumyroit  bien  jusques 
à  ladicte  somme  de  y  ni  ou  x  mil  livres,  tenoit  les  habitans  d*icelle 
pour  ses  bons  et  loiaux  subjectz,  partant  ne  f croient  reffuz  de  Iuy 
subvenir  en  ses  grandes  et  urgentes  affaires. --^  Et  sur  ia  réplique 
par  nous  faicte  que  n'avions  aulcune  charge  de  faire  offre ,  mais 
seulement  de  présenter  noz  remonstrances  et  articles,  et  en  re- 
porter responce  et  aussi  qu'avions  entendu  d'ailleurs  que  Sa  Ma- 
jesté demandoit  à  ladicte  ville  la  somme  de  x  mil  livres  quy 
estoit  une  somme  excessive,  et  que  retirer  saignée  deux  fois 
d'un  bras  ce  n'est  la  santé  d'un  corps  et  que  quant  telles  de- 
mandes ont  esté  faictes  on  a  eu  recours  à  Sa  Majesté,  laquelle 
aiant  esgard  aux  privilèges  et  libertez  de  ladicte  ville  les  a  sou- 
vent exempté  de  telle  demande,  et  donné  permission  de  prendre 
les  deniers  et  iceux  lever  en  telle  forme  qu'ilz  adviseroient , 
pour  n'entrer  en  cappitacion  et  ne  introduire  en  ladicte  ville 
débatz,  monopoUes  et  querelles  entre  les  habitans,  Sadicte  Ma- 
jesté auroit  respondu  en  ces  motz  :  Faictes  du  mieulss  que  vous 
pourrez;  je  vous  donneray  Leclres  et  permission  de  lever  les  deniers 


—  141  — 

t  en  telle  forme  que  adviserez.  — -  Sur  lesquelz  propos  nous  aurions 
«  prins  congé  de  Sa  Majesté. . .  .*-  Et  le  samedy,  second  jour  de 
tmars,  sommes  partis  de  la  ville  de  Bloys  et  arrivez  au  giste  en 

•  la  ville  d'Orléans. 

>  Et  le  lendemain  m*  dndict  mois  de  mars  partiz  de  ladicte  ville 

•  dX)rIéans,  sommes  arrivés  au  giste  en  la  ville  de  Paris  le  v*  jour 

>  dudict  mois  ;  et  dudict  Paris,  y  aians  séjourné  jour  et  demy ,  le 
«  samedy  sommes  retournez  au  giste  en  la  ville  d^Âmyens.  » 

2*  Serment  prêté  par  les  ligueurs  de  Dijon  ^. 

1. 

«  Nous  jurons  et  promectons  à  Dieu  et  toutte  la  cour  céleste  de 
«vivre  et  mourir  en  la  religion  chatolicque,  apostolicque  et  ro- 
«maine,  employer  noz  vies  et  biens  pour  la  conservation  d'icelle 
■  contre  tous  ceux  qui,  ouvertement  ou  par  moyens  couvers,  s'ef- 

>  forcent  et  s'efibrceroyent  cy  après  faire  chose  au  préjudice  de 

•  ladicte  religion* 

■  Jurons  de  maintenir  ceste  ville  en  repos  et  tranquilité,  de 
«  courir  sur  tous  ceulx  qui  y  apporteroyent  aulcuns  trouble ,  et 
«  les  faire  chastier  tant  par  justice  que  aultrement. 

3. 

«  D'employer  touttes  noz  forces  et  moyens  pour  conserver  la 

>  province  et  ceste  ville  de  Dijon  en  son  entier^  la  rendre  padâcque 
«  et  la  garantir  de  touttes  fouUes  et  oppressions;  ensenble  touttes 
«  aultres  villes,  bourgs ,  bouz^ades  du  royaume  unyes  pour  le  bien 

•  et  augmentation  de  la  religion  catholicque ,  apostolioque  et  ro- 
«  maine,  et  de  faire  la  guerre  ouverte  aux  héréticques,  ieun  fau- 
«  teurs  et  adhérens. 

'  Nous  empruntons  cette  pièce  aux  portefeuilles  de  Fevret  de  Fontette 
(Bibliotli.  nation.),  portef.  Sy,  pièce  u*  i4,  et  nous  la  publions  comme  devant 
sinrir  d^introdnctîoii  au  document  qui  suit. 

Au  oonameDcemeni  de  Tannée  iSSg,  le  duc  de  Mayenne  arrive  en  Boor- 
gpgne  pour  y  disposer  les  esprits  à  l'agitation.  Cette  séditieuse  propagande  «  dès 
Tabord  un  grand  succès  dans  tout  le  pays  :  ce  sont  les  nobles  <pii,  les  premiers, 
s'inscrivent  au  nombre  des  fédérés.  Après  les  familles  d'ancienne  noblesse,  on 
voit  accourir  sous  le  même  drapeau  les  familles  pariementaires ,  de  noblesse 
pins  récente.  Bientôt,  la  majorité  des  membres  du  pariement  de  Dijon  se  pro- 
nonce pour  la  sainte  union ,  et  la  minorité  se  retire  à  Flavigny. 
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«Jurons  d*as8ister  envers  et  contre  tous  les  princes,  prélatz, 
«seigneurs  et  gentilshommes,  villes,  bourgs,  bourgades,  uniz  à 
«  ceste  saincte  résolution  et  tous  ceulx  qui  s'y  uniront  cy  après ,  et 
«  de  ne  souffrir  qu'il  soit  aulcunement  attenté  à  leurs  personnes , 
«honneurs  et  biens,  soit  d'effect,  ou  paroUes,  par  qui  que  ce 
«soit. 

5. 

«  Que  nous  tiendrons  exactement  la  main  à  ce  que  le  commerce 
«  et  traficque  soit  libre ,  et  pour  oster  tous  empeschemens  que  Ton 
«  pourroit  y  mettre ,  comme  aussi  de  faire  que  les  chemins  soyent 
«  envers  et  assurez  pour  la  conmiunication  les  ungs  aulx  aultres 
«  des  affaires  de  ceste  saincte  unyon ,  et  de  tout  ce  qui  regardera 
«  la  manutention  et  bien  d'icelle. 

6. 

«De  ne  souffrir  aulcune  altération  ou  diminution  des  aucto- 
«  ritez  et  privilèges  qui  appartiennent  aulx  trois  ordres  et  estatz 
«  de  ceste  province,  à  la  ville  et  touttes  aultres  unyes,  lesquelz 
«  nous  garderons  inviolablement. 

7- 

«  Jurohs  de  mainctenir  et  conserver  en  son  ancienne  splendeur 
«  en  ceste  ville  de  Dijon,  la  cour  de  parlement,  comme  aussi  la 
«  chambre  des  comptes,  selon  la  convention  faicte  entre  les  prédé- 
«  cesseurs  roys  et  les  estatz,  sans  permettre  qu^elles  soyent  trans- 
«férées  aillieurs,  ne  qui  se  face  chose  au  préjudice  d'icelles,  ne 
«  qu'il  y  en  aye  aultres  establies  en  ceste  province ,  comme  aussi 
«  tous  aultres  sièges  et  jurisdictions  establies  d'ancienneté  ez  villes 
«  de  ceste  province  qui  entreront  en  la  saincte  unyon. 

8. 

«Promettons  de  ne  nous  séparer  les  ungs  des  aultres,  ains  de- 
«meurer  si  bien  cymentez  entre  nous,  les  princes,  prélatz,  sei- 
«  gneurs,  gentilhommes,  villes  et  communaultez ,  que  nous  serons 
«  tousjours  prestz  au  secours  et  soulagement  les  ungs  des  aultres. 

9- 
«  N'entendrons  ny  consentirons  à  traictez  ou  accords  qui  se- 
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«  royent  présentez ,  que  d*uDg  commung  consentement  et  advis  ;  et 
>  ne  recepvrons  conunendement  de  qni  qne  se  soit  contre  à  ladite 
• unyon. 

10. 

•  Qae  noQS  ne  donnerons  advertissemens  par  escript,  par  mes- 
tsaiges,  verbalement ,  ou  aultrement  à  ceulx  qui  tiennent  contre 
«  à  teste  nnyon ,  ny  recepvrons  lettres  ny  advis  d'eux  de  quelque 
■  £içon  que  se  soit,  sans  les  communiquer  à  Mons'  le  duc  du 
«Mayne  et,  en  son  absence,  à  monsieur  de  Fervaque  ^  ou  mon- 
«  sieur  le  viconte  mayieur,  et  Ten  advertir  à  Tinstant,  à  peine 

•  d*estre  puniz  comme  héréticques  et  perturbateurs  du  repos  pu- 

•  blicque. 

11. 

«Que  directement,  ou  indirectement,  nous  ne  favoriserons  par 
«  moyens,  sollicitations,  prières ,  ceulx  qui  nous  sont  contraires  et 
«qui  contreviendront  aux  articles  de  nostre  unyon  en  quelques 
<  degretz  qu^ilz  nous  soyent  parens,  aliez  ou  jurez  par  amytyé. 

12. 

«Tenons  pour  héréticques  et  turbateurs  du  bien  publicq  ceulx 
«  qui  feront  refuz  de  se  joindre  et  soubsigner  par  eSect  et  sans  dé- 
«guisement  la  présente  unyon,  et  qui  feront  cbose  au  contre  en 
«  quelque  façon  et  manière  que  se  soit,  desquelz  nous  poursuive- 
«  rons  les  chastimens  par  touttes  voyes. 

i3. 

•  Jm^ns  encores  de  nous  rendre  obéissans  aux  commendemens 

•  de  monsieur  le  duc  de  Mayenne,  gouvememr  en  ceste  province  « 

•  et,  en  son  absence,  a  monsieur  de  Fervaque,  son  lieutenant- 
«  général ,  desquelz  nous  ne  nous  séparerons  à  jamais ,  quelques 
«  mandemens  et  commendemens  qui  puissent  ariver  de  qui  que 
«  ce  soit. 

là. 

«  Prions  tous  prélatz ,  ecclésiasticques,  seigneurs,  gentilhommes, 

•  villes  et  communaultez  de  ce  gouvernement  se  unir  avec  nous 

•  en  ceste  cause  de  Dieu  et  de  son  église ,  leur  promectans  de 

'  Fervaqaes,  siear  de  Grancey,  lieutenant  général  du  duc  de  Mayenne  dans 
Il  proyince  de  Bourgogne. 
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«  nostre  part  toutte  assistance  de  noz  personnes,  pouvoir,  moyens  » 

•  conseil ,  ayde,  et  faveur,  en  ce  qu*ilz  en  auront  besoing. 

«  L'an  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  neuf,  le  cinquiesme  jour 
«  du  moys  d'apvril ,  en  la  sacristie  du  vénérable  monastère  de  Té- 
«glise  monsieur  Sainct  Estienne  de  Dijon,  sur  Theure  d*«Atre 
«  neuf  et  dix  heures  du  matin ,  nous  frères  Paris  Bérard ,  grand 
«prieur;  Albert  du  Boys,  chantre;  Estienne  Brief,  secrétain ; Be- 
«  nigne  de  Girey,  enfermier;  Bénigne  Goelaud,  Sebastien  Laverne, 

•  Philibert  Prévost,  Guillaume  Dorge,  Charles  Henoult,  Philippe 
«  de  Bommercy,  Estienne  Chastellain ,  Jehan  Moisson ,  Jehan  No- 
«blet,  Jehan  Boussuet,  Martin  Courtoys,  Pierre  Loyson,  Geoi|;e 
«de  Masque,  François  Chappellain,  et  Bénigne  Berbis,  tous 
«  prebtres  et  religieux  en  ladicte  abbaye,  après  lecture  faicte  audict 
«  lieu  par  nostre  secrétaire,  en  présence  des  cy  devant  nonunez, 
«  des  articles  cy  devant  escriptz  touchant  le  contenu  de  Tunion 
«jurée  entre  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Dijon,  avons,  après 
«  ce,  faict  prester,  jurer  et  faire  le  serment  à  ungchacung  desdicts 
«  sieurs  officiers  et  religieulx  d'icelle  abbaye  de  inviolablement  et 
«  sincèrement  garder  et  observer  de  poinct  en  poinct  les  articles 
«  cy  devant  touchant  ladicte  union,  avec  le  serment  pris  par  ledict 
«  sieur  prieur  et  de  chascung  des  sieurs  religieulx  sur  les  sainctes 
«  évangilles  de  Dieu ,  lesquelz  tous  d'ung  accord  et  consentement 
«  ont  promis  garder  et  entretenir  lesdicts  articles  de  ladicte  unyon 
«  et  d'y  vivre  et  mourir  et  employer  tous  moyens  qu'ilz  leurs  se- 
«  ront  possibles  ;  au  moyen  de  quoy  avons  commendé  à  nostre  se- 
«  crétaire ,  enregistrer  et  dresser  procès  verbail  de  ladicte  délibéra* 
«  tion ,  lequel  sera  enregistré  et  mis  au  livre  des  délibérations  de 
«  nostre  chappittre  et  oultre  plus  signé  chacung  de  son  saing  ma- 
«  nuel  ladicte  unyon  et  articles  touchant  icelle ,  pour  plus  grand 
«  seurté  et  fermeté  d'icelle  ;  en  tesmoing  de  quoy  avons  conmiendé 
«  à  nostre  secrétaire  signer  le  présent  acte. 

•  Les  an  et  jour  que  dessus. 

«  Par  ordonnance  desdicts  sieurs.  »  Renoult. 

3*  Emprunt  (ait  par  les  ligueurs  de  Dijon  >. 
(CômaimiqQé  ptr  M.  Pbhdn ,  aithrrisle  à  liëge,  correipoikUnt  au  comité.  ) 

«  En  nom  de  Nostre  Seigneur,  amen.  L*an  de  llncarnation  d'ice- 
'  Après  s^étre  engagés  par  le  serment  dont  nous  avons  publié  le  teite,  les 
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luy  courant  mil  cinq  cens  quatre  vingts  et  neufs,  le  vingt  qua- 
triesme  jour  du  mois  de  novembre,  environ  une  heure  après  midy, 
eslabli  en  sa  personne  Esme  de  Montmoyen ,  seigneur  dudict  lieu 
du  Jeu,  cappitainede  la  ville  et  chasliau  de  Beaune,  an  nom  et 
comme  procureur  spécial  de  mcssire  Denis  Bruslard,  chevallier 
seigneur  de  Sanctenay  ^,  conseilHer  et  premier  président  au  par- 
lement de  Bourgongne,  révérendz  pères  en  Dieu,  Esme  de  la 
Croix,  abbé  de  l'abbaye  de  Cisteaux,  Gérard  Saine,  doyen  de  la 
saincte  chappelle,  prieur  de  Saine t  Thibaut,  André  Bonnotte, 
abbé  de  Fabbaye Nostre  Dame  de  la  Buxière ,  de  ladvis  dudict 
sieur  de  Cisteaux,  noble  Jean  Fiot,  seigneur  de  Chevannay  en 
partie  2,  Perpetuo  Berbisey,  conseiller  à  ladicte  cour^,  Pierre  de 
Montmoyen,  seigneur  de  Latrecey,  conseiller,  président  ^n  la 
chambre  des  comptes,  Jehan  Boyault,  seigneur  de  Franchesse, 
cappitaine  et  gouverneur  du  chasteau  de  la  ville  de  Dijon, 
Guillaume  Legoux,  seigneur  de  Vellepelle*,  conseiller  et  ad- 


Hgaeurs  de  Boorgogne  appelèrent  à  leur  secours  des  troupes  étrangl'rca,  et  des 
compagnies  de  toutes  armes  furent  cantonnées  dans  les  villes  de  Dijon ,  de  Beaune , 
de  Ghâlons,  de  Mâcon.  Dijon  eut  pour  sa  part  une  garnison  étrangère  de  deux 
cents  cavaliers  et  de  douze  cents  fantassins.  Mais  quand  il  fallut  payer  ces  troupes, 
la  bourgeoisie  murmura,  et  Etienne  Bernard,  un  des  écbevins,  vint  déclarer  au 
parlement  qu  il  avait  vainement  sollicité  les  habitants  de  Dijon  en  faveur  de  la 
sainte  union  ;  que  toutes  les  bourses  s'étaient  fermées  à  son  approche.  Cest  en 
ces  circonstances  que  fut  contracté  l'emprunt  dont  on  nous  transmet  une  copie 
faite  sur  la  minute. 

*  Denis  Brulart,  baron  de  la  Borde,  de  Sombermont,  Némont  et  Sanctenay, 
procureur  général  à  Paris,  puis  premier  président  au  parlement  de  Bourgogne. 
Il  était  fils  de  Noël  Brulart,  sieur  de  Crosne,  baron  de  la  Borde,  mort  en  i557 
procureur  général  au  parlement  de  Paris.  (  Cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque 
nationale.  ) 

*  Jean  Fiot,  sieur  de  Chevanay,  conseiller  clerc  au  parlement  de  Dijon,  par 
la  résignation  de  Jean-Baptiste  Agneau-Begat,  son  beau-père,  le  16  mars  1571, 
pois  conseiller  laïc  au  même  parlement.  (  Ibid,  ] 

'  Perpetuo  Berbisey,  neveu  d'Etienne  de  Berbisey,  conseiller  au  parlement 
de  Bourgogne.  Ce  Perpetuo  Berbisey,  sieur  de  Van  toux,  de  Charencey,  de  la 
Basole  et  de  Saucy  en  partie,  fut  conseiller  d'État,  et  reçu  président  au  parle- 
ment de  Dijon  après  Bernard  des  Barres,  son  beau-père,  le  18 mars  1597.  (I^^') 

*  Guillaume  le  Gouz,  seigneur  de  Villcpelle  et  de  Gurgy,  pourvu  de  l'oflBce 
de  conseiller  du  roi  en  la  chambre  des  comptes  de  Dijon ,  sur  la  démission  de 
Pierre  le  Goût,  son  père.  Il  se  démit  de  cet  o£Bce  en  i585,  et  fîit  pourvu  de  la 
chai^  d*avocat  général  au  parlement  de  Boui^ogne  à  la  date  du  3o  avril  1 586, 
sur  ia  démission  de  Nicolas  de  Montholon,  son  beau*père.  11  mourut  en  161 4> 
{Ihid,) 
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vocal  du  roy  à  ladicte  cour,  Pierre  Michiel,  aussy  conseiller 
et  vicomte  maieur  de  ladicte  ville,  Guillaume  Royer  ^  Jacques 
la  Verne,  seigneur  d*Athée-le-Magny,  Estienne  Bernard^,  Jacques 
Venot',  docteur  en  droitz,  advocatz  à  ladicte  cour,  tant  en  leurs 
noms  de  conseillierdu  conseil  de  la  saincte  union,  estably  audict 
Dijon  ;  encores  lesdictz  sieurs  Michiel,  Rouhier,  Laverne  et  Ber- 
nard ,  vicomte  maieur  et  eschevins  d'icelle  ville  ;  plus  de  messieurs 
Jehan  Prévost,  aussy  advocat  à  ladicte  cour,  Jehan  Vaussin ,  Ro- 
bert Caillin,  Jean  Borrelier,  jadis  recepveur  de  Bourgongne, 
Louys  Dancienville,  Jean  Pignallot  père,  Berth  Mare,  Claude 
Guelaud,  Esmilan  Jacquin,  Jean  Bouhardet,  Philibert  Cbifleret, 
advocat  à  ladicte  cour,  Jacques  Collin ,  greffier  de  la  chatellenie  au- 
dict Pijon,  Jean  Lavisey,  Vincent  Collot,  Nicolas  Durand  et  Phi- 
libert Lemuet,  bourgeois  et  eschevins  dudict  Dijon ,  tous  desnom- 
mez constîtuans  en  la  procuration  par  eux  faite  audict  sieur  de 
Montmoyen  pardevant  maitre  Louys  Martin,  notaire  royal  «  le 
unziesmejourdu  mois  d*octobre  dernier,  signée  dudict  Martin  et 
tabellionée  Morel,  escripte  en  parchemin  qui  sera  juxte  à  la  Cn 
de  la  présente  ;  lequel  sieur  de  Montmoyen,  au  nom  desdicts 
sieurs  constituans,  cn  vertu  de  sa  procure  et  de  luy  avec  eui, 
soubz  la  clause  d'ung  chascung  d'eux,  seul  et  pour  le  tout,  renon- 
çantz  au  bénéfice  de  division ,  vend  et  constitue  pei^étuellement, 
tant  pour  lesdits  sieurs  constituans  que  luy,  leurs  hoirs  et  ayant 
cause,  à  noble  Pierre  Massol,  escuyer,  seigneur  de  Loîsy  et  de 
Cresne,  demeurant  à  Beaune,  présent  acquérant,  stipulant  et 
acceptant  aussy  perpétuellement  pour  luy  et  les  siens  la  somme 
de  huict  escutz  et  tier  d'escu  sol  de  rente  annuelle  et  per- 
pétuelle, payables  chacung  an  perpétuellement  à  tel  et  semblable 
jour  que  la  dette  de  cestui  ;  premier  terme  de  payement  commen- 
cera Tan  révolu,  et  à  tel  jour  que  dict  est,  que  Ton  dira  vingt- 
quatriesme  jour  du  mois  de  novembre  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  et  dix,  et  d'illec  en  avant,  continuant  ledit  payement 
chascung  [an]  perpétuellement,  de  terme  en  terme  et  d'année 
à  année  :  et  ceste  présente  constitution  de  rente  ledict  sieur  de 


*  Il  faut  lire  Roohier,  comme  plus  bas. 

*  Tandis  que  les  Bernard  de  Dijon  tenaient  pour  la  Ligue,  ceux  de  Mâcon 
servaient  ardemment  les  intérêts  de  Tautre  parti. 

'  Il  y  avait  un  Jacques  Venot  maître  des  comptes  au  parlement  de  Dijon  en 
i633  ;  c>st  sans  doute  le  fils  ou  le  neveu  de  celui-ci. 
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•  MoQtmoyeo ,  tant  aa  nom  desdictz  sieurs  constituans  que  de  luy, 
«  a  fait  et  fait  audit  sieur  Massol  achepteur,  moyennant  les  prix  et 
«  somme  de  cent  escutz  sol  vaillans ,  suivant  Fecdit  du  roy,  trois 
«  cens  livres  à  lui  payez,  délivrez  et  comptez  réallement,  comptant 

•  et  de  fait,  en  présence  des  tesmoingts  et  notaire  soubzscrits,  en 
«  quartz  d'escu ,  testons ,  pièces  de  dix  sols  et  autres  monnoyes 
«royalles,  dont  il  est  contant  et  enquicte  ledict  sieur  Massol, 

•  achepteur;  au  profiîct  duquel  ledict  sieur  de  Montmoyen,  ven- 
<  deur,  a  assigné  et  assigne  à  ladicte  rente,  pour  seurthé  de  paye- 
«  ment  d*icelui,  cbacung  an  au  terme  susdéclaré  spéciallement  et 
«  générallement ,  tant  sur  les  biens  des  cy-dessus  nommez  consti- 
«  tuans  en  ladite  procure ,  et  en  veitu  d'icelle ,  que  sur  les  sien» 

•  meubles  et  immeubles,  présens  et  advenir  quelconques,  pour  y 
«recourir  où  recourir  conviendra,  tant  pour  le  sort  principal 

•  Jicelle  que  arrérages  qui  en  pourroyent  escheoir;  en  deflaut 

•  de  payement  d'icelle  cbacung  an,  promettant  iceluy  sieur  de 

•  Montmoyen,  vendeur,  tant  es  noms  que  dessus  que  en  sondict 
«  nom  en  bonne  foy,  par  son  serment  preste  aux  sainctz  Evan- 

•  gilles  de  Dieu ,  avoir  et  faire  tenir  perpétuellement  pour  agréable , 
«  ferme  et  stable  la  présente  constitution  de  rente,  sans  jamais  y 
«contrevenir;  mais  pour  le  payement  d'icelle,  chascung  an  au 
«terme  susdit,  en  a  submis  et  obligé,  submet  et  oblige  tous  et 
«  ung  cbacung,  lesdictz  biens  desdictz  sieurs  dénomez  en  ladicte 

•  procure  et  en  vertu  d'icelle,  et  les  siens,  tant  meubles  que  im- 
«  meubles  présens  et  advenir  quelconques,  par  la  cour  de  la 

•  chambre  du  duché  de  Bourgongne  et  par  toutes  autres  cours 
«royalles,  pour  par  icelles  estre  contrainctz  et  exécutez  ainsy 

•  comme  de  chose  adjugée,  notoire  et  manifeste;  renonceantz  à 
«foutes  choses  à  ces  présentes  contraires,  mesmement  au  droit, 

•  disant  que  généralle  renonciation  ne  vault  sy  Tespécialle  ne  pré- 

•  cedde.  En  tesmoing  de  quoy  il  a  requis  et  obtenu  le  sel  de  la- 

•  dicte  chambre  estre  mis  et  apposé  à  ces  présentes ,  qui  ont  estées 
«  faites  et  passées  audict  Beaulne,  au  chasteau  dudict  lieu,  les  an, 
«jour  et  heure  avant  dictz,  par  devant  Pierre  Chaingnard,  no- 
«taire  royal  dudit  Beaune,  juré  de  ladicte  cour  au  tabellion  du- 
«  dict  lieu«  es  présences  d^  honnêtes  hommes,  maitre  Philibert  da 

•  Gay,  greffier  de  la  chatellenie  audict  Beaune ,  maitre  Jean  Thiard , 

•  procureur  en  cour  royalle,  et  Pierre  Clément,  painctre  audict 
«Beaune,  tesmoingsrequis.Signé.soubzlaminutte,  Montmoyen  « 

ro. 
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«  Du  Gay,  Thiard  et  Pierre  Clément,  avec  le  notaire  royal  soubz- 
■  cript. 

«  S'ensuit  la  teneur  de  ladicte  procuration  : 

«Kande  Tincarnation  Nostre  Seigneur  Jesus^Christ,  amen,  mil 
«  cinq  cent  quatre  vingts  et  neuf,  le  unziesme  du  mois  d'octobre 
«  avant  midy,  en  leur  personne,  messire  Denis  Bruslard,  conseiller 
t  seigneur  de  Sanctenay,  conseiller  premier  président  au  parlement 

>  de  Bourgongne  (suivent  les  autres  noms  rapportés  ci-dessus) les- 

«  quelz,  en  leurs  propres  et  privez  noms,  ont  créé,  nommé  et  consti- 
«  tué  leur  procureur  général  et  spécial,  irrévocable,  assavoir  :  ledict 
«  sieur  de  Latrécey ,  ledict  sieur  Bernard ,  et  Esme  de  Montmoyen , 
«  sieur dudict  lieu,  gouverneur  des  ville  et  chasteau  de  Beaune, 
«  ausquelz  ils  ont  donné  tout  pouvoir  et  puissance  de  par  espécial 
«  prendre  à  intérestz ,  au  denier  douze,  la  somme  de] quinze  mil 
«escutz,  de  tous  ceux  qui  auront  icelle  somme,  d'icelle  leur  en 
«  passer  par  devant  notaires  royaux,  contractz  nécessaires  et  selon 
«  qu il  est  accoustumé  faire  en  prest  de  deniers,  à  pareille  condi- 
«  tion ,  les  obliger  à  la  seurté  et  payement,  tant  de  ladicte  rente  que 

•  son  principal,  d'icelle  en  icelle  qualité  de  conseillier  et  de  vicomte 
«  maieur  et  eschevins  de  ladicte  ville,  qu'en  leurs  dicts  propres  et 
«  privez  noms ,  et  Tung  pour  Tautre  et  chacung  pour  le  tout  renon- 

•  çants  au  bénéGce  de  division ,  tous  et  chacung  en  leurs  biens 
«  meubles  et  immeubles,  ceux  de  leurs  hoirs  et  ayant  cause  pour 

•  y  avoir  recours  par  les  créanciers  à  chascung  terme,  selon  que 
«  lesdicts  sieurs  constituanz  font  par ceste  et  promettent, conformé- 
«  ment  à  ce  que  dessus,  faire  ledict  payement  à  peyne  de  tous  in- 

•  terestz,  advenant  lesdits  contractz  qui  aussy  seront  faitz  et  passez 
«  jusques  à  ladicte  somme  par  ledict  sieur  procureur,  tant  aussi 

•  comme  sy  eux  mesmes,  en  leurs  propres  personnes,  avoyent  faitz 

•  et  passez  ladicte  rente  et  toucher  parleurs  mains  lesdictz  deniers, 

•  et  ce  pour  employer  aux  fraiz  de  la  guerre  qui  se  fait  en  ceste 
«  province  de  Bourgongne,  selon  qu  il  a  esté  résolu  et  délibéré,  tant 
«  audict  conseil  de  TUnion  que  chambre  de  ladicte  ville,  promettans 
«  avoir  pour  agréable  tout  ce  qui  sera  fait  pour  ce  que  dessus  par 

•  ledict  sieur  procureur,  sans  y  contrevenir  à  l'accomplissement  de 

•  quoy,  et  de  ratifier  lesdictz  contractz  qui  seront  faitz  et  passez 
«Vil  en  fait  de  besoing ,  lesdictz  sieurs  constituans  ont  submis  et 
«obligez,  submettent  et  obligent  Tung  pour  le  tout  que  dict  est 
«leurs  biens  meubles  et  immeubles,  par  toutes  cours  royalles. 
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sauf  aasdicts  siears  constituans ,  pour  leur  iodempuité ,  faire  get- 
ter  iadicte  somme  sur  ledict  païs,  comme  estant  icelle  pour  rem- 
ployer au  proflit  et  utillité  d^iceluy,  renonçant  à  toutes  choses 
à  ces  présentes  contraires.  Faictes  et  passées  audict  Dijon,  au 
logis  du  roy,  pardevant  Louys  Martin ,  procureur  audict  parle- 
ment, notaire  royal,  les  an  et  jour  que  dessus.  Presens  :  mes- 
sieurs Nicolas  le  Muet  et  Laurent  Brechillet,  procureurs  à  Iadicte 
cour,  tesmoings.  Ainsi  signé  sur  la  minutte,  Bruslard,  de  la 
Croix,  abbé  de  Cisteaux ,  J.  Fiot,  G.  Sayne,  Montmoyen,  Barbi- 
sey,  Michel,  Bonnotte,  Bernard,  J.  deBoyauit,  G.  LeGoux, 
G.  Roubier,  J.  Laverne,  Montmoyen,  J.  Venot,  J.  Bourrelier, 
Dancien ville ,  Caillin,  J.  Collin ,  Bouhardet,  Chifleret ,  Lavisey, 
Mare,  Vaussin,  J.  Pignallot,  G.  Guelaud,  Collot,  N.  Durand, 
Jaquin ,  et  P.  Lemuet ,  avec  moy  ledict  notaire  soubsigné.  Si- 
gné Martin,  Et,  sur  le  reply,  Tahellion  royal,  F.  Morel;  et  scel- 
lées en  cire  verte.  Signé  Chaingnard.  » 

4*  Articles  à  proposer  et  résoudre  en  l'assemblée  générale  desestatz  de  ce  royaume; 
convoquée  par  monseigneur  le  duc  de  Mayenne,  lieutenant  général  de  Testât 
roîal  et  couronne  de  France,  dressés  par  les  lieutenant  et  gens  du  conseil  de 
la  ville  de  Reims,  suivant  qu'il  a  esté  advisé  par  les  habitants  de  ladite  ville» 
en  rassemblée  faite  au  palais  roial,  le  zxiii*  jour  du  présent  mois,  (i  Sgo.) 

(  Communiqué  par  M.  Liouis  Paris.  ) 

«Premièrement  sera  demandé  la  publication  du  conseil  de 

•  Trente  et  Texécution  d'icelluy. 

«Suivant  Tantienne  liberté  des  estatz  de  la  France,  qu'il  soit 

•  procédé  à  Télection  et  création  d'un  roy  en  ce  royaume ,  qui  soit 

•  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  qui  ne  soit 
«hérétique  ou  fauteur  d*hérésie,   lequel  prestera  le  serment  de 

•  garder,  maintenir  ladite  religion  en  ce  royaulme,  et  en  extirper 

•  les  hérésies. 

«Avant  que  faire  ladite  élection,  que  tous  les  princes,  prélats, 
«seigneurs  et  toute  ladite  assemblée  des  estatz  jureront  et  promec- 
«tront  de  recongnoistre  pour  roy  celluy  qui  sera  esleu  pour  lesdits 
«  estatz  : 

«Qu'il  se  contentera  des  antiens  subsides  imposés  et  levés  du 
<  temps  du  roy  Louis  douziesme  ; 

>  Qu'il  plaise  à  nos  seigneurs  des  estatz  de  advouer  tout  ce  que 
>  s'est  passé  depuis  les  troubles  tant  pour  la  levée  des  gens  de 
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«  gaerre  que  pour  remploie  des  finances  par  les  villes  et  comma- 

•  naultés  tenant  le  party  de  la  Sainte-Union  des  catholiques,  à  la 

•  charge  néantmoins  que  ceux  qui  les  ont  manié  en  rendront  compte 
«  par  devant  la  justice  des  lieux,  les  gens  du  roy  à  ce  appelez; 

«  Que,  pour  obvier  au  désordre  qui  est  en  la  gendarmerie  et  re- 

•  lever  le  pauvre  peuple  de  vexation ,  que  l'ordre  des  légionnaires 
«  mis  sus  par  le  roy  François,  sera  restably  et  entretenu; 

«  Que  les  gouverneurs  de  provinces  ne  s'entremettront  aucune- 
«  ment  du  fait  des  Gnances,  ny  de  la  justice; 

«  Que  les  prisonniers  de  guerre  chargés  de  quelque  crime,  pour- 

•  ront  estre  apréhendés  par  justice,  et  que  les  officiers  de  justice 

•  leur  pourront  faire  et  parfaire  leur  procès  jusques  à  sentence 
«déQnitiveet  exécution  d'icelle,  sans  que  les  gens  de  guerre  les 

•  puissent  empescher  soubs  prétexte  du  droit  de  rançon  qu  ik 
■  pourroient  prétendre,  sauf  à  ceux  de  le  demander  *sur  les  biens 
«  du  prisonnier  et  leur  y  estre  faict  droit,  en  cas  quil  y  ait  con- 
«  (iscation  d'iceluy; 

«  Que  lespaïsens  et  demourans  en  places  non  fermées,  ny  leurs 
«  biens  et  meubles,  ne  seront  de  prise,  si  non  pour  les  tailles,  et 
«  au  cas  que  ceulx  de  l'ennemy  le  facent  et  qu  ilz  soient  apréhen- 

•  dés,  leur  procès  leur  sera  fait  comme  criminels; 

•  Que  les  hérétiques  estant  pris  ne  seront  eslargîs  pour  ranson 

•  que  premièrement  ils  n'aient  abjuré  leur  hérésie  et  fait  profes- 
«  sion  de  foy  avec  pénitence  exemplaire,  ou  adviser  sur  ce  d'autres 
«  expédients. 

«  De  l'ordonnance  de  MM.  les  lieutenants  et  gens  du  conseil  de 
>  ladite  ville  de  Reims. 

5*  Procès-verbal  d^  Vélection  des  députés  de  Reims,  pour  les  États  Généraux  d^ Orléans. 

|(i8  décembre  iSgo). 

(Communiqué  par  M.  Louis  Paris.) 

*  L'an  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  dix,  le  seizîesme  jour  de 
«  décembre,  à  nous  Guîll.  Chufiet,  conseiller  du  roy  notre  S',  lieu- 

•  tenant  particulier  civil  et  criminel  au  baillage  de  Vermandois , 

•  siège  roial  et  présidial  de  Reims,  ont  esté  apportées  lettres  mis- 
«  sives  de  monseigneur  le  duc  de  Mayenne ,  lieutenant  général  de 
«  Testât  et  couronne  de  France,  dattées  du  camp  de  Bruières,  du 

•  quinzième  jour  dud.  mois  de  décembre,  escriptes  au  dessous: 
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t  Votre  entièrement  plus  affectionné  meilleur  amy,  Charles  de  Lor- 
«iiAi?iE,  par  lesquelz  nous  estoil  mandé  convoquer  et  assembler 

•  les  trois  estatz  de  ce  ressort  et  prévosté  pour  procéder  à  la  nomi- 

•  nation  de  trois  personnes  de  prudence  et  qualités  requises,  as- 
«  savoir  ung  de  chacun  des  trois  ordres  du  clergé ,  de  la  noblesse 
«et  du  tiers  estât,  pour  eux  transporter  en  la  ville  d'Orléans,  en 

•  rassemblée  des  estatz  généraux,  dans  le  vingtiesme  jour  du  mois 
«  de  janvier  prochain  mil  cinq  cens  quatre  vingt  et  unze,  en  la 
«  plus  grande  diligence  que  faire  se  pourra ,  bien  instruîtz  et  avec 
«  spécial  et  exprès  povoir  et  procuration  de  donner  advis,  résoul- 
«  dre  et  conclure  tout  ce  qui  sera  par  ung  commung  consentement 
«  trouvé  et  jugé  le  plus  utile  et  nécessaire  pour  le  restablissement 
«  de  notre  sainte  religion ,  Textirpation  des  hérésies  soubz  lobéis- 
«sance  d*un  roy  qui  soit  catholique,  et  le  bien  et  conservation  de 

•  ce  royaulme,  lesquelles  lettres  arrivées,  en  la  présence  et  à  ce 

•  réquérent  le  procureur  du  roy  aud.  siège,  fait  lire  et  publier  à 

•  haute  voix ,  par  le  greffier  dud.  baillage  en  la  cour  et  palais  roiai 

•  à  Reims,  durant  Taudience,  et  icelles  fait  registrcr  au  gref.  dud. 

•  baillage  le  xvu*  jour  dud.  mois  de  décembre. 

•  Suivant  lesquelles  lettres  aurions  ce  réquérans  les  gens  du  roy 
«aud.  siège,  fait  convoquer  aud.  pallais  roial  aud.  Reims,  au 
«  mardi  xvin*  dud.  mois  de  décembre  mil  cinq  cens  quatre  vingtz 
«  et  dix ,  et  à  ceste  fin  fait  faire  les  publications  et  significations 

•  à  ce  requises  et  nécessaires ,  ceux  des  trois  estatz  de  ce  ressort 
«  et  prévosté. 

•  Et  led.  jour  mardy  dix-huitième  dud.  mois  de  décembre,  en- 

•  viron  une  heure  de  relevée,  nous  sommes  transportés  aud.  pa- 
rlais roial  à  Reims,  lieu  désigné  pour  Tadssemblée. 

«  Où  partant  seraient  comparu  les  gens  du  clergé,  de  la  noblesse 
«et  du  tiers  estât,  au;[cquels  avons  fait  entendre  les  causes  de  lad. 

•  assemblée,  et  après  avoir  fait  lecture  à  haute  voix  desd.  lettres 
«  dud.  seig'  duc  de  Mayenne ,  auroit  esté  arresté  à  la  pluralité  des 
«  voix,  que  ceux  qui  seront  nommez  et  députés  seroient  aux  frais 

■  de  eux,  transportés  en  lad.  ville  d'Orléans,  aud.  jour  du  ving- 

■  (iesme  janvier  prochain,  ou  en  la  ville  de  Laon,  premier  et 

■  antien  ressort  dud.  baillage  de  Vermandois,  pour  audit  heu,  nom" 
«  mes  avec  les  députez  des  autres  prévostés  dud.  baillage ,  person- 

•  nages  de  chacun  desdits  ordres,  pour  aller  en  lad.  assemblée 
«générale  comme  Ton  a  de  coustume  d'antienneté,  ou  vers  led. 
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seigneur  duc  de  Mayenne,  pour  avoir  son  advis  et  intention  sur 
lesd.  formalitez. 

«Et  à  Imstant  auroit  esté  nommés  auxd.  fins,  de  la  part  du 
clergé,  M.  J.  Serval,  archidiacre  de  Champagne,  en  Téglise Notre- 
Dame  de  Reims;  et  de  la  part  de  la  noblesse  Nicolas  de  Guizau- 
court,  escuier,  s'  du  fief  de  Try  ;  et  de  la  part  du  tiers  estât  hon- 
norable  homme  M*  Thomas  Parent,  conseiller  au  siège  présidial 
de  Reims,  lesquelz  recevront  et  dresseront  mémoires  et  instruc- 
tions pour  lefiet  de  ce  que  dessus. 

Ce  faict  est  à  Tinstant  comparu  honnorable  homme  M.  Jeh. 
Baume,  cx>nseiller du  roy  au  bailly  de  Vermaudois  siège  de  Chaalons 
de  présent  demeurant  aud.  Reims,  qui  nous  auroit  requis  estre 
receu  à  Thonneur,  pour  aller  auxd.  estatz,  promettant  de  faire 
advouer  cy  après  et  trouver  bon  par  les  officiers  en  justice  de 
lad.  ville  de  Chaalons,  à  ce  qui  sera  résoux  par  les  estats  géné- 
raux: ce  que  luy  aurions  permis  :  et  à  Tinstant  a  nommé  led. 
S"  Serval,  de  Guizaucourt^  et  Parent;  desquels,  en  la  personne 
et  ce  requérant  ladvocat  du  roy  aud.  siège  de  Reims,  avons  pris 
et  receus  le  serment  en  la  forme  et  manière  que  dessus,  et  ce 
nonobstant  les  remonstrances  et  excuses  proposées  par  le  S' Pa- 
rent, attendu  qu'il  est  nommé  comme  dit  est,  pour  Teflet  que 
dessus,  et  ont  promis  lesd.  nommés  eux  conduire  et  gouverner 
pour  TeOect  de  tout^ce  que  dessus,  en  gens  de  biens.  En  temoing 
de  ce  avons  fait  signer  ces  présentes  par  le  greffier  dud.  baiilage 
et  y  apposer  le  scel  dud.  bailli  ledit  jour,  dix-huitième  décembre 
mil  cinq  quatre  vingt  et  dix.  Signé  J.  Boissant  et  SuUes.  > 


II. 

Chartes  des  anciens  évêques  de  Chartres,  recueillies  par  M.  Lsjbune, 
Cttn  des  bibliothécaires  de  la  ville  de  Chartres,  correspondant. 

Hic  est  Feodus  Leobini  Garpentarii. 

Fiêjda  charpttUitr  de  VMque, 

«  Ipse  babet  quinquaginta  solidos  census  et  ejus  venditiones,  et 
«  omnia  penitus  jura  et  placita  excepto  sanguine  et  duello,  pro  quo 

^  •Monsieur  de  Sungny  a  esté  nommé  au  lieu  de  s'  de  Guizaucourt,  le  ven- 
«  drcdi  XTU*  novembrei Sg i .  » 


\ 
> 
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«  tenetttr  carpentare  in  propria  persona  quotiens  opus  fnerit  in 
«domo  episcopi  sive  in  torculari  ejus;  et  singuiis  diebus  qaibus 
«  ibidem  operator  débet  habere  micam  et  prandium  sufEdenter  et 
«  vinum  de  nona;  et  sero  ad  hospitium  suam  duos  albos  panes  et 

•  dimidium  sextarium  vini;  et  similiter  débet  habere  singuiis  Do- 
«minicis  et  diebus  festivis  prêter  micam  et  vinum  de  nona.  Qui 
«  infra  tempus  operationis  sue  contingerint  scopeltos  omnes  débet 
«  habere  qui  non  possunt  mitti  in  opère  ;  et  etiam  débet  habere 
«unam  propriam  cameram  ad  ponendum  ferramenta  sua  sive 
«scopelios  snos;  et  in  vindemiis  habet  unum  minotum  plénum 
«  raœmis  et  unum  sextarium  musti.  Ferramenta  autem  sua  qui  in 

•  opère  episcopi  sive  confracta  fuerint  sive  pejorata ,  de  proprio 
«  episcopi  reformabuntur  :  et  cunctis  diebus  quibus  episcopus  Car- 
«notensis  Carnoto  fuerit,  in  ejus  caria  prandebit  si  voluerit  ad 
«  mensam  sociorum.  Tempore  vendemiarum  débet  servare  cela- 
«  rium  de  die  et  nocte  et  débet  habere  expensam  competentem  ;  et 
«  de  nocte  duos  denarios  por  haste,  et  singuiis  diebus  quibus  moram 

•  iacit  in  celario  débet  habere  admittendum  in  hospilio  suo  duos 
«  panes  albos  et  dimidium  sextarium  vini.  In  festis  béate  Marie ,  in 
«  Natali,  in  Pascha,  in  die  Jovis  Rogationum,  in  Penthecoste  et  in 

•  festo  omnium  Sanctorum  débet  habere  quatuor  panes  albos  et 
«  unum  sextarium  vini  admittendum  in  hospitium  suum.  In  die 
«  martis  Carniprivii  ,1111°'  panes  albos  et  unum  sextarium  vini ,  et 
«  unam  gallinam  et  unum  frustrum  carnis  sallate.  > 

Garta  Janitoris. 
Fiefda  portier. 

«  Universis  présentes  litteras  inspecturis  ofiicialis  curie  Carno- 
«  tensis  salutem  in  Domino.  Litteras  que  secuntur  vidimus  in  bec 

•  verba  :  Raginaldus ,  Dei  gratia,  Carnotensis  episcopus,  omnibus 
«presentibus  et  futuris  in  Domino  salutem.  Elabuntur  simul 
«  cum  tempore  que  sunt  in  tempore  nisi  jugi  litterarum  memoria 
«teneantur.  Proinde  liberaliter  petitionem  Eremburgis  vidue, 
«janilricis  nostre,  facilem  présentes  (51c)  assensum ,  de pertinentiis 
«ad  ejusdem  officium  redibitionibus,  subnotari  fecimusin  primis 

•  hœc  que  nos  et  predecessores  nostri  tenuerunt  et  adhuc  usque  ser- 
«  vaverunt  :  scilicet  quod  in  unaquaque  ebdomada  debentur  jani  tori  ; 

•  quicumqoe  fuerit,  sive  janitrici  feodaliter  panes  quatuordecim , 
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"  seplem  albi  et  septem  nigri ,  sive  presens  fueril  episcopus  sive 
«  absens.  Pro  coquina,  quando  non  est  presens,  et  pro  viao  unum 
«  denarium;  si  vero  presens  sit,  dimidium  sextarium  vini  magne 
«  mense  et  unum  frustrum  carnis,  et  loco  carnîs  ad  minus  quatuor 

•  alletia  vel  decem  ova.  Tune  etiam  habet  candelam  ad  cubanduni. 

<  Ad  festa  béate  Marie,  omnium  Sanctorum,  Nativitatis  Domini , 
«  Circumcisionis,  Epiphanie,  Pasche,  Âsœnsionis  et  ad  carnipre- 

<  vium  duplicantur  bec  omnia  quando  presens  est,  alioquin  sim- 
«  plicia  dantur  sicut  fit  in  aliis  diebus  ipso  présente.  Si  presens  est 
«  episcopus  in  festo  Sancti  Martini  duplicatur  vinum;  si  foris,  da- 
«tur  dimidium  sextarium  :  sive  sit  presens  sive  absens,  nichil 
«  minuitur  in  carniprivio.  De  militantibus  exterius  qui  prebendani 
«(  recipiunt  in  curia  janitor  habet  unam  avene  haveatam  ;  mestivas 
«  etiam  habet  per  terram  episcopi  et  unum  sextarium  de  legu- 
«  mine  in  granariis  quando  legumen  recipitur.  Preterea  pro  pel- 

<  libus  quibus  uti  soient  pro  palliis  duodecim  solidos,  et  pro  cal- 
>  ciamentis,  quando  opus  est  eidem  in  foro  comitis,  de  omnibus 

<  sutoribus  qui  vendunt  ad  deiaill  unam  empeignam  corii  ;  et  ipse 
•janitor  tradit  singulis  eorum  très  obolos  de  bursa  episcopi;  de 
«  una  quaque  majora  [sic)  unam  gallinam.  Item  in  nundinis  béate 
«  Marie,  de  omnibus  equis  qui  intrant  per  portam  episcopi  unum 

<  obolum  et  de  uno  quoque  in  curia  episcopi  vendito  unum  de- 
«  narium.  Si  militantes  exterium  supervenerint  et  procurati  fue- 
«rint  in  domo  nostra,  tanlum  capit  quantum  si  nos  présentes 

•  essemus.  Famulus  janitoris  semper  panem  et  vinum  recipît  cum 
«  aliis  curie  retromanentibus.  Hec  et  ut  firmam  in  posterum  me- 
«  moriam  et  stabiiitatem   obtineant  fecimus  annotari  et  sigilli 

<  nostri  munimine  roborari.  Actum  anno  gratie  millesimo  ducen- 
«  tesimo  decimo ,  mense  Augusti.  —  Datum  anno  Domini  mille- 
«simo  d ucen tesimo* quinquagesimo  quarto,  mense  Augusto.  * 

Ilec  est  carta  Clausarii. 
Fiefda  elosier  on  gardien  du  elos  de  vignes  de  Vévé<fUê. 

«Omnibus  présentes  litteras  inspecturis  Galterus,  divina  per- 
«  missione,  Carnotensis  ecclesie  minister  humilis,  salutem  in  Do- 
«  mino.  Noverit  universitas  vestra  quod  clausarius  noster  quicum- 

•  que  sit  habet  pretium  duorum  hominum  singulis  diebus  quando 
«  operarii  sunt  in  vineis  clausi  nostri.  Habet  etiam  a  festo  Sancti 
"  Bartholomei  usque  ad  finem  vindemiarum  clausi  in  unaquaque 
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septimana  ,  viginti  et  uuuin  panes,  quatuordecim  nigros  et  sep- 
tem  albos  ;  et  famulus  ipsius  clausarîi  habet  convenientem  tradi- 
tionem  de  curia  nostra  de  pane  et  vino  et  coquina.  Post  finem 
vero  vindemiarum  clausi  habet  idem  clausarius  quatuordecim 
panes  in  qualibet  septimana  usque  ad  festum  Sancti  Bartholo- 
mei,  videlicet  septem  albos  et  septem  nigros.  Quando  vero 
episcopus  in  villa  est,  habet  idem  clausarius  sive  operarii  sint 
in  vineis  sive  non ,  traditionem  suam  de  curia  de  vino  et  co- 
quina :  preterea  habet  idem  clausarius,  si  episcopus  sit  in  villa, 
in  festis  annualibus,  videlicet  in  festo  Nativitatis  Domini,  in 
Pascha,  in  festo  Pentecostis,  in  festo  omnium  Sanctorum,  et  in 
quatuor  festis  béate  Marie  et  in  dedicatione  ecclesie  Carnotensis 
et  in  carniprivio ,  duplicem  traditionem  de  curia  de  vino  et  co- 
quina et  duos  panes  albos  in  quolibet  dierum  supradictorum  et 
unam  gallinam  in  carniprivio.  Si  vero  episcopus  diebus  supra 
dictis  non  sit  in  villa ,  habet  idem  clausarius  solummodo  sim- 
plicem  traditionem  de  curia  de  vino  et  coquina  et  insuper  duos 
panes  albos  et  unam  gallinam  in  carniprivio.  Preterea  habet 
idem  clausarius  in  vindemiis  clausi  tres^  modios  vini  ubique  eos 
capere  voluerit.  Habet  et  mortuum  neraus  vinearum  exceptis 
charneriis  et  perticis  et  grossis  lignîs  pressorii  lacerati.  Habet 
etiam  idem  clausarius  in  uno  quoque  anno  in  tempore  vinde- 
miarum de  curia  unum  sextarium  pisorum  et  quatuor  minotos 
racemorum.  Habet  etiam  dictus  clausarius  in  quolibet  anno  nati- 
vitatis béate  Marie  decem  et  octo  sextarios  annone  ad  mensuram  et 
valorem  Loenii.  Tenetur  autem  clausarius  conducere  operarios 
in  quolibet  tempore  quo  apparet;  et  a  festo  Sancti  Bartholomei 
usque  ad  vindemias  clausi,  ponit  clausarius  unum  hominem  ad 
custodiendum  vineas,  qui  habet  simplicem  traditionem  de  curia 
de  pane  et  vino  et  coquina.  In  cujus  rei  testimonium  et  muni- 
men  présentes  litteras  fecimus  conscribi  et  sigilli  nostri  muni- 
mine  roborari.  Actum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  vice- 
simo  sexto ,  mense  maio.  » 


'  L«  maDUScrit  de  la  Bibh'othèque  nationale  portait  1 1 1 1*',  dont  on  a  eflacé 
les  decuc  premiers  chiffres. 
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Carta  majoris  Sancti  Karauni  marescalli ,  domini  episcopi  Carnotensis. 

Fief  de  la  mairie  de  Saini'Che'ron, 

•  Universis  présentes  litteras  inspecturis  OfBcialis  curiaB  subde- 
cani  Carnotensis  salutem  in  Domino. 

«  Noveritis  nos  litteras  que  secuntur  non  cancellatas  non  abo- 
litas  nec  in  aliqua  parte  sui  vidatas  vidisse  in  hec  verba. 

«  Raginaldus,  dei  gratia,  Carnotensis episcopus,  universis primis 
et  posteris  prcsentem  paginam  inspecturis  in  Domino  salutem. 
Innotescat  omnibus  tam  futuris  quam  presentibus  quod  diiectus 
marescallus  noster  Hugo  Carnotensis  Tempus  cognomine  noster 
homo  iegius  est  de  quodam  feodo  quod  antecessores  sui  de  nobis 
et  antecessoribus  nostris  sicut  ipse  tenuerant;  quod  simiiiter 
ipsius  heredes  post  ipsum  a  nobis  et  successoribus  nostris  im- 
perpetuum  debent  habere  et  tenere,  videlicet  majoriam  nostram 
de  Sancto  Karauno  Camotensi  :  in  qua  majoria  continetur  quod 
ipse  sibi  proprias  cerotecas  habet  de  quacumque  venditione  sive 
invadiatione  facta  in  censiva  nostra  de  Sancto  Karauno  cujas 
census  annuatim  nobis  valet  septem  libras  et  decem  solides 
Carnotensis  monete,  qui  singulis  annis  die  festo  Sancti  Remigii 
nobis  persolvitur  per  manum  ejusdem  Hugonis  majoris  nostri , 
census  illius  receptoris.  De  cujus  majorie  feodo  ad  ipsum  Hugo- 
nem  pertinet  primum  ciamores  querelarum  accipere  et  easdem 
terminare  si  poterit  prima  die  :  tamen  si  non,  deinceps  débet 
litigantibus  diem  assignare  coram  nobis  vel  coram  camerario 
nostro.  De  singulis  quoque  ciamoribus  et  forefactis  aliis  percipit 
ipse  tertium  denarium.  Ex  eodem  insuper  feodo  memoratus  Hugo 
medietatem  theionei  nundinarum  Sancti  Karauni  percipit  an- 
nuatim. Ex  jure  simiiiter  illius  feodi  tenet  idem  Hugo  tredecim 
solidos  annui  census  apud  Carnotum  quam  in  civitate  tam  in  ri- 
paria  sibi  et  suis  heredibus  annuatim  in  feslo  Sancti  Karauni 
persolvendos;  de  qua  censiva  cerothecas  babet  ipse  simiiiter  at- 
que  vendas  et  aliam  censivam  apud  pontem  Lezine  et  Sanctum 
Karaunum  suam  simiiiter  propriam,  annuatim  valentem  decem 
et  septem  solidos  et  duos  denarios  :  de  qua  simiiiter  cerothece 
ejus  proprie  sunt  atque  vende  :  que  quoniam  censive  sue  proprie 
sunt  in  dominio,  proprie  ejus  sunt  simiiiter  justitie  earumdem. 
Item  de  jure  prefati  feodi  decimam  babet  prefatus  Hugo  unius 
arpenti  vinee  apud  Sanctum  Karaunum  que  vinea  Fauchet  nun- 
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•  cupatur.  Ilem  ex  jure  prefati  feodi  habet  prefatus  Hugo  in  banno 

•  nostro  de  natali  Domini  perhennem  redditum,  videlicet  de  quo- 
«  libet  dolio  vini  quod  in  banno  nostro  venditum  fucrit,  de  quo  ta- 
«men  ad  nos  pertinebit  bannagium,  si  doiium  duos  modios  vel 
«plus  tenuerit,  duos  vini  sextarios  habebit  idem  Hugo  vei  pre- 
«  tium  duorum  sextariorum  secundum  vini  iliius  venditionem; 
«si  vero  minus  quam  duo  modii  de  tali  dolio  venditum  fuerit 

•  infra  bannum,  unum  tamen  vini  sextarium  prefatus  Hugo  de 
«  illo  percipiet ,  vel  pretium  uniussextarii  secundum  vini  iliius  ven- 

•  ditionem.  De  qnocumque  autem  vini  dolio  minus  duobus  modiis 
«  continente  quantumcumque  de  illo  venditum  fuerit  in  nostro 

•  bannagio,  babebit  ipse  Hugo  unum  vini  sextarium  vel  pretium 

•  unius  sextarii  sicnt  est  supra  dictum.  Et  sciendum  quod  de  jure 
«  feodi  ipsius  sepe  dictus  Hugo  tenetur  mittere  servientem  unum 

•  ad  custodiendum  bannum  nostrum;  qui  serviens  juramento  nobis 
«  astrictus  fuerit  quod  ad  opus  nostrum  et  pro  nobis  iideliter  eus- 
«todiet  bannum  illud.  De  jure  similiter  ipsius  feodi,  tenetur 
«  idem  Hugo  tredecim  mittere  fenatores  annis  singulis  una  die  ad 

•  fenenda  prata  nostra  de  recnleto  cujus  serviens  ad  prata  ducens 
«eosdem  fenatores,  die  illo,  de  nostra  curia,  recipit  très  panes, 
«  semisextarium  vini  et  coquinam  vel  duos  denarios  pro  coquina. 
«  De  libertate  si  quidem  ipsius  feodi  potest  sepedictus  Hugo  omni- 
«  modam  exercitare  mercationem  ab  omni  mercationis  consuetu- 
«  dine  liber  et  immunis.  Hec  omnia  suprascripta  tenuerunt  ad 
«  unum  feodum  sepedicti  Hugo  antecessores  ^  a  nobis  et  anteces- 
«  soribus  nostris,  et  nos  eadem  eidem  similiter  et  ejus  beredibus 
«  eodem  modo  tenenda  concedimus  in  pcrpetuum,  et  presentium 
«  auctoritate  litterarum  cum  sigilli  nostri  karactere  confirmamus. 
«Actum  anno  Dominice  incarnationis  millesimo  ducentesimo 
■  qointo  decimo,  mense  decembris.  Quod  autem  vidimus  boc  tes- 
«  tamur.  Actum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  septuage- 
«  simo  tertio,  die  Dominica  ante  festum  beati  démentis.  » 

Ces  chartes  ont  été  extraites  par  M.  Lejeune  du  Livre  des  fie&,  ap- 
pelé aussi  le  Grand  livre  rooge,  dans  la  bibliothèque  de  Chartres.  Ce 
livre  a  été  extrait  lui-même  du  Grand  livre  noir,  qui  fut  enlevé  des  ar- 

*  Cette  phrase  ne  forme  aucun  sens  ;  il  semble  qu^il  faudrait  :  «  Habentes 
«  feodum  sspedicii  Hugo  et  ejus  antecessores.  > 
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ehives  du  chapitre  en  1793,. pour  être  déposé  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, où  il  se  trouve  encore  aujourd'hui ,  sous  cette  désignation:  Cart.  à3 
Les  quatre  pièces  ci*dessus  occupent  les  folios  3i  et  32  recto  de  ce  ma- 
nuscrit. 


m. 

Lettre  de  Catherine  de  Parthenay  à  Duplessis-Mornay  \ 
(Communiquée  par  M.  Godard-Faultrier,  Correspondant,  à  Angers.) 

«  Monsieur,  ayant  receu  force  nouvelles  estrangeres  à  ce  dernier 
«voyage  de  Paris,  je  vous  en  ay  bien  voulu  faire  part,  non  tant 
«  pour  penser  vous  apprendre  quelque  chose  de  nouveau ,  que  pour 
«  savoir  de  vous  ce  que  vous  en  jugez  de  vray  ou  de  faux,  raesme- 
«  ment  sur  le  mariage  du  prince  de  Galles,  sur  lequel  il  y  a  tant  de 
divers  ad  vis ,  qu  on  ne  sait  à*  quoy  s'en  tenir.  L'extrait  de  lettre 
«  de  Londres  en  (i4)  de  sep^"  dernier,  s'adresse  à  ma  fille  Anne  et 
«  vient  d'une  dame  de  ce  pais  là,  qui  est  fort  de  ses  amies  ;  autres 
«  me  mandent,  au  contraire  desdites  lettres,  que  le  mariage  est 
«  rompu  et  que  le  prince  s*en  retourne  mal  content  ;  mais  je  ne 
«  tiens  pas  le  lieu  d'où  cela  vient,  bien  certain.  Je  vous  envoyé  la 
«  harangue  de  l'archevesque  de  Cantorberie  au  roy  d'Angleterre, 
«  sur  le  restablissement  qu'il  fait  en  son  royaume  de  la  religion 

•  romaine,  encores  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  l'ayez  veue, 
«non  plus  qu'on  petit  livret  que  je  vous  envoyé  aussi,  d'une 

•  nouvelle  secte  qui  s'eslève  en  Hespagne,  qui  s'appellent  les  illu- 
«  minez  :  par  où  il  appert  de  leur  doctrine.  On  dit  qu'on  leur  en 
«  fait  beaucoup  accroire,  pour  les  rendre  odieux;  mais  il  me  semble 
«  que  si  toutes  les  extravaigances  en  estoient  ostées,  il  n'y  resteroit 
«  pas  grand  chose.  Je  vous  supplie  me  renvoyer  ledit  livret  après 
-  l'avoir  veu ,  car  je  n*en  ay  que  cestuy-la.  Je  vous  envoyé  aussi 
»  une  affiche  des  frères  de  la  Roze  croix,  qu'on  m'a  envoyée  de 
«Paris.  Tay  veu  ma  belle  fille  qui  n'a  demeuré  icy  qu'un  joar; 
«je  n'ay  pas  appris  beaucoup  de  choses  d'elle,  car  les  affaires  sont 
«  tousjours  en  un  estât.  Mons'  le  Chancelier  maintient  la  paix  tant 
"  qu'il  peut;  il  se  fait  peu  d'affaires ,  et  en  faveur  de  ceux  de  la  reli- 

•  ^on ,  point  du  tout;  on  nous  retranche  tousjours  quelque  chose 

^  Pièce  extraite  du  cabinet  de  M.  Brichct,  à  Angers. 
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tvt  nous  réduit-on  de  plus  en  pluà  au  petit  pied.  Mons'  le  Connes- 
<  table  parie  daller  en  DauQné,  mais  on  dit  que  le  Roy  ne  le  désire 

•  pas.  Vous  savez  «  il  y  a  long  temps,  la  mort  de  madame  de  Mer- 

■  cueur  dont  Madame  sa  fille  est  fort  affligée;  je  vous  diray  encores 

■  des  nouvelles  de  mon  fils  aîsné  dont  j'ay  receu  lettres  du  (i5)  de 
«  ce  mois,  escrittes  de  Castres,  se  portant  bien ,  Dieu  mercy.  Il  me 

•  mande  que  les  présidents  et  conseilleis  de  Tholoze  se  dévoient 

•  rendre  le  (28)  du  mois  passé,  pour  y  establir  la  chambre  avec 

•  ceux  de  la  religion  qui  les  y  attendoient ,  il  y  avoit  six  semaines; 

•  laflaire  n  avoit  passé  au  Parlement  de  Tholoze  que  de  quatre  voix. 

■  Mondit  fils  et  mons""  de  Vantadour  avec  les  autres  députez  pour 

•  lexécution  de  Tédit  se  virent  le  (1 2)  dudit  mois  et  se  départirent 

•  fort  satisfaits  les  uns  des  autres,  ayants  envoyé  leurs  procez-ver- 

•  baux  an  Roy  sur  la  démolition  des  places.  Ils  sont  tous  piquez 

•  contre  mons^  de  Valancay  qui  leur  este  toute  Tauthorité  qu  il 

■  peut,  mais  plus  que  tous  encores,  mons'  de  Montmorancy  en  est 
-ulcéré,  chose  toutesfoix  qui  ne  produit  que  quelque  légère 
«  plainte.  On  essaye  fort  à  persuader  à  mon  fils  qu'il  feroit  mieux 

■  ses  affaires  s'il  estoit  à  la  court;  ce  nest  pas  ma  créance,  ny  la 

•  sienne  aussi;  il  se  résout  de  passer  cest  hyver  à  lire,  monter  à 

■  cheval ,  courrir  la  bague  et  autres  tels  exercices  que  je  croy  qui 

•  luy  seront  aussi  propres  que  les  balets  de  la  court.  On  murmure 

•  de  deçà  de  quelque  remuement  pour  monseig'  le  Prince  et  que 

•  mons'  de  Schomberg  qui  est  tout  à  luy,  a  intelligence  avec 
«  quelques  autres  saigneurs  pour  cest  effect;  il  y  a  si  long  temps 
«que  ces  bruits  courent  sans  autre  effect,  qu'on  ne  sepeutima- 

■  giner  qu'il  en  esclatte  rien ,  non  plus  que  par  le  passé.  Ce  qui 

•  donne  contraire  oppinion  à  plusieurs ,  c'est  qu'ils  ne  se  peuvent 

•  imaginer  qu'un  premier  Prince  du  sang  puysse  mener  une  telle 

•  vie  sans  dessein  ;  mais  la  force,  de  l'inclination  est  bien  puis- 

•  santé.  Pour  la  fin  il  faut  que  je  face  encores  un  peu  la  folle 

•  grand- mère;  je  vous  envoyé  donc  les  mauvais  petit  vers  qu'a 

•  faits  ma  petite  fille  des  Deux-ponts,  lesquels  elle  donna  à  mons' 

•  son  père ,  le  jour  de  la  s^  Jean ,  à  cause  que  c'est  son  nom 
«comme  vous  savez;  ce  n'est  pas  grand  chose,  mais  je  say  que 

■  vous  aimez  tant  ceste  petite  créature  et  Je  lieu  d'où  elle  vient, 

•  qae  je  m'asseure  que  vous  aimerez   tout  ce  qui  vient  d'elle. 

•  n  ne  me  reste  plus  rien  à  adjouster  à  ceste  sie ,  sinon  que  je 
"  plains  avecques  vous  le  mauvais  traittement  que  vous  recevez, 
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•  autant  que  mille  autres,  de  celles  qui  vous  ont  voué  amitié  et 
«service,  et  je  le  plains  d'autant  plus  qu'il  ne  semble  pas  y  de- 
<  voir  avoir  améliorement ,  que  par  celuy  des  affaires  générales 
«  qu'il  n'y  a  pas  grande  apparence  d'espérer.  Dieu  y  vueîlle  mettre 
«  la  main ,  s'il  luy  plaist  et  vous  donne, 

«  Monsieur,  l'heureuse  et  très-longue  vie  que  vous  souhaitte 

•  Y^  humble  et  plus  affectionnée  cousine  à  vous 
«  faire  service 

«Cathbbike  de  Parthenat. 
«Du  Parc  ce  (à)  d'oc^  i6a3  ». 

«  Tay  entendu ,  Monsieur,  qu'un  médecin ,  nommé  mons'  du 
«  Bourg,  vous  doit  aller  voir.  S'il  fait  assez  de  séjour  chez  vous 
«  pour  avoir  loisir  d'envoyer  vers  luy,  je  vous  supplie  me  vouloir 
«  faire  ce  bien  de  men  advertir;  car  il  y  a  de  mes  amis  icy  auprès, 
«  qui  désireroient  fort  avoir  son  advis.  J'ay  esté  ces  jours  passez  un 
«  peu  en  peine  de  mon  fils  de  Soubize  qui  a  esté  malade  avecque 
«  fiebvre  et  n'est  encore  du  tout  guery,  mais  il  se  porte  beaucoup 
«  mieux  qu'il  n'a  fait,  grâces  à  Dieu.  » 

*  Duplessifl-Mornay  mourut  le  1 1  novembre  i6a3« 
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Ravenel,  Walckenaer,  Bellaguet,  Pastoret,  Nat.  de  Wailly,  géné- 
ral Pelet,  Magnin,  Huillard-Bréolles,  Yanoski,  Génin,  Léon  Ha- 
iévy;  de  la  Villegille,  Taranne,  secrétaires. 

M.  le  président  annonce  que  M.  le  ministre  a  nommé  M.  de 
Pastoret  membre  du  comité  des  monuments  écrits. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (7  mai)  est  lu  et  adopté 
après  quelques  rectifications. 

Il  est  donné  lecture  de  l'état  des  publications. 

Rapports. 

M.  Varin  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner la  proposition  de  M.  Aug.  Bernard,  de  Montbrison,  de  pu- 
blier le  Cartulaire  de  Savigoy.  La  commission  a  reconnu  que  la 
transcription  présentée  par  M.  Bernard  est  bien  faite;  mais  le  tra- 
vail critique  est  encore  incomplet.  Néanmoins ,  et  quoique  la  pu- 
blication de  ce  cartulaire  paraisse  intéresser  plus  particulièrement 
l'histoire  du  Forez  que  l'histoire  générale,  la  commission  serait 
d'avis  de  le  publier,  dans  le  cas  où  M.  Guérard  voudrait  bien  pré- 
sider au  travail  critique  qui  reste  encore  à  faire. 

M.  Guérard  confirme  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  le  mérite  du 
travail  préparatoire  de  M.  Aug.  Bernard  et  sur  la  convenance  et 
l'utilité  de  la  publication.  La  plupart  des  pièces,  au  moins  celles 
qui  forment  le  fonds  primitif  du  manuscrit,  appartiennent  au 
X*  siècle.  Quant  aux  moyens  d'exécution ,  il  faut  s'en  rapporter 
à  l'intelligence  de  M.  Bernard ,  déjà  connu  par  d'autres  publica- 
tions; il  répondrait  parfaitement  à  la  confiance  qu'on  lui  accor- 
derait, sans  avoir  besoin  d'être  sous  la  surveillance  continuelle 
d'un  membre  du  comité.  D'ailleurs,  à  ce  surveillant,  quel  qu'il  fût, 
la  vérification  des  travaux  de  chronologie  demanderait  autant  de 
peines  et  de  temps  qu'il  en  aurait  fallu  à  l'éditeur  pour  les  établir 
d'abord.  Seulement  on  devra  exiger,  avant  la  publication ,  la  révi- 
sion générale  du  travail;  mais  il  serait  impossible  à  M.  Guérard 
de  surveiller  tous  les  détails  d'exécution. 

MM.  Mignet  et  le  Clerc  conviennent  que  M.  Guérard  ne  doit 
pas  s'astreindre  à  de  trop  petits  détails;  mais  le  comité  ne  peut  se 
départir  d'un  droit  de  surveillance  sur  une  publication ,  surtout 
quand  le  surveillant  est  désigné  de  lui-même  par  la  spécialité  de 
ses  travaux.  En  outre,  la  certitude  de  voir  son  travail  passer  sous 
les  yeux  d'un  juge  éclairé  rendra  l'éditeur  plus  attentif. 
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M.  Guérard ,  pour  conclure ,  propose  Tadoptioii  du  projet  en 
prindpe  ;  on  invitera  M.  Bernard  à  perfectionner  son  travail ,  à  pré» 
ctser  les  dates,  à  choisir  les  meilleures  leçons  dans  les  différentes 
copies  du  cartulaire,à  indiquer  leschartes  déjà  publiées  ailleurs, 
à  joindre  au  texte  une  préface,  une  table  chronologique  des  pièces, 
UD  index  géographique ,  etc.  Voilà  ce  qui  lui  reste  à  faire  pour 
mettre  son  manuscrit  en  état  d*élre  imprimé.  Alors  il  Tenverra  au 
comité,  qui  le  soumettra  à  Texamen  de  Tun  de  ses  membres. 

Le  comité  adopte  cet  avis.  Il  accueille  la  proposition  de  publi- 
cation ,  aux  conditions  présentées  par  M.  Guérard. 

•  M.  Walckenaer,  au  nom  de  la  commission  des  correspondants, 
propose  de  présenter  à  M.  le  ministre,  comme  dignes  d'obtenir 
ce  titre  : 

i^  M.  Meyer,  professeur  de  littérature  ancienne  à  la  faculté  de 
Poitiers,  qui  a  publié  un  volume  sur  le  théâtre  des  Latins  et 
quelques  notices  sur  les  inscriptions  latines  ; 

2^  M.  Tabbé  Féraud,  curé  de  Sieyes  (Basses-Alpes),  auteur  d*une 
Histoire  civile,  politique,  religieuse  et  biographfque  de  Manosque, 
remplie  de  recherches,  et  appuyée  sur  des  documents  officiels; 
d^une  Géographie  historique  et  biographique  du  département  des 
Basses- Alpes,  admise  comme  livre  classique  par  le  conseil  de  l'Uni- 
versité ; 

3*  M.  Montlaur,  qui  a  composé,  sous  le  titre  d'Essais  littéraires, 
portraits,  voyages  et  impressions,  un  voyage  en  Italie,  où  les  per- 
sonnes et  les  arts  sont  jugés  avec  goût. 

Ces  trois  propositions  sont  acceptées  par  le  comité. 

Correspondance. 

M.  Joseph  d'Ortigues,  demande  à  publier  un  choix  des  lettres 
de  Peiresc. 

Il  énumère  les  grands  dépôts  publics ,  en  France  et  à  Tétranger, 
où  se  trouvent  et  où  peuvent  se  trouver  des  lettres  de  ce  savant;  il 
rappelle  les  projets  et  essais  d'éditions  dont  elles  ont  été  déjà  Tobjet. 
Les  détails  qu'il  donne  dans  son  mémoire  sont  tirés  en  grande 
partie  du  rapport  adressé  au  ministre  en  iS^i  par  M.  Ravaisson 
sur  les  lettres  de  Peiresc^  Le  plan  de  M.  d'Ortîgues  consisterai!  à 


*   Jonmal  ^Mral  de  l'inxlrueiion  publique ,  a 5  cl<^cenibre  1 8  A  i . 

H.  M . 
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grouper  les  lellres  de  Peiresc  par  correspondances  :  chaque  corres- 
pondance avec  tel  ou  tel  personnage  forme,  en  eflet,  un  ensemble 
et  un  tout  complet. 

M.  d'Ortigues  compte  sur  les  conseils  de  plusieurs  savants  qui 
avaient  songé  autrefois  à  celte  publication,  et  qui  ont  bien  voulu 
lui  communiquer  leur  plan  et  leurs  idées  ;  en  outre,  il  est  né  dans 
le  Midi ,  et  ses  rapports  avec  ]VIM .  les  bibliothécaires  de  Vaucluse, 
des  Bouches-du-Rhône  et  de  THérault  Tautorisent  à  penser  que 
les  documents  dont  il  aura  besoin  seront  mis  avec  empressement 
à  sa  disposition. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que  cette  proposition  n*est 
accompagnée  de  lenvoi  d'aucune  pièce ,  ni  de  rien  qui  indique 
comment  M.  d'Ortigues  prétend  exécuter  la  publication.  Tous  s'ac- 
cordent sur  la  difficulté  qui  naîtra  pour  l'éditeur  de  la  diversité  des 
matières  traitées  dans  cette  vaste  correspondance;  sur  l'utilité  de 
donner  les  réponses,  quelquefois  plus  importantes  que  les  lettres 
mêmes;  sur  la  nécessité  d'élaguer  beaucoup  de  choses  du  domaine 
des  sciences,  maintenant  surannées,  etc. 

M.  Nat.  de  Wailly  est  d^avis  qu'on  demande  à  M.  Joseph  d'Or- 
tigues  le  plan  d'un  volume  au  moins,  formé  de  correspondances 
roulant  sur  les  deux  ou  trois  branches  de  connaissances  qui  lui 
seraient  le  plus  familières. 

Cet  avis  est  adopté  par  le  comité. 

M.  Mas-Latrie  propose,  comme  continuation  des  travaux  de 
M.  Buchon  sur  les  établissements  français  en  Orient  au  moyen 
âge,  une  publication  ayant  pour  titre  :  Recueil  de  documents  origi- 
naux relatifs  à  rhistoire  des  établissements  français  en  Morée  et  dans 
les  (les  de  V Archipel,  pendant  le  moyen  âge. 

L'ile  de  Chypre,  sur  laquelle  M.  Mas-Latrie  a  été  chargé  d'un 
travail  particulier,  resterait  complètement  étrangère  à  l'objet  du 
recueil. 

M.  Mas-Latrie  espère  trouver  les  documents  nécessaires  pour  sa 
publication,  principalement  dans  les  archives  de  Venise,  de  Malte 
et  de  Barcelone. 

Un  volume  renfermerait  les  pièces  fournies  par  les  archives  et 
la  bibliothèque  de  Venise.  Un  ou  deux  volumes  seraient  destinés 
aux  documents  de  Rhodes;  un  dernier  volume  serait  réservé  pour 
les  documents  des  archives  de  Barcelone,  et  de  celles  de  Paris,  de 
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Marseille  et  de  Montpellier  :  ces  deux  dernières  villes  avaient,  au 
moyen  âge ,  des  relations  suivies  avec  les  pays  francs  de  TOrient. 

Si  cette  proposition  était  accueillie  parle  comité,  M.  Mas-Latrie 
solliciterait  de  M.  le  ministre  une  mission  de  trois  mois  pour  pré- 
senter sans  retard  la  publication  de  ce  recueil. 

Le  comité  trouve  dans  cette  proposition  le  même  inconvénient 
que  dans  la  précédente  :  absence  de  pièces  et  de  plan;  car  ce  n*est 
pas  un  plan  qu*une  disposition  de  documents  par  indication  de  pro- 
venance. Le  comité  n'est  pas  suffisamment  éclairé  sur  le  mode,  les 
éléments  et  les  limites  de  cette  publication,  pour  la  recommander 
au  ministre.  Cependant,  comme  les  travaux  antérieurs. de  M.  Mas- 
Latrie  ont  fait  connaître  de  quoi  il  est  capable,  si  son  Histoire  de 
Chypre  était  publiée ,  et  s'il  adressait  au  comité  un  plan  plus  précis , 
avec  la  désignation  des  lacunes  qu  il  se  propose  de  remplir  dans 
la  publication  de  feu  Buchon,  alors  seulement,  et  à  ces  conditions , 
le  comité  apprendrait  avec  plaisir  que  M.  le  ministre  a  chaîné 
M.  Mas-Latrie  d'une  mission  en  Orient  pour  exécuter  des  travaux 
dont  certainement  il  s'acquitterait  avec  zèle. 

M.  Henri  Doniol,  sous-préfet  de  Florac  (Lozère],  correspon- 
dant, adresse  la  copie  d'un  titre  en  latin,  de  lagi  :  c'est  un  ac- 
cord entre  le  seigneur  de  la  Rocbe  et  ses  hommes  justiciables,  par 
lequel  les  privilèges  du  seigneur  et  les  droits  des  habitants  sont 
respectivement  fixés;  c'est,  en  quelque  sorte,  une  des  plus  an- 
ciennes chartes  du  tiers  état  d'Auvergne. 

Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  Godard-Faullrier  transmet  le /ac-5imife  :  i**  d'une  lettre  de 
HenrilV  à  duPlessîs-Mornay,  du  i4  mars  iSgS,  qui  n'existe  pas 
dans  le  recueil  de  M.  Berger  de  Xivrey  ;  2"  d'une  lettre  de  Catherine 
de  Parthenay  au  même,  4  octobre  1623. 

Ces  deux  lettres  proviennent  du  cabinet  de  M.  Brichet.  Renvoi 
de  la  première  lettre  à  M.  Berger  de  Xivrey,  et  de  la  deuxième 
à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  DamaseArbaud  communique  une  copie  des  statuts  de 
Charles  H,  roi  de  Sicile,  comte  de  Provence,  donnés  à  Nice,  le 
9  avril  128g,  d'après  un  manuscrit  du  xiv'  siècle. 

Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  Daras,  à  Soissons,  adresse  une  dissertation  paléographique  sur 
les  caractères  diplomaticpies  du  grand  cartulaîre  de  Tabbaye  de 
Prémontré,  manuscrit  in-folio  des  xin*  et  xiv"  siècles,  non  men- 
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tioiiné  dans  le  catalogue  général  des  cariulaircs,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  se  trouvent  dans  des  villes  qui  ne  sont  pas  des  chefs- 
lieux  de  départements. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Guérard. 

M.  Combet,  avocat  à  Uzerche,  adresse  l'analyse  d'un  procès- 
verbal  fait  aux  mois  d'avril  1607  et  mai  i558,  par  un  conseiller 
au  grand  conseil ,  de  ce  qui  s'est  passé  à  Uzerche  pour  l'exécution 
d'uu  édit  de  Henri  II,  février  lôS-j-,  ordonnant  le  rétablissement 
du  siège  de  justice  de  cette  ville,  qui  avait  été  supprimé  par  un 
édit  du  même  roi,  avril  i55i.  Le  procès-verbal  renferme  le  texte 
in  extenso  de  ces  deux  pièces. 

La  rédaction  envoyée  par  M.  Combet  est  en  forme  de  récit  his- 
torique. Si,  d'après  l'analyse  qu'il  présente,  le  comité  jugeait  la 
pièce  digne  de  publication,  M.  Combet  s'empresserait  de  trans- 
mettre le  texte  original  :  c'est  un  manuscrit  sur  vélin ,  composé  de 
deux  cent  quarante-quatre  folios. 

Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  Achmet  d'Héricourt,  à  l'occasion  de  deux  pièces  insérées 
dans  le  Bulletin  du  comité  des  arts  (t.  IV,  p.  86,  45o),  relatives 
aux  cinq  premier  commandements  de  l'Eglise ,  adresse  le  résultat 
de  ses  recherches  sur  le  même  sujet. 

Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  Devais  aine,  correspondant  à  Montauban,  envoie  comme 
complément  d'une  pièce  relative  à  un  siège  de  Montauban  au 
XIV*  siècle,  insérée  dans  le  Bulletin  du  comité  des  arts  (t.  IV, 
p.  4 go] ,  un  règlement  fait  par  Hugues  V  de  Cardailhac,  seigneur 
de  Bioule,  pour  la  défense  et  l'approvisionnement  de  la  même 
ville  de  Montauban,  menacée  d'un  siège  parles  Anglais,  sep- 
tembre i346. 

La  pièce  est  en  langage  du  Midi ,  avec  la  traduction  littérale 
en  regard;  elle  est,  comme  la  première,  qui  est  aussi  un  règle- 
ment du  même  seigneur,  tirée  des  archives  du  château  de  Bioule. 

Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  le  Glay  adresse  la  copie  d'un  diplôme  de  Charles  le  Chauve, 
de  869  ou  870 ,  déjà  publié,  dont  une  partie,  ajoutée  après  coup 
sur  l'original,  et  d'une  autre  écriture  que  le  corps  de  l'acte,  lut 
semblerait ,  par  le  tour  de  l'expression ,  être  de  la  main  même  de 
rc  prince.  Il  joint  à  sa  copie  le  fae-simile  'de  celte  dernière  partie  , 
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pour  que  M.  Guérard,  à  qui  il  désire  que  cette  pièce  soit  soumise, 
puisse  être  à  même  d*eû  apprécier  l'originalité. 

Renvoyé  à  Texamen  de  M.  Guérard. 

M.  Genestet  de  Chairac  envoie  la  copie  d'un  procès-verbal 
dressé  en  1672,  18  janvier,  1 5  juillet,  par  ordre  de  Charles  IX, 
pour  constater  les  dégâts  commis  par  les  réformés  dans  toute  Té- 
tendue  du  diocèse  d'Aire,  pendant  les  guerres  de  religion  ;  puis,  la 
copie  de  deux  lettres  : 

1®  De  Catherine  de  Médicis  à  M.  de  Maugiron,  à  propos  d'un 
mariage  qu'elle  cherche  à  négocier  entre  la  sœur  de  M"*  de  Belle- 
garde  et  le  sieur  Francisque  Bentivoglio,  l'un  de  ses  gentils- 
hommes servants; 

2^  De  Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV,  régente  de 
Navarre  (4  décembre  iSgo],  à  M.  de  Latxaque,  bailli  d'épée  du 
pays  d'Ostavarès,  au  royaume  de  Navarre  (basse  Navarre). 

Ces  trois  pièces  ont  été  prises  sur  des  autographes  que  possède 
M.  Genestet  de  Chairac. 

La  lettre  de  Catherine  de  Médicis  sera  renvoyée  à  M.  Busoni, 
et  les  deux  autres  pièces,  à  la  commission  du  Bulletin.  M.Paul 
Lacroix  fait  remarquer  que  la  première  mérite  d'autant  plus  d'at- 
tention, que  les  procès-verbaux  des  dégâts  commis  par  les  pro- 
testants sont  très-rares. 

M.  Dusevel,  d'Amiens,  membre  non  résidant  du  comité  des 
monuments  écrits,  adressé  pour  le  Bulletin  un  document  inédit  : 
c'est  un  compte  rendu  par  les  délégués  de  la  ville  d'Amiens  d'un 
voyage  qu'ils  ont  fait  à  la  cour,  pour  ne  pas  jurer  les  articles  de 
l'association  oir  delà  Ligue,  février  1577.  —  Extrait  des  registres 
de  la  ville  d'Amiens. 

Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.Henry,  archiviste  de  la  ville  de  Toulon,  correspondant, 
adresse  deux  pièces  historiques  qu'il  a  trouvées  dans  les  archives 
de  Toulon  :  la  première  est  un  ordre  transmis  par  le  baron  d'Op- 
pède,  premier  président  du  parlement  d'Aix,  lieutenant  du  roi  en 
Provence,  en  l'absence  du  comte  de  Grignan,  gouverneur,  de 
lever  à  Toulon  un  contingent  de  quatorze  hommes  pour  former 
l'armée  spéciale  qui  devait  exécuter  l'arrêt  de  ce  pariement  relatif 
à  la  destruction  de  Mérindol  et  de  Cabrières,  3o  mars  iS^}. 

Là  deuxième  est  unarrét  du  même  parlement,  22octobre  i562, 
dont  n'a  parlé  aucun  historien  de  Provence,  qui  prescrit  à  toute 
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personne  en  âge  de  raison  la  prestation  du  serment  de  vivre  et 
de  mourir  dans  l'union  de  TÉglise  romaine. 

Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  de  Lafons  de  Mélicoq  adresse  une  dissertation  ou  notice 
composée  par  lui,  d'après  des  documents  inédits,  cités  en  note, 
pour  servir  à  l'histoire  du  protestantisme  à  Béthune,  Noyon, 
Péronne. 

Quoique  cette  communication  soit  un  travail  moderne  et  non 
un  document  original,  cependant,  en  considération  des  nom- 
breuses recherches  qu'elle  suppose ,  le  comité  la  renvoie  à  l'examen 
de  la  commission  du  Bulletin. 

Le  même  correspondant  envoie  la  copie  de  la  traduction  fran- 
çaise, par  J.  Miélot,  de  la  légende  de  saint  Fursy,  dont  il  avait 
entretenu  le  comité  dans  sa  dernière  séance.  Il  donne  en  même 
temps  la  description  du  manuscrit  d'où  il  Ta  tirée. 

On  remerciera  M.  de  Lafons  de  Mélicoq. 

Hommage. 

M.  Labourt  adresse  au  comité  ses  Recherches  historiques  et  sta- 
tistiques sur  l'intempérance  des  classes  laborieuses  et  sur  les  en- 
fants trouvés.  (Paris,  Guillaumin,  i848,  in-8^,  2  parties.) 

Une  note  (L,  p.  2^2,  2'  partie]  où  l'auteur  remonte  jusqu'à 
l'origine  de  Paris,  Ta  amené,  dit-il,  à  faire  hommage  de  son  livre 
au  comité  des  monuments  écrits. 

Remerciments. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


I. 

Lettres  de  J,  B.  Thiers  au  chanoine  Pinguenet,  de  Retins. 
(  Communiqué  par  M.  Louis  Paris,  correspondant.  ] 

CbanproDd,  I«  25  ma?  1678. 

•  Je  ne  sçaurois  vous  dire.  Monsieur,  avec  quelle  joie  j'ay  reccu 
n  voslrc  dernière  lettre ,  après  un  si  long  silence  que  vous  avez 
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gardé  à  mon  égard.  Pour  moy  je  vous  ay  escrit  le  dernier,  éi 
je  croy  qu'après  avoir  esté  malade  cinq  à  six  mois  de  la  fièvre 
quarte,  j'ai  esté  valablement  dispensé  de  vous  escrire  depuis  ma 
dernière  lettre.  Quoy  qu'il  en  soit,  je  puis  vous  assurer  que  je 
serai  tousjours  bien  aise  d'entendre  de  vos  nouvelles  et  que  vous 
ne  me  serez  jamais  indifférent. 

•  Il  est  vray  que  M.  Robert  est  nommé  curé  de  Saint- André-des- 
Arcs»  mais  on  doute  fort  qu'il  y  demeure.  Si  sa  cause  se  plaide, 
comme  il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde ,  il  passera  mal  deux 
ou  trois  heures  de  temps.  Il  aura  en  teste  M.  Pajot,  célèbre  avo- 
cat, qui  a  présenté  Monsieur  le  chancelier  au  parlement  et  qui 
est  beau-frère  de  M.  Mathieu,  son  concurrent.  Tout  le  monde  de 
Chartres  seroit  bien  aise  qu'il  n'y  revint  pas,  tant  il  est  aimé 
dans  cette  villelà.  Il  ne  l'est  pas  davantage  dans  son  archi> 
diaconé^. 

•  Il  y  a  deux  mois  ou  environ  que  l'on  me  manda  de  Paris  que  Mon- 
sieur vostre  archevesque  avoit  déposé  un  doyen  de  vostre  diocèse , 
parce  qu'il  estoit  entré  dans  son  bénéfice  par  la  voie  de  la  simonie. 
Cependant  vous  ne  m'en  dites  rien .  Il  me  semble  pourtant  que  cette 
nouvelle  n'est  point  à  négliger.  Ce  que  vous  me  mandez  de  voslre 
théologal  est  assez  extraordinaire  :  je  ne  sçais  pas  comment  vostre 
Monsieur  l'archevesque  l'entend,  mais  depuis  l'establissement  des 
théologaux  dans  l'Église,  ce  qui  n'est  pas  fort  ancien,  comme 
vous  sçavez,  il  auroit  peine  à  trouver  un  semblable  exemple.  J'ay 
toujours  creu  que  vostre  théologal  demandoit  un  service  actuel 
et  par  conséquent  un  homme  qui  preschât  actuellement.  Mais 

^  Jean  Robert,  grand  archidiacre  de  Chartres,  qui  eut  avec  Thi<>rs  de  si  vifs 
débats.  En  voici  rorigine  :  Thiers  habitait  le  presbytère  de  Champrond  avec 
deox  de  ses  cousines  germaines;  cela  déplut  à  Tarcbidiacre  :  après  quelques 
remontrances  assez  mal  accaeillies ,  il  porla  l'affaire  devant  i*official  et  obtint 
une  sentence  contre  le  curé.  Thiers  avait  Thumeur  querelleuse,  et  provoquait 
volontiers  le  premier  venu  :  attaqué  cette  fois,  attaqué  dans  son  honneur,  il  pu- 
blia eontre  fagresseur  deux  libelles  véhéments  :  La  Sausse-Rohert ,  ou  Avis  salu- 
taire à  M,  Jean  Robert,  grand  archidiacre  de  Chartres,  in-i  2  (  1 676)  de  1 3  pages; 
La  Saasse- Robert  jastijiée,  ou  Pihces  employées  poar  la  justification  de  la  Saasse-Ro- 
heri,  in-8*  de  3S  pages,  t Cette  pièce  et  celle  qu*on  y  justiGe,  remplies  de  person- 
nalités, sont  d^une  vivacité  où  la  charité  ne  parut  pas  assez  ménagée.  Deux  libraire» 
de  Paris  qui  débitèrent  la  première  furent  mis  au  ChAtelet,  où  ils  restèrent  plus 
de  trois  mois.  »  (Dreux  du  Radier,  Éloges  historiques  des  hommes  illustres  dt  la  pro- 
vince du  Tfynurais,  p.  hi.)  C'est  au  sujet  d'une  contestation  avec  le  m^me 
archidiacre  que  J.  B.  Thiers  avait  publié  son  traité  de  Stola. 
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«  0  temporal  o  mores!  Quant  à  ce  que  vous  in'escrivez  de  son  pré- 
e  décesseur  que  Ton  a  exposé  dans  une  sale  avec  une  estole  au  cou 
N  sur  son  babit  noir ,  voici  ce  que  j'en  pense.  De  tout  temps  on  a 

•  exposé  les  morts,  ou  dans  leurs  cercueils,  comme  c'est  l'ordinaire 
«  en  France ,  ou  sur  des  lits  et  dans  leurs  habits  les  plus  bonorables , 
«  comme  en  Italie  et  ailleurs.  C'est  ce  qui  est  justiQé  dans  le  cha- 
N  pitre  XXIX  du  livre  des  Cérémonies  funèbres  de  toutes  les  na- 
«tions,  parle  sieur  Muret.  Les  papes,  les  évesques,  les  prestres 
«  et  les  diacres  après  leur  mort  estoient  exposés  et  mesme  inhumés 

•  avec  les  habits  de  leur  dignité  et  de  leur  ordre,  ainsy  que  je  Tay 
«justifié  par  un  grand  nombre  de  témoignages  anciens  et  nou- 

•  veaux  dans  le  chapitre  xvii  de  mon  livre  de  Stola^^  etc.  Mais  il 

•  est  inouï  qu'on  ait  jamais  exposé  des  prestres  morts,  ni  qu'on 

•  les  ait  enterrez  avec  une  estoie  sur  un  habit  noir.  Il  faut  que 
«  l'estole  soit  ou  sur  le  surplis  ou  sur  l'aube.  A  l'esgard  de  la  situa- 
«  tion  des  morts  dans  la  fosse,  je  ne  trouve  rien  ni  dans  le  Sacra- 
«  mentaire  de  saint  Grégoire,  ni  dans  l'Eucologe  des  Grecs ,  qui  la 
"  marque.  Le  Rituel  romain  de  Paul  V,  ie  chartrain  de  M.  d'Es- 
«  tampes,  le  parisien  de  M.  de  Gondy,de  i646,  et  plusieurs  autres 
«  disent  que  les  laïques  doivent  avoir  les  pieds  tournés  du  costé 
«  de  l'autel  et  les  ecclésiastiques  la  teste.  C'est  ainsy  que  nous  ea 
«usons  dans  le  diocèse.  Le  rituel  de  Rouen  de  i6âo  parle  de  la 
«  situation  qui  concerne  les  laïques  de  la  manière  que  les  rituels 
«  que  je  viens  de  citer,  mais  il  ne  dit  mot  de  ce  qui  regarde  les  ec- 
«  clésiastiques.  Vous  en  pourriez  trouver  quelque  chose  dans  le 
«  livre  de  M.  de  Sponde  de  Cœm. .  .  .^,  etc.  Pour  moy,  je  vous 
«  avoue  que  je  ne  sçais  pas  précisément  quand  cette  diverse  situa- 
«  tion  a  commencé.  Celle  dés  laïques  est  appuiée  sur  les  mesmes 
«  raisons  qui  font  que  nous  nous  tournons  du  costé  de  l'Orient 
«  lorsque  nous  prions,  et  je  croy  que  telle  estoit  autrefois  celle 
«  des  ecclésiastiques  et  qu'il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  les  enterre 
«  la  teste  tournée  du  costé  de  l'autel  ;  ce  qui  peut  aussy  avoir  ses 

•  raisons.  Voilà,  Monsieur,  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  vos  ques- 
«  tions. 

«  Ma  maladie  est  cause  que  Ton  n'imprime  pas  mon  traité  des 

^  De  Slola  in  arckidiaconorani  visitationibus  gestanda  a  Paroehis;  Parisiis, 
1676,  in- 13. 

*  Hcnrici  Spondani,  Appiamiarum  Episc.  Cameteria Sacra;  ubî  de  Scpulturis 
Sepulchris  et  Cœmeteriis ,  etc.  clc.|agilur;  Parisiis,  1688,  in-4'. . 
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R  Superstitions,  car  elle  m  a  empescbé  de  Tachever.  J'espère  pour 

•  tant  qu'il  le  sera  daos  uu  mois  ou  deux,  tout  aaplus  tard^.  Man- 
«dez  moy,  s'il  vous  plaîst,  au  plus  tost,  si  sous  les  porches  de 
«  vostre  église  cathédrale  vous  souffrez  que  Ton  vende  des  chap- 

•  peiets,  des  croix,  des  médailles,  etc.  Maudez-moy  aussy,  je  vous 

•  prie,  quel  est  Tusage  des  églises  cathédrales  voisines.  Il  y  a  eu 
m  sur  ce  sujet  une  grande  contestation  dans  nostre  chapitre  de 
■  Chartres,  et  deux  arrests  n'ont  pas  encore  peu  la  finir.  J'ay  fait 
«  une  ample  dissertation  pour  montrer  qu'il  ne  se  doit  vendre  au- 

•  cunes  marchandises  sous  les  porches,  pas  mesme  celles  qui  ser- 
«  vent  à  la  prière,  et  on  commencera  dans  quinze  jours  à  Tim- 

•  primer^.  Si  vous  avez  des  ordonnances  de  vostre  chapitre  qui 
«  confirment  mon  opinion,  envoyez-les-moy,  je  vous  prie, et  tout 
«  ce  qui  pourra  avoir  rapport  à  ceste  affaire.  Le  tout  en  secret,  s'il 

•  vous  plaist,  car  il  ne  faut  pas  que  l'on  sache  que  ma  dissertation 
«  sera  bientost  imprimée.  En  voilà  assez ,  Monsieur ,  pour  un  con- 
«valescent,  qui  a  encore  quelques  petits  ressentiments  de  fièvre 

•  quarte ,  mais  qui  est  toujours  tout  à  vous. 

J.-B.  Thiers. 

Paris  I  17  MptemKre  i683. 

*  Je  n'ay  receu  qu'hier  au  soir  vostre  lettre  du  10  ;  je  ne  sçay 
e  pourquoy  je  lay  eu  si  lard.  Vous  m'avez  fait  plaisir  de  finir  mon 

•  affaire  avec  M.  Morcau.  Je  suis  assuré  qu'il  a  pris  le  bon  parti 

•  et  qu'il  y  trouvera  encore  bien  son  compte,  dont  je  seray  fort  aise. 
«  Le  voiage  que  je  fis  l'année  passée  en  Champagne  m'a  donné 
«  plus  de  connaissance  de  mon  bénéfice  que  je  n'en  avois  aupara- 
«  vaut.  Vous  pouvez  donc  luy  écrire  comme  sur  une  chose  faite ,  en 

•  attendant  que  je  vous  envoyé  ma  procuration ,  et  vous  l'auriez 

*  Il  parut  Tannée  suivante  :  Traité  des  superstitions  selon  l'Écritare  sainte,  les 
décrets  des  conciles,  et  les  sentiments  des  SS,  Pères  et  ies  Théologiens:  Paris,  1679» 
in-ia.  C'est  le  priocipal  ouvrage  de  Thiers;  il  a  été  souvent  imprimé  et  occupe 
encore  une  place  honorable  dans  nos  bihliothèques. 

*  Ainsi  Tafiaire  des  porches  était  agitée  déjà  dans  ie  chapitre  de  Chartres» 
quand  le  curé  de  Champrond  s'en  mêla.  Le  Dictionnaire  de  Moreri  se  trompe 
donc,  comme  le  fait  observer  Dreux  du  Radier,  en  supposant  que  cette  contes- 
tation fut  suscitée  par  le  grand  agitateur  du  diocèse  :  aussitôt  qu  il  eut  pris  la 
parole,  on  s'échauffa  des  deux  côtés  bien  davantage,  mais  il  est  vrai  qu'il  ne 
provoqua  pas  cette  tempête.  Sa  dissertation  sur  les  porches  des  églises  parut  à 
Orléans,  en  1679,  in-i  3. 11  faut  lire  sur  cette  affaire  ce  qu'en  dit  Dreux  du  Ra- 
dier, ouvrage  cité,  p.  43  et  suivantes. 
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eue  par  cet  ordinaire  sans  le  tracas  où  je  sois.  J'ai  receu  hier  des 
nouvelles  de  Normandie  où  ma  sœur  est  fort  malade  et  en  grand 
danger.  Mon  neveu,  qui  estoit  icy  depuis  nn  mois  et  plus  pour 
ses  affaires ,  doit  pailir  aujourd'hui  pour  y  aller.  Tay  M.  Debronte 
chez  moy  encore  malade,  mais  presque  guéri.  M.  de  Sarte  est 
toujours  dans  les  remèdes,  par  fadvis  du  nouveau  médecin  qui 
promet  beaucoup,  mais  qui  n'y  fera  rien,  et  cest  la  dernière 
tentative  que  j  ay  résolu  de  faire,  tout  ce  quon  y  a  fait  jusqu'à 
présent  ayant  été  inutile ,  et  les  premiers  médecins  qui  Tout  traité 
disant  tousjoûrs  que  sa  santé  ne  sera  jamais  meilleure  qu'elle 
n  est.  Jugez  de  tout  cela  de  Testât  où  je  me  trouve,  auquel  je  ne 
vois  plus  de  remède  que  la  patience. 

•  L  affaire  de  M.  de  Marsan  contre  M.  de  Cahors  fut  jugée  avant- 
hier.  M.  de  Marsan  a  gagné;  il  a  eu  toutes  les  voix,  à  lexception 
de  trois.  La  maison  de  Lorraine  ne  se  sent  pas  d'aise  :  les  sollici- 
tations ont  été  puissantes.  M.  de  Reims  a  pris  laffirmative  pour 
M.  de  Cahors  et  a  veu  le  président  et  le  rapporteur  chez  eux ,  et 
les  autres  juges  au  conseil ,  y  ayant  esté  prendre  sa  place  de  duc 
et  pair  pour  les  solliciter,  ne  croyant  pas  devoir  aller  chez  eux. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  en  a  usé  autrement,  ayant  esté  chez 
tous  de  porte  en  porte,  sollicitant  pour  M.  de  Marsan.  On  m'a  dit 
que  M.  de  Paris  en  avoit  fait  autant,  ce  que  j'ay  peine  à  croire. 
Quoy  qu'il  en  soit,  voilà  autel  contre  autel,  et  le  procès  perdu, 
dépens  compensez ,  excepté  les  épices  et  vacations  qui  sont  payées 
par  M.  de  Cahors,  qui  a  perdu  son  temps ,  ses  peines  et  son  argent 
et  encore  les  bonnes  grâces  de  Monsieur,  dont  il  avoit  esté  au- 
mônier et  qui  lui  a  procuré  cet  évéché,  mais  qui  a  sollicité  pour 
la  maison  de  Lorraine.  Je  île  sçais  pas  encore  ce  qu'en  dit  ce  sei- 
gneur, qui  s'est  si  fort  déclaré  sur  cette  affaire  et  qui  l'a  embrassée 
avec  tant  de  chaleur;  je  suis  bien  persuadé  qu'il  n'est  pas  fort 
content  de  cet  arrest,  qùoyqu'il  ordonne  que  très  humbles  remon- 
trances seront  faites  au  Roy,  et  Sa  Majesté  suppliée  de  ne  plus 
accorder  de  pareilles  pensions. 

«La  mort  de  M.  Colbert  a  fait  dire  bien  des  choses,  chacun 
parlant  comme  d'une  maison  renversée;  mais  tout  est  fort 
adoucy,  et,  selon  toutes  les  apparences,  il  n'y  aura  pas  tant  de 
changement  que  l'on  s'estoit  imaginé.  Tout  le  monde  demeure 
d'accord  qu'il  a  très  bien  servi  le  roy  et  mis  un  bon  ordre  dans 
les  finances.  On  dit  aussy  que  le  roy  a  écrit  à  madame  Colbert; 
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que  M.  de  Louvois  i  a  esté  voir  et  a  fait  force  coinpliiiients;  qu  ii 
a  fait  dire  à  M.  de  Seignelay  qu'il  ne  tiendroit  qua  luy  qu'ils  ne 
fussent  dans  une  bonne  intelligence  et  parfaite.  M.  le  chancelier 
a  fait  le  panégéric  du  dcflunct  en  plein  conseil.  Tout  cela  se  dit, 
et,  ce  qui  est  véritable ,  est  que  toute  sa  famille  parait  plus  tran- 
quille et  moins  estonnée  qu  elle  ne  Festoit  du  commencement. 
M.  de  Blai . . . .  ^,  qui  avoit  la  charge  de  surintendant  des  basti- 
ments,  a  pris  party  et  s'est  fait  officier  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie. Pour  ce  qui  est  du  bien  que  le  deflunct  a  laissé,  on  le 
fait  monter  à  quarante  millions.  Il  est  certain  que  le  jour  qu'il 
récent  Nostre  Seigneur,  il  signale  contract  de  l'achapt  de  la.terre 
de  Lignières,  que  l'on  dit  estre  de  trois  ou  quatre  cent  mille  livres. 
J'aimerois  mieux  un  contract  qui  put  garantir  de  la  mort.  Je 
n'ay  esté  faire  compliment  à  personne  ;  j'ay  seulement  esté  à  la 
porte  de  M.  Pussort^que  l'on  ne  voioit  point  et  qui  retourna  hier 
à  Fontainebleau.  II  est  mon  voisin  trop  proche  pour  passer  de- 
vant la  porte  sans  rien  dire. 

«  Les  nouvelles  de  Vienne  sont  bonnes  :  si  le  siège  n'est  levé  on 
croit  qu'il  le  sera;  mais  je  ne  vois  encore  rien  de  bien  assuré  sur 
cela.  On  en  sçaura  bientost  le  bien  ou  le  mal....  Ce  que  vous 
me  mandez  de  ces  messieurs  les  sénateurs  est  assez  plaisant  : 
il  faut  voir  à  quoy  leur  dispute  aboutira.  Je  suis,  de  tout  mon 
cœur,  tout  à  vous.  » 


L«  dernier  Mptembre  86. 

«  Je  ne  sçai.  Monsieur,  par  quel  canal  votre  dernière  lettre  m'a 

•  été  rendue,  mais  enfin  je  l'ay  receue  avec  bien  de  la  joie.  Vous 

•  m'y  dittes  plus  de  nouvelles  que  ne  feroit  une  gazette.  Où  appre- 
«  nez-vous  tant  de  choses  si  curieuses  à  votre  âge  et  tout  infirme 
m  que  vous  êtes?  Il  faut  que  vous  dépensiez  beaucoup  de  ports  de 
«  lettres  et  en  correspondance.  On  m'a  assuré  depuis  peu  et  de  bon 

•  endroit  que  la  réponse  au  livre  de  M.  de  la  Trappe  étoit  d'un 
«  chartreux  de  Bruxelles.  Je  ne  sçais  ce  qui  en  est.  Cet  abbé  m'a 
«  fait  l'honneur  de  m'écrire  depuis  peu  une  lettre  fort  honnête  où 


^  Jules-Armand  Colbert,  marquis  de  Blainville  et  d'Ormoy,  fiU  de  Jean-Bap- 
tiste ColberL  11  parvint  au  grade  de  lieutenant  général  et  mourut,  en  1704,  des 
suites  d*une  blessure  reçue  à  la  bataille  d*Hochstet. 

*  On  sait  que  Jean-Baptiste  Colbert  était  fils  de  Nicolas  Colbert  et  de  Marie 
Pussort. 
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Chartrts ,  U  26  d«cemkr«  SG. 

«  Ça  été  une  fort  grande  joie  pour  monsieur  Tabbé  Furetière, 
Monsieur,  que  la  copie  que  je  lui  ai  envoiée  de  la  sentence 
contre  le  s' de  la  Fontaine.  Toutes  les  honnêtetés  qu'il  m'a  faites 
retombent  assurément  sur  vous.  Pour  moi,  je  vous  les  renvoie  et 
de  très  bon  cœur,  et  je  vous  remercie  très  humblement  de  la 
grâce  que  vous  m'avez  faite  de  m'envoïer  la  copie  de  cette  sen- 
tence. Vous  avez  plus  des  œuvres  de  M.  Furetière  que  moi,  se- 
lon ce  que  vous  me  mandez ,  et  lui  ayant  demandé  ce  qui  me 
manque,  c'est-à-dire  aux  deux  factums  et  aux  essais,  il  ne  m'a 
envoie  que  l'addition  à  son  second  factum  et  le  placet  dés  Muses 
au  Roy,  qui  n'est  que  manuscrit,  et  qu'il  me  mande  être  l'original 
qui  devoit  être  présenté  à  Sa  Majesté.  Je  lui  avois  demandé  tout  ce 
que  vous  me  marquiez  par  votre  dernière  lettre,  mais  il  ne  m'a 
fait  nulle  réponse  là-dessus,  marque  assurée  qu'il  n'en  a  rien, 
ou  qu'il  n'en  a  plus  de  copies.  Je  le  presserai  encore  là-dessus  la 
première  fois  que  je  luy  écrirai  et  je  vous  ferai  sçavoir  ce  qu'il 
m'aura  écrit.  J'apprends  que  M.  vostre  vidame  est  ici  ;  si  cela  est ,  je 
le  verrai  demain  matin.  Tai  donné  ordre  à  mon  libraire  de  donner 
un  exemplaire  du  Traité  des  Jeux^  à  la  personne  qui  le  viendra 
demander  de  votre  part.  Aiez  donc,  s'il  vous  plaist,  la  bonté  de 
donner  ordre  à  Paris  qu'on  aille  le  retirer. 

«  Ou  me  mande  que  les  jésuites  font  de  grands  mouvements 
pour  faire  suprimer  les  cinq  derniers  volumes  de  M.  Baillet,et 
que  M.  Ménage  écrit  contre  et  prétend  en  faire  voir  les  fautes, 
aussi  bien  que  des  quatre  premiers.  —  Je  suis  toujours.  Mon- 
sieur, entièrement  à  vous.  » 


II. 


Billet  de  M.  de  Harlay  à  M.  de  la  Reynie,  au,  sujet  des  marionnettes 

de  la  foire  Saint-Germain, 

En  feuilletant  les  portefeuilles  du  lieutenant  de  police  M.  de  la 
Reynie,  pour  y  chercher  quelques  renseignements  relatifs  aux  suites  de 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  le  hasard  nous  a  fait  rencontrer,  à  la 

^  C  est  un  de  ses  livres  :  Traité  des  jeax  et  des  divertissements  if  ai  fieavent  être 
permis  ou  qui  doivent  être  défendus  aux  chrétiens;  Paris,  1686,  in-i  9* 
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date  du  7  février  1686,  un  billet  du  procureur  général  au  parlement  de 
Paris ,  Achille  de  Harlay,  adressé  à  M.  delà  Reynie.  Cette  petite  pièce  est 
assurément  le  document  le  plus  sérieux  qui  puisse  être  fourni  au  futur 
historiographe  de  nos  spectacles  forains.  Elle  prouve  qu*à  Paris,  en  plein 
siècle  de  Louis  XIV,  le  théâtre  des  marionnettes,  comme  celui  des 
Jantoccini  de  Milan  et  des  burattini  de  Rome,  astreint  à  moins  de  sur- 
veillance que  les  autres  speclacles  et  a£Franchi  de  la  censure  préalable , 
touchait  hardiment,  dans  de  fantasques  improvisations,  les  événements 
du  jour,  même  les  événements  religieux  et  politiques,  dont  l'appréciation 
était  si  sévèrement  interdite  aux  théâtres  d'un  ordre  plus  élevé.  Ce  carac- 
tère, jusqu'ici  peu  remarqué,  du  répertoire  de  nos  modernes  et  mo- 
destes Âlellanes  ressort  de  la  lecture  du  billet  que  nous  signalons, 
et  nous  engage  à  le  publier. 

•  L'adresse  porte  : 

A  Monsieur  de  la  Retnie,  conseiller  ordinaire  du  roy  en  son 
conseil.  —  de  Harlay. 

«7  février  1686. 

«  On  dit  ce  matin  au  Palais  que  les  marionnettes  que  Ton  fait 
«jouer  à  la  foire  Saint-Germain  y  représentent  la  desconfiture 
«  des  huguenots ,  et  comme  vous  trouverez  apparemment  ces  ma- 

•  tières  bien  sérieuses  pour  les  marionnettes,  j'ai  cru.  Monsieur, 
«  que  je  devois  vous  donner  cet  avis  pour  en  faire  Tusage  que 
«  vous  trouverez  à  propos  par  (sic)  votre  prudence. 

«  DE  Harlay^  » 

La  révocation  de  Tédit  de  Nantes  est  du  mois  d'octobre  1 685.  Cette 
mesure  eut  pour  effet  immédiat  de  jeter  daiis  le  désespoir  et  de  faire 
sortir  du  royaume  des  milliers  de  familles  protestantes.  Les  marion- 
nettes de  la  foire  Saint-Germain  ne  perdirent  pas  de  temps,  comme  on 
voit,  pour  exploiter  les  sentiments  qu excitait  en  sens  divers  cette  ter- 
rible desconfiture.  Ce  sujet  parut,  avec  raison,  au  chef  de  la  magistra- 
ture dépasser  quelque  peu  les  libertés  foraines.  Si  Ton  nous  demande 
à  présent  quels  étaient  les  acteurs  signalés  à  M.  de  la  Reynie,  nous  di- 
rons que  c'étaient  très-probablement  les  fameux  pantins  de  Fanchon 
Brioché,  immortalisé  par  un  vers  de  la  Vll'épitre  de  Boileau.  De  la  place 
où  Brioché  présidait  en  1677  (à  l'extrémité  de  la  rue  Guénégaud,  en  face 
de  Tabreuvoir  du  pont  Neuf),  l'actif  directeur  transportait  chaque  hiver 
sa  troupe  dans  une  loge  de  la  foire  Saint -Germain.  Ce  Fanchon  ou 

*  Recueil  intitulé  :  Révocation  de  ïédit  de  Nantes,  t.  IV,  in-fol.  Bibl.  mU 
I1-791. 

aiATOiRc.  12 
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François  Brioché  était  fils  du  non  moins  célèbre  Jean  Brioclié,  qui  flo- 
rissait  au  même  lieu ,  vers  i65o,  au  temps  de  Scarron  et  de  Cyrano  de 
Bergerac,  avec  lequel  il  eut  un  démêlé  tragi-comique^.  Ses  panégy- 
ristes lui  ont  attribué  Tinvention  des  marionnettes  :  c^est  une  erreur.  Les 
poupées  à  ressorts  ont  été  connues  dans  Tantiquité  et  dans  le  moyen 
âge ,  et  n  ont  pas  cessé  d*étre  un  des  divertissements  favoris  des  Orien- 
taux. Jean  Brioché  «  arracheur  de  dents  et  mécanicien  habile,  n*a  eu  que 
le  mérite  de  les  perfectionner,  et  celui  surtout  d*avoir  sa  les  rendre 
agréables  à  la  bonne  compagnie  par  les  plaisanteries  piquantes  qu*il  leur 
prétait. 

Ch.  M. 


m. 

Versiu  LethalJU  monachi  de  qaodam  piscatore  qaem  hallena  absorbait 
(Communiqué  par  M.  Hauréau,  membre  du  comité.) 

Lethald  passe  à  bon  droit  pour  un  des  écrivains  les  plus  corrects  et 
les  plus  élégants  du  x'  siècle.  11  a  rencontré  parmi  ses  contemporains 
plus  d*un  admirateur,  comme  nous  Tattestent  le  témoignage  d*Abbon 
de  Fleury  (Abbonis,  Epist.  apud  Pithaeum,  ad.  cale.  Canon,  Vet  EccL 
Rom.  p.  A45)  et  les  sollicitations  qui  lui  furent  adressées  tour  à  lour  par 
les  moines  de  Noaillé  et  par  Avesgaud ,  évéque  du  Mans.  Les  critiques 
modernes,  dom  Rivet,  dom  Ceillier  et  le  P.  Lelong,  ont  rendu  le  même 
hommage  à  son  savoir  et  à  son  mérite.  Cependant  les  doctes  auteurs  de 
THistoire  littéraire  de  la  France  n*ont  connu  que  trois  opuscules  de  Le- 
thald :  le  Liber  miracaloram  sancti  Maximini,  publié  par  Mabillon  dans 
le  premier  sîède  de  ses  Acta;  la  Légende  de  saint  Junien,  premier  abbé 
de  Noaillé,  Delaiio  corporis  sancti  Juniani  in  synodum  Karrofensem,  pu- 
bliée par  Mabillon  au  quatrième  siècle  des  Acta,  et  parles  BoUandistes, 
à  la  date  du  i3  août,  et  la  Vie  de  saint  Julien,  premier  évéque  du. 
Mans,  imprimée  par  Bosquet  daos  le  tome  II  de  ses  Ecclesiœ  Gallicanœ 
Histonœ,  et  par  Bollandus  au  27  janvier. 

Ces  opuscules  sont  d*un  style  facile  et  poli  :  on  y  trouve  moins  de 
naïvetés  et  plus  de  littérature  que  dans  les  autres  écrits  du  même  temps. 
Mais  ce  n  est  pas  là  tout  ce  qui  reste  de  Lethald.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  {Hist,  Htt,  da  Maine,  t.  II,  p.  g)  que  les  Bénédictins  avaient 
omis  de  mentionner  dans  le  catalogue  de  ses  œuvres  les  Répons  et  les 

'  Cyrano  de  Bergerac  tua  d*un  coup  d'épée  le  sioge  savant  de  Brioché,  qui  lui 
avait  fait  la  grimace  el  qu'il  prit  pour  un  homme  qui  l'insultait.  Cette  aventure 
donna  lieu  à  un  opuscule  devenu  rare,  intitulé  :  Grand  combat  de  Cjrrano  et  da 
tinge  de  Brioché, 
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Anliennes  de  l'office  de  saint  Julien ,  insérés  dans  toutes  les  éditions 
du  Bréviaire  du  Mans.  Aajourd*huî ,  nous  tirons  d*un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  un  poème  qui  porte  le  nom  de  Lethald,  et  qui 
nous  semble  encore  bien  plus  remarquable ,  au  point  de  vue  littéraire, 
que  ses  antiennes  et  ses  notices  hagiographiques. 

Ce  manuscrit,  inscrit  sous  le  n^  525o  A  de  Tancien  fonds,  n*entra 
chez  le  roi  que  vers  Tannée  i644«  quand  déjà  Ton  avait  imprimé  la 
plus  grande  partie  du  Catalogue  dés  latins ,  et  il  ne  put  être  porté  qu'à 
r  Appendix.  D  provenait  de  la  bibliothèque  de  Saint-Florent  de  Saumur, 
et  Montfaucon  n  avait  pas  donné  le  catalogue  de  cette  bibliothèque. 
C'esl  ce  qui  explique  comment  les  auteurs  du  sixième  volume  de  THis- 
toire  littéraire  ont  ignoré  Texislence  du  poème  que  nous  publions  au- 
jourd'hui. B.  H. 

Si  mihi  Pindareas  praestarent  organa  cordae, 
Voceque  Treidus  percellens  omnia  vates 
Afibret,  adversas  qui  flumina  cogit  in  undas 
ÂrmoDiasqoe  avidas  cheli  rapit  undique  silvas  « 
Sic  neque  *  magnîficum  possem  depromere  carmen 
Quod  meditor,  nidibus  quod  fi  bris  <fudere  conor. 
Moribus  hoc  senior  venerabilis  et  gravis  »vo    ' 
Retulit,  os  cujus  rutilum  splendescit  ut  aurum. 
Albion  Oceani  septem  subjecta  trioni 
Insula  dicta  prias,  post  inde  BriUnnia,  gantes 
Robustas  animis  gaudentesque  edidit  armis. 
Aère  blanda  satis,  fœcandaque  rébus  opimis, 
Angtorum  modoque  flavls  babitata  colonis, 
Prsesule  Gregorio ,  Cbristi  pia  cantica  cantat 
Barbarica  dudum  quae  norat  fundere  lîngua; 
Hac  gestum  canimus  quod  cudere  rite  paramua. 
Within  dictus  erat,  piscandi  nobilis  arte, 
Rimator  fluvii,  rimator  et  aequoris  altl , 
Qaem  nequeant  dulces  et  aman  avertere  fluctus 
Qain  prasdam  a  rapidls  ad  litora  devehai  undîs. 
Hic  hic  Tithoni  croceum  dum  Aurora  cubile 
Linqueret,  alta  petit  carabo  devectus  amico, 
Et  calibem*  silicemque  gerit/fungumque'  reponit, 
His  opus  afifuerit  tenues  excudat  ut  ignés , 
Et  fémur  ancipid  fidus  pracingitur  ense: 
Cuoctaparat,  nihil  artis  abeat,  nec  retia  desunt, 
Ancbora  fluctivagam  qus  sistat  in  aequore  puppim  ; 
Transtra  tenet  teretesque  tegnnt  tabulata  mdentes; 
Sportula  paais  adest  dalcesque  in  vase  liqoores, 


*  La  copie!»  doit  «voir  êhM  c«  vcn, 

*  Chmijh$m ,  morecaa  d'aci«r. 
'  Champignon  dtM^M. 

SI. 
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<  Ne  maris  uodisoni  sale  comprimeretar  acerbo. 
cSoIas  sic  WithÎD  peiago  se  crédit  aperto, 

t  It  procul  a  terris  :  montes  silvaeque  recedunt; 
c  Sic  fréta  salsa  secans  mediis  exultât  in  uodis, 
iTum  meditans  qua  rete  plaga,  qua  poneret  hamum: 
< Dente  ratem  stabilire  parât,  qna  pontus  ab  undis 
c  Immotus  xephiro  tenui  spirante  manebat. 
c  Fluctibus  e  mediis  mox  belloa  surgit  enormîs, 
«Os ,  oculos  ScillaB  similis',  similisque  Garibdi , 
«  Denttbus  angaineîs  et  guttnre  semper  bianti , 
c  Guttore  quod  totas  ad  Tartara  volveret  orbes  : 
t  Witbin  rete  legens  uncosqae  avellere  morsus 
«Nititur  etplacidis  ad  littora  tendere  ventis  : 
«  Sed  manibus  trepidis  et  pectore  prorsus  anbelo 

<  Deserit  inceptam,  tamidisque  in  fluctibus  bxret  ; 
«  Âst  fera  dira  furens  mîsero  capiti  os  agit  ingens 

«  Et  carabum  Witbinque  avidam  traducit  in  alvum  : 
«  iEstibus  in  mediis  velut  ardens  sole  viator 
«  Ebibit  inventam  gelidis  e  fontibus  undam. 
«  Witbin,  puppe  sedens,  caeco  concluditur  aotro. 
«Non  remis  opus  est,  nec  tendere  carbasa  ventis, 
•  Nec  flagitant  certum  splendentia  sidéra  cursum  ; 
«  Nec  tainen  in  tumidis  cursus  sibi  déficit  undis. 
«  Witbin  quos  agites  animos  in  ventre  ferino  ! 
«  Gernere  te  dulces  properant  ad  litora  nati 
«  Et  penitral  *  venerale  domus  per  limina  sacra 
«Nudîpes  efilagitat  veiis  remeare  secundis. 
«  Solus  in  ancipiti  positus  discrimine,  solus 
«Concipe  consilium,  cape  vires,  exere  robur. 
«  Virtus  nuUa  patet  cum  res  fortuna  secundet, 
«Obtimum*  in  adversis  animas  extollere  rebos. 
«  Alvo  igitur  Witbin  dausus,  ceu  carcere  opaco , 
«Mox  calibem  cilicemque  ferit,  scintilla  relucens 
«Emicat,  appositoque  adolescit  splendida  fungo, 
«  Vivereque  altisonas  monstrat  se  posse  per  undas. 
«  Extrabitur  validus  renés  qui  cinxerat  anceps , 
«Et  placet  argitas  remos  incidere  fnistis, 
«  Arsnraoque  rati  summas  evellere  crates. 
c  Ignis  ut  bsc  rapuit,  ingens  ad  tecta  reiuxit 
«  Fnmus  ad  alta  volans,  vacoum  petit  aéra  sursam  ; 
«Sed  denso  furiae  révolu  tus  ad  infîma  tergo 
«Os,  ocalos,  auresque  petit,  gntturque  profani 
«Hostis,  et  in  vacuas  violenter  labitur  auras: 
«Solpbureos  velut  ille  fremens  vomit  Etbna  vapores« 
«Lucidaque  elatis  diverberat  astra  faviliis; 


*  PêMtrak. 
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t  Haut  secus  Eumenides  rapidis  hec  acta  caniinis 

•  ^stuat,  altisonas  fauces  exerta  per  undas. 

•  Qoo  fugiat  nusquam  est;  intas  sibi  devehit  hostem. 
I  Nonc  Tastos  rugiens  super  aoquora  porrigit  artus, 

I  Nunc  pelagi  tenebrosa  petens,  vaga  cerula  verrit . 
a  Impalieosque  traces  cumulât  malesana  furores  ; 

■  Nec  minus  inciusus  clades  novus  aggerat  hospes. 
«  Jamque  ubi  flamma  sui  perfudit  limina  tecti, 

«  Exi  it  et  ferro  furie  latus  haurît  utrumque , 

•  Visceraqne  inflictis  fodiens  secat  undique  plagia; 

•  Dissicit  exta  calil»,  penetralia  cuncta  pererraos, 

«  Et  ferit  in  stomachum ,  rimatnrque  abdita  cordis , 
i  Nititur  et  validis  rimas  ioBigere  costis, 
«Quis  '  vindex  pelagus  saisis  irrumperet  undis. 
«  Ingemit  alta  domus,  validos  ferientis  ad  ictus, 
t  Et  simul  exortus  duplex  ferit  aequora  plauctus; 
t  Datque  cibus  morlem ,  rabidum  vorat  esca  vorantem , 
<  Prsedaque  pnedonem  versa  vice  steroit  enormem. 
«  Cedibus  oppletus  bospes  et  pectore  fessus , 

■  In  média  vasti  residet  testudine  tecti , 

•  Préparât  apta  epulis,  veribusque*  trementia  Ggit 

•  Viscera  visceribua  curans  et  corpore  corpus. 

•  Hoc  igitur  Within  quinos  certamine  soles , 

•  Bis  binasque  agitât,  revoluto  sidère ,  noctes. 
I  Vivendi  spes  rata  fuit;  sed  causa  laborum 

•  Integra  semper  adest,  bosti  nec  parcero  novit, 
I  Belua  dira  ireinens  ad  litora  volvilur  undis; 

«  Exanguem  pelagus  fui  vis  prosternit  arenis. 

«  Hanc  praedam  portus  Rovicastrae  snscipit  urbis 

«Qua  Witbin  natus,  hamum  qua  ponere  doctus. 

«  Attoniti  cives  munus  speculantur  opimum 

«  Ancipitem  gerit  ille  avidum ,  gerit  iile  bipennem , 

«  Nituntur  gradibus  tantae  fastigia  molis 

«  Scandere  et  egregiam  laribus  conferre  rapinam  ; 

«  Ardua  tecta  petunt,  validisqne  securibus  actis 

G  Ictus  ingeminant  et  litora  voce  fatigant , 

t  Visceribusque  imis  per  vnlnera' propinquant, 

•  Ignari  socium  caeco  servarier  antro. 

«  Ille  ubi  crudeles  prope  sensit  adesse  secures  ; 

«  Sensit  et  optats  vectum  se  ad  litora  terne 

«  Native  alloquitur  socios  : —  Heu,  parcite  cives  ! 

•  Parcite,  ait,  misero!  Hac  Within  servatur  in  alvo!  — 
K  Uis  tremor  ossa  ferit,  mauibus  tremefacta  secoris 

«  Evolat,  albescunt  vulius,  vox  faucibus  baeret, 


QatÏM. 
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«  Precipitem  lapveie  (upan  :  ruit  agmîne  denso 
«  Tarba  fugax,  aliusque  idinm  pervertere  certat. 

•  PFedictam  sonas  hic  subito  conçussent  orbem  ; 
t  Concumiot  populi  ;  mulîeres  pensa  ferentes 

•  Et  juvenes,  paerique  volant  et  cuira  senectns 
«  Immemor  SBlatis ,  gressas  meditatur  heriles. 

c  PraBSul  ut  audivit,  moz  iimina  sacra  petivit. 

•  Convocat  extemplo  venerandum  ex  ordine  cienun , 
«  Ecclesiamque  omnem  populi  ciet  ore  sereno , 

•  Edocet  et  causant  precibus  summitlit  et  omne», 

•  Pestis  iniqoa  latens  sanctam  ne  lederet  urbem , 
1  Neve  truces  daemon  valeat  garrire  furore», 

<  In  mortem  populi  dicens  fantasmata  nostri , 

•  Âppulit  ad  nostrum  quoddam  miserabiie  litus. 
«  Insignes  pietatelviros  mox  eligit,  bisque 

•  Pignera  ^  sacra  jubet^  lalicesqne  efferre  verendos 
tQuis*  pestis  fugiat,  virtusque  adversa  fatiscat, 

c  Atque  auras  teneat  sacris  pavefacta  iropbeîsw 
«  Procédant  proceres ,  magna  stipante  caterva , 

•  Complenturque  avidis  adcemere  litora  turmis; 

•  Mox  gradibus  positis  exesas  jam  cute  crates 

•  Gonscendunt,  undasque  pias  percuncta  refundunt. 
«  Adjurant  :  c  Hic ,  si  qua  lates ,  adversa  potestas, 

c  Nomen ,  opus,  meritumque  tuum  per  sancia  fatere*. 
c  Pignera  que  gerimus  virtus  tibi  nulia  iatendi , 
c  Nomineque  in  saneto  quid  sis  edicito  coram  !  » 

•  Within  ait:  <Sum  ego,  quem  rabidis  bec  fancibus  angen» 
tEumenides  rapuit«  et  viscère  mersit  acerbo;]} 

c  Quin  agite ,  o  cives ,  superum  jam  cemere  lumen  ' 

•  Ednctus  merear,  patriamquevidere  cupilam.  » 
tHîs  animi  redeunt  et  ierrita  corda  quiescunt 

•  Certatimque  ruunt  operi ,  ferrumque  fatigant: 

•  Litora  cuncta  sonant ,  crebris  ferit  ictibus  etber, 
c  Gesaque  frosta  fers  bibulis  sternuntur  arenis. 

«  Pontifici  pars  summa  datur,  munusque  reportant 

•  Egregium ,  lympbasque  et  pignera  sacra  ferentes  : 
c  Partitur  popidis  gratae  commercia  pnedsB , 

•  Nec^quisquam  vacuus  laetam  remeavitad  urbem. 

c  Squaiidus  bine  Within  superas  procedît  ad  auras , 

•  Turtur  ut  exuvias  mediis  nndata  pruinis 

c  Primo  vere  redit,  vel  cum  reditura  juventus 
c  Implumes  aquilas  post  multum  sustinet  aevum  ; 
c  lUis  dedduo  spoliantur  tegmine  membra , 
«  Perspicnamque  aciem  dudum  tegit  invida  nubes 
«  Arma  ruunt  pedibus,  frustantur  gutlura  rostro 
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Defensuniqne  aoimuni  refovet  spes  nulla  rapine  : 
Sic  Aogio,  reducem  dum  cernit  ab  axjuore  lacem , 
Calvities  exeaa  apicem  detenerat  omnem, 
Et  cutis  ezmissos  excocta  reliquerat  ungues , 
Palpebraque  accrescens  dansas  invexerat  umbras; 
Et  nova  lux  oculos,  tan  ta  sub  nocta  gravatos 
Dum  redit,  ofi[endit,  nec  cemere  litus  amenum 
Sofficiont,  ipsosque  ruunt  qui  ex  urbe  propinquos. 
Vox^vel  sola  manus,  non  visus  munera  produnt, 
Non  Within  lanto  fuerit  cum  tempore  sospes  ; 
Obsequio  simili  caram  remeabat  ad  urbem 
A  pelago'rediens ,  popularibus  ecce  calervis 
Stipatus,  quasi  rex  cuneos  speculatar  ovantes. 
Occurrit  praesul,  derus  veneranter  honorât 
Hinc  vallant  proceres,  artant  hioc  undique  plèbes 
Terque,  quater(que)  novi  flagitant  discrimina  casus; 
Mnlta  rogant,  multoque  bominem  sermone  fatigant 
Nuncius  inde  celer  mox  conjugis  attigit  aures; 
Illa  volât;  eunuque  ardens  ad  lilora  tendit: 
Prosiliunt'natl  laribus ,  cunclique  pénates 
Protenso  spacii  pendu nt  certamine  vires. 
Naufragus  ast  média ,  Jonas  vclut  alter,  in  urbe 
Edocet  attonitos  redncis  miracula  vite. 
Anxia  sed  conjux  litus  penetraverat  omne 
Expositasque  rates  atque  ardua  rostra  pererrat , 
Versicolor  velut  alta  volans  periustrat  Lirundo 
Atria  perque  lacus  et  stagna  sonantia  circum 
Aéra  Iseta  secat,  nidisque  loquacibus  escas 
Pabula  capta  legit,  varies  imitala  meandros; 
Haut  secus  base  roulier  portu  «  rostrisque  vagatur 
Ingeminans  clamore  virum ,  tellusque  remugit; 
Excipit  assultus  resonans  de  monlibus  ecbo 
Et  Within,  Within  reboantia  litora  clamant. 
Vix  tandem  populos  ceisa  dum  aflatur  in  urbe , 
Inventum  mulier  nescit  cognosse  maritum. 
Abslulerat  notam  species  explosa  figuram , 
Et  nova  calvities  frontem  nudarat  amicam. 
Nota  viro  fuerat  redud  vox  sola  superstes. 
Haec  trepid»  attonitas  ut  conjugis  attigit  aures , 
nia  8ui  memor  est  et  mentis  reddita  compos 
Terque  qnaterque  caput  lacrimis  implume  rigabat 
Inde  lares  proprios  et  tecta  domestica  Within 
Regreditur,  donis  praedaque  insignis  opima. 
Fdicesque  agitans  per  plurima  tempora  soles 
Ad  speciem  veteris  meruit  remeare  decoris.  » 

EiPUCIT. 
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IV. 

Lettres  historùiues  extraites  des  archives  des  Basses-Pyrénées. 

(Communication  de  M.  de  la  Grèze,  correspondant  à  Qagnères.  Notes  de 
M.  Huiilard-Bréholles,  membre  du  comité.) 

Lettre  de  Jean  d'Alhret  aa  roi  de  Navarre  Henri  II  sur  le  mouvement  des  troupes 

royales  aprh  le  combat  de  Renty. 

(Slaoâtl554.} 

«  Sire,  vous  ayant  escript  du  xviii"  de  ce  nioys  au  camp  de  Mon- 

•  treui  je  vous  ay  adverty  entièrement  de  ce  questoit  succède  de- 

•  puis  celles  que  je  vous  avois  escriptes  de  devant  Ranty.  Et  main- 
«  tenant.  Sire,  ie  vous  ay  bien  volu  advertir  coment  le  Roy  est  de 

•  retour  de  son  camp  et  est  en  ceste  ville  depuis  arsoir  qu'il  y  ar- 
«  riva,  ayant  lesse  Monseigneur  de  Vandosme  au  camp,  messieurs  de 

•  Montpensier,  le  Prince  de  la  Rockehenciere^  et  Maneschal  de 

•  sainct  André  avecques  luy .  Le  [dit]  Seigneur  na  peu  pour  ceste  fois 
«  vennir  à  bout  de  son  desaing  questoit  de  ruyner  toutallement  le 
«  château  de  Ranty,  et  à  este  accause  que  les  munitions  ce  sont 
«  trovées  certes;  et  na  on  volu  pour  si  peu  de  chose  quy  restoitdes- 
«  garnir  les  places  de  frontyere  de  doubte  que  Lampereur  adverty 
«  de  ce,  ce  ruast  a  la  plus  desporveue  appresque  le  roy  auroit  relire 

•  ces  gens  de  la  campanhe.  Lequel  appresant  cest  retire  a  Bétune 

•  VI  jours  avant  que  le  roy  ce  soit  party  de  son  camp  qui  a  volu  a 

•  mon  advis ,  puisque  Dieu  luy  a  faicte  [sic]  une  si  belle  grâce  que  de 
«  rompre  le  camp  de  son  ennemypresant,  estrele  dernier  à  deslô- 
«  ger.  Et  portant,  Sire,  que  nous  ne  venons  que  darriver  ie  me  con- 
«  tanteray  pour  ceste  foys  de  vous  advertir  de  la  venue  du  dit  Sei- 

•  gneur,  et  de  ce  qui  est  succède  depuis  le  partement  du  dit  Ranty, 
«  me  confiant  d'ailleurs  que  le  s'  de  Boneffont  vous  aura  adverty 
«  du  reste,  qui  est  à  Paris  ainsy  que  on  me  vient  de  dire. 

«  Sire,  je  supplieray  le  Créateur  vous  conserver  en  santé  et  lon- 
«  gue  vie.  De  Compienbe  ce  dernier  d'aoust  i55â. 

«  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subiect  et  serviteur, 

«  Signé  Dalbrbt^.  » 
Sascription  :  Au  roy  de  Navarre. 

'  Ce  nom  est  mal  écrit  :  il  s*agii  évidemment  du  prince  de  ia  Roche-sur-Yon , 
Charies  de  Bourbon,  second  Gis  de  Louis  I  de  Bourbon,  tige  de  la  seconde 
branche  de  Montpensier.  Le  prince  de  la  Rocbe-sur-Yon  était  venu  rejoindre 
1  armée  royale  avec  un  renfort  considérable  au  camp  de  Crèvecœur,  près  Cam-' 
brai  «  vers  la  mi-juillet,  comme  le  racontent  François  de  Rabutin  dans  ses  Com- 
mentaires, p.  377,  et  Favyn,  Hist.  de  Navarre,  p.  81 4* 

'  Jean  d*Albrpt,  baron  de  Miossens,  dit  le  protonolaire  dcMiosscns,  fils  d'E- 
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Lettre  de  Jean  d'Alhret  au  rojr  de  Navarre  sur  l'envoi  projeté  de  sa  compagnie  en 
Piémont,  et  sur  les  démarches  <fuH  a  faites  avec  M,  de  Bonnefons  auprès  du  car- 
dinal de  Lorraine  et  de  madame  de  Valenùnois  pour  s'y  opposer. 

(  5  Mptembr*  1554.) 

«Sire,  je  vous  ay  escript  du  dernier  de  aoust  et  adverty  de 
■  larrivée  du  roy  eu  ceste  ville  de  Gompienhe,  aussi  des  nouvelles 

•  de  son  camp  et  de  ceste  court  au  mieulx  que  jay  peu  entendre, 

•  et  comme  j'estois,  Sire,  atandant  de  voz  novelles  pour  ce  quil 

•  y  a  lonctemps  que  je  nen  ay  eu ,  ie  ne  cuidois  sitost  avoir  occa- 
«  sion  de  vous  escjîpre  comme  jay  eu  despuis  hier  que  on  nous 
t  a  adverti  à  mons'  de  BoneQbnt  qui  est  icy  et  moy  que  le  Roy  vous 
«  a  escript  depuis  quatre  iours  et  envoyé  commission  pour  faire 
«  aller  la  moytié  de  vostre  companhie  en  Piedmont  :  de  quoy  ie 
«  vous  ay  volu  advertir  affin ,  Sire ,  que  vous  sachiez  ce  que  nous 
«  ayantz  entendu  chose  que  nous  savons  bien  queHe  vous  sera 
«peu  aggreable,  nous  avons  faict  envers  mons'  le  cardinal  de 
«  Loreyne  et  madame  de  Valentynois  ausquelz  deulx ,  Sire ,  nous 
«  avons  remoostré  le  peu  de  conte  que  le  Roy,  faisant  cella,  faict  de 
«  sa  duché  de  Guienne  la  voulant  despouUer  de  ce  peu  de  force  que 
«  par  ci  davant  luy  a  laisse,  chose  qui  pourra  tousiours  inciter  len- 
«nemi  à  entreprendre  quelque  novellete  voyant  le  peu  de  re- 
«sistance  quil  y  pourroit  trover,  et  que  jascoit  quil  nait,  il  y  a 
«  plusieurs  iours,  rien  monstre  de  la  volunté  quil  peult  avoir  sur 
«  le  pais«  quil  est  fort  à  présumer  qu  il  lait  plustost  faict  crainghant 

•  plus  vostre  presance  que  la  force  que  vous  pouvois  {sic)  avoir  du 
«  Roy  pour  le  contenir  en  la  tranquillité  quil  est,  et  maintenant  qui! 
«  verra  le  pais  desnué  d*hommes  telz  quil  faut  pour  sa  conserva- 

•  tion,  quil  est  a  craindre,  se  ainsi  est,  qu'il  nentreprenhe  dexe- 
«  cuter  sa  volunté  qui  ne  seroit  peu  de  chose  au  royaulme  nies- 
«  memcnt ,  voyant  venir  sa  ruyne  par  la  part  qui  est  auiourduy  la 
«plus  tranquille,  pacilBcque  et  seure,  et  conduite  a  beaucoup 
«  moins  de  fraiz  que  partie  de  tout  le  royaulme.  Que  ceste  nou- 
«  vellete.  Sire,  vous  mescontantera  si  fort  que  facillement  vous 
«  nobeirez  pas  ny  du  premier  coup  aux  [ordres]  de  la  comission,  et 

tienne-Arnaud  d'Albrei  et  de  Françoise  de  Béarn,  dame  de  Miossens,  descendait 
de  Charles  II  d*Aibret,  et  était  allié  à  la  maison  royale  de  Navarre  par  une 
étroite  parenté.  Sa  femme,  Suzanne  de  Bourbon,  fut  U  première  gouvernante 
du  petit  prince  qui  devait  être  Henri  IV. 
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autres  remonstraoces,  Sire ,  que  nous  avons  faicles  au  uiieulx  qu*it 
nous  a  tsté  possible.  Monsieur  le  cardinal  de  Loreyne  nous  a  dit 
que  le  roy  lavoit  ainsi  ordonné  et  qu^il  ne  seroit  pas  q^e  vous 
n'escripviez  audit  seigneur,  sur  laquelle  responce ,  s'il  peut  quelque 
chose ,  qu'il  y  fera  ce  quil  luy  sera  possible.  Madame  de  Valen- 
tynois  ne  sçavoit  rien  enchores  de  tout  ceci ,  mes  elle  nous  a 
promis  enchores  à  part  qu'elle  en  parleroilau  Roy.  Que  est  tout. 
Sire,  ce  que  nous  avons  peu  faire  pour  le  presant,  et  mes  quand 
vous  escriprez  audit  seig'  vous  nous  manderez,  sil  vous  plaict, 
ce  que  nous  aurons  à  faire  ^ 

«Sire,  je  supplie  le  créateur  vous  conserver  eu  parfaicte  santé 
et  très  longue  vie.  De  Compienhe  ce  cinquiesme  de  septembre 
i554. 

«  Vostre  très  humble  et  très  obéissant subiect  et  serviteur, 

«  Signé  J.  Dalbret.  » 
Suscription  :  Au  roy  de  Navarre. 

Rapport  de  Jean  d^Alhnt  au,  roi  de  Navarre  sur  le  cowibat  de  RetUi  et  sur  la  défaite 

de  Pierre  Strozzi  en  Toscane. 

(6Mpt«mbx«15S4.) 

«  Le  roy,  ii  jours  appres  quil  eust  la  victoire  contre  lampereur 
et  ces  gens,  laissant  le  château  de  Ranty  quasi  ruyne  de  la  grande 
baterie  quy  fust  faicte  par  iiii  jours,  pour  quelque  iaulte  de  mu- 
nitions fist  lever  son  camp  de  davant  en  plain  midy,  lampereur 
estant  en  armes  en  son  camp  et  a  demy  lieue  de  nous  sans  quil 
y  eust  escarmoche  quelconque  dressée  par  lennemy.  Et  vint 
camper  ledit  seigneur  davant  Montreul  ou  il  fust  quatre  iours 
atandant  quelle  myne  1  ennemy  vouldroit  faire  qui  toutesfois  ne 
bougea  dou  il  estoit  lorsque  nous  estions  davant  Ranty.  Et  voyant 
ledit  seigneur  que  lampereur  et  force  gens  de  sa  mayson  cestoient 
retirés  avecque  luy  à  Betune,  partist  de  son  camp  qu'il  laissa  da- 
vant Montreul  et  sen  vint  seul  avecques  deux  mille  archiers  de 
sa  garde  a  Sainct-Sprit  de  Rue^  et  landemain  à  Neville^  et  puis 
Amiens,  ou  monsieur  le  conestable  le  vint  trovep  avecques  mon- 
sieur l'admirail  ;  mons'  de  Guise  nabandonna  jamais  ledit  sei- 

*  Sait  un  passage  dénué  de  tout  intérêt. 

*  Aujourd'hui  simplement  Rue.  La  chapelle  du  Saint-Esprit ,  à  Rue ,  est  clas- 
sée au  nombre  des  moauments  historiques. 

*  Probablement  Neuvîlie-au-Bois,  canton  d'Oisemont  (Somme). 
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goeur;  a  qui'  on  doone  la  priadpalle  occasiou  de  nostre  victoyre, 
et  véritablement  avant  quil  donast  sur  les  ennemis,  ia  cavallerie 
legiere  et  quelque  nombre  de  haoquebuserie  ce  trovoient  pres- 
sés; mais  ledit  s'  de  Guise  commansant  de  combatre  aveoques 
le  s' de  Tavanes,  soudeynement  lesdits  ennemys  tomarent  visage 
a  bride  avallee. 

«  A  lavant  garde  de  iampereur  qui  combatist  estoient  le  sei- 
gneur don  Ferrando  ^  et  le  prince  de  Piedmont  qui  se  saulva  dans 
le  boys  appres  y  avoir  este  cache  une  bonne  heure;  et  ledit  s' 
don  Ferrando  aussi  qui  eust  son  cheval  tué  et  faiust  quil  ce 
sauvast  à  pied,  et  pour  ce  que  on  estoit  ignorant  de  ce,  on  s'a- 
musa a  lexecution  de  la  victoyre  et  cependant  ces  deulx  ce  saul- 
verent,  car  autrement  facillement  on  les  eust  prins,  car  le  bois 
nestoit  grand  ny  difficille.  Il  a  esté  trove  vray  que  Iampereur  y 
estoit  luy-mesme  a  cheval  et  ce  retira  lorsquil  vist  le  desordre 
de  ces  gens,  et  sans  la  difficulté  du  lieu  ou  il  y  avoit  ung  grand 
valon  près  le  camp  de  Iampereur  et  ledit  bois  qui  amusa  ung 
peu ,  ledit  Empereur  estoit  du  tout  desfaict,  car  desia  on  avoit 
commanse  de  desamparer  son  artillerie. 

*  Les  ennemis  sont  encores  ez  envyrons  de  Dorban',  du  couste 
de  délia,  et  cest  pourquoy  monseigneur  de  Vandosme  aussi  con- 
dnict  son  camp  si  près  quil  peult  deulx  vers  le  baliage  de  Hedin 
et  avecques  luy  toutz  les  AUemans  vieulx  et  noveaulx  ef  les 
companhies  francoyses.  Les  Suysses  ont  eu  leur  congé  il  y  a 
vil  jours  pour  soy  retirer,  et  si  les  ennemis  ce  desfont  aussi, 
le  roi  douera  congé  aux  siens ,  autrement  non.  Et  faict  pour  an- 
chores  bonne  myne  la  royne  dAngleteire,  mais  on  ne  scaict  [ce] 
que  ce  sera  pour  lannee  qui  vient ^.  Il  y  a  ung  gentilhomme  de 

'  il  ^ut  se  rapporte  évidemment  à  M.  de  Guise. 

*  Don  Fernand  de  Gonugue.  Ribatin  parle  également  du  bois  dont  il  est  ques- 
tion ici  :  t  Le  bois  entre  eux  et  nous  au-dessus  de  FoqUemberge  (Fauquem- 
bergue) ,  appelé  comme  on  m*a  dit  le  bois  Guillaume,  t  Comparer  son  récit  avec 
ia  relation  de  Jean  d*Aibret.  (Collect.  Petitot,  i"  série,  XXXI,  p.  aSd.) 

'  C*est  probablement  le  Heu  que  Rabutin  et  les  autres  historiens  du  temps 
appellent  Dorlan  on  Dourlan ,  et  qui  ne  peut  être  que  DouUens.  Nous  avons  dû 
corriger  dans  ces  copies  beaucoup  de  noms  et  de  mots  évidemment  nud  lus,  tels 
que  VenyMses  pour  Suysses ,  Mossi  pour  Sîroui,  Viene  pour  Siens,  Vipieiuw  pour 
CipUrre,  Saincî-Rignier  pour  Sainct'Riqmer,  ete, 

*  Les  compagnies  anglaises  et  écossaises  avaient  pris  part  à  tous  les  combats 
ou  escarmoucbes  de  la  campagne.  Ce  passage  est  intéressant  parce  qu'il  ajoute 
un  témoignage  à  ce  que  disent  les  historiens  des  hésitations  de  la  reine  Marie. 
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la  mayson  de  lampereur  qui  fust  prisonicr  eu  ceste  desfaicte^ 
qui  a  promis,  ayant  eu  permission  de  sen  aller,  moyen [er] 
quelque  paix  et  pour  le  moins  tresve  entre  lampereur  et  le  roy, 
et  atant  on  ce  quil  aura  négocie  ;  mais  on  dit  que  lampereur  a  dit 
par  ci  davant  en  publicq  quil  ne  fera  iamais  ny  lung  ny  lautre 
avecques  Je  roy. 

«  Le  xxix'  de  juillet  ayant  le  sieur  Pierre  Strossi  avecques  ces 
gens  quil  avoit  en  campanhe ,  questoient  envyron  xv  mille  homes, 
prins  quelques  fors  et  villes  du  duc  de  Florance ,  fust  contrainct 
par  le  marquis  de^arinhan,  gênerai  pour  ledit  duc,  de  com- 
battre, et  toutz  dculx  prépares,  fust  du  commansement  si  bien 
combatu  par  les  Francoys  et  Allemans  quils  défirent  lescadron 
des  Espanhols  et  Allemans  dudit  marquis,  et  ne  restoit  pour 
la  victoyre  que  les  nostres  avoient  quasi ,  sinon  que  les  Grisons 
et  quelque  cavalerie  italienne  combatist  :  ce  qu*ils  refusaient 
du  tout,  mesmement  lesdits  Grisons  ovecques  lesquels  ledit  s' 
Pierre  ce  mist  a  pied  pour  les  faire  combatre,  mais  oncques  ne 
volurent  lutter  et  ce  sont  ainsy  retires  fuyans  lespace  de  huict 
iours  sans  aulcune  porsuite  après  eulx  ;  qui  est  a  présumer  quil  y 
a  eu  quelque  traison  ou  autre  grande  meschancete  en  eulx,  car  la 
totalle  victoyre  estoit  en  eulx.  La  cavallerie  italienne  fist  aussi  la 
bestie  et  poltronement  ce  retirèrent,  et  ne  ce  trova  que  le  baron 
de  Rabat,  capitenedecent  chevaulx  legiers,  le  capiteneSerillac^ 
lieutenant  de  Cipierre ,  et  quelque  petite  troupe  ytalienne  qui 
combatissent.  Le  comte  de  la  MyradoUe  fist  incontinant  pandre 
le  guidon  de  ^a  companhie  pour  navoir  volu  combattre.  Le  sieur 
Pierre,  blesse  dune  harquebusade  et  ung  coup  de  picque,  ce  re- 
tira a  Siene  ovecques  le  duc  de  Sonmie  et  quelques  autres  chief. 

^  Rabutin  appelle  ce  gentilhomme  M.  de  Silly.  (Commentaires,  p.  agS.) 
*  cSa  compagnie  (il  s'agit  de  Serillac,  neveu  de  Monduc]  estoit  fort  bonne , 
«  estant  la  pluspart  Gascons  et  Françob ,  car  c'estoit  la  vieille  compagnie  de  M.  de 
«  Cipierre.  tCe  passage  de  Monduc  [Commentaires,!^  p.  ioo)  nous  a  permis  de  réta- 
blir le  texte  fort  altéré  que  nous  avons  sous  les  yeux.  On  sait  que  Montluc,  alors 
dangereusement  malade  à  Sienne,  n  assista  pas  à  cette  bataille,  sor  laquelle  il  se 
contente  de  s  expliquer  comme  il  suit  :  «  Je  ne  mets  pas  ici  comme  la  bataille 
«  fut  combattue  ny  perdue  pour  ce  que  je  n'y  estois  point,  et  que  aussi  il  y  avoit 
«  de  la  dispute  qui  avoit  bien  fait  ou  mal  fait.  Cecy  est  comme  un  procès  :  il  faut 
«  ouyr  toutes  les  parties  avant  qu  en  donner  arrest.  Car  j  ay  oûy  les  Grisons  et  les 
«  Italiens  que  les  François  et  les  Lansquenets  accusent  d^avoir  mal  fait  (mais  ils 
«  le  nient)  et  encore  pis  la  cavallerie.  Autres  disent  et  asseurent  qu'il  y  eut  de  la 
«  trahison.  Or  je  n  en  sçay  rien ,  je  n  en  parle  que  par  ouy  dire,  t  (Ibid,  p.  SqS. 
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«  Et  ce  dit  moreurent  de  nostre  couste  lors  environ   iii  mille 

•  hommes ,  le  reste  ce  saulva.  Toutesfois  que  pour  telle  perte  ne$t 

•  lestât  de  Siene  ny  aultre  pour  le  roy  en  bransle  de  ruyne,  et 
«  quant  il  y  aura  argent  en  campanhe,  il  ny  aura  faulte  de  gens. 
«  Uarmee  dargeres  [?]  et  nos  galleres  sont  vers  le  coste  de  Gènes  et 
«  ne  dit  enchores  quils  fassent  aulcune  faction.  Mons'  de  Termes 
t  sen  doit  revenir  bientost.  —  (Du  6  septembre  i554  ^)  » 

Lettre  d^ Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  au  roi  de  Navarre,  son  beaa-père,  sur 
les  opérations  de  son  corps  d'armée  après  le  combat  de  Renty. 

(7  êeplembre  1554.) 
t 

«Monseigneur,  pour  ce  que  entre  tant  de  nouvelles  qui  vous 
pourroientestre  mandées  et  discourues  de  ce  qui  soffre  en  ceste 
part,  aul[tre]  ne  vous  en  sauroit  ce  me  semble  rendre  meilleur 
compte  que  moy  puis  quil  a  pieu  au  roy  partant  de  son  camp 
me  laisser  la  charge  des  forces  quil  vouloit  demeurer  par  deça^, 
Jentreprendray,  monseigneur,  de  vous  dire  que  toutes  choses 
jnsques  a  présent  se  sont  conduictes  de  telle  sorte  quencores  que 
que  jeusse  ung  ennemy  en  teste  avec  une  gaillarde  et  puissante 
armée ,  délibérant  sur  ceste  arrière  saison  faire  le  principal  eSort 
de  ses  entreprises  le  long  de  ceste  frontière  et  prandre  la  re- 
vanche de  tant  de  pertes  et  dommages  qu'il  a  soufferts  ceste  an- 
née aulx  meilleurs  de  ses  pais ,  qu'il  ne  sest  peu  pour  le  moins 
tant  advancer  que  de  couper  chemyn  à  la  prospérité  des  affaires 
du  roy.  Car  mestant  venu  loger  le  trentenieme  du  mois  passe 
à  Dompierré^  qui  est  ung  petit  village  assis  sur  la  rivyere  Dauthie 
tant  pour  faire  teste  a  lennemy  que  je  savois  estre  campe  de  la 
au&  environs  de  Hedin  que  pour  retarder  le  gas  que  je  voyois  a 
lœil  qui  pouvoit  faire  au  pais  de  Ponthieu ,  je  fus  adyerty  comme 
le  landemain  au  matin  toutes  leurs  trouppes  marchans  devers 
Âuxi  le  château^  avoient  gangné  le  village  defTensable  seullement 
pour  coureurs  et  que  par  ce  moien  ils  estoient  maistres  d^un 
pont  par  lequel  ilz  avoient  le  passage  de  ladite  rivyere  Dauthie 


^  Ce  rapport  o  a  ni  aignatore  oi  suscription. 

*  D*aprë8  Rabutîn ,  le  duc  de  Vendôme  prît  le  commandement  après  ie  dé- 
part du  maréchal  de  Saint-André ,  qui  était  allé  rejoindre  ie  roi  à  Compifegne. 
Cette  lettre  et  la  première  contredisent  cette  assertion. 

^  Aujourdliui  bourg  du  département  de  la  Somme  à  37  kilomètres d*Abbeviile. 

^  A  3o  kilomètres  de  Sain t-Pol  (Pas-de-Calais). 
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«  a  commandement  et  oultre  cela  la  plaine  large  et  grande  pour 
t  me  venir  combattre  et  me  donner  un  estraicte  au  dit  Dompierre 
«  distant  deulx.de  quatre  petites  lieues  senllement  ou  jestois  loge 
«  avec  tous  les  desavantages  du  monde,  avec  ce  que  le  nombre  de 

•  mes  hommes  estoit  moindre  de  moitié  que  le  leur  et  que  Insance 
«  de  guerre  porte  que  le  pins  fort  donne  la  loy  a  celluy  qui  est 
«foible  en  la  campagne.  Pour  toutes  lesquelles  considérations, 
«  monseigneur,  après  avoir  résolu  de  men  venir  en  ce  lieu  et 
«  m'accommodant  de  ce  passage  en  délibération  de  le  garder  et  y 
«  combattre  pour  ce  quilz  avoient  entreprins  de  my  vouloir  forcer, 
«je  les  ay  attenduz  jusques  a  ce  questant  venuz  loger  a  une  lieue 
«  près  de  moy  aux  envyrons  de  Sainct  Riquier  et  recongneu  mon 
«  camp,  se  sont  le  deuxiesme  de  ce  mois  retirez  vers  leditDompierre, 
<  les  ayans  suyvis  avecques  trois  ou  quatre  cens  hommes  darmes  et 
«  quelque  cavallerie  légère  sans  que  jamais  ou  ait  veu  desbander 
«  de  leur  grosse  trouppe  plus  de  vingt  ou  vingt-quatre  au  coup. 
«  Et  fault  que  je  vous  dye,  monseigneur,  de  ma  part,  que  je  ne 
«  veiz  oncqnes  gens  de  guerre  marcher  plus  serrez  quils  faisoient 
«  en  ceste  retraicte,  naiant  iiaiict  autre  exécution  que  du  feu  quilz 
M  ont  mis  en  quelques  maisons  et  villages  ;  combien  que  leur  de- 

•  libération  au  commencement  n'estoit  point  de  repartir  sans  faire 
«  autre  effect  et  mesmement  de  sattacher  a  Tune  des  places  de  ceste 
«  frontière  ou  ilz  verroieot  le  jeu  plus  beau.  Mais  estantzbien  adverty 
t  de  lordre  que  jy  avois  donne  et  que  je  leur  avois  apreste  le  loisir 
«  de  se  hyverner,  venantz  a  sopiniastrer  a  un  siège  nont  ose  da- 
«vantage  entreprendre,  et,  ad  ce  que  je  puis  juger  de  la  conte- 
«  nance  quMlz  tiennent  et  des  nouvelles  qui  me  viennent  de  leur 
«  coste,  je  croy  que  le  reste  de  ceste  année  se  parachèvera  ainsi. 
«Voila,  monseigneur,  ce  que  je  vous  puis  desduire  des  choses 
«  qui  passent  par  deçà  a  la  charge  et  conduicte  desquelles,  après 
«  lobligation  que  jay  au  service  du  roy,  je  ne  prens  contentement 
«  et  plaisir,  sinon  que  ce  mest autant  dexerdceetdexperiencepour 
«emploier,  monseigneur,  quelque  jour  au  vostre  TefTect  d^une 
t  voliuntc  qui  vous  fera  cognoistre  quant  il  vous  plaira  que  ce 
«  que  jay  de  vie  et  de  tout  seront  estimez  de  moy  très  heureusement 

•  dependuz  ^  les  bazardant  en  ce  que  me  vouldrez  commander, 

'  Vieille  forme  pour  dépensés.  Cent  ans  auparavant  Martial  d*Auvergne  écri- 
vait :  <  Un  ami  m  plaint  de  ce  que  pour  servir  à  sa  dame  il  a  tout  dfspendu,^  (Ar- 
réls  d'amonr,  XXX.) 
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ou  que  je  congnoistray  de  mon  debvoir.  Au  demouraot,  mon- 
seigneur, ayant  perdu  le  s' de  Génies  en  ce  voiage,  pendant  le- 
quel le  s'  de  Vines  ma  tousiours  suivy  et  accompagne  comme 
il  faict  encores  a  présent,  jay  eu  volunte  de  le  retenir 'de  ma 
maison  tant  pour  Ibonneur  que  je  savois  que  ce  luy  estoit  davoir 
este  nourry  en  la  vostre ,  que  pour  lavoir  congneu  gentilhomme 
fort  voUuntaire  a  me  faire  service  et  le  moien  qu'il  avoit  d'y  con- 
tinuer et  demeurer  nayant  femme  ny  mesnage  qui  le  deast  rap- 
peller  chez  soy.  Ne  sachant  toulesfois ,  monseigneur,  comme  vous 
le  pourrez  avoir  agréable,  et  ne  voulant  faillir  en  toutes  choses 
de  me  submectre  a  vostre  bon  plaisir,  il  me  semble  vous  en  deb- 
voir advertir  affin  de  satisfaire  et  obeyr  entièrement  ad  ce  que 
vous  me  ferez  entendre  de  vostre  in  tendon  laquelle  en  cest  en- 
droict  ny  aultre,  je  ne  penseray  jamais  oultre  passer.  Me.  re- 
commandant, monseigneur,  très  humblement  a  vostre  bonne 
grâce ,  priant  Dieu ,  vous  donner  en  très  bonne  saute ,  longue  et 
heureuse  vie.  Escript  au  camp  de  Pontderemy^  ce  vu*  jour  de 
septembre  i55A. 
«  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  filz  et  serviteur, 

«  Signé  Antoine.  » 

Suscription  :  Au  Roy  monseigneur  et  père. 

lettre  dt  Jean  dÂlhret  aa  roi  de  Naearre,  au  sujet  du  faux  bruit  de  sa  mort  qui  avait 

coura  à  la  cour. 

(12  septembre  1554.) 

«  Sire,  par  mes  demyeres  letres  du  cinquiesme  de  ce  mois,  je 
«  vous  ay  adverty  de  la  commission  que  j'avois  entendu  que  le  roy 
«  vous  avoit  envoyée  pour  faire  aller  la  moytie  de  vostre  compai- 
«  nhie  en  Piedmont,  et  de  ce  que  jen  avois  remostre  à  mons'  le 
•  cardinal  de  Loreyne  et  a  la  dame  de  Valentynois,  et  vous  eusse, 

*  Pont-Reiuy,  à  lo  kilomètres  d*Abbevîlle,  canton  d^Ailly-le-Haut-Clocher.  Ra- 
butin  appelle  ce  lieu  Pontdormy.  Il  en  parle  comme  d'nn  pays  malsain,  entouré 
de  marais  et  dont  le  séjour,  dans  la  saison  d'automne ,  était  très^préjudiciable  à 
Tarmée.  La  conjecture  de  M.  de  Vendôme  se  vérifia.  La  campagne  fut  terminée 
par  la  retraite  des  impériaux,  qui  regagnèrent  les  environs  da  Uesdin  et  forti- 
fièrent le  Ménil.  L'infanterie  française  et  les  compagnies  anglaises  et  écossaises 
prirent  leurs  quartiers  dans  les  villes  et  bourgs  de  la  Somme.  Une  partie  des 
Allemands  auxiliaires  hiverna  à  Rue,  les  autres  prirent  le  chemin  du  Piémont. 
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Sire ,  quant  et  quant  envoyé  ces  letres ,  mes  ie  ne  les  avois  du 
tout  prestes;  maintenant,  ie  vous  les  envoyé  et  croy  que  les  tro- 
veres  ainsy  que  les  aves  demandées.  Sire,  il  y  a  si  lonc  temps 
que  ie  n'ay  ouy  de  voz  nouvelles  que  ie  suis  du  tout  estone  pour 
le  désir  que  jay  dentendre  lestât  de  voire  santé.  le  voz  ay  escript 
corne  on  vous  avoit  faict  mort  par  desça  pandant  que  le  roy  es- 
toit  davant  Ranty,  et  ay  sceu  despuis  que  ce  bruict  estoit  venu 
du  coustc  de  Bayone  par  forme  davis  que  on  en  avoit  donne;  on 
sera  tdusiours  aise,  sire  ,  que  telz  advis  se  trovent  faulx ,  comme 
jay  confiance  quest  nyci  soit.  Bien  vous  supplie  très  humble- 
ment ,  sire ,  affin  que  on  soit  adverty  de  la  veryte  commander 
que  nous  ayons  de  voz  novelies.  Celles  de  ce  couste  ne  sont  pas 
grandes  pour  le  presant.  Le  roy  est  icy  à  Villiers  Cousteraiz  * 
depuis  syxieme  (sic) ,  et  est  bruit  quil  nen  boujera  que  iusques 
après  la  festé  de  la  saincl  Mychel,  et  lors  ledit  s^  doit  aller  a  Pa- 
ris pour  ce  rendre  sur  lyver  a  Sainct  Germain  en  Laye.  Monsei- 
gneur de  Vandosme  est  enchores  près  Daneville  ^  ovecques  quel- 
que camp  volant  pour  garder  que  les  ennemis  nantrent  avant 
en  pais,  iesquelz,  a  ce  que  on  dit,  font  ung  fort  près  deHedin' 
ou  lannee  passée  ie  roy  lavoif  volu  faire. 

«  Sire ,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  en  parfaicte  santé 
très  longue  vie.  De  Villiers  Cousteraye,  ce  xii*  de  septembre 
i554. 

«  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subiect  et  serviteur, 

«  Signé  J.  Dalbret.  » 
Sascription  :  Au  roy  de  Navarre. 

'  Il  nVst  pas  besoin  d  avenir  qu'il  s*agit  ici  de  Villers-CoUerets. 

'  Il  d'y  a  aucun  lieu  de  ce  nom  qui  convienne  à  ritioéraire.  Nous  ne  doutons 
pas  qu  il  ne  faille  lire  de  Neville, 

'  Celui  dont  il  est  question  dans  la  note  de  la  page  précédente.  Ce  fut  Torigine 
de  la  nouvelle  ville  do  Hesdin ,  à  4  kilomètres  de  Tancienne  qui  avait  été  détruite 
par  Charles-Quint. 
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I. 

Séance  du  2  juillet  i8â9. 
Présidence  de  M.  Mjcnbt» 

Sont  présents  :  MM.  de  Monmerqué ,  Ravenel  »  Paul  Lacroix , 
Walckenaer,  Jal,  le  Bas,  Haillard-Bréholles ,  J.  DesDoyers,  Ma- 
gnin,  Yanoski,  Naudet,  Hauréau,  V.  le  Clerc,  Nat.  de  Wailly, 
Guérard,  Bellagaet,  Léon  Halévy  ;de  la  Villegille  et  Taranne,  se- 
crétaires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (4  juin)  est  lu  et  adopté. 
U  est  donné  lecture  de  letat  des  publications* 

Rapports. 

M.  de  Monmerqué  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  publication 
de  M.  Margry^. 

*  Voir  le  rapport  de  M.  de  Monmerqué,  page  ao4. 
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M.  Mignet  entretieol  le  comité  des  envois  de  M.  Canestrini  sur 
les  Legazioni  de  Florence.  Certaines  dépêches  offrent  un  grand 
intérêt.  M.  le  rapporteur  cite  et  traduit  en  français  la  conversation 
de  Robert  Acciaioli  avec  Louis  XII,  pour  détourner  ce  prince,  qui 
était  alors  (i5i4}  dans  une  situation  des  plus  critiques,  du  projet 
de  marier  sa  seconde  611e  Renée  avec  le  jeune  archiduc  Feixli- 
nand,  depuis  empereur  ;  la  dépêche  suivante,  où  Acciaioli  raconte 
à  Julien  de  Médicis  ce  qui  s*est  passé  au  conseil  du  roi  de  France, 
et  insiste  pour  que  la  possession  du  Milanais  soit  assurée  à 
Louis  XII  ;  le  compte  rendu  par  Pelrucci  d'un  entretien  qu'il  eut 
av€C  Catherine  de  Médicis  après  la  Saint-Barthéleiny,  etc.  Cet  évé- 
nement, avec  toutes  les  circonstances  qui  raccompagnent,  est  traité 
fort  longuement  dans  les  dépêches  florentines  envoyées  par  M.  Ca- 
nestrini. 

M.  Mignet  regrette ,  comme  il  Ta  déjà  dit  précédemment  (7  mai], 
que  les  envois  de  M.  Canestrini  laissent  des  lacunes  nombreuses, 
et  pour  des  époques  importantes.  Ainsi  les  dépêches,  depuis  juillet 
i5i4»  relatives  au  mariage  de  Louis  XII  avec  Marie  d'Angleterre 
et  au  début  du  règne  de  François  I*',  n'ont  pas  été  copiées.  La  cor- 
respondance ne  reprend  qu'après  la  bataille  de  Marignan,  et  ne 
va  pas  cependant  au  delà  de  i5i5;  de  cette  année  on  passe  à  la 
paix  de  Crépy»  i545;  puis  à  i55i.  La  correspondance  est  plus 
suivie  sur  les  affaires  de  la  France  pendant  les  guerres  de  religion , 
à  partir  de  i565.  De  iSyd»  nouvelle  lacune  jusqu'en  i5g4«  etc. 

Il  faudrait  prier  M.  Canestrini  d'envoyer  les  dépêches  qui 
peuvent  compléter  celles  qu'il  a  déjà  transmises  sur  Louis  XII , 
sur  les  guerres  de  religion,  sur  Henri  IV,  et  de  faire,  sur  les  par- 
ties les  plus  intéressantes  des  époques  intermédiaires,  un  choix  de 
pièces,  avec  lesquelles  on  pourrait  former  une  publication  très- 
utile  et  très-intéressante  pour  l'histoire  de  France.  Mais  il  serait 
nécessaire  de  désigner  un  éditeur  français,  versé  dans  l'histoire  du 
xvf  siècle,  qui  comblerait  les  lacunes,  liefait  les  faits  par  des  ré- 
cits très-sommaires,  et  rétaUirait  les  dates,  quelquefois  inexactes» 

M.  Yanoski,  à  qui  l'on  propose  de  se  charger  de  ce  travail, 
déclare  qu'il  ne  peut  rendre  de  réponse  qu'après  l'examen  des 
pièces. 

Un  membre  propose  de  demander  à  M.  Canestrini  une  copie 
des  matériaux  complets,  d'après  lesquels  on  pourrait  faire  le 
choix  nécessaire  pour  une  publication;  mais  cette  tâche  serait 
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immeose,  la  collection  d*où  sont  tirés  ces  extraits  ne  renfermant 
pas  moins  de  cent  cinquante  volumes.  II  suffirait  d*un  inventaire 
faisant  connaître  la  nature  et  Fobjet  de  chacune  des  pièces  qui 
existent  dans  ce  recueil. 

Le  comité  décide,  en  conséquence,  qu*on  invitera  M.  Canestrini 
à  compléter  les  indications  données  par  lui  dans  son  premier  rap- 
pcwt» 

Un  membre  rend  compte  de  la  description  paléographique , 
faite  par  M.  Daras*  du  cartulaire  de  Tabbaye  de  Prémontré ,  à 
Soissons.  Cette  dissertation  superficielle,  inexacte,  n'offre  que 
bien  peu  d'intérêt.  Du  reste,  ce  cartulaire  et  ceux  que  possèdent 
les  bibliothèques  des  villes  seront  mentionnés  dans  le  catalogue 
général  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  France ,  qui  s'im- 
prime en  ce  moment  sous  les  auspices  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Quant  à  l'inventaire  des  cartulaires,  où  M.  Daras 
se  plaint  de  ne  point  voir  figurer  les  cartulaires  des  villes  non  chefs- 
lieux  de  département ,  c'est  une  publication  du  ministère  de  l'in- 
térieur où  Ton  n'a  voulu  que  présenter  un  relevé  des  archives  dé- 
partementales. 

M.  Guérard  donne  son  avis  sur  le  diplôme  de  Gharies  le  Ghauve, 
en  laveur  de  l'abbaye  de  Maroilles  (86g).  M.  le  Glay  se  demande 
si  ce  diplôme  ne  serait  pas  de  la  main  même  de  ce  prince ,  parce 
quon  y  trouve  ces  mots  manu  propria  tradidi.  Mais,  comme 
le  fait  observer  le  rapporteur,  tradidi  ne  signifie  pas  :  fai  écrit 
M.  Guérard  croit  que  ces  mots  sont  une  addition  des  moines  qui , 
dans  les  deux  lignes  citées,  se  font  concéder  par  le  roi  tout  le  ter- 
ritoire à  deux  lieues  à  la  ronde  de  leur  abbaye.  Ge  diplôme  a  été 
déjà  publié ,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  le  Glay,  par  Âubert  le 
Mire  {Oper,  diplomai.  l"  part.  t.  I,  p.  36),  comme  étant  de 
Gharies  le  Simple  (  g2 1) ,  mais  sans  le  passage  ajouté ,  et  avec  l'ad- 
dition, par  Ghesquière  {Acta  sanctoram  Bclgii,  t.  iv,  p.  124-125). 

La  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Léon 
de  Laborde  désire  s'entendre  avec  lui,  avant  de  rien  décider. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lock,  membre 
du  comité,  qui  propose  de  faire  publier,  dans  le  Bulletin  des 
comités,  ime  notice  sur  MlVf.  Letronne  et  Varin,  décédés. 

Le  comité  pense  qu'il  ne  doit  pas  entrer  dans  cette  voie,  et 
adopter  les  usages  académiques.  M.  Hauréau  fait  observer  que  le 
Bulletin  d'avril  contient  une  courte  note  sur  M.  Varin,  à  la  suite 

R.  13. 
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d*uD  document  que  ce  savant  avait  préparé  pour  ce  numéro,  et 
dont  il  n*a  pu  même  corriger  les  dernières  épreuves. 

M.  Huillard-Bréholles  fait  une  communication  sur  les  dossiers  et 
les  cartons  que  possède  M.  de  Luynes  dans  sa  bibliothèque. 

M.  Huillard-Bréholles  les  a  examinés  et  y  a  trouvé  une  infinité 
de  pièces  curieuses  :  des  lettres  des  derniers  Valois,  du  duc  d*Â- 
lençon,  de  Catherine  de  Médicis,  de  Henri  IV,  autographes  ou 
copies  contemporaines;  beaucoup  d'autographes  pour  le  r^ne  de 
Louis  XIII;  des  détails  sur  TaCraire  de  Châteauneuf,  et  le  procès- 
verbal  de  son  arrestation  (i633};  pour  la  période  de  Louis  XTV, 
les  Mémoires  de  Dangcau ,  avec  des  notes  autographes  du  président 
Hénault;  des  correspondances  de  Fénelon ,  de  Bussy-Rabutin ,  etc. 
pour  le  r^ne  de  Louis  XV,  des  documents  nombreux  sur  la  guerre 
de  la  succession  d*Autriche;  des  lettres  des  maréchaux  de  Saxe,  de 
Soubise,  Contades,  Richelieu,  de  la  reine  Marie  Lcczinska,  delà 
dauphine  Marie- Josèphe  de  Saxe,  du  prétendant,  etc. 

M.  Huillard-Bréholles  n'a  fait  qu*un  e^tamen  sommaire  de  toutes 
ces  collections  ;  mais,  si  le  comité  le  désirait,  il  donnerait  des  dé- 
tails plus  étendus  sur  telle  partie  qui  serait  jugée  plus  intéres- 
sante, ou  comme  pouvant  devenir  la  matière  d'une  publication. 

Le  comité  remercie  M.  Huillard-Bréholles  de  cette  communica- 
tion. Mais,  si  le  comité  croyait  qu'une  partie  quelconque  de  cette 
collection  si  variée  pût  fournir  un  sujet  de  publication,  il  conseil- 
lerait d'abord  de  puiser  aux  grands  dépôts  publics,, auxquels  des 
bibliothèques  ou  des  archives  particulières  peuvent  ajouter,  sur 
telle  on  telle  partie  de'  notre  histoire,  des  compléments  utiles.  Si 
on  ne  veut  point  faire  de  ces  pièces  l'objet  d'une  publication  spé- 
ciale,  quelques-uns  des  documents  signalés  par  M.  Huillard-Bré- 
holles, ceux,  par  exemple,  qui  ont  rapport  à  l'affaire  de  Château- 
neuf,  seraient  de  nature  à  entrer  dans  le  Bulletin. 

Correspondance. 

M.  Chéruel  propose  de  publier  le  journal  d'Olivier  Lefèvre- 
d'Ormesson ,  rapporteur  du  procès  de  Fouquet ,  qui  s'étend  de  1 643 
à  1672,  mais  avec  quelques  lacunes,  surtout  de  i65i  à  1661. 
C'est  un  récit,  jour  par  jour,  de  tous  les  événements  auxquels 
l'auteur  a  assisté;  comparable,  sous  ce  rapport,  au  journal  del'Es- 
toile;  moins  piquant  sans  doute,  mais  plus  calme,  plus  impartial, 
et  peut-être  plus  véridique. 
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M.  Chéruel  adresse  en  même  temps  la  copie  de  plusieurs  pas- 
sages de  ces  mémoires,  avec  l'analyse  et  quelques  extraits  de  ceux 
de  son  père,  André  Lefèvre-d'Ormesson ;  entre  autres,  le  récit  de 
la  disgrâce  du  garde  des  sceaux  Châteauneuf,  en  i65i. 

U  y  joint  nne  lettre  de  Jacques  Dupuy,  prieur  de  Saint-San- 
veur,  à  M.  de  Grémonville,  conseiller  du  roi.  6  janvier  i645, 
coomie  spécimen  d'une  soixantaine  de  lettres  environ  du  même 
Jacques  Dupuy,  espèce  de  gazette  à  la  main  ,  que  M.  Chéruel  a 
signalées  dans  l'analyse  du  journal  d'André  d'Ormesson. 

Le  comité  renvoie  ce  projet  de  publication  à  l'examen  d'une 
commission. 

M.  Morangiés ,  correspondant ,  adresse  un  manuscrit  qu'il  a  trouvé 
dans  des  papiers  de  familles  :  c*est  la  teneur  des  baux  à  ferme  de 
l'abbaye  de  Cluny,  dressée  en  161 3  ;  en  outre,  un  état  des  nou- 
veaux baux  de  Cluny  et  des  fermes  qui  sont  en  régie,  i684  ;  un 
mémoire  en  faveur  de  cette  abbaye,  au  sujet  de  la  déclaration  du 
roi  (septembre  i6g3),  portant  affranchissement  de  toutes  censives 
et  droits  de  lods  et  ventes ,  pour  toutes  les  maisons  des  villes,  fau- 
bourgs et  bourgs  fermés  du  royaume. 

M.  l'abbé  Jacquet,  correspondant  àSoilly  (Marne),  adresse  une 
notice  composée  par  lui  sur  la  ville  de  Dormans  (Marne),  sur  ses 
anciennes  églises  et  les  personnages  illustres  qu'elle  a  produits. 

M.  Barthélémy,  de  Saint-Brieuc ,  transmet  les  copies  de  deux 
lettres  de  Madame  de  Main  tenon  au  curé  de  Fontainebleau  (1713- 
1714) ,  d'une  lettre  de  D.  Lobineau ,  et  d'une  autre  de  D.  Morice, 
historiens  de  Bretagne.  Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  l'abbé  Barrère,  curé  de  Tenx  (Lot-et-Garonne),  adresse  plu- 
sieurs lettres  de  Henri  IV. — Renvoyé  à  M.  Berger  de  Xivrey.  M.  l'abbé 
Barrère  annonce,  en  outre  qu'il  possède  plus  de  soixante  chartes 
originales ,  ou  copies  authentiques ,  sur  parchemin ,  concernant 
l'abbaye  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  ou  intéressant  Pon- 
toise,  Trianon,  Saint-Etienne-du-Mont,  etc.  un  cartulaire  du  cha- 
pitre de  Sain  t-Cloud,  des  xii" et  xm* siècles,  renfenuant  soixante  et 
dix  actes,  etc. 

M.  Emile  Joliboîs  donne  en  conununication  les  originaux  de 
deux  lettres  de  Louis  XIII  et  de  Marie  de  Médicb  à  M.  Dandelot, 
dont  il  avait  envoyé  les  copies  ;  une  copie  contemporaine  du  pro- 
cès-ve,rbal  de  l'assemblée  de  MM.  les  députés  du  clergé,  tenue  à 
Paris,  du  8  janvier  au  1 2  mars  1 588  .'relativement  aux  taxes  im- 
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posées  au  clergé;  enfin ,  le  catalogue  de  pièces,  au  nombre  de 
soixante  et  dix,  relatives  à  la  correspondance  des  princes  de  Lor- 
raine, catalogue  qu'il  avait  offert  au  comité  de  dresser  pour  la 
publication  de  M.  de  Groze. 

Le  comité  adresse  ses  remerciments  à  M.  Jolibois,  et  renvoie 
le  catalogue  à  la  commission  chaînée  de  surveiller  cette  publi* 
cation. 

M.  Edouard  Quesnet,  correspondant  à  Beauvais,  envoie  la  des^ 
cription  chronologique  et  géométrique  de  la  citadelle  d*Âmiens, 
et  un  recueil  d'inscriptions  et  d'épitapbes  de  plusieurs  évéques  et 
hauts  personnages  d'Amiens  et  de  la  Picardie. 

Ces  documents  sont  renvoyés  au  comité  des  arts. 

M.  Bauluère,  à  Lavsd,  adresse  deux  lettres  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  et  deux  lettres  de  Charles  CL  et  de  son  frère,  le  duc  d'A- 
lençon,  toutes  relatives  au  mariage  de  M^  d'Entranuaes.  La  lettre 
de  Charles  IX  est  déjà  publiée  dans  les  Mélanges  de  M.  Champol- 
lion ,  t.  III,  p.  612  ;  les  trois  autres  seront  renvoyées  à  M.  Busoni. 

M.  Piérangély,  correspondant  à  Grenoble,  envoie  la  descrip- 
tion, avec  extraits  et  fac-similé,  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Grenoble,  du  xiV  siècle,  intitulé:  Histoire  de  Troie,  et  qu'un 
titre  moderne;  faisait  passer  pour  une  traduction  de  l'Hiade. 

M.  Devoucoux,  correspondant  à  Autun,  adresse  la  copie  d'une 
lettre  écrite  du  camp  de  Pomponne  par  ie  duc  de  Mayenne  aux 
maire  et  écbevins  de  la  ville  d' Autun,  à  septembre  1690,  sur  la 
levée  du  siège  de  Paris  par  Henri  IV,  tirée  des  registres  des  déli- 
bérations de  l'hôtel  de  ville  d'Autuo.  Cette  pièce  est  renvoyée  à 
M.  de  Croze. 

M.  Gustave  de  la  Grèze,  correspondant  à  Bagnères,  adresse  en 
communication  : 

1®  La  table  des  actes  transcrits  dans  un  cartulaire  intitulé  : 
Mémoires  sur  le  diocèse  de  Condom;, 

2^  Les  copies  de  dix*neuf  lettres  adressées,  la  plupart,  an  roi 
de  Navarre ,  Henri  II  d'Albret  (  1 5 1 8 } ,  par  le  seigneur  d'Andoinne , 
son  ambassadeur  auprès  du  roi  catholique,  pour  le  recouvrement 
de  la  Navarre. 

M.  de  Girardot,  membre  non-résidant  du  comité  des  arts,  à 
Bourges,  adresse  la  copie  d'un  récit  de  lentrée  du  pape  Clé- 
ment Vn  à  Marseille ,  et  de  sa  réception  dans  cette  ville  par  le  roi , 
en  i533. 
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M.  Virac,  correspondant  à  Sauternes  (Gironde),  transmet  une 
copie  littérale,  avec  là  traduction  en  regard,  d'un  document  gascon 
du  xYi*  siècle.  Cest  une  lettre  de  Jamette  de  Hur  à  son  frère, 
pour  qu'il  prête  loo  écus  à  son  fils ,  le  baron  de  Labardan,  qui 
se  préparait  à  passer  les  Alpes  avec  François  I*'. 

M.  Renaxxi  de  Saint-Malo  envoie  une  notice  sur  rapplicotion 
que  peuvent  recevoir,  dans  le  Roussillon ,  les  études  étymologiques 
de  MM.  les  abbés  Sauterre  et  Vaudrey,  dont  quelques  résultats  ont 
été  consignés  dans  le  Bulletin  archéologique  du  comité  des  arts 

(t.  IV,  p.  508,548). 

M.  Caix  de  Saint- Amour,  correq[>ondant  à  Amiens,  adresse  une 
notice  sur  Tandenne  abbaye  de  Saint-Lucien ,  près  Beauvais,  qu'il 
a  rédigée  sur  des  matériaux  inédits. 

M.  Lamothe,  correspondant  à  Bordeaux,  envoie  trois  exem- 
plaires imprimés  d'une  circulaire ,  dans  laquelle  la  commission 
des  monuments  et  des  documents  du  département  de  la  Gironde 
annonce  qu'elle  va  se  livrer  au  travail  iodiqué  par  l'instruction 
du  ministre,  en  date  du  i*'  décembre  i848,  relative  à  la  liste 
des  grands  honmies  et  des  hommes  utiles  dans  chaque  dépar- 
tement. 

Cette  commission  pense  que,  si  toutes  les  sociétés  savantes  dres- 
saient de  pareilles  listes,  le  comité  historique  pourrait  les  réviser, 
et  donner  ainsi  une  pensée  d'ensemble  à  ce  tableau  des  grands 
honmies  et  des  hommes  utiles  de  la  France. 

On  répondra  à  M.  Lamothe  qu*un  pareil  travail  de  révision 
n'entre  pas  dans  les  attributions  du  comité. 

Hommages. 

M.  Naudet  fait  hommage  au  comité  et  à  chacun  de  ses  membres 
d'une  brochure  intitulée  :  Lettre  à  M.  Libri  au  sujet  de  quelques 
passages  de  sa  lettre  à  M,  de  Falloux, 

Des  remerciments  sont  exprimés  à  l'auteur  par  le  comité. 

M.  Lamothe  adresse  une  brochure  intitulée  :  De  Vorganisation 
des  sociétés  savantes  en  France, 

M.  Dusevel  fait  hommage  de  son  Histoire  de  la  ville  d'Amiens , 
depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos  jours,  2*  édition,  i848,  in-8^ 

Des  remerciments  seront  adressés  aux  auteurs. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures. 
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Séance  du  6  août  i8i9. 
Présidence  de  M,  ViCTOn  le  Clmrc. 

Sont  présents  :MM.  BeUaguet ,  le  Clerc,  Danton ,  J.  Desnoyer», 
Génin,  Hauréau,  Huillard-BréhoUes ,  P.  Lacroix,  Magnin,  Mon- 
merqué,  Ravaisson,  Ravenel,  Taillandier,  N.  de  Waiily,  Walc- 
kenaer,  Yanoski ,  Léon  Halévy  ;  de  la  Villegille, secrétaire. 

M.  Mignet  écrit  pour  e^rimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assis* 
ter  à  la  séance.  Le  comité  prie  M.  le  Clerc  de  remplacer  M.  Mignet 
dans  les  fonctions  de  président. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d*nn  arrêté  ministériel  qui  nomme 
M.  Taillandier  membre  du  comité. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (2  juillet)  est  lu  et 
adopté. 

n  est  donné  connaissance  au  comité  de  Tétat  des  impressions. 

Rapports. 

M.  Monmerqué  lit  une  lettre  de  M.  Léon  de  Laborde,  qui  prie 
le  comité  d'ajourner  Texamen  du  projet  de  publication  qu^il  lui 
avait  soumis  sous  le  titre  de  :  Ambassade^ y  chevaucheurs  et  messagers 
de  pied  envoyés  par  les  ducs  de  Bourgogne  de  1382  à  liSi.  La  réinté- 
gration de  M.  de  Laborde  dans  Tadministration  du  Musée  du 
Louvre  ne  lui  permet  pas  de  s'occuper  actuellement  de  ce  projet, 
qu*il  se  propose  de  représenter  plus  tard. 

M.  le  Clerc  annonce  que  M.  Chéruel  désire  également  qu*on 
ajourne  toute  décision  sur  sa  proposition  de  publier  le  Journal 
d'Olivier  Lefèvre-d*Ormesson,  jusqu'au  moment  où  il  pourra 
mettre  sous  les  yeux  du  comité  des  documents  plus  complets  et 
plus  capables  de  l'éclairer. 

En  conséquence ,  les  rapports  sur  ces  deux  demandes  seront 
retirés  de  l'ordre  du  jour. 

M.  Hauréau  fait  observer  que  les  manuscrits  de  la  famille  d'Or- 
messon,  dont  M.  Chéruel  avait  entretenu  le  comité,  se  composent 
de  deux  parties  distinctes  :  les  Mémoires  d'André  et  le  Journal 
d'Olivier,  fils  du  précédent.  M.  Chéruel  ne  proposait  la  publication 
que  du  Journal  d'Olivier;  mais  il  signalait  en  même  temps  les 
Mémoires  du  père  comme  pouvant  fournir  d'intéressants  maté- 
riaux pour  le  Bulletin  des  comités.  M.  Hauréau  demande,  en  con- 
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séquence ,  que  M.  Chéruel  soit  prié  d  envoyer  quelques  extraits 
des  Mémoires  d'André  d'Ormesson,  en  Tinvitant  à  arrêter  son 
choix  sur  les  passages  qui  offrent  le  plus  de  différences  avec  les 
mémoires  contemporains ,  tels  que  ceux  d*Omer  Talon  ,  etc. 

M.  Génin  fait  connaître  la  pensée  qu'aurait  M.  le  ministre  de 
consacrer  un  volume  de  la  collection  des  Documents  historiques  à 
la  publication  d'œuvres  inédites  de  du  Gange,  et  son  désir  de  pou- 
voir annoncer  cette  résolution  le  jour  où  se  fera  Tinauguration  de 
la  statue  de  du  Gange  ,  à  Amiens.  M.  Génin  ajoute  qu'après  avoir 
soigneusement  examiné  par  lui-même  les  manuscrits  de  du  Gange , 
à  la  Bibliothèque  nationale,  le  manuscrit  qui  lui  a  paru  devoir  être 
choisi  est  celui  de  THistoire  des  familles  d^oatre-mer,  Tun  des  plus 
importants ,  et  que  son  auteur  a  laissé  tout  préparé  pour  l'impression. 
Seulement,  comme  cet  ouvrage  n'est  pas  d'une  étendue  suffisante 
pourformerun  volume,il  sera  nécessaire  d'y  joindre  d'autres  travaux 
de  du  Gange ,  par  exemple  sa  correspondance  avec  les  bénédictins. 

Plusieurs  membres  croient  qu'il  ssrait  préférable  de  faire  un 
choix  parmi  d'autres  ouvrages  inédits  de  ce  savant,  et  de  réserver 
*  ses  lettres  pour  le  cas  où  l'on  voudrait  en  faire  l'objet  d'une  pu- 
blication spéciale.  Ils  signalent  l'Histoire  des  familles  normandes 
qui  ont  pris  part  à  la  conquête  d'Italie,  comme  pouvant  être  jointe 
à  celle  des  familles  d'outre-mer. 

M.  Taillandier  est  d'avis  que  l'on  pourrait  s'aider,  pour  la  publi- 
cation des  familles  d'outre-mer,  des  recherches  faites  pour  la  ga- 
lerie des  Groisades,  à  Versailles. 

M.  de  Waiily  fait  observer  que  les  travaux  de  cette  commission 
reposent  sur  des  titres  dont  l'authenticité  a  été  contestée  par  quel- 
ques personnes ,  et  auxquels,  d'ailleurs ,  il  ne  serait  plus  possible 
de  recourir.  Il  faut  éviter  d'engager  une  controverse  délicate  avec 
des  familles ,  et  se  borner  à  publier  le  travail  de  du  Gange  dans  l'é- 
tat où  ce  dernier  l'a  laissé. 

Le  comité,  par  exception  à  ses  usages,  admet  immédiatement 
en  principe  la  publication  d'un  volume  d'œuvres  inédites  de  du 
Gange ,  qui  comprendra  l'Histoire  des  familles  d'outre-mer,  et  se 
réserve  de  décider  plus  tard  quels  seront  ceux  des  ouvrages  iné- 
dits du  même  auteur  qui  devront  compléter  le  volume.  Le  comité 
surveillera  d'ailleurs  cette  publication,  renvoyée  à  la  commission 
permanente  de  publication ,  à  laquelle  seront  adjoints  MM.  Génin 
et  Taillandier. 
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M.  MagniD  expose  que  la  commission  du  BulielÎD  se  trouve  in- 
complète et  qu'il  y  a  Heu  de  pourvoir  au  remplacement  de 
M.  Varin. 

M.  le  Clerc,  après  avoir  pris  Tavis  du  comité ,  désigne  M.  Huil- 
lard-BréhoUes  comme  troisième  membre  de  la  commission. 

Correspondance. 

M.  de  la  Grèae,  correspondant,  envoie  les  copies  de  diverses 
coutumes  qui  se  trouvent  dans  le  trésor  de  Pau ,  savoir: 

1^  Les  coutumes  de  la  ville  de  Geanne  (Landes)  ; 

2^  Les  coutumes  de  la  ville  de  Maubourguet  (Hautes-Pyrénées); 

3®  Fors  et  coutumes  de  la  ville  de  Tartas  (Landes)  ; 

à^  Confirmation  des  coutumes  de  Lannes  (Landes)  ; 

5^  Las  costamas  de  Caussada  (Lot); 

6^  Fors  et  franqnessas  libertais  de  la  Bastide,  et  loi  de  Cazères 
en  Marsan  (Haute-Garonne). 

Il  y  joint  la  copie  d*un  contrat  du  id  novembre  iÂ56,  par  le- 
quel Charles  d*Albret  et  ses  enfants  reconnaissent  que  les  filles  ne 
peuvent  pas  succéder  à  la  maison  d'Âlbret,  et  confirment  cette  an- 
cienne coutume. 

M.  de  la  Grèze  donne  ensuite  les  titres  de  plusieurs  pièces  des 
&iv^,  xv^  et  XVI*  siècles,  qui  existent  également  aux  archives  de 
Pau ,  et  dont  il  offre  d'envoyer  des  copies.  Ce  sont  pareillement 
des  concessions  ou  confirmations  de  privilèges  accordés  aux  habi- 
tants de  différentes  villes,  etc.  Enfin ,  il  indique  un  certain  nombre 
de  docmnents  relatifs  à  l'histoire  religieuse  du  Béarn ,  que  ren- 
ferme le  même  dépôt. 

On  propose  le  renvoi  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  Hauréau  signale  l'impossibilité  de  juger  de  l'importance  et 
de  l'utilité  d'un  document  sur  le  simple  énoncé  d'un  nom  et  d'une 
date.  Il  voudrait  qu'il  fût  écrit  à  M.  de  la  Grèze  pour  le  prier  d'en- 
voyer des  copies ,  ou  au  moins  des  indications  sommaires  plus 
étendues,  plus  développées  et  qui  fissent  connaître  le  point  his- 
torique que  les  pièces  peuvent  servir  à  éclaircir.  Il  demande  aussi 
que  M.  de  la  Grèze  soit  invité  à  fournir  ces  indications  pour  les 
actes  transcrits  dans  le  Cartulaire  du  diocèse  de  Condom ,  dont  il  a 
adressé  une  simple  table ,  qai  ne  fait  pas  suffisamment  connaître 
ces  actes.  ' 

Le  comité  réserve  la  détermioation  à  prendre  à  l'égard  de  l'en- 
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voi  que  vient  de  faire  M.  de  la  Grèze,  et  décide  qu'il  sera  écrit  à 
ce  correspondant  dans  le  sens  indiqué  par  M.  Hauréau. 

M.  de  la  Fons  de  Mélicocq»  correspondant,  adresse  : 

1**  Un  document  trouvé  dans  les  archives  de  la  ville  d*Arras , 
concernant  le  bissexte  de  Tannée  i524« 

2°  Divers  extraits  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d*Arras 
qui  contient  une  Vengeance  deJésus-Christ,  jeu  de  personnage  dont 
M,  de  la  Fons  fixe  la  date  à  Tannée  i3go.  Les  pièces  de  ce  genre 
n^indiquant  presque  jamais  le  nom  de  Tauteur,  celle-ci  présente- 
rait un  intérêt  tout  particulier,  car  il  y  est  dit  quelle  fut  corn- 
posée  par  un  nommé  Ustasse  Marcade,  bachelier  en  théologie  et 
officiai  de  Corbie.  M.  de  la  Fons  offre  d'envoyer  une  copie  du  mys- 
tère entier. 

Le  comité  pense  qu*ii  y  aurait  peut-être  lieu  d'accepter  cette 
proposition,  si  Ton  avait  la  certitude  que  le  poème  fût  bien  réel- 
lement du  XIV"  siècle ,  ce  qui  semble  très-douteux;  et  il  exprime 
le  vœu  qu'on  invite  M.  de  la  Fons  à  faire  quelques  recherches  à 
cet  égard.  La  dignité  dont  était  revêtu  Tauteur  permettra  facile- 
ment de  s'assurer  de  l'époque  à  laquelle  il  vivait. 

Provisoirement,  les  extraits  communiqués  par  M.  de  la  Fons 
sont  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Magnin. 

M.  Beauchet-Filleau ,  correspondant,  adresse  les  copies  de  deux 
montres  et  revues  du  xiv''  siècle,  dont  il  possède  les  originaux,  et 
offre  d'envoyer  les  copies  de  vingt-cinq  autres  pièces  de  même  na- 
ture qui  sont  pareillement  en  sa  possession. 

M.  Robert,  desservant  de  MerckSaint-Liévin ,  correspondant, 
envoie  une  copie  de  la  narration  d'un  complot  formé,  en  i653, 
par  les  officiers  du  régiment  de  Rambures  qui  voulaient  livrer  la 
ville  d'Ardres  aux  Espagnols.  La  relation  de  ce  complot,  qui  fut 
découvert  par  un  aubei^iste  nonuné  Pierre  Roses ,  a  été  rédigée 
par  M.  Mallet,  ancien  seigneur  de  Bréme-lès-Ardres  et  lieutenant 
civil  de  Calais  :  M.  Robert  la  croit  inédite. 

Ces  deux  dernières  communications  sont  renvoyées  à  la  com- 
mission du  Bulletin. 

M.  le  Glay,  membre  non  résidant,  signde  une  assez  grande 
quantité  de  parchemins  et  de  papiers  provenant  des  archives  de 
Tancienne  chambre  des  comptes  de  Lille,  qui  se  trouvent  au  dépôt 
de  Técole  de  pyrotechnie  à  Metz.  Ces  pièces  paraissant  offrir  de 
l'importance  au  point  de  vue  historique,  M.  le  Glay  réclame 
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rintervention  de  M.  le  ministre  pour  les  faire  réintégrer  aux  ar- 
chives centrales  du  département  du  Nord. 

Le  comité  joint  ses  vœux  à  ceux  de  M.  le  Glay,  et  prie  M.  le 
ministre  de  vouloir  bien  réclamer  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  la 
cession  des  parchemins  et  papiers  dont  il  s'agit. 

M.  Auguste  Bernard  prie  le  comité,  dans  l'intérêt  de  la  publi- 
cation du  cartulaire  de  Savigny ,  de  s  employer  pour  lui  faire  ob- 
tenir de  M.  Tarchevêque  de  Lyon  la  nomenclature  des  vocables 
de  chaque  commune  ou  paroisse  du  diocèse  actuel  de  Lyon ,  sur-- 
tout  les  vocables  antérieurs  à  la  révolution ,  s'il  y  avait  eu  des  chan- 
gements. 

Le  comité  appuie  égdement  cette  demande  et  prie  M.  le  mi- 
nistre de  vouloir  bien  inviter  M.  Tarchevéque  de  Lyon  à  lui  adres- 
ser les  renseignements  dont  M.  Bernard  a  besoin  pour  son  travail. 

M.  Margry  adresse  ses  remerciments  pour  la  décision  qui  a  été 
prise  à  son  sujet,  et  qui  l'autorise  à  publier  trois  volumes  de  Docu- 
ments relatifs  aux  découvertes  des  Français  dans  l'Amérique  du 
Nord. 

Hommages. 

Notice  sur  Benoit  Maillard,  chroniqueur  fyonnais  daxv*  siècle,  par 
M.  Auguste  Bernard.  (Extrait  du  journal  de  Montbrison.)  —  Re- 
merciments. 

La  séance  est  levée  à  une  heure,  et  le  comité  s'ajourne  pour 
ses  vacances  annuelles. 


m. 

Rapport  fait  par  M.  de  Monmerqaé  aa  comité  historique  des  monuments 
écrits  t  sur  la  publication  proposée  par  M.  Margry. 

Le  comité  historique  n'a  pas  oublié  qu'en  encourageant  les  pre- 
miers travaux  de  M.  Margry,  il  lui  parut  difficile  d'en  déterminer 
l'étendue,  et  qu'il  entra  avec  quelque  regret  dans  une  voie  qui 
paraissait  vague,  incertaine  et  sans  unité  de  plan. 

Il  s'agissait  cependant  de  rassembler  des  faits  qui  avaient  honoré 
et  illustré  la  France.  Plusieurs  de  nos  compatriotes  lui  avaient 
ouvert  de  nouvelles  destinées,  et  l'avaient  dotée  de  vastes  régions, 
fruits  de  leurs  pénibles  découvertes.  L'impéritic  et  la  négligence 
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succédant  à  ladaiinistration  de  Colbert,  la  guerre  de  sept  ans,  la 
révolution  de  1789  et  les  secousses  de  la  métropole  avaient  affaibli 
et  presque  éteint  notre  action  dans  le  nouveau  monde  :  la  perte 
du  Canada  en  1 768 ,  suivie  de  la  cession  de  la  Louisiane  aux  Etats- 
Unis,  en  1802,  nous  a  prives  de  nos  possessions  continentales 
en  Amérique.  Fallait-il  laisser  tomber  dans  Toubli  cette  partie  de 
notre  histoire  et  les  efforts  de  tant  de  généreux  Français  qui  s'y 
sont  signalés  ?  Ne  convenait-il  pas  de  revendiquer  la  gloire  attachée 
à  ces  découvertes,  de  montrer  ce  qu'on  devait  à  la  France,  et  d'en 
déposer  les  titres  dans  un  recueil  destiné  à  en  conserver  la  mé- 
moire, sans  être  détourné  de  ce  but  par  la  pensée  qu'on  allait 
ouvrir  aux  Américains  les  annales  de  leur  histoire,  et  que  ces  im- 
portants travaux  tourneraient  plutôt  à  l'avantage  d'un  peuple  allié 
qu'à  l'avantage 'matériel  de  la  France? 

Ces  considérations  déterminèrent  le  comité,  en  i846,  à  pro- 
poser à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  d'accueillir  les 
propositions  de  M.  Margry  et  de  l'encourager  dans  ses  recherches. 

M.  Margry  les  a  depuis  continuées  :  tous  les  dépôts  publics  lui 
furent  ouverts,  et  ce  jeane  littérateur,  plein  de  zèle  et  de  discer- 
nement, trouva,  soit  aux  archives  de  la  marine,  soit  à  la  Biblio- 
thèque nationale ,  comme  aussi  dans  les  bibliothèques  des  dépar- 
tements et  chez  des  particuliers,  une  foule  de  documents  manus- 
crits qu'il  copia  avec  soin,  et  fit  successivement  connaître  au 
comité» 

Un  personnage  dominait'au  milieu  de  ces  recherches  :  c'était 
Cavelier  de  la  Salle,  qui  découvrit  le  cours  du  Mississipi  et  une 
partie  de  la  Louisiane;  après  lui  venaient  le  chevalier  Tonty,  d'Iber- 
ville,  et  d'autres  encore  qui  partagèrent  les  travaux  et  les  fatigues 
de  la  Salle,  et  suivirent  après  lui  le  cours  de  ses  découvertes. 

M.  Margry  continuait  à  recueillir  les  pièces  dont  se  compose 
l'histoire  de  nos  colonies  continentales  d'Occident;  il  les  rencon- 
trait çà  et  là,  sans  ordre  de  temps,  et  les  classait  à  mesure,  d'où 
il  est  résulté  que ,  tant  que  les  ressources  des  grands  dépôts  et  des 
bibliothèques  n'étaient  pas  épuisées,  l'éditeur  n'a  pu  mettre  dans 
ces  divers  documents  l'ordre  chronologique,  qui  peut  seul  conve- 
nir à  la  collection  monumentale  que  le  Gouvernement  se  propose 
de  publier. 

Déjà  plusieurs  fois  nous  avons  eu  l'occasion  d'entretenir  le 
comité  des  travaux  de  M.  Margry.  L'unité  d'ensemble  paraissait  y 
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manquer  ;  nous  y  cherchions  le  lieu  destiné  à  unir  tant  de  pièces  si 
diverses  ;  et  cependant,  fidèles  an  principe  qui  dirige  toutes  les 
publications  faites  sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique,  nous  avons  toujours  repoussé  Tidée  dangereuse  de 
substituer  à  une  série  de  documents  un  récit  qui  en  serait  em- 
prunté. Uœuvre  du  moderne  écrivain  ne  doit  pas  usurper  la  place 
des  pièces,  lettres  ou  relations  du  temps,  auxquelles  seules  la 
collection  des  Documents  est  ouverte. 

Les  recherches  de  M.  Mai^^  ont  paru  vagues  à  vos  conmiis* 
saires  ;  son  travail  leur  semblait  être  d'une  étendue  indéfinie.  Parmi 
les  documents  dont  les  copies  étaient  mises  sous  leurs  yeux,  une 
pièce  ancienne  venait  se  placer  à  côté  d  une  relation  moderne  ;  on 
ne  voyait  pas  de  terme  ni  de  circonscription  indiquée  à  des  tra- 
vaux dont  la  publication  pouvait  devenir  onéreuse  à  l'État,  sans 
que  son  utilité  fût  suffisamment  manifeste.  C'est  ce  qui  nous  en- 
couragea, M.  le  vice-président  et  moi,  à  adopter  une  certaine  ligne 
de  démarcation.  Il  y  avait  bien  quelque  difficulté  à  la  déterminer, 
et  il  était  difficile  de  le  faire  sans  s'arrêter  à  un  nom  marquant. 
Voilà  ce  qui  nous  fit  penser  qu'en  groupant  les  documents  autour 
du  nom  de  Cavelier  de  la  Salle,  le  travail  serait  naturellement 
limité,  et  que,  resserré  dans  un  espace  de  temps  déterminé,  on 
pourrait  en  mesurer  l'étendue  et  calculer  les  frais  qu'il  pourrait 
entraîner. 

Nous  ne  dissimulerons  pas  que  la  proposition  que  nous  vous  en 
avons  faite,  dans  la  séance  de  juin  dernier,  n'ait  été,  en  partie, 
amenée  par  le  vague  des  recherches  du  patient  éditeur,  et  le  désir 
(|ue  nous  avions  de  le  voir  renoncer  aux  excursions  un  peu  diffuses 
auxquelles  il  paraissait  disposé  à  se  livrer.  D'ailleurs,  depuis  les 
événements  de  février,  une  autre  circonstance  a  encore  pu  influer 
sur  noti*e  pensée  ;  elle  a  au  moins  agi  sur  la  mienne.  Il  devenait 
indispensable  d'apporter  une  sévère  économie  dans  les  frais  d'im- 
pression à  la  charge  du  ministère.  Plusieurs  ouvrages  importants 
sont  en  cours  d'exécution,  les  Papiers  de  Granvelle,  les  Négocia- 
tions d'Espagne,  celles  du  Levant,  les  Lettres  de  Henri  IV,  les 
Archives  de  Reims  et  d'autres  travaux  encore  pouvaient  rester  in- 
achevés. On  espérait  du  bon  sens  public  et  de  la  sagesse  du  Gouver- 
nement que  l'ordre  triompherait,  malgré  la  tempête  qui  menaçait 
la  France;  mais  il  pouvait  s'écouler  un  temps  plus  ou  moins  long 
pendant  lequel,  avec  la  meilleure  volonté,  on  ne  pourrait  faire 
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des  sacrifices  en  faveur  des  travaux  historiques.  Achever,  terminer 
ce  qui  en  était  susceptible»  était  devenu  notre  pensée  unique  ;  le 
reste  iaiportait  moins  :  c'est  ce  qui  nous  engagea  à  vous  proposer 
de  limiter  les  travaux  de  Testimable  M.  Margry  à  ce  qui  concer- 
nait Cavelier  de  la  Salle. 

Nous  étions  loin ,  M*  le  vice-président  et  moi ,  de  nous  dissimuler 
rinconvénient  de  ce  parti.  Cavelier  de  la  Salle,  succombant  aux 
attaques  de  quelques  traîtres,  le  20  mai  1687,  était  mort  au  mi- 
lieu de  son  entreprise.  Tonty  et  les  autres  succédèrent  à  sa  pensée 
et  continuèrent  ses  découvertes;  ils  firent  plus  encore,  ils  fon- 
dèrent cette  France  nouvelle  où  notre  langue  du  xvii^  siècle 
est  encore  parlée;  et  ce  que  la  Salle  n'avait  pu  qu  entrevoir,  ils 
lachevèrent,  et  par  leurs  nobles  efibrts  nos  couleurs  protectrices 
flottèrent  sur  ces  vastes  contrées  soumises  à  l'autorité  de  nos  rois. 
S'arrêter  à  la  Salle,  c'était  donc  indiquer  les  commencements 
de  nos  colonies,  sans  en  avoir  sufiisamment  développé  les  origines. 

M.  Margry,  dans  sa  dernière  lettre  adressée  à  M,  de  Falloux,  le 
6  juin  dernier ,  prie  M.  le  ministre  et  le  comité  de  ne  pas  persister 
dans  la  décision  qui  parait  sur  le  point  d'être  prise.  Il  entrevoit 
le  désir  suffisamment  manifesté  par  le  comité;  il  sent  la  nécessité 
de  s'imposer  des  bornes,  et  il  indique  où  il  pense  qu'elles  doivent 
être  posées* 

Les  instructions  du  28  juillet  l8&6  lui  traçaient  la  marche  à 
suivre.  Il  devait  s'attacher  à  recueillir  les  divers  documents  relaies  à 
la  découverte  et  à  la  fondation  de  nos  colonies  de  l'Amérique  du  Nord. 
S'arrêter  à  une  partie  de  la  découverte  et  négliger  la  fondation , 
serait-ce  remplir  son  mandat  ?  Mais,  désirant  se  conformer  au  dé- 
sir manifesté,  il  propose  de  tracer  des  limites  à  ce  qui  a  paru  trop 
étendu  et  de  circonscrire  son  travail  dans  les  bornes  du  titre  sui- 
vant ;  Recueil  de  documents  inédits  pour  servir  à  Thisloire  des  éta- 
hlissements  français  dans  V Amérique  septentrionale,  depuis  la  fonda- 
tion du  gouvernement  royal  en  Canada  et  dans  la  Louisiane,  jusqu'à 
la  perte  de  la  première  de  ces  colonies,  en  1763,  et  la  cession  de  la 
Louisiane  aux  États-Unis,  en  1802. 

M.  Margry  insiste  pour  que  les  découvertes  ne  soient  pas  séparées 
du  premier  établissement.  Il  fait  remarquer  que ,  séparer  la  décou- 
verte  de  h  fondation,  ferait  perdre  à  la  publication  une  grande 
partie  de  son  importance  aux  yeux  des  Américains,  par  lesquels 
ce  recueil  sera  nécessairement  recherché.  Il  insbte  surtout  sur  la 
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nécessité  de  ne  pas  limiter  son  travail  k  Cavelierde  la  Salle.  Ce  n'est 
pas  ce  courageux  voyageur  qui  a  reconnu  par  mer  Temboucbure 
du  Blississipi  ;  cet  honneur  était  réservé  à  Lemoyne  dlberville;  les 
afiDuents  du  grand  fleuve,  son  long  cours,  ses  sources,  imparfaite- 
ment connus  par  la  Salle,  n'ont  été  trouvés  qu'après  lui.  Comment 
d'ailleurs  abandonner  la  mémoire  des  Varennes  de  la  Vérendry  et 
de  tant  d'autres,  qui  ont  tout  perdu  dans  leurs  belles  entreprises, 
à  l'exception  de  la  noble  illustration  qu'ils  attachèrent  à  leur  nom? 
Quelques  pages  de  l'histoire  ne  sont-^Ues  pas  la  seule  récompense 
que  la  France  puisse  accorder  au  souvenir  de  ces  hommes ,  qui 
ont  vécu,  ont  souffert,  et  sont  morts  pour  elle? 

Nous  n'emprunterons  que  ce  peu  de  détails  à  la  lettre  de  M.  Mar- 
gry  ;  le  comité  ne  sera  pas  étonné  de  la  chaleur  avec  laquelle  notre 
jeune  écrivain  prend  en  main  la  défense  de  ces  générations  de 
Français  qui,  jusqu'à  la  paix  de  1768,  travaillèrent  à  conquérir 
et  à  conserver  pour  la  France  de  riches  pays  devenus  portions 
int^antes  des  États-Unis.  Ces  sentiments,  messieurs,  vous  les 
avez  partagés ,  et  ils  n'ont  pas  peu  contribué  à  la  décision  de  i846, 
approuvée,  à  cette  époque,  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique. Rien  de  ce  qui  intéresse  la  gloire  de  la  France  ne  peut 
être  négligé.  La  patrie  n'est  pas  seulement  sur  notre  sol;  elle  est 
partout  où  des  Français  se  sont  signalés  :  en  Asie,  en  Afrique,  en 
Morée ,  sous  saint  Louis  ;  en  Hongrie ,  en  Amérique ,  sous  Louis  XIV  ; 
en  Egypte,  sous  Napoléon;  au  pied  de  l'Atlas  ou  dans  les  plaines 
d'Isly,  comme  sur  les  remparts  de  la  Rome  chrétienne,  notre 
histoire  est  toujours  là,  près  d'eux,  pour  témoigner  de  leur  cou- 
rage et  raconter  leurs  grandes  actions. 

Par  ces  considérations ,  nous  pensons  qu'il  y  a  lieu ,  pour  le  co- 
mité, de  revenir  sur  la  décision  qui  bornait  le  travail  de  M.  Margry 
aux  faits  relatifs  à  Cavelierde  la  Salle,  mais  qu'il  convient  d'enga- 
ger cet  éditeur  à  se  renfefmer  dans  des  limites  plus  étroites  que 
celles  qu'il  avait  d'abord  tracées. 


Après  le  rapport ,  M.  le  vice-président  a  fait  introduire  M.  Margry, 
qui  a  développé,  en  présence  du  comité,  les  motifs  énoncés  dans 
sa  lettre  du  6  juin  1849  «  ^^  insiste  particulièrement  sur  la  néces- 
sité de  ne  pas  séparer  les  découvertes  desfondations  de  nos  colonies. 

Le  résultat  de  cette  conférence  a  été  de  partager  l'ouvrage  en 
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deux  parties  distinctes.  La  première  sera  consacrée  aux  relations 
des  découvertes  et  de  la  fondation  des  premiers  postes  qui  ont  con- 
duit à  découvrir  de  nouveaux  pays;  la  seconde,  à  Thistoire  des  éta- 
blissements des  colonies  françaises. 

M.  Margry  s'occupera  d'abord  de  la  première  partie;  elle  ne 
pourra  excéder  3  volumes  in-d°  de  sept  à  huit  cents  pages.  La  se- 
conde partie  est,  quant  à  présent,  réservée;  die  ne  pourra  être 
publiée  sans  une  nouvelle  délibération  du  comité,  soumise  à 
l'approbation  de  M.  le  ministre. 

If.  Blaigry  s'est  engagé  à  se  renfermer  dans  les  limites  posées 
par  le  comité;  il  devra  n^liger  les  pièces  qui  ne  présenteraient 
pas  un  véritable  intérêt,  et  même  il  donnera  par  extraits  celles  qui 
seraient  peu  importantes.  H  a  aussi  été  recommandé  à  M.  Maigry 
d'éviter  tout  double  emploi  avec  les  collections  anglaises  on  amé- 
ricaines qu'il  devra  consulter.  MM.  les  commissaires  sont  chargés 
de  veiller  à  ce  que  les  intentions  du  comité,  après  avoir  reçu  rap<- 
probation  de  M.  le  ministre,  soient  exactement  suivies. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 

1. 

Inaagaration,  de  la  itatas  dé  da  Congé  à  Amiens. 

Discours  prononcés  par  MM.  F.  Gënin  et  Ch.  Magnin ,  membres  du  comité  des 

monuments  écrits  de  Thistoire  de  France* 

Le  ig  août  i8d9f  ^  ^^  inaugurée  sur  l'une  des  places  d'Amiens 
la  statue  en  bronze  de  Dufresne  du  Gange,  né  dans  cette  ville  le 
18  décembre  1610,  mort  à  Paris  le  33  octobre  1688. 

Llnstitut  avait  envoyé  auprès  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie  une  députation  composée  de  M.  Magnin  •  président ,  et  de 
MM.  Naudet ,  Stanislas  Julien ,  Paulin  Paris,  Reynaud«  Lenormand, 
Hase,  de  la  Saussaye,  de  Luynes  et  Lanj^ois,  membres  de  TAca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

M.  Génin ,  chef  de  division  au  ministère  de  Tinstruction  publique 
et  des  cultes,  délégué  par  le  ministre  pour  le  représenter  à  cette  cé- 
rémonie ,  a  pris  le  premier  la  parole  en  ces  termes  : 

lUSTOIRB.  14 
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•  Messieurs , 

«  Lorsque,  H  y  a  peu  de  jours  encore,  je  me  préparais  à  accom- 
pagner ici  M.  le  ministre  de  Finstraction  publique,  je  ne  me  préoc- 
cupais que  du  plaisir  de  revoir,  après  une  si  longue  absence,  les 
lieux  où  sont  restés  attachés  les  plus  chen  souvenirs  de  ma  jeu- 
nesse; je  croyais  venir,  mêlé  dans  la.  foule,  assister  en  curieux  k 
une  imposante  solennité  scientifique.  J*étais  loin  de  m'attendre  à 
f  honneur  d*y  paraître  officiellement.  La  maladie  de  M.  le  ministre 
de  Tinstruction  publique  a  changé  tout  à  coup  les  dispositions  ar- 
rêtées, et  il  se  trouve  qu*à  tant  de  sujets  d*émotion  légitime  vient 
s*ajouter  une  émotion  nouvelle,  suffisante,  à  elle  seule,  pour  trou- 
bler des  orateurs  plus  aguerris. 

«  Heureusement,  Messieurs,  dans  ces  lignes  improvisées,  je  n'ai 
pas  à  apprécier  devant  vous  les  immenses  travaux  de  du  Gange;  je 
laisse  à  un  oi'ateur  de  plus  d^autorité  le  soin  de  dérouler  sous  vos 
yeux  cette  longue  carrière  si  utilement  remplie  par  la  science.  Ma 
mission  est  plus  modeste:  je  ne  prends  la  parole  que  pour  vous  ex- 
primer, de  la  part  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  son 
vif  regret  de  n*avoir  pu  se  rendre  à  la  cérémonie  de  cette  inaugu- 
ration. Pour  le  contraindre  de  manquer  à  la  promesse  qu*il  vous 
avait  faite,  qu'il  s'était  faite  à  lui-même,  il  n'a  fallu  rien  de  moins 
que  l'impossibilité  de  la  tenir. 

«  Mais  ce  n'est  point  exclusivement  par  des  regrets  que  M.  le 
ministre  veut  aujourd'hui  s'associer  à  vous. 

«  Élever  des  statues  au  talent,  au  génie,  c'est  stimuler  à  son 
égard  l'admiration  populaire  de  tous  les  instants  ;  c'est  créer  l'ému- 
lation, le  plus  bel  honunage  peut-être  qu'on  puisse  lui  rendre.  Il 
est  cependant  une  autre  manière  de  l'honorer,  et  qui  n'est  pas  moins 
digne  de  lui  :  c'est  de  répandre  ses  œuvres,  c'est  de  ne  pas  souffrir 
que  Toubli  dévore  une  partie  des  résultats  précieux  achetés  par 
tant  de  veilles.  Conformément  à  cette  pensée,  M.  le  ministre  a  dé- 
cidé qu^un  volume  des  oeuvres  posthumes  de  du  Gange  serait  publié 
aux  frais  de  l'État,  dans  la  collection  des  Documents  inédits  de 
l'histoire  dé  France^. 

«  Des  amis  de  l'étude  sérieuse  ont  manifesté  au  ministre  le  désir 
que  le  nom  de  du  Gange  fût  attaché  au  principal  établissement 

'  Le  procès>verbtl  de  la  séance  d*aoûi  da  comité  des  monuments  écrits  de  i^hîs. 
toire  de  France,  publié  dans  la  présente  livraison  du  Bulletin ,  donne  les  détails 
de  la  délibération  du  comité  relative  à  ce  projet  de  publication,  page  aoi. 
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d'iottrodioii  publique  de  cette  ville.  Paris  avait  donné  i^exemple 
de  cette  consécration  des  gloires  locales  :  deux  grandes  cités  vien^ 
nent  de  le  auivre.  Amiens  n^aura  rien  à  leur  envier;  au  lycée  Cor* 
BeiUe  de  Ronen  •  au  lycée  Descartes  de  Tours ,  Amiens ,  dès  aujour- 
dliut,  peat  opposer  sans  désavantage  son  lycée  du  Gange. 

«  Puisse,  Messieurs ,  cet  illustre  patronage  porter  bonheur  à  vos 
écoles  !  du  sein  de  votre  lycée,  pour  lequel  j'ai  doublement  le  droit 
de  faire  des  vœux  ^  puisse  ce  patronage  susciter  à  du  Gange  un 
émvle  et  un  successeur!  La  matière  ne  manquerait  pas  à  son  zèle« 
«iiqore  qu'il  paraisse  difficile  d*en  rencontrer  une  aussi  importante, 
et  qui  mérite  au  même  degré  l'application  et  les  efforts  d'un  du 
Camge  nouveau. 

«  En  effet,  sans  parler  de  dix  autres  ouvrages  dont  un  seul  suffis 
rait  à  fonder  la  réputation  d'un  érudit  moderne,  du  Gange  s'est 
chargé  de  dresser  l'inventaire  complet  des  ruines  de  deux  antiqui- 
tés. Le  relevé  des  richesses  des  deux  langues  grecque  et  latine,  au 
temps  de  leur  plus  grande  opulence  et  de  leur  plus  florissant  éclat, 
eût  coûté  beaucoup  moins  de  temps  et  de  peines,  car  les  idiomes 
se  décomposent  sous  la  main  du  temps  de  la  même  façon  que  ces 
palais  magnifiques  dont  les  débris  écroulés  couvrent  une  étendue 
de  terrain  bien  autrement  vaste  et  considérable  que  ne  faisaient 
jadis  les  aïonmnents  debout ,  dans  toute  leur  gloire. 

t  Si  l'on  a  raison  d'admirer  le  premier  architecte ,  quel  génie  ne 
faudra-tril  pa»  reoomiattre  à  eehû  qui  aura  su  recueillir  tous  ces 
fragments  informes,  les  interpréter  Vna  par  l'autre,  et  de  cet  amas 
de  décombres  par  lui  coordonnés,  faire  sortir  l'histoire  politique, 
civile  et  religieuse,  les  institutions,  les  mœurs,  les  usages  des 
peuples  Iranslbniiés  ou  disparas? 

«  Aucune  nation,  pas  même  la  patiente  et  laborieuse  Allemagne, 
ne  peut  se  vanter  d'an  savant  ayant  construit  à  lui  seul  deux  ou- 
vrages comme  le  Glossaire  de  ia  basse  grécité  et  le  Glossaire  de  la 
haise  latinité. Ce  sont  deux  colonnes  lumineuses,  éclakant  au  loin 
to«t  le  moyen  ige  et  jusqu'aux  profondeurs  les  plus  reculées  du 
Bas-Empire;  et  l'imagination  s'effraye  de  songer  que  ces  deux  glos« 
saires ,  bases  impérissdJes  de  la  gloire  de  du  Gange ,  n'ont  été ,  pour 
ainndire,  que  les  distractions  de  ^  travaux  administratifs:  Oui, 
du  Gange  ofiiit  à  l'Europe  savante  1  intéressant  spectacle  d'un  his- 

*  M.  Géain  est  aëi  AmUtu  «t  a  fkit  ses  études  su  lycée  de  cette  ville. 
M.  14, 
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torien-magi»trat  rivalisaut,  du  fond  de  son  cabinet  isolé,  avec  ]*îl- 
lustre  congrégation  de  SaintMaur. 

«  Si  la  France  est  justement  ficre  d'avoir  donné  du  Gange  au 
monde  savant,  à  son  tour  la  ville  d*Âmiens  doit  être  fière  d*avoir 
donné  du  Gange  à  la  France.  Encore  le  nom  de  du  Gange  n*est-il 
pas  Tunique  titre  de  la  ville  d* Amiens  à  la  reconnaissance  des  savants 
et  des  lettrés  de  tous  les  âges  et  de  to^s  les  pays. 

«  Les  trésors  amassés  par  son  infatigable  érudition ,  du  Gange  les 
a  mis  à  la  disposition  de  tous.  Il  est  donc  naturel  que  tous  soient 
pénétrés  pour  lut  de  reconnaissance,  d'admiration  et  de  respect. 
Mais  le  droit  d'exprimer  ces  sentknents,  de  les  exprimer  avec  auto- 
rité ,  est  réservé  aux  héritiers  directs  de  du  Gange  et  des  Bénédictins 
dans  les  travaux  de  Térudition.  Au  pied  de  cette  statue  «  lorsque 
TAcadémie  des  inscriptions  est  préseate ,  le  plus  humble  des  écoliers 
de  du  Gange  doit  garder  le  silence ,  pour  écouter  avec  respect  Té- 
loge  de  son  maître  dans  une  bouche  vraiment  digne  de  le  pro- 
noncer. » 

M.  Magnin ,  président  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
Lettres  ,  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

«Messieurs, 

«  G'est  un  beau  spectacle  que  celui  des  hommages  intelligents 
qu'un  peuple  enthousiaste  rend  à  ses  grands  hommes»  On  éprouve 
surtout  un  profond  sentiment  de  justice  satbfaite,  en  voyant  des 
noms,  révérés  jusque-là  dans  un  cercle  restreint  d'admirations  res- 
pectueuses* atteindre  enfin  à  la  grande  renommée,  à  la  gloire  po- 
pulaire et  nationale.  Honneur  à  la  ville  d'Amiens,  à  ses  citoyens,  à 
ses  magistrats!  Honneur  surtout  à  la  Sodélé  des  antiquaires  de  Pi- 
cardie, pour  avoir  conçu  et  accompli  la  haute  et  noble  pensée  de 
couronner  dans  leur  illustre  compatriote,  non  pas  seulement  un 
érudit  de  génie,  mais  le  génie  même  de  l'érudition  !  D'autres  villes 
ont  élevé  des  statues  à  la  gloire  des  armes ,  de  la  poésie ,  des  sciences 
ou  des  beaux^rts;  il  restait  encore  une  grande  et  belle  palme  à 
décerner. 

•  Vous  avec ,  Messieurs ,  saisi  avec  bonheur  cette  honorable  ioi 
tiatîv^.  Amiens,  qui  compte  parmi  ses  enfants  tant  d'hommes  ce* 
ièbresikns  tous  les  genres;  Amiens,  qui  a  produit  des  poètes 
comme.Voiture  et  Gresset ,  des  médecins  comme  Riolan ,  des  géo- 
mètres comme  Delambre ,  a  été  bien  inspirée  en  donnant  le  pas 
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ior  tous  à  celai  qai  a  mis  le  plus  d'originalité  réelle  au  service  de 
rapplication  la  plus  prodigieuse.  Oui,  vous  avez  fait  justice*  Mes* 
sieurs t  en  inscrivant  sur  le  premier  feuillet  de  votre  livre  d'hon- 
neur le  nom  du  lingubte  polyglotte,  du  savant  universel  que 
ritalie,  FAllemagne  et  l'Angleterre  nous  envient;  de  Chaiies  du 
Cange  enfin ,  le  père  de  la  grande  école  historique  française. 

«  Aussi  l'Académie  des  inscriptions  et  belles«lettres  ne  pouvait- 
elle  rester  indiCTérente  à  la  solennité  qui  nous  rassemble  ;  elle  s'y 
associe  pleinement.  Messieurs»  et  le  nombre  de  ses  membfes  qui 
se  pressent  autour  de  ce  monument  le  prouve  mieux  que  mes 
faiUes  paroles.  L'Académie  partage  votre  vénération  filide  pow 
le  grand  critique  né  dans  vos  mors ,  et  salue  en  lui  un  de  ses  plus 
éminents  précurseurs.  En  effet,  par  les  voies  qu'il  a  ouvertes ,  par 
les  instruments  d'investigation  qu'il  a  créés,  par  les  belles  et  in- 
nombrables applications  qu'il  a  faites  des  plus  excellentes  mé^ 
thodes,  du  Cange  a  renouvelé  et  agrandi  le  champ  des  études  hb- 
toriques.  Il  a,  avec  Hadrien  de  Valois,  Denis  Godefroy  elBaluze, 
fondé  parmi  nous  l'érudition  laïque,  et  fait  sentir  la  nécessité  de- 
confier  à  des  compagnies  savantes  le  dépôt  et  la  culture  de  ce  pré- 
deux héritage.  Oui,  les  beaux  exemples  de  ces  hommes  admirables 
ont  préparé  et  dicté  en  quelque  sorte  les  règlements  qui ,  en  lyoi, 
ont  définitivement  constitué  l'Académie  des  belles-lettres. 

«  Les  caractères  distinctifs  des  oeuvres  et  du  génie  de  du  Cange 
sont  la  hardiesse  et  la  fécondité.  Nul  n'a  pressenti  de  plus  loin  ni 
discerné  d'un  coup  d'ceil  plus  sûr  les  questions  qui  devaient  oc« 
cdper  et  intéresser  l'avenir. 

«  Le  moyen  âge,  par  exemple,  qui  attirait  à  peine  un  regard  tu 
seixième  et  au  dix-septième  siède,  et  que  la  sdence  et  même  la 
mode  explorent  dans  tous  les  sens  aujourd'hui,  le  moyen  âge  nous 
a  été  ouvert  par  du  Cange.  Aurions-nous  pu  iaire  un  seul  pas  dans 
ces  routes  obscures,  si  nous  n'avions  eu  pour  nous  guider  le  se- 
cours de  ses  deux  admirables  glossaires?  Personne  (je  ne  crains 
pas  qu'on  le  conteste)  n'a  compulsé,  décliiflré,  inteiprété  ploade 
documents  originaux,  secoué  la  poussière  de  plus  de  chartes,  pour 
en  tirer  la  connaissance  des  lieux ,  des  institutions,  des  mœurs  et 
des  idiomes.  Je  ne  prétends  point,  à  Dieu  ne  plaise!  contester  ni 
affaiblir  les  services  rendus  à  notre  histoire  par  les  congrégations 
religieuses  ;  mais  enfin  l'étude  des  chartes  avait  pour  les  monas- 
tères un  intérêt  direct  et  domestique.  Les  religieux  cherchaient 
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sartoQt  à  constater  des  droits  utiles  dans  la  lecture  et  la  copie  des 
actes.  Do  Caage  et  les  érudits  laïques  du  dix-septième  siècle  ont 
défriché  les  ronces  et  les  épines  des  temps  barbares,  sans  autre 
mobile  que  Tamour  désintéressé  du  vrai  et  le  pur  dévouement  au 
génie  sévère  de  Thistoire. 

t  Je  ne  citerai  point  les  nombreux  ouvrages  imprimés  de  du 
Gange,  ni  les  manuscrits  non  moins  nombreux  qu*il  a  laissés,  et 
dont  la  simple  nomenclature,  dressée  par  une  main  pieuse,  semble 
le  catalogue  d*une  bibliothèque.  Je  remarquerai  seulement  qu'il 
a  exécuté  ses  immenses  travaux  sans  préjudice  d^ascun  des  devoirs 
de  la  vie  civile.  U  a  pendant  vingt-trois  ans  (vous  le  savez  mieux 
que  moi)  rempli  avec  assiduité  dans  cette  ville  une  charge  im* 
portante  d'administration  et  de  finance;  il  a  été,  durant  sept  an- 
nées, auprès  de  son  père  infirme,  un  modèle  accompli  de  piété 
filide;  enfin,  dans  le  cours  d'une  union  prospère,  qui  a  duré  plus 
d*nn  demi-siède,  il  a  eu  à  élever  dix  enfants.  Les  facultés  heureuses 
et  bien  dirigées  de  ce  grand  esprit  ont  sulB  à  tout  sans  efforts.  Par 
caractère,  d'ailleurs,  il  recherchait  les  tâches  difficiles.  Ce  grand 
homme,  qui  avait  préparé  tant  de  matériaux  sur  lensemble  et  sur 
tons  les  détails  de  notre  histoire,  a  terminé  de  préférence,  et  a 
imprimé  ou  mis  en  état  d'être  imprimées  les  parties  qui  exigeaient 
la  réunioD  des  connaissances  les  plus  rares  et  les  plus  variées. 

«Ainsi  les  croisades,  l'empire  latin,  l'occupation  française  et 
normande  de  la  Grèce  et  de  la  Sicile,  ces  épisodes  loilitains  et 
compliqués  de  notre  activité  conquémile,  ont  trouvé  dans  le  la- 
borieux et  modeste  magistrat  un  annaliste  dont  l'aulorilé  ne  sem 
point  soipasiée.  C'est  parmi  les  ouvrages  inédits  de  celie  dasse 
que  le  goût  éclairé  de  M.  le  ministre  de  l'insbruction  publique  nous 
promet  de  puiser  les  éléments  d'une  nouvelle  et  prochaine  publi- 
cation. Grâce  à  cette  généreuse  pensée,  l'Histoire  des  familles  d'ou- 
tre-mer, publiée  aux  frais  de  TEtat,  sera  le  digne  complément  du 
moonment  que  nous  inaugnvona  aujourd'hui. 

•  I>u  Gange,  pendant  sa  longue  et  paisible  carrière,  n'a  éprouvé 
qu'un  seul  méoomp4e,:  le  recueil  des  histmicns  de  la  Gaule,  nette 
collection  monumentale,  dont  il  avait  poursuivi  l'idée  pendant  tonte 
sa  vie,  et  dont  un  ministre  de  Louis  XIV  lui  avait  demandé  de 
tracer  le  {dan,  n*a  point  été  (et  l'on  peut  le  regretter  peut^tre) 
confiée  à  sa  direction.  Mais  n'est-il  pas  bien  remarquable  et  bien 
glorieux  pour  Amiens  que  cette  grande  tâche  n'ait  échappé  des 
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mains  de  du  Gange  que  poar  passer  dans  celles  d'un  autre  enranl 
de  celte  ville,  dans  les  mains  de  dom  Bouquet?  Votre  cité,  Mes- 
sieurs, était  prédestiiiée  à  être  le  berceau  de  rhistoinc  de  France  i 
Au  reste,  les  Ois  sont  dignes  de  leurs  pères  quand  ils  savent  les 
honorer  comme  vous.  • 


n. 

Acte  officie! par  lequel  Charles^  seigneur  d*Aïbret,  et  sesjils,  décident,  d'après 
les  anciennes  coutumes,  que  les  filles  ne  sont  pas  aptes  à  succéder, 

1 9  novtnJu»  i  Abé. 

(  Communiqué  par  M.  Gustave  de  ia  Grëze,  correspondant  à  Bagnères. 
Notes  de  M.  Huiilard-Bréhoiles ,  membre  du  comité.) 

«Nous,  garde  du  sceau  authentique  establi  et  ordonné  aux 
«  cootraulx  de  la  séneschaussée  de  Limosin  pour  nostre  sire  le  Koy 
<  de  France,  à  tous  ceux  qui  ces  presen  tes  lettres  vairront  et  cuiront , 
«salut.  Sçavoir  faisons  que  estans  personnellement  establis.  par 
m  devant  les  notaire  et  tesmoings  cy  dessoubs  escrits,  très  hauit 

•  et  puissant  prince  Charies,  seigneur  d^Âlbret,  comte  de  Dreux 
«  et  de  Gaure  et  captai  de  Buch ,  pour  soy  et  ses  hoirs  et  successeurs 
«  quelconques,  d*une  part,  et  nobles  et  puissans  seigneurs  monsei- 
«gneur  Jean  d'Albret»  vicomte  de  Tartas,  Amanyond'Albret,  sei- 
«  goeur  d*Orval  et  de  Le^>arre,  et  Charles  d'Albret^  frères, enfans 
«  légitimes  de  mon  dit  seigneur  d'Albret ,  et  chacun  d'eux  pour 

•  soy  et  ses  hoirs  successeurs  quelconques  d*autre  part  :  mon  dit 

•  seigneur  d'Albret  a  dit  et  remonstré  à  ses  dits  enfans  que  par 
«  leurs  prédécesseurs  seigneurs  d*Albret  et  si  de  longtemps  qu'il 
«  n*estoit  mémoire  du  conmiencement  ne  du  contraire  avoit  esté 
«  observé  et  gardé  en  son  hostel  et  seigneurie  d'Albret  que  toutes 
«et  quantes  fois  les  seigneur  et  dame  d'Albret  avoient  enfimté 
m  masles  et  filles  ou  d'ieeux  enfans  masles  en  estoient  descendus 
«  d'antres  et  aussi  filles  une  ou  plusieurs ,  et  que  par  le  père  leur 
«estoit  ordonné  terres,  seigneuries,  heritaiges,.  cens,  rentes  et 
«biens  immeubles  pour  leur  partaige,  ou  biens  meubles  pour 


'  Seigneur  de  Sainte-Baseille ,  en  Agénois.  Cest  celui  à  qui  Louis  W  fit  iras- 
cImt  la  t€te  k  Poitiers  en  1 473. 
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toutes  choses,  qu^après  son  trespassement  les  filles  ne  succède- 
roient  point  en  Theritaige  de  leur  père  et  mère  n'en  ligne  directe 
procédant  de  la  dite  seigneurie  d*Albret,  tant  qu^il  y  eust  masle 
descendant  du  masle,  et  seullement  oellui  ou  cetix  questoient 
principaux  héritiers  de  la  dite  seigneurie  d*Albret  estoient  tenuz 
marier  les  filles  bien  et  honnorablement  selon  leur  estatsi  par  leur 
père  ou  mère  ne  leur  estoit  ordonné  autre  chose  pour  leur  ma- 
riaige,  laquelle  chose  avoit  tousiours  esté  entretenue  et  gardée 
en  la  dite  seignearie  d*Âlbret  de  toute  ancienneté  jusques  a 
présent,  et  que  encores  desiroit  les  dîts  usaiges  et  cottstumes  au 
temps  advenir  y  estre  gardées  et  leur  ordonnoit  et  commandoit 
que  ainsi  fut  fait,  afin  que  sa  succession  et  aussi  leurs  successions 
et  de  leurs  hoirs  ne  echeussent  ou  tombassent  en  succession  des 
filles,  et  que  par  ce  moyen  la  dite  seigneurie  d*Albret  puisse  a 
tout  temps  mieux  estre  entretenue,  gardée  et  deffendue;  lesquelles 
choses  ainsi  dites  et  remonstrées  par  mon  dit  seigneur  d'Àlbret  a 
ses  dits  enfans ,  les  dits  enfans  et  chacun  d'eux  out  recogneu  et  con- 
fessé icelles  estre  vrayes  et  ainsi  avoient  esté  observées  et  gardées 
le  temps  passé  en  ta  dite  seigneurie  d'Albret;  pourquoy  les  dits 
trois  enfans  fils  démon  dit  seigneur  d'Albret,  ainsi  qu'ils  disoient, 
non  voulans  [aller]  contre  les  dites  coustumes  et  observances, 
ains  de  tout  leur  pouvoir  les  voulans  observer  et  garder  sans  les 
corrompre,  les  dits  trois  enfans  presens  et  chacun  d'eux  de  leur 
bon  gré  et  volonté  et  non  par  forces  ny  induits  à  ce  faire,  ainsi 
qu'ils  disoient ,  par  eux  et  leursheritiers  et  successeurs  quelconques 
ont  promis  et  juré  à  mon  dit  seigneur  d'AIbret  leur  père,  et  l'un 
à  l'autre,  et  e  conveno,  et  stipulation  deue  de  chacun  d'eux  inter- 
venant, tes  dites  constitutions,  coustumes  et  usaiges,  garder,  te- 
nir et  accomplir  de  point  en  point  et  les  faire  tenir  et  garder  et 
observer  par  leurs  hoirs  et  successeurs  sans  jamais  faire  chose 
au  contraire  et  sur  peine  de  perdre  ce  qu'ils  ont  eu  et  auront 
pour  leur  partaigc  a  droit  des  biens  dudit  monseigneur  d'AIbret 
leur  père,  aus  quels  mes  dits  seigneurs  Jean  d'AIbret,  vicomte  \ 
de  Tartas,  Amanyon  d'AIbret,  seigneur  d'Orval  et  de  Lesparre,  et 
Charles  d'AIbret,  enfans  de  mon  dit  seigneur  d*Albret,  et  chacun 
d'eux  ont  au  dit  cas ,  si  fidsoient  du  contraire ,  renoncé  et  renon- 
cent expressément,  et  ont  voulu  mes  dits  seigneurs  Jean  d'AIbret 
vicomte  de  Tartas  et  Amanyon  d'AIbret,  seigneur  d'Qrval  et  de 
Lesparre ,  et  Charles  d'AIbret  enfans  de  mon  dit  seigneur  d'AIbret 
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toos  trois  eosemble  et  chacun  d'eux  par  eux  et  leurs  hériliers  et 
successeurs,  si  faisoientet  sWorçoient  faire  le  contraire,  qu*ila 
soient  privés  et  déboutés  de  tout  leur  partaige  et  succession  qui 
leur  pourroit  appartenir  ex  successions  de  leurs  dits  père  et  mère 
seigneurs  d'Âlbret,  et  aussi  à  ce  que  en  auroient  prins  et  recueilli 
ou  an  droit  que  ez  dites  successions  pourroient  recueillir  et 
demander,  et  que  les  autres  héritiers  s*en  puissent  saisir  .de  fait 
et  de  leur  authorité  et  les  en  priver  et  débouter  sans  authorité 
déjuge  ne  faire  autre  déclaration ,  et  tout  ce  afin  que  jamais  la 
dite  seigneurie  d*Âlbret  ne  puisse  venir  ne  tomber  en  succession 
de  fille  comme  dit  est ,  et  en  oultre  ont  promis  mes  dits  seigneurs 
les  vicomtes  de  Tartas  et  d*Orval  et  Charles  d*Âlbret ,  fik  de  mon 
dit  seigneur  d'Albret,  et  chacun  d'eux  Tun  à  Tautre,  et  e  converto 
stipulation  deue  entre  eux  intervenant,  émander,  rescessier  (sic) 
et  payer  à  mon  dit  seigneur  d'Âlbret  et  Tun  à  l'autre  tous  dépens 
dommages  et  intérests  que  Tun  d'eux  fairoit  et  soustiendroit  par 
deflault  de  l'autre,  et  du  compliment  des  choses  susdites  accroire 
sur  ce  par  le  simple  serment  de  cdui  que  les  dits  dommaiges  et 
intérests  souffiroieot,  noodMtant  le  droit  disant  que  nul  ne  peut 
estre  juge  ne  tesmoin  en  sa  cause  propre ,  auquel  ils  ont  renoncé, 
et  en  oultre  ont  renoncé  et  renoncent  les  dits  frères  et  chacun 
d'eux  à  toutes  et  chacunes  exceptions,  déceptions  de  dol ,  de  mal , 
de  fraude  et  lésion  de  drconvention,  de  machination  et  d'erreur, 
à  tout  ayde  de  droit  canon  et  civil  escript  et  non  escript,  et  au 
contraire  au  droit  disant  generaUe  renonciation  non  valoir  sinon 
en  tant  qu'elle  est  exprimée  et  dedarée  au  contract,  an  drmt 
par  lequel  les  dessus  d'outre  moitié  de  juste  prix  sont  relevés,  à 
tous  privilèges,  grâces  et  respits  et  generallement  à  tous  et  cha- 
cuns  autres  droicts,  raisons,  eau  telles,  all^ations,  deffences, 
stilles,  usages  et  coustnmes  de  pays,  de  villes  et  lieux  quelconques 
par  lesquels  ou  authorité  desquels  ces  présentes  pourroient  en 
tout  ou  en  partie  estre  annuliez ,  viciées  et  corrompues  ;  et  toutes 
et  chacunes  les  choses  susdites,  les  dits  finères  et  chacun  d'eux 
ont  promis  et  juré  par  les  saincts  Dieu  Evangiles  le  livre  touché, 
et  soubs  les  obligations  et  ypothèques  d'eux  et  chacun  d'eux 
et  de  tous  leurs  et  chacuns  d'eux  biens  meubles  et  immeubles 
présens  et  futeurs,  à  faire  tenir,  garder  et  accomplir  sans  jamais 
faire,  dire  ne  venir  au  contre  par  eux  ne  par  autre  paisiblement 
ne  on  appert,  par  quelconques  voyes,  causes,  raisons  ou  manière 
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«  que  ce  soit  ou  puisse  estre  en  temps  advenir,  sur  lesquelles 
«  choses  toutes  et  chacuoes  sns  dites,  mes  dits  seigneurs  Jean  d'Aï- 
«  bret  vicomte  de  Tartts,  et  Amanyon  d'Albret  seigneur  d'Orval ,  et 

•  Charles  d'Albret,  eofans  de  mon  dit  seigneur  d*Albret,  et  chacun 

•  d'eux  ont  estes  jugez  et  condamnez  par  le  jugement  de  la  court 
«  du  dit  scel  à  leur  consentement  et  à  leur  requeste  par  Pierre 

•  Paure,  jnré  et  notaire  de  la  dite  court  du  dît  scel,  si  comme 
«  iceliuy  juré  notaire  nous  a  féalement  rapporté  par  ces  présentes 

•  lettres  de  son  propre  saing  manuel  signées  et  subscrites,  à  la 

•  féalle  relation  duquel  nous  dits  garde  du  sceau  adjoutons  pleine 
«  foy,  et  les  choses  susdites  louons  et  approuvons,  le  dit  scel  que 

•  nous  gardons  à  ces  dites  présentes  lettres  avons  mis  et  apposé  eu 

•  tesmoin  de  vérité  à  nous  garde  dessus  dite  estre  ferme ,  les  entre 

•  signes  dessus  mises  venir  à  double ,  et  fait  à  Chasluscheorol  ^ 
«  présens  nobles  hommes  Jean  de  Brye ,  capitaine  du  dit  lieu , 

•  Gouffrier  Lermite ,  capitaine  de  Chasiusset ,  et  maistre  Pierre 

•  Vauiin ,  et  Marcial  d'Auvergne  \  licencié  en  loix ,  tesmoios  appeliez 
«  et  requis,  le  dix  neufviesme  jour  du  mois  de  novembre,  trois 

•  heures  après  midi  ou  environ ,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  cin- 

•  quante  six.  Ainsi  signé  P.  Faure ,  derc ,  et  après  Beffert. 

«  Je ,  Jean  Gebert  Granger  de  Dreux,  confesse  avoir  eu  et  receu 
«  de  très  haut  et  puissant  prince  et  mon  redoubté  seigneur  mon- 

•  seigneur  d'Albret,  deux  lettres  en  parchemin ,  dont  lune  est 

•  rompue  en  deux  pièoes  environ  le  millieu ,  desquelles  lettres  la 
4  copie  est  cy  dessus  esc^ipte,  lesquelles  lectres  je  promets  bailler 
«  à  moAs'  maistre  Paothaléon  Joubert ,  sollicitenr  de  mon  dit  sei- 

•  gneur  à  Paris.  Fait  à  Castelgdoux,  c^  jeudi  vingt  cioquiesme 
«  jour  de  mars  mil  cinq  cent  et  six.  Signé  Gkbeat.  » 

>  L'sdditien  da  BM»t  cheurol  su  non»  de  Chdus  vient  évMkimncul  de  Capnolus, 
|vrocoo$ul  d*AqiiiUiafl  anus  Auguste,  à  qui  Ton  aUribue  la  fpndalion  de  cette 
ville. 

*  La  présence  de  Martial  d'Auvergne  parmi  les  témoins  de  cet  acte ,  en  ce  lieu 
et  à  cette  date ,  est  importante  à  constater,  parce  qu'elle  peut  servir  à  éclaircir 
quelques  cireanstances  et  la  vie  da  oei  éerWain,  sur  iesquelies  les  critiquas  ne 
sont  point  d'accord. 
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m. 

Docum$nH  contemant  VarîiUens. 
(Coininuni(|uës  par  M.  Rédet,  correapondant  h  Poilicrs.) 

r  I. 

•  IwMtainfidct  par  moy  Loys  RosuUatL»  eschniik  Jk  Poictiin  Hprocwrcur  ^Utral 
ûdela  maison  de  teschevinage  dadit  liea,par  ordonaance  du  mojrs  et  cent^  tenu,  en 
fl  ladicte  maison ,  de  rartillerie  et  municion  estant  en  la  maison  dadit  eschevinage,  le 
.  •  lanài  dis  sep^esme  jour  de  jwMet  tan  mil  cincq  cens  quaXorze, 


«  Et  premièrement  a  esté  tmvé  em  la  chambre  éoàii  escbevî- 

•  aage  où  se  tiemient  les  moys  et  coaseflz  d'iceile  ville  ce  <iin  a*eo- 

•  soyt. 

•  Cest  assavoir  vingt  et  deux  sallades. 
«  Item  quatorze  arbalestes» 

«  Item  ung  harberier  rompu* 

•  Item  ung  arc  d^arbakste  s^Mré  dadit  harberier. 

«  Item  seze  brigandines  suspendues  à  traicta  au  planché  de  la- 

•  dicte  chambre,  couvertes  de  grox  canevas. 

•  Item  ung  baudrier  garoy  de  deux  poulîons,  suspendu  k  une 

•  desdictes  arbaiestes. 

f  Item  troys  bects  de  corbin  estans  ou  rastelier  où  sont  lesdictes 

•  sallades. 

•  Item  deux  haches  estans  oudit  rastelier. 

«  Item  une  grande  espée  à  deux  mains  avec  son  fourreau,  estana 

•  oudit  rastdier. 

«  Item  troys  brigandines  estans  par  terre,  que  mons'fanticque 

•  maire,  maistre  Françoys  Prévost,  présent  à  ce,  a  dédairé avoir 
«  été  prinses  par  la  ville  if aucuns  mauvais  garçons  bretons ,  iaisans 

•  bruit  et  assemblée  de  gens  par  icelle  ville,  et  dit  ledit  Prévost 

•  que  autreffoiz  elles  ont  esté  inventairiées  par  ordonnance  de  la- 

•  dicte  ville. 

« 

•  Item  ungarnoys  de  jambes  garny  de  grefves  et  cuissots. 

•  Item  une  sallade. 

•  Item  une  curace  garnie  de  fiiultes  fort  roniUées,  lesquelles 

'  On  appelait  mois  et  cent  les  assemblées  que  tenait  cliaque  mois  le  corps  de 
ville,  composé  du  maire,  de  vingbquatre  ëchevins  et  de  soiianle  et  quinze  bour- 
geois. 
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«  fades^  curasse,  harnoys  de  jambes,  ont  esté  suspendues  eu  ladicte 
«  chambre  avec  lesdictes  brigandines  dessus  mencionnées. 

«  Et  autre  chose  n*a  esté  trouvé  en  ladicte  chambre,  posé  que 
«  mondit  seigneur  le  maire  anticque  ait  déclairé  que  daventaige 
«  y  avoit  en  ladicte  prinse  une  sailade,  unes  faultes  et  une  curasse 
«  qui  n^ont  esté  trouvées,  dont  pend  procès  par  devant  le  juge  des 
«  trèze  entré  Jacques  Roux  et  la  ville. 

«  Item  en  ladicte  chambre  a  esté  trouvé  ung  buffet  non  ferré 
«  avecques  deux  lietes,  et  n'y  a  aucunes  fenestres. 

«Item  deux  vieulx  voulges  estans  en  Toustenant  de  ladicte 
«  chambre,  avecques  deux  vieulx  bendages  d'arbalesteet  deux  fons 
«  de  balances  qui  sont  demourex  oudit  hostenent. 

«  Item  en  la  chambre  basse  soubx  la  chambre  susdicte  a  esté 
«  trouvé  ce  qui  s'ensuyt. . 

«  Premièrement  une  cloche  de  métal. 

«  Item  ung  fallot  de  fer  non  enmenché. 

«  Item  deux  vielles  curasses  rouillées. 

«  Item  certains  vieulx  cordages  et  bendages  d*arbalestes  et  cables 
«  estans  sur  ung  coffre. 

t  Item  deux  pièces  d'artilleries  de  fer  avec  les  boêtes  bien  enchas- 

•  sillées ,  sans  aucune  monture. 

«  Item  deux  rouhes  de  boys  pour  mener  lesdictes  pièces. 

«  Item  une  pièce  d'artillerie,  le  tout  de  fer,  à  crochet,  ayant  une 
«  queuhe. 

«  Item  une  autre  pièce  d'artillerie  en  semblable  forme  que  la 
«  préceddante,  ung  peu  plus  grosse. 

«  Item  une  autre  pièce  d'artillerie  de  fer  enchâssée  en  boys  à 
«  troys  lians,  qui  peult  avoir  ung  pié  et  demy  de  longueur  ou  en- 

•  viron. 

•  Item  neuf  ooulevrines  à  crochet  de  l'ancienne  façon ,  enman- 

•  chées  en  boys. 

t  Item  une  autre  pièce  d'artillerie  de  mestal ,  enmenchée  en 

•  boys,  à  troys  lians  de  fer. 

«Item  une  pièce  d'artillerie  enmenchée  en  ung  boys  ront, 
«  ayant  ung  lyain  de  fer. 

«  Item  une  pièce  d'artillerie  de  fer  à  crochet,  estant  au  bout  de 

•  ladicte  pièce,  enmanchée  en  boys. 

»  Sic. 
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•  Item  une  autre  pièce  d*artillerie  à  deux  lians  de  fer,  emman- 
«  chée  en  boys. 

t  Item  deux  boêtes  d*artitterie  »  Tune  estant  de  fer»  ayant  une 
«  grant  boucle. 

«Item  ung  iaulcon  estant  en  ung  fust  de  boys  sans  aucune 
«  rouhe,  ayant  ledit  fiiucon  huit  pie%  de  long. 

«  Item  ung  cor  de  mestal  fort  ancien ,  ouquel  y  a  deux  boucles. 

•  Item  ung  chaudron  de  fer  à  faire  la  pouldre  de  canon. 

•  Item  une  grosse  pièce  d*artillerie. 

«  Item  ung  engin  de  fer  à  tirer  pierres  ayant  une  boucle  et  ung 
«  crochet. 

«  Item  six  vingts  quatre  pierres  d^artilleries  grosses  et  menues. 

«  Item  deux  fers  percez  au  bout  pour  enferrer  malfaicteurs. 

«  Item  douze  hacquebutes  à  crochet,  enmi\pchées  de  la  nouvelle 
«  façon  et  de  bon  mestal. 

«  Item  ung  arceau  de  fer  pour  lyer  rartiilerie. 

«  Item  une  boête  de  fer  d*nn  pié  de  longueur. 

«  Item  quatre  petites  cassetes  plaines  de  traictz ,  dont  en  y  a  la 
«  pluspart  non  ferrez. 

«  Item  sept  autres  casses  plaines  de  semblables  traictz. 

«  Item  certaine  quantité  de  boys  à  faire  traictz. 

•  Item  unze  picques  bien  ferrées. 

«  Item  troys  arbriers  gamiz  de  troys  cranequins  de  ners. 
«  Item  ung  vieulx  arbrier,  où  n'y  a  que  ung  estrier. 
«  Item  sept  baricques  de  pouldre  de  canon ,  qui  ne  sont  plaines. 
«  Item  en  une  arche  de  boys  y  a  certaine  quantité  de  mestal 
«  fondu. 

•  Item  une  barre  de  fer  percée  en  quatre  lieux. 
«  Item  une  pale  de  fer  fort  épesse  et  poisante. 

«  Item  six  barres  de  fer  pointues  par  ung  bout. 

«  Item  quatre  maiUetz  de  fer  à  longe  queuhe. 

«  Item  ung  grox  maillet  de  fer. 

«  Item  deux  barres  de  fer  crodiues  par  les  deux  bouts. 

«  Item  deux  barres  de  fer  estans  en  triangle. 

•  Item  une  barre  de  fer  de  deux  piedz  ou  environ. 

•  Item  une  autre  pièce  de  fer  percée  au  bout. 

«  Item  une»pièce  de  fer,  où  a  deux  grans  chevilles  et  dix  pièces , 
•  le  tout  de  fer. 
«  Item  une  autre  pièce  de  fer  percée  au  bout. 
«  Item  ^ux  grans  chevilles  de  fer. 
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Item  une  autre  pièce  de  fer  percée  au  bout. 

Item  deux  graas  chappelletz  de  fer. 

Ilem  quatre  chappeletz  de  fer. 

Item  deux  tappons  de  fer  pour  Tartillerie. 

item  -ûng  diappellet  de  fer. 

Item  deux  pièces  de  fer  aervans  à  rartiUerie. 

Item  «Dg  loppia  de  fer  plat 

Item  mig  panyer  ouquel  y  a  phudeurt  loppias  de  fen 

Item  es  armoires  de  ladkte  chambre  y  a  dix  pioques  non  en^ 
raanchées  à  tirer  pierre. 

Item  vingt  coingts  de  fer  à  tirer  pierre. 

item  èsdktes  armoires  y  a  neuf  crochetz  de  fer,  ciiascan  ayant 
une  boode  de  fer  au  bout 

Item  deux  pienr^  où  il  y  a  deux  boudes,  servans  de  poix. 

Item  neuf  moules  de  boys  à  faire  des  bacquebutes  à  crocbetz. 

Item  ung  coffre  où  il  y  a  plusieurs  papiers  et  denx  trousseaux 
de  clefz. 

item  quatre  chevotlez  à  bandex  grosses  arbalestes  de  passe^ 

Item  en  la  chambre  basse  estant  au  dessoubz  des  escoUes,  a  esté 
trouvé  ce  qui  s'eosuyt. 

Premièrement  six  grosses  pièces  d*artillerie  de  fonte  neofves, 
aux  armes  de  la  ville  «  ayans  neuf  piez  de  long. 

Item  de«x  grans  boêtes  d*artillerie. 

Item  cincq  autres  boëtes  d'artillerie  de  fer* 

Item  deux  mousles  de  boys  à  faire  haoqaebutes  à  crochetz. 

Hem  une  pièce  de  fer  ronde  de  iongnevr  de  quatre  piedz. 

Item  dix  autres  pièces  de  fer  plus  petites  de  mesme  longueur. 

Item  trois  tmaAieveaax  gaomiz  de  six  loohes  à  mener  artillerie. 

Item  une  rouhe  à  cable  pour  nestoier  les  croisées  de  ladicte 
artillerie. 

Item  troys  mosles  de  boys  à  faire  ladicte  artillerie. 

Item  grant  quantité  de  pièces  de  fer  de  toutes  façons,  longues 
et  plaissées,  destinées  pour  iadicte  arliUerie. 

Item  deux  fourches  de  fer  eunencbées  en  boys. 

Item  une  autre  fourche  k  crocq  enmenchée  en  boys. 

Item  deux  barres  de  fer  carrées  de  huit  à  neuf  pîedz  de  long. 

Item  une  a»tre  barre  de  fearde  ladicte  iongoeuren  demy  rend. 

Item  une  pièce  de  fer  en  façon  d*un  batail. 

Item  quatre  pièces  de  fer  de  la  longueur  de  neuf  à  dix  piedz , 
toutes  rondes ,  qui  estoient  dedans  iadicte  artillerie. 


t  I 
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•  Item  une  cherjouère  pour  charger  ieadicies  pièceft. 
«  Item  ane  see  pour  faire  artillerie. 

«  Item  quatre  pillons  de  boys  pour  faire  les  fourneaux. 
«  Item  ung  chetallet  ferré  à  mener  leadictes  pièces. 
«  Item  soixante  croisets  de  terre  à  fondre  Tartillerie. 

«  Signé  lUssartAU. 

•  Item  en  rauditoyre  de  ladicte  maison  a  esté  trouvé  deux  pièces 
•  d^artillerie  de  fer,  8ans  boéte,  l'une  lyée  à  troys  bandes ,  Tautre  à 
«  deux  bandes,  toutes  de  fer. 

«  Item  six  rouhes  de  tumbereaux  non  ferrées. 

«  Signé  Rasseteau.  Leu ,  collationné  et  recapitulé  en 

•  présence  de  mous'  le  maire,   J.  Goillim^ 

•  Le  premier  jour  d^aoust  v'  et  quatorze. 

(  Le  9*  docometit  an  prochain  BoHeti n . ) 


IV. 

Lettre  de  êom  Lohineaa  à  M.  de  Kervêguen  de  Kergariou*, 
(Commanicatiob  de  M.  BsrUiéleiny,  correspondant  à  Saint-Brieuc.) 

«  Monsieur, 

«  Je  suis  confus  d'avoir  attendu  si  long  tems  à  respondre  à  la 
t  lettre  que  vous  m'auez  fait  Thonneur  de  m'escrire;  mais  vous 
«  n  aurez  pas  de  peine  à  me  croire,  quand  je  vous  assurerai  que 
«mes  occupations  me  font  quelques  fois  oublier  mes  devoirs; 
«  c*est  une  mauvaise  excuse,  mais  je  ne  puis  paier  d'autre  mon- 
«  noie.  Cependant  je  n^eusse  pas  différé  plus  tard  que  cette  se- 

•  maine  a  vous  faire  response,  quand  mesme  le  R.  P.  Gardien  des 
«  Capucins  de  Laanion  ne  me  seroit  pas  venu  reueiller  de  vostre 

•  part. 

«  Vous  me  faites  reproche  de  ce  que  je  n*ai  point  parlé  de  vostre 

•  nom  dans  THistoire  de  Bretagne,  et  vous  n'estes  point  le  seul  a 

•  qui  je  sois  obligé  de  respondre  que  je  n'ai  point  prétendu  faire 

•  une  histoire  généalogique  de  tous  les  nobles,  mais  une  ]ibtoire 

'  Oûfké  sur  rorigtoal  sapardiemia  oonserré  aux  archives  de  la  ville  de  Poi- 
tiers. 

'  Lettre  originale  trouvée  dans  les  archives  du  département  des  C6tes-du- 
Nord. 
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générale  du  pays,  et  que  si  j*ai  oublié  quelque»  faits  qui  regardent 
des  particuliers,  je  nai  pas  esté  sorcier  pour  deviner  ce  qu'un 
chacun  avoit  dans  ses  arcliiues.  C'est  encore  beaucoup  qu*aiant 
esté  si  peu  aidé  des  particuliers  que  je  Tai  esté ,  j*aie  pu  cepen- 
dant fournir  a  tant  de  gens  des  choses  qui  leur  estoient  incon- 
nues. Vous  pariez  des  monstres  que  j*ai  rapportées,  et  vous  vous 
estonnez  que  je  n*y  aie  point  mis  celles  ou  il  est  parié  dTuon  de 
Kei^ariou.  J'aurai  Thonneur  de  vous  dire  que  je  n'ai  point  veu 
les  roUes  des  monstres  de  la  chambre  des  comptes,  que  ces 
monstres  ne  sont  que  des  présentations  passagères,  et  que  les 
rolles  que  j'ai  rapportez  sont  des  compagnies  effectives  qui  ont 
servi  dans  les  armées.  Je  pourrai  les  recueillir  un  jour  ces 
monstres  de  l'arrière-ban ,  mais  cela  et  les  réformations  que  j'ai 
sont  pièces  plus  propres  pour  le  cabinet  que  pour  estre  données 
au  public,  à  moins  que  les  estats  ne  prennent  plus  a  cœur  un 
ouvrage  qui  est  pour  la  gloire  de  la  nation  et  ne  me  donnent 
plus  lieu  de  me  louer  d'eux  qu'ils  n'ont  fait  jusqu'ici.  J'ai  promis 
un  supplément  avec  une  espèce  de  continuation  d'histoire,  et 
c'est  à  quoi  je  travaille  présentement;  et  vous  me  ferez  plaisir  de 
me  communiquer  des  copies  des  actes  qui  r^ardent  Jean  de 
Kei^ariou  qui  a  servi  sous  le  roy  François  I,  Jean  de  Kergariou 
son  ûls ,  Alexandre  de  Kergariou ,  gouverneur  de  Morlaix ,  Jonathas 
de  Kergariou ,  qui  commandoit  au  château  de  Coetfrec ,  c'est  a  dire 
toutes  les  lettres  des  Rois  et  des  lieutenans  généraux  de  la  pro- 
vince qui  les  regardent  Je  ne  demande  point  d'autre  formalité 
pour  m'assurer  de  la  vérité  des  copies  que  vostre  parole,  que  j'es- 
time plus  que  celle  de  tous  ceux  que  vous  m'offrez  pour  garents. 
Je  les  emploierai  avec  plaisir,  et  vous  prie  d'estre  persuadé  que 
je  suis  avec  une  estime  singulière  et  un  très  grand  respect, 

«  Monsieur, 
•  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

«  J.  G.  A.  LOBINBAU  • 

«  Historiographe  de  Bretagne. 
«  Rennes ,  s  i  aoust  1 708.  > 

L'adresse  porte  :  «  A  Monsieur  Monsieur  de  Kerveguen  deKerga- 

•  riou, lieutenant  des  maréchaux  de  France,  en  sa  maison  de  Ker- 

•  grist,  près  de  Lannion.  » 


MINISTÈRE 

DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  Et*  DES  CULTES. 


BULLETIN 


DES 


COMITÉS  HISTORIQUES. 


HISTOIRE,  SCIENCES,  LETTRES. 


ACTES  OFFICIELS. 


ARRÊTÉ. 


Sont  nommés  correspondante  du  ministère  de  Tinstraction  pu- 
blique et  des  cultes  pour  les  travaux  historiques  : 

MM.  Gbrbstbt  db  Crairac  ,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées)  ; 
GiBAOo  (L'abbé),  curé  de  Saint-Cyr  (Var). 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


I. 

La  célèbre  abbaye  de  Saint-Claude  n*a  porté  ce  nom  qu*à  partir  du 
XIII*  siècle;  jusqu  à  cette  époque  elle  s*était  appelée,  du  nom  de  son 
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«indateur,  jeldo  lieu  où  elle  était  située  »  TalAaye  de  Saîni-Oyand^de- 
Joux. 

Cependant,  le  religieux  auteur  <kt  manuscrit  que  nous  imprimons  « 
écrivant  au  milieu  du  xvi'  siècle,  désigne  toujours  Tabbaye  de  Saint- 
Claude  par  son  premier  nom  de  Saint-Oyan.  C*est  quil  avait  sous  les 
yeux  et  traduisait,  conune  il  nous  Tapprend  hii-mème,  un  règlement 
très-ancien  ;  d'où  nous  pouvons  inférer  que  ce  texte  original  remontai! 
pour  le  moins  au  xiii*  siècle.  L^abbé  Louis  du  Byer,  à  son  avènement, 
voulant  faire  revivre  les  coutumes  primitives  du  monastère,  avait  prescrit 
d*en  rechercher  les  traces,  et  les  archives  avaient  fourni  de  quoi  satis^ 
frire  les  iplentions  du  nouvel  abbé.  Cette  circonstance  i^oute  beaucoup 
à  rintérét  historique  du>  manuel  rédigé  par  George  de  Seyluriersw 

Ce  manud  d'administration  ou  livre  des  offices  claustraux,  contenant 
les  droits  et  les  devoirs  réciproques  de  chacun  des  commensaux  deTab- 
baye,  depuis  Tabbé  jusqu'au  plus  humble  marmiton»  est,  en  quelque 
sorte,  la  charte  et  le  code  du  monastère.  Là  vient  se  réfléchir,  comme  dan» 
un  miroir,  le  tableau  complet,  minutieux»  du  régime  intérieur  des  moines. 
C'est  une  de  ces  pièces  historiques  dont  sir  Waher  Scolt  savait  tirer  un 
si  grand  parti  pour  des  compositions  telles  que  L'Abbé,  Le  Monastère, 
Ivanhoë.  La  bizarrerie  de  certains  détails,  la  naïveté  du  bon  moine  qui 
les  rapporte,  par  exemple  la  reconnaissance  ingénue  qu'il  exprime  au 
nom  du  couvent  pour  t  celui  qui  a  anychilé  l'article  de  mettre  Teau  au 
«  vin ,  qui  depuis  a  causé  les  rdigieulx  de  mieux  en  mieux  fere  le  service 
t  de  Dieu,  et  prier  pour  l'ame  de  celui  qui  a  anychyllé  ledit  article  t.  ces 
traits  et  une  foule  d'autres  pareils  ne  sembleront  sans  doute  pas  moin» 
piquants  pour  se  produire  dans  un  règleqaent  de  discipline  monastique  r 
que  s'ils  paraissaient  encadrés  dans  un  récit  de  l'auteur  de  Waverley. 

F.  G. 


Offices  claustraux  des  nwines  de  Saint-Oyan\ 
(Communiqué  par  M.  F.  Génin,  membre  du  conité.) 

Pour  nourrir  paix,  amour  et  [dyleccion]  qui  est  et  doit  estre 
entre  révèrent  père  et  seigneur  monseigneur  Loys  de  Hyer,  par  la 

'  Ce  manuscrit,  retrouvé  dons  des  papiers  de  rebut,  a  considérablement  souQerl 
du  temps  et  de  Tincurie  des  hommes,  surtout  tes  deux  premières  pages,  qui 
sont  presque  effacées.  J  ai  marqué  par  des  points  les  endroits  qu'il  m*a  été  im« 
possible  de  déchiffrer.  Les  lacunes,  au  reste,  ne  sont  pas  telles  quon  ne  paisse 
toujours  suivre  la  pensée  du  rédacteur. 

Le  texte  écrit  d'une  main  rapide ,  comme  uo  brouilloD,  oflrc  çà  et  là  des  pas- 
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grftGe  ée  Dieu  humble  abbé  da  Bftonastère  de  S*  Oyan  de  Joux  ^  et 
ies  grands  prieurs  et  cmivent  dtdk  sioiNistère  d*ttne  part*  et  oeuli 
fpii  mit  et  aittont  la  charge  de  eux  aiiii»ialil|r  tant  en  pain,  vin , 
pitance  que  autres  choses  i  tax  dehuéset  méeessairâs  touchant  la 
aostatttitioii  et  aministration  de  leurs  personnes  et  de  ce  qui  est 

nécesasire  pour  leur  vie »  ^ nonobstant  aucun  livre 

qui  a  esté  [escript]  par  un  sdgneur  seêretain,  nonmé  mesure. .  » 
de  Bouche  i  demeurant  pour  lors  a»  service  de  levèrent  père  en 
Dieu  mokuieigneur  EstienM  Fv  •  »  .^  Ahé  dudit  moMMère;  ledict 

seereCain .  »  ^  «  » plusieurs  passages,  Hohohstant^ 

de  la  livraison  de  vin  deiadicts  [reKgieux].  ...».•••  etaulré^  ap- 

partenant  prébendes ,  dismt  le[dicf] mesié  avec  eau, 

qui  depuis  leur  a  pré[judicié],» .et  ayant 

les  seigneurs  abbés  venant  de[puis]v 4 . .  •  ^  Htre  esire.*  •  •  »  »  • 

se  sont  totalement  foAdé  et^ . .  » .  à  son  opinion;  qui  depuis  a 
pr^udioié  grandement  aux  religieux  qui  depuis  sont  venus ,  en 
sorte  qu*ils  en  ont  plusieurs  fois  faiet  grandes  doléances  et  remous- 
trances  auxdicts  abés  depuis  jusqu  à  cettuy  seigneur  moiEiseigneui^ 
Loys  de  Ryer,  leur  bon  pasteur  et  abév  qui  désiraM  fidre  du  bien 
à  soadiet  monastère  a  voussu  cognoistre  les  aflaires  du  passé  »  et 
ayant  vehu  Tentière  raison .........  ses  religieux  portant  les 

peines  de  son  ^ise. ......  4 ...«.« estre  posses- 
seur de  long  temps  de  la  mauvaise  coustumé»  Ta  bien  vonssu  perdre , 

Bages  eofifas  et  nnntsHIgibles:  on  n*a  pa  qtre  les  reproduire  atec  aoe  scrojpufeose 
fidéli^ 

Des  quatre  parties  annoneéea  par  raateur,  il  B*exîsleqpM  lestai  premières.  La 
quatrième  parait  même  n  avoir  jamab  été  rMigée,  car  ie  dernier  cahier  s*arréte 
bnuqaement  au  milieu  d*Doe  phrase  après  laquelle  II  reste  une  page  et  demie  de 
blanc 

Oii  atéspeeté  les  sitogolarités  dè'rorthographe  comme  powiAH  quelquefois  servir 
d^iodioB  de  la  prouenciatioii.  Une  des  plus  étianges  consiste  à  substituer  à  la  fin 
des  mois  IV  à  17  pÉr  eiemple  têt,  ^tur,  leqUêr,  aaquer  pour  ul,  qmd,  kqud,  aaqad. 
Il  nlmportait  guère  que  la  consonne  finale  fût  Tune  on  1  autre  de  ces  liquides» 
puisqu*on  ne  la  faisait  pas  sonner  et  qn*on  prononçait  qaeu,  iea,lequêuou  té,  que, 
kqué, 

^  Looîa  <ie  Ryer  est  le  86*  inscrit  sur  la  liste  des  bhbés  de  rOjan.  «Ludovicoe 
cde  Rye  (nc)^  episoopus  Genc^rensi»,  deetns  ann.  iS46,  ad  nsque  1  SÀg.»  (GaXlia 
dkrût  IV, p.  55 1.) 

*  Je  ne  trouve  sur  la  liste  des  abbés  de  Saint-Oyan  personne  ayant  porté  le 
prénom  d*Étienne  que  Etienne  Viliai*s,  63*  d>bé,  mort  en  i3o3,  et  Etienne 
Paulqnier,  89*  abbé,  qui  gouVema  de  ii&44  à  i465  :  c^est  sans  doute  ce  dernier 
dont  il  est  question. 

II.  15. 
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et  bien  livrer  et  aliinenter.  En  sorte  que  pour  le  présent  a  été  ^ny- 
chyllé  de  mettre  Teau  au  vin ,  qui  depuis  a  causé  icsdicts  religieux 
de  mieux  en  mieux  faire  le  devoir  au  service  de  Dieu ,  et  prier 
pour  celui  qui  a  anychyllé  ledict  article. 

Et  pourceque  du  livre  dudict  secretain  a  esté  rayé  plusieurs 
choses,  me  suis  entremis,  moi,  Georges  de  Seyturiers  religieux 

dudict  monastère,  de  traduire  et  rédiger  par  escripl 

que  pour  le  présent  a  esté  ordonné  dVstre  livré.  Et  pour  mieux 
savoir  la  vérité  de  ladicte  aministration  et  se  j'ai  faict  aucune 
docte  (51c] ,  me  suis  informé  par  les  anciens  religieux  et  autres 
séculiers  ayant  de  ce  souvenance  trop  mieulx  que  moi;  m'en  ont 
rapporté  en  foy  et  conscience  la  vérité  et  ce  qu'ils  ont  vehu  user  le 
temps  passé.  Au  rapport  desquieulx  j*ai  mis  les  charges  à  un  che- 
cun  officier,  familier,  serviteur,  particulièrement  celuy  qui  est  tenu 

et  aministré  et la  manière  qui  s'ensuit,  lequer  livre 

j'ai  commencé  faire  le  cinquième  d'avril,  l'an  de  Nostre  Seigneur 
courant'  mil  ^  [cinq]  cens  quarante  six  :  lequel  livre  se  nommera 

M[anuale]  aminUtrationis.  Et  pour  avoir  du  contenu 

et briefve  cognoissance,  voir  et  trover  tout et 

audict  révèrent  père  et  à  ses  religieux,  familiers  et 

serviteurs  de  ladicte  église ,  ce  présent  livre  sera  divisé  en  quatre 
parties. 

Et  en  la  première  partie  sera  vehu  tout  ce  qui  est  dehu  par  ledict 
révèrent  père  à  sesdicls  religieux  serviteurs  et  familiers  de  ladicte 
église  et  monastère,  tant  en  pain,  vin,  pitance  que  autres  drois, 
excepté  que  des  recepts  qu'il  peut  devoir  en  Tannée  ne  sera  fecte 
aucune  mention,  jusques  à  la  quarte  partie  de  ce  présent  livre, 
folio  Lviij. 

En  la  seconde  partie  qui  est  et  commence  folio  sera  vehue 
la  charge  du  grand  prieur,  chantre,  secretain ,  chambarier,  aumos- 
nier,  enfermier,  refecturier,  celarier,  cambetlan ,  pidancier,  prieur 
de  cuture,  souspidancier,  petit  celarier,  vicaire  de  Saint-Claude, 
vicaire  perpétuel  de  Sainct-Romain ,  le  convars,  le  marguillier  de 
Sainct-Claude,  le  barbier,  le  cusinierde  refecteur,  le  cusinierde 
convent,  le  maréchaulx,  le  valet  des  anfermeries,  les  valets  des 
dictescusines,lefenetier,lefornier,  lesergent  général,  le  maistre  des 

'  Ce  mot  est  illisibtc;  mais  on  ne  peut  douter  qu*il  ne  faille  lire  cinq,  puisque 
Louis  de  Rye  on  de  Hyer,  par  Tordre  de  qui  fut  rédigé  ce  livre,  fut  nommé  abbé 
en  i546.  (Voy.  ci-dessus,  p.  327,  note  1.)  ' 
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fontaines,  le  foussier,  les  trois  enfants  du  mandat  ^  ctautres  ofiicicrs» 
serviteurs  et  familiersdudict  monastère,  tant  religieuxqueséculiers. 

En  la  tierce  partie  qui  commence  folio  ,  sera  vehue  la  charge 
du  pydancier,  laquelle  sera  divisée  en  quatre  pardes ,  comme  Ton 
le  pourra  voir  au  commencement  de  ladite  charge. 

En  la  quarte  partie  de  ce  présent  livre  qui  commence  folio  , 
sera  vehue  Tordonnance  des  recepts  qui  sont  dehus  tant  pour^  le- 
dict  révérend  père  [à]  son  couvent,  que  aussi  pour  le  pydancier, 
Taumosnier,  secretain,  prieur  de  cuture,  vicaire  de  Sainct-Ro- 
main  et  autres  gens  d'église  et  séculiers;  le  jour  aussi  qu'ils  sont 
dehus;  la  grosseur  des  pains,  que  ^  vin,  fromage,  poisson ,  potage, 
œufs,  tautres  rissoles,  clarye^  et  autres  droits  à  eux  dehus,  et 
comme  Ton  les  doit  livrer,  ne  à  qui ,  ne  comment ,  et  combien 
un  checun  en  doit  avoir,  et  qui  le  doit  livrer  ne  en  que  lieu. 

Et  pour  savoir  ce  qui  est  dehu  pour  ledict  révèrent  père  à  ses- 
dicts  religieux,  familiers  et  serviteurs,  et  la  déclaracion  de  la  pre- 
mière partie  de  ce  présent  livre,  ledict  révèrent  père  est  tenu  tous 
les  jours  de  Tannée  de  livrer  en  son  cellier  pain  et  vin,  excepté 
aux  jours  que  les  recepts  sont  dehus,  auxquels  jours  ne  doit  rien 
livrer  en  sondicl  celier,  sinon  la  prébende  extraordinaire  du  cham- 
barier,  cusinier  de  la  cusine  du  convent  où  l'on  livre  la  chair.  Et 
nota  que  quand  le  chambarier  est  présent  et  Ton  livre  reccpt,  il 
prent  deux  grans  prébendes,  et  ne  prent  rien  au  cellier.  Et  afin 
d'entretenir  paix ,  amour  et  dyleccion  entre  ledit  révèrent  père  et 
son  église,  lesdits  religieux  sont  esté  contents  lui  céder  pour  lui 
et  pour  les  siens  une  vigne  assise  à  Vernantois,  avec  la  rente  qui 
estoit,  aussi  une  rente  qui  estoit  à  Jasseron;  et  ledit  seigneur  abc 
est  tenu  leur  livrer  bon  vin  de  Burgognie,  pur  et  net,  sans  eau,  à 
savoir  Vernantois  ;  faiUant  ledict  Vernantois,  se  fournira  aux  lieux 
circoovoisins ,  à  savoir  au  conté  de  Burgognie,  et  ne  peut  ne -doit 
livrer  autre  vin  que  de  Burgognie,  sinon  que  par  fortune  feust  à 
dix  lieues  à  la  ronde  tempeste.  Quant  est  du  pain ,  ne  se  fera  sinon 
cent  miches  au  quartault. 

Item  et  afin  que  les  grosseurs  des  pains  et  la  mesure  du  vin  ne 

*  Le  mandat  est  la  c<$rémonie  du  lavement  des  pieds  le  Jeudl-Sainl,  durant 
laquelle  le  chœur  chanic  :  Mandatum  novumdo  vobis.  (Cf.  duCange,  m  maïuiainm  ) 

'  L'auteur  emploie  tr^s-fréqucmment  pour  au  lieu  de  par. 

*  Queu  pour  quel. 

*  Glatit. 
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soient  ameindries ,  ains  soyent  eotretemies  selon  randenne  oomr 
tume  de  ladicte  église,  est  à  sçavoir  que  nng  diecan  refa'gieux 
prent  tous  les  jours  au  cellier  dudit  révèrent  père  (  s'il  n*y  a  re- 
cept,  on  qu'il  n'y  ait  jeune  ordinaire  comme  les  avens,  la  kareymè, 
et  antres  jours  déjeune  ordinaire,  comme  l'on  verra  cy  après)  ung 
checun  religieux  deux  pots  de  vin  et  deux  miches  de  pain ,  outre 
certaine  aumentation  de  pain  qui  se  livre  en  aucun  temps,  vnl* 
gairement  nommé  le  pain  da  micte^,  lequel  mictc  se  livre  comme 

ci-après  sera  vebu ,  folio Et  doit  estre  et  est  la  pinte  de  vin 

plus  grande  que  celle  de  la  ville  d'ung  petit  verre  de  vin. 

Item  et  ponrce  aussi  que  le  pain  desdjts  religieux  ne  se  puisse 
ameindrir,  et  que  nulle  charge  ne  soit  donnée  à  celai  qui  en  est 
aministratenr  pour  ledit  révèrent  père ,  tant  de  vin  que  de  pain , 
les  religieux ,  par  le  consentement  dudit  révèrent  père ,  commet- 
tront un  religieux  pour  se  trouver  en  h|  cave  (quer  qu'il  leur 
semblera),  pour  taster  le  vin;  et  s'il  n'est  recevable,  ou  le  pain, 
n'en  prendra  point,  mais  toutalemeqt  le  refusera.  Et  nota,  comme 
dessus  est  dict,  ne  se  fera  que  cent  miches  au  quartault. 

Du  pain  des  avens  et  de  la  kare^^me. 

Item  et  nota  que  es  avens  et  en  la  kareyme  ledit  révèrent  père 
doit  bailler  froment  de  sence  pour  fçre  le  pain  esdits  religieux ,  et 
ne  doit  bailler  pour  quarte  que  sept  setiers  de  froment.  En  laquelle 
quarte  le  pannetier  doit  rendre  semblablement  deux  cents  miches, 
combien  que  ladite  quarte  ne  soit  que  de  sept  septiers  de  froment, 
pour  ce  que  le  pain  doit  estre  melieur. 

Item ,  au  cellier  dudit  révèrent  père  se  doit  livrer  tous  les  jours 
par  le  petit  celerier,  lequer  doit  estre  religieux  et  du  nombre  des 

'  Micl0  ou  platèt  MUe,  portion.  Du  Gange  dit  :  t  Mita,  cibus ,  esoa  et  quidquid  ad 
«  cibum  pertinet.  >  L'origine  de  oetl^  dénomination  psrait  dire  la  monnaie  de 
cuivre  appelée  mite^  laquelle  valait  quatre  oboles.  On  a  dit:  un  wdtêdêpain^oomme 
le  peuple  dit:  un  sou  de  pain;  cela  représente  une  portion  déterminée.  Cest 
par  un  procédé  an^ogue  que  denrée  est  sorti  de  demer.  La  miu  était  uno  mon* 
naie flamande; aussi  Philippe  VI  en  défendit-il  le  cours  dans  son  royaume  par  un 
éditde  i33s. 

Un  amas  de  ces  menues  pièces  s'appelait  de  la  mitaHU:  ■  Iceluy  Durut.  trouva 
f  ung  petit  sachet  où  il  y  avait  mitaUÎe,  qui  est  appelée  hiUon,9  (Lettre  de  grâce 
de  i397,)  Et  de  mitaiUe  s*c8t  formé  par  corruption  wdtraiUe»  Une  poignée  de 
monnaie  de  cuivre  mêlée,  sous,  liards,  centimes,  s^appelle  encore  parmi  le 
peuple  de  la  mitraille.  On  voit  par  quelle  analogie  ce  mot  est  devenu  un  terme 
tcchniqoe  d*artilIcrîo. 
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xuvj,  le  paio  et  le  vio  auxdits  religieux,  familiers  çt  serviteurs, 
à  deax  heures,  le  jour;  et  doit  faire  le  serment  en  chapitre  aux 
mains  du  grand  prieur  et  en  présence  de  tout  le  couvent,  de  bien 
et  loyalement  aministrer  lesdits  religieux ,  et  de  non  livrer  à  iceux 
que  bon  et  recevable  vin  et  pain  ;  et  quand  ledit  petit  cderier  il 
fait  docte,  il  le  doit  signifier  audit  grant  prieur  et  autres  officiers 
dudit  révèrent  père,  pour  y  pourvoir  incontinent  comme  il  ap- 
partient, et  afin  que  nulle  faute  ne  soit  fecte  à  ladicte  aministratîon 
desdits  religieux. 

Item,  et  combien  que  dessus  soit  dict  que  ung  checun  religieux 
doit  avoir  tous  les  jours  deux  miches  de  pain  et  deux  pots  de  vin 
au  cellier  dudit  révèrent  père,  néanmoins  aux  avens,  en  la  ka- 
reyme,  tous  les  vendredis  depuis  Pentecoustes  jusqucs  à  Pasques, 
et  aussi  aux  quatre-temps ,  esquieulx  a  messe  propre  de  la  vigile 
de  Noustre-Dame  et  les  vigiles  des  apostres,  lesdits  religieux  çt 
leurs  familters  ne  prenenl  pour  jour  que  deux  miches  et  un  coutet 
de  vin,  qui  vaut  un  pot  et  demi  de  vin.  Se  tant  n'estoit  qu'il  n'y 
eust  recept,  auquer  cas  lesdits  religieux  et  leurs  familiers  et  servi- 
teurs prendroient  au  reœpt  checun  un  pain  et  deux  pots  de  vin , 
et  leurs  familiers  leur  prébende  ordinaire,  comment  sera  veu  en 
la  quarte  partie  de  cest  présent  livre. 

Item  et  jaçoit  ce  que  il  soit  dit  cy  dessus,  que  aux  aven»~,  en  la 
kareyme.  Ton  ne  doive  à  ung  checun  religieux  que  deux  pains  et 
ung  coutet  de  vin ,  néantmoins  les  dimenches  de  ladicte  kareyme 
et  avent,  l'on  doit  à  ung  checun  religieux  deux  miches  et  deux 
pots  de  vin,  pource  que  à  ce  jour  n'est  point  de  jeûne  ordinaire. 

Prébende  estraordinaire  au  grant  prieur. 

Item  et  est  à  sçavoir  que  le  grant  prieur  prent,  outre  sa  pré- 
bende ,  au  cellier  dudit  révèrent  père  ung  pot  de  vin  et  une  miche, 
soit  présent  ou  absent.  Et  quand  l'ob  livre  coutet,  il  ne  prent  à 
cause  de  ladicte  prébende  que  ung  coutet  de  vin  pour  jour  avec 
les  deux  miches;  et  se  tant  estoit  qu'il  mangeast  en  refecteur,  à 
cause  de  la  table  nommée  thalamon^,  il  prendroit  pour  estraor- 

*  •  Thalamus ,  tabulatum ,  gallicè  estrade.  »  Du  Cange  cite  un  passage  d*un  céré- 
monial romain  manuscrit,  o&,  parlant  du  dîner  d*apparat  le  jour  du  couronne- 
ment d*un  pape,  Tauteur  dit:  tin  mcdio  (aula?)  surget  Thalamus  cpiadratus 
«palmi  allitudine,  super  que  mensa  paratur  pontiGcis. »  Ainsi,  tenir  thalamon, 
<lans  h  style  de  noire  autour,  c*C3l  donner  un  grand  dîner,  un  dîner  solennel.. 


—  232  — 

dinairo  ung  pot  de  vin,  oultre  les  deux  coutets  ordinaire  et  es- 
traordioaire ,  et  deux  harengs  sur  le  pitancier,  durant  Icsdits  avens 
et  la  kareyme.  Et  nota  que  ladicle  prébende  extraordinaire  fut 
premièrement  donnée  à  roilice  dudict  grant  prieur  par  révèrent 
père  en  Dieu  monseigneur  messire  Guy  de  Usier,  jadis  abé  dudit 
monastère,  auquer  Dieu,  par  sa  grâce,  veuille  pardonner  ses  pé- 
chés ,  A^men.  £t  depuis  a  esté  ostée  ladicte  pinte  de  vin  et  la  miche 
audict  grant  prieur,  et  donnée  au  prestre  de  la  messe ,  pource  qu'il 
tient  thaiamon. 

Le  cbambarier  en  cstraordinaire. 

Item  estdehupar  ledit  révèrent  père  au  cbambarier  dudict  mo- 
nastère, présent  ou  non,  une  prébende  entière  de  pain  et  de  vin, 
telle  que  Ion  la  livre  à  ung  des  religieux  dudict  monastère  en  ce 
jour.  Et  nota  que  les  jours  que  les  recepts  sont  dehus,  ledit  cbam- 
barier prent  ladicte  prébende.  S'il  est  absent,  il  prend  ung  grant 
pain ,  deux  pots  de  vin ,  demy  ilon  de  fromage  et  un  œuf,  et  ne 
prent  rien  audit  cellier  dudict  révérend  père,  et  prent  aussi  pour 
son  valet  ung  petit  pain. 

Le  grand  celarier  en  estraordinaire. 

Item  est  dehu  au  grand  celarier,  quand  il  est  religieux  dudict 
monastère  et  du  nombre  des  xxxvj ,  au  cellier  dudit  révèrent  père, 
tous  les  jours  qu'il  est  présent  et  non  autrement,  outre  sa  prébende 
ordinaire ,  trois  miches  de  pain  et  deux  pots  de  vin  ;  et  sont  dehns 
lesdicts  pots  de  vin  et  trois,  miches ,  à  cause  dudict  ofBce  de  cela- 
rier. 

Du  guet  de  la  fcsle  de  monsieur  sainct  Claude ,  et  de  ce  qui  est  debu 
en  cstraordinaire  par  ledict  révèrent  père. 

Et  premièrement,  un  mois  ou  4o  jours  avant  ladite  feste  de 
monseignieur  saint  Claude,  le  grand  celarier,  qui  a  la  chaîne,  à 
cause  de  son  ollice,  de  la  basse  justice,  et  lequer  est  le  premier 
juge  de  toute  la  terre  de  la  Celarerie,  et  aussi  qui  a  la  garde  de 
ladicte  feste,  doit  eslire  six  ou  huit  religieux  du  moins  pour  re- 
présenter, avec  ledit  celarier,  la  justice,  et  conduire  les  nobles,  et 
aussi  les  prevost,  borgeois  etsergens  et  autres  de  ladicte  Celarerie, 
qui  doivent  estre  présents  la  veille  de  ladicte  feste,  au  premier  coup 
de  vespres,  devant  Tostel  dudit  celarier  pour  au  surplus  fere  le 
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guet,  la  nuit,  aux  lieux  où  ledict  celerier  leur  ordonnera,  et  celai 
qui  est  accoustumé,  comme  ci-après  sera  vehu.  Et  pour  îceux  re- 
ligieux doit  ledit  celarier  demander  congé  au  grand  prieur.  Et  pour 
sçavoir  les  causes  pourquoi  ledict  gi^et  fut  institué  et  en  quelle 
manière  Ton  le  fesoit  anciennement  : 

Il  est  vray  que  le  glorieux  amy  de  Dieu,  monseigneur  saint 
Gaude,  partit  origeneilement  des  princes  et  seigneurs  de  Salins, 
et  fut  archevesque  de  Besançon  long  tems;  j)uis,  par  la  grande 
dévotion,  estroite  religion  et  bonne  vie  que  Ton  menoit  en  ceste 
*  présente  abbaye  de  S'-Oyan  de  Joux,  le  vray  amy  de  Dieu,  mon- 
seigneur S^  Claude,  laissât  et  abandonnât  la  cité  de  Quisopoly, 
nommée  à  présent  vurgallement  Besançon.  Ainsi  renonça  à  la 
charge  de  ladicte  archevesché,  et  s*en  vint  rendre  religieux  cloistré 
en  cedict  monastère ,  sous  un  abé  qui  pour  lors  régnoit  et  gouver- 
noit  ladicte  église  et  monastère  de  céans,  nommé  $anctm  Injario- 
sas;  après  le  temps  duquel  fut  esleu  en  abé  et  pasteur  de  cedict 
monastère  monseigneur  sainct  Claude.  Et  iceluy  gouverna  le  tems 
et  terme  de  cinquante  cinq  ans ,  et  trespassa  en  iceluy  l'an  six  cens 
et  cinquante,  le  sixiesme  jour  de  juin.  Et  pour  les  grans  miracles 
qu'i  fesoit  à  sa  vie  et  encoure  plus  après  son  trespas,  afluoit  tant 
de  peuple  en  cedict  lieu ,  que  c'estoit  grant  merveille.  Et  en  ce 
temps  estoient  grans  guerres  entre  les  princes  et  les  paîs  de 
France,  Bourgoygnie,  ÂUemagnie,  Savoyeet  aultres  lieux  voisins 
de  ce  lieu  ;  et  par  certains  honmies  et  capitaines  de  gens  d'armes 
fut  entreprins  une  fois  que  ung  nombre  d'iceux  viendroient  le 
jour  de  la  feste  en  cedict  lieu,  en  habit  dissymulé,  et  que  le  très 
précieulx  corps  de  monsieur  sainct  Claude  translateroient  et  em- 
porteroient  en  aultre  pays;  laquelle  entreprise  fut  sceue  par  la  vo- 
lenté  de  Dieu.  Et  pour  obvier  à  ce,  Tabé,  qui  pour  lors  estoit 
nommé  sanctus  Vurfredus,  fit  sy  grant  assemblée  de  gens,  tant 
des  féaulx  de  ladicte  esglise  et  monastère  que  aultres;  et  par  les 
religieulx  et  aultres  gens  assemblés  fit  fere  le  guet  et  escharguet 
jour  et  nuit,  tant  en  armes  que  anltrement,  et  tellement  que  les- 
dits  routiers  et  capitaynes  estrangiers  ne  osarent  entrer  en  pais; 
Et  par  ainsy  fut  gardé  et  préservé  le  très  précieulx  et  glorieulx 
corps  sainct  et  amy  de  Dieu  monseigneur  sainct  Claude.  Et  de- 
puis, ledict  guet  a  esté  observé  et  mantenu  jusques  à  présent ,  tant 
pour  ceste  raison  que  aussy  pour  garder  le  peuple  de  violance,  et 
Tabbaye  et  ville  de  feu  et  inconvénient;  et  aussy  pour  garder 
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toutes  geas  de  force  et  (Tcftpession.  Auquer  guet  soot  tenus  de  ve- 
nir les  prevost»  sei^getns  et  aultres  de  ladite  odererie,  en  la  ma- 
nière icy  après  escripte ,  et  doibveot  estre  en  armes  et  embasloonés 
selon  Testât  de  nng  chescun,  et  sdon  que  Ton  leur  ordonne  par 
le  commandement  dudit  celerier. 

Et  premièrement,  le  prevost  de  la  ville  de  Sainci-Oyan  doit 
estre  en  armes«  et  le  jour  avant  la  veille  de  la  feste  de  M^  sainct 
Oaude,  doit  faire  le  guet,  et  doit  commander  à  dix  ou  à  douze 
des  borgeois  ou  babitans  de  la  ville  de  raccompagner  ceste  nuit  ; 
lesquieuix  y  sont  tenus.  Aaqucl  prevost  et  à  ceulx  qui  sont  en  sa 
compagnie  doit-Ton  leurs  dépens  raisonnablement  et  selon  qu  il 
est  acooustumé.  Et  sont  escusés  la  veille  de  la  Sainct-Claude  de 
Sera  ledit  guet  ceulx  qui  le  font  à  cest  jour. 

Ilem«  la  veille  de  ladite  feste,  devers  matin,  ledict  jprevost  doit 
venir  vers  ledit  oelerier,  et  luy  doit  requérir  en  aide  pour  la  com- 
pagnie le  jour  et  la  nuit  à  garder  la  foire,  dix  ou  douze  hommes, 
que  Ton  nomme  sergens  pour  ceste  journée,  desqnieulx  ledit  ce- 
lerier  prend  le  serment  en  ter  cas  appartenant,  et  à  iceox  ter  qu*il 
lui  semble  doit  domier  licence  de  pouvoir  arrester,  barrer  et  saisir 
à  requeste  de  parties  et  aussi  de  prendre  prisonniers  larrons, 
meurtriers,  traisires,  et  aultres  delinquans  contre  justice* 

Item ,  ce  dit  jour  doit  venir  ledict  prevost  à  heure  que  Ton 
commence  sonner  vespres,  et  sa  compagnie  avec  luy,  devant 
Toster  dudit  celerier,  et  là  doivent  attendre  ledit  celerier  et  les 
autres  religieux,  nobles,  et  tous  ceux  qui  vont  accompagner  ledit 
guet  en  allant  à  vespres  à  l'église;  et  doivent  aller  devant  ledit 
celerier  et  sa  compagnie,  les  ménestriers,  puis  ledit  prevost  et  les 
sergens,  pour  fere  à  fere  place;  là  doivent  estre  en  avant,  selon 
que  le  celerier  leur  ordonne,  et  aussi  selon  leur  estât;  puis  les 
religieux,  deux  à  deux  devant  le  celerier  qui  doit  estre  le  dernier; 
et  après  ioeluy,  les  gentilshommes,  borgeois  et  aultres  ofCders 
commis  audict  guet.  Et  nota  que  quand  Ton  commence  Magnifi- 
cat, ledit  guet  doit  entrer  dans  le  chœur,  en  belle  ordonnance  et 
grant  dévotion,  et  sans  fere  bruit;  les  ménestriers,  trompettes, 
cloches,  orgues,  chantres  et  aultres  instruments  illec  présents, 
pour  la  révérence  de  Dieu  et  du  glorieux  corps  sainct  et  amy  de 
Dieu  Monseignieur  sainct  Claude,  sonnant  et  chantant  ung  che- 
fun  endit>it  soi  et  selon  leur  estât. 

Auquer  jour,  s*il  y  a  point  de  grant  seigneur  présent  auxditcs 
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vespres ,  d'église,  ou  séculier,  \tm  loi  4oit  présenter  à  poorter  de- 
vant H*'  saint  ClMide  le  baston  de  justice,  à  Aode  d'uag  sceptre, 
et  dessus  aoquer  «  un  tortif  ^  de  cyre  allumé ,  et  en  Taultre  main 
une  palme ,  qui  signifie  que  le  très  glorieulx  et  très  puédeulx 
oorps  sainct  et  amy  de  Dieu,  M^  sainct  Glande,  estoit  à  son  très- 
pas  sans  jamais  avoir  esté  corrompu  de  mosurs,  de  fidct  ni  de 
pensée;  et  est  la  principale  cause  pourquoi  Dieu,  nostre  beooist 
créateur  et  rédempteur,  a  voussu  jusques  à  présent  garder  et  pré- 
server son  très  jM^deulx  corps  tout  entier,  sans  estre  incinéré 
comme  les  aultres  oorps  sainds.  Et  le  baston  qui  est  à  dessus  à 
manière d'ung  sceptre,  signifie  et  représente  la  bosse,  moyenne, 
myste,  mère  et  inpère?  (sic)  justice  que  ladite  église  a,  depuis  fa 
fondation  d'icelle  en  fa  terre  de  Sainct-Claode.  Et  doit  avoir  vestu 
icelni  seigneur  une  belle  chape,  et  doit  aller  devant  le  pvécieuix 
corps  de  M>'  sainct  Cfaude ,  en  le  portant  en  sa  chapelle.  Lequer 
seigneur  a  ooustume  de  donner  et  offrir  an  ^orieulx  amy  de 
Dieu  et  à  son  église,  une  chape  ou  une  chasuble,  telle  quelle  sa 
dévotion  lui  raporte;  laquelle  doit  estre  armoyee  de  ses  armes, 
en  signe  que  odui  qui  les  c^re  est  noble  de  nom  et  d*armeB« 

Item  et  au  partir  de  vespres,  quand  Ton  veut  porter  le  corps 
sainct  depuis  le  chœur  de  l'église  jusques  en  sa  dicte  chapelle, 
tous  ceux  qui  sont  illec  présents  en  armes  se  doivent  mettre  devant 
tous  pour  fere  à  fere  place  et  rue  à  la  procession  pour  passer  : 
les  prevost  et  sergens  ung  checun  à  son  ordinaire,  et  les  nobles 
iliec  présents,  à  grant  et  dévote  manière,  sans  faire  opressioa 
au  peuple,  mais  le  traictent  doucement  et  par  beau  et  bon  fan-* 
gage.  Les  religieux  illec  présents  en  habit  et  estât  qui  leur  est  or- 
donné ,  doivent  estre  deçà  et  delà  d'ung  checun  costé  de  la  chasse 
en  très  grant  révérence  et  dévotion ,  et  garder  que  neur  '  ne  touche 
à  iadicte  chasse,  ne  fasse  chose  dont  esclandre  s*en  puisse  en- 
suivre à  personne  et  estre  en  sadicte  chapelle  le  très  précieulx 
corps  après  ce  que  les  répons  et  oreysons  sont  dictes  en  très  grant 
révérence  et  tout  à  genoulx,  ledict  celarier  et  sa  compagnie  s'en 
peuvent  aller  et  faire  le  résidu  de  ce  qui  est  à  faire  et  selon  la 
coustume  pour  le  bien  de  la  chose  publicque,  et  pour  garder 
rhonneur  et  Testât  de  la  justice  et  de  Iadicte  esglise,  toujours  eq 


'  Uae  torche. 
«  Nul. 
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compagûie  desdits  religieux,  lesquieulx  avec  ledict  celarier,  re- 
présentent illec  ladicte  esglise  et  toute  la  justice  temporelle. 

Après  lequer  celarier  et  religieux  représentant  ladicte  justice, 
doivent  illec  les  prevost  aller  de  ladicte  célarerie  ;  c'est  à  sçavoir 
le  prevost  de  Sainct- Claude,  Semonxe,  sainct  Lupicine,  Pra, 
Ginquetraulx,  Vulve  ^,  lesquieux  font  le  guet  toute  la  nuict  et  aussi 
le  jour  ainsi  quil  leur  est  ordonné  à  pié  ou  à  cheval. 

Auquel  prevost  de  Sainct-CIaude  et  à  ses  sei^nts  est  dehu  et 
accoustumé  de  livrer  au  cellier  de  mondict  seigneur,  après  que 
ledict  celarier  et  sa  compagnie  sont  retorné  de  mener  le  guet  sur 
les  entrées  et  issues  de  la  ville,  à  ung  chacun  sa  collation,  c'est  à 
sçavoir  ung  verre  de  vin  ;  et  la  nuict  ensuyvant ,  après  ce  qu'ils  ont 
visité  toute  la  ville  deux  ou  trois  fois,  leur  est  aussi  dehu  et  ac- 
coustumé de  livrer  une  autre  collation  de  pain  et  de  vin  et  d'au- 
cune pitance  ,  sans  grands  frais ,  là  où  ledit  celarier  le  ordonne ,  aux 
despens  de  mondict  seigneur  et  sondict  celarier.  Et  doit  aussi  mon- 
dict seigneur  et  ledict  celarier  la  <dispencc  de  laquelle  et  de  toutes 
les  autres  touchant  ceux  qui  font  le  guet  en  la  compagnie  dudict 
celarier;  et  toutes  ces  choses,  tant  viles  qu'elles  sont,  ne  se  doivent 
couler,  ny  ameindrir,  car  cest  le  grand  honneur  et  estât  de  Téglise. 

Le  refecturier  en  estraordinayre. 

Item  est  dehu  au  refecturier  à  cause  de  son  office,  au  celier 
dudit  révèrent  père,  tous  les  jours  ung  pot  de  vin,  soy  présent 
ou  non. 

Le  prestre  de  la  gran  messe  estraordinayre. 

Item  le  prestre  de  la  grant  messe ,  quand  il  tien  le  tallamon  « 
emporte  tous  les  jours  ung  pot  de  vin ,  une  my  che  pour  son  double , 
oultre  sa  prébende  aux  avens  et  en  la  kareyme;  deux  arens  tous 
les  jours,  et  es  aultres  temps,  un  generar  de  fromage  que  l'aumo- 
nier  luy  doy  oultre  sa  prébende  de  pydance  ;  et  en  oultre  aux 
avens  et  en  la  kareyme,  trente  nois  tous  les  jours,  non  estan  qu'i 
ne  tiendroit  ledit  talamon;  et  a  demy  myche  de  pain  pour  son 
myle  quand  Ton  signe  deulx  fois. 

Le  canbelian  en  estraordinayre. 

Item  est  dehu  au  canbelian  à  cause  de  son  office ,  quand  il  est 

'  Septmoncel,  Sainl-Lopicin ,  Pratz»  Cinquclral  et  Vulvoz. 
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présent,  nne  myche  de  pain  au  celier  dudit  révèrent  père  tous  les 
jours ,  jassoit  ce  que  reœpt  soy  dehu. 

Le  pety  cderier  en  esinordinaire. 

Item  est  dehu  au  petit  celerier  en  aumentation  de  ses  guages 
ung  post  de  vin  tous  les  jours,  et  se  prent  au  celier  dudit  révèrent 
père ,  se  tant  n*estoit  que  ledit  révèrent  père  ne  luy  voulut  donner 
aultres  guages. 

Le  marëchar  ordinayre. 

Item  est  dehuz  au  maréchar  de  ladicte  église ,  tous  les  jours 
une  myche  de  pain ,  et  se  doy  ly vrer  audict  celier. 

Le  vycayre  ordinayre. 

Item  est  dehuz  au  vycayre  de  Sainct-Claude,  tous  les  jours  une 
prébende  de  pain  et  de  vin  telle  que  ung  religieux  de  ladicte  église 
la  prent  au  celier  dudit  révèrent  père. 

Le  cusinier  de  rëfecteur  ordinayre. 

Item  est  dehu  au  cuisinier  de  réfecteur,  tous  les  jours  telle  pré- 
bende de  pain  et  de  vin  que  ung  religieulx  de  ladicte  église  prend 
audict  celier. 

I^e  cusinier  de  convent  ordinayre. 

Item  le  cusinier  de  la  cosine  du  convent  prent  tous  les  jours 
que  Ton  lyvre  chart  et  qu'i  sert  de  son  oflice,  telle  prébedne  de 
pain  et  de  vin  que  ung  religieulx  de  ladicte  église  prend  audict 
celier. 

Le  vallet  de  la  cosine  ordinayre  de  réfecteur. 

Item  le  vallet  de  la  cosine  prent  tous  les  jours  au  celier  dudict 
révérend  père,  deux  myches  et  ung  post  de  vin.  Et  nota  que  pour 
netoyer  les  aysemens  de  ladicte  cusine  et  aussi  ramasser  ycelle 
cusine,  ledict  vallet  a  acoustumé  de  prendre  audict  celier  une 
miche  tous  les  jours  que  Ton  mange  chart. 

Le  vyre  astes  ^ 
Item  est  accoustumer  de  bayler  a  celuy  qui  vyre  Faste  en  la 

^  Le  lourotbrochc. 
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codne  de  la  charl,  tous  les  jow  qui  fiect  4e  son  office,  demi 
m  jche  de  pûn ,  et  se  paye  aodkt  celier,  et  «of  IV  ^  sw  lé  pydtnc» 

Cciliiy  foi  delye  les  gnitw 

Item  [a]  œlloy  fui  delye  les  grus  en  la  Lareyme  et  es  avens, 
est  deha  par  seinayoe  six  myches  audict  celier. 

Item  est  dehuz  audit  celier,  toutes  les*  fois  que  esdit  deulx  co* 
sines^  Ion  veult  fayre  saucer  et  y  apertyenne  mettre  pain  et  vin 
et  ausy  de  verjus,  ce  qui  est  necessayre,  qui  se  doyt  lyvrer  en  son 
dit  odier  et  par  le  pety  cellarier. 

Le  mandat  des  trois  enfans» 

Item  est  dehuz  par  ledit  révèrent  père  en  sondit  celier,  tons 
les  jours,  sy  n*y  a  recept,  troy  mydies  de  pain  et  six  post  de  vin, 
et  se  delyvreront  anlx  trois  en&ns  qai  sont  conamis  audit  mandar, 
pour  en  fere  ce  qui  a^rtient,  et  com  Ion  verra  cy  après. 

Et  nota  que  quant  il  y  avient  reoept,  ledit  mandat  ne  prent  ryen 
audit  celier,  ainz  se  paye  ycelluy  mandaz  audit  recept;  et  se  tant 
estoy  que  quant  Ion  lyvre  coule  t  attdis  religiettlx,  en  querque  temps 
que  ce  soy,  ledit  révèrent  père  ne devroyt  poin  ledit  mandaz,  que 
troy  coutett  de  vin  et  troys  myches  pour  le  droit  dudit  manda. 

Item  depuis  les  cartemps  de  Pcntecoustes,  commensaat  le  mer- 
credi après  ladicte  feste  de  Pentecoustes,  ledit  mandat  ne  prent 
'  audit  celier  par  jour  que  troys  myches  et  troys  coutets  de  vin, 
cest  assavoir  quant  ion  ne  saynie  qme  une  fois  en  re£ecteur  ^. 

Gomme  ledit  mandat  se  doj  dîstrybuer. 

Ledit  mandat  se  doy  distrybuer  en  telle  manyere,  c  est  assa« 
voir  que  leung  après  laultre  desdit  troys  enfans  a  la  charge  dudit 
mandat,  et  pour  ce  jour  celhi  qui  a  la  chaîne  dudit  mandat  pren 
dnAît  pain  une  myche  entyere  et  nng  pot  devin,  et  les  auitres 
deidx  ne  pregnent  (pie  une  myche  sans  point  de  vin,  la  quelle 
myche  ilz  partent  par  le  mylieo. 

Item  et  toutes  les  fois  que  Ton  doit  recept,  ponr  ledit  mandat 

^  Les  ros  dont  il  est  souvent  question  paraissent  être  des  rôties.  Voj.  p.  aii, 
ligne  dernière.  Les  routyes  sont  mentionnées  p.  s  48. 

*  Il  y  avait  deux  cuisines,  Tune  pour  la  viande,  qu'il  vient  de  nommer  la  cm- 
siM  de  la  chart,  et  Tautre  apparemment  pour  le  maigre. 

'  Quand  on  ne  se  signe  qu  une  fois  au  réfectoire,  qnand  on  n  y  fait  qu  un 
seul  signe  de  croix. 
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son  dehns  troys  grans  pain  et  six  pois  de  irtii,  tksqityeidx  pam 
oeUvy  des  enfuis  dudii  Kiandar  qot  a  h  diarge  diidÛt  nandar 
pour  cest  jour,  em-porfe  la  sioytye  de  feimg  des  grant  pain  et  ung' 
pot  de  vin  »  et  les  a«l  Ires  deux ,  wig  chectms  ung  eartyer  de  pain , 
et  ne  prent  ryen  an  celier  de  moodit  seigneur. 

Comme  le  cottver  doj  deiliybuec  le  resûlo  dodit  nandai. 

liem  le  résidu  dudit  mandat ,  cest  assavoir  le  pain  et  le  vin 
lyvrés  an  eeUer  dadit  révèrent  père  (m  qui  soyt  lyvue  par  celkiy 
qui  doit  le  recept  estce  aMDl  toole  henre  payer  lesdit  trois  enfiins 
comme  dessus  »  et  le  resîdd  dodit  pain  et  vin  doy  estre  donné 
aulx  poavres  nudlades  qni  sont  en  losterdieu,  de  point  en  ya»  et 
es  altres  pouvres  créaftures  passan  leur  chemin  avant  fonls  aûltres* 
Et  le  residn  doy  estre  donne  anh  ponvres  qni  viennent  a  Iftnmone 
a  leure  accoatomée,  et  aalx  pouv^e^  femmes  gysan  et  indigens 
mallades  audit  ospytar  et  en  la  vilte  semblablement. 

hem  et  aossy  doit  Ion  donner  dudit  pain  et  vin ,  sie  tant  en  ya, 
aux  ponvres  créatures  femmes  veofves,  pouvres  indigens  voysibs, 
qni  n'osent  demander  Tanmone  pour  vergnc^ie,  et  anltres  pou- 
vres  créatures  de  la  ville  «  sefen  qu*il  est  necessay  re  et  avisé  par 
Taumonier  ou  le  coi^er  son  serviteur  a  ce  fere. 

Gomme  le  diaimiyn  ei.tieBtamer  te  doy  distr^uec  par  iedil  «wnoufar 

ou  son  commîfti 

Item  es  quatre  temps  de  Tan,  c'est  assavoir  Penteconstes ,  la 
Sftincte  Croys  en  septembre,  la  Saincte  Lucie  et  les  branidons,  est 
dehue  une  prébende  entyere  de  pain  et  de  vin,  telle  que  nng  re- 
ligieulx  la  prent  au  celier  dudit  révèrent  père,  dix  jours  entyers; 
laqttdle  se  batHe  audit  aumosnier  ou  a  son  donvart  pour  la  donner 
pour  "Bien  aux  pouvres  créatures  en  la  manyere  dessus  escripfc. 
Et  commence  ladite  prébende  a  estre  lyvrée  le  premier  jomr  des- 
dits cartemps,  c'est  assavoir  le  mercredy.  Et  nofa  qtite  se  rlecept 
y  avien  cest  jour,  ne  pren  ryen,  ains  cest  prébende  audit  recept. 

•Item  ung  religieulx  mallade,  s'il  est  aux  anfermerîes,  il  prent 
tous  les  jours  an  celier  de  mons'i  ouille  sa  prebendte  ordinayre, 
ung  pot  de  vin  et  une  myche  pour  son  vallet. 

Item  quan  nng  religieus  est  alié  de  iye  a  trespas,  par  ledit  au- 
mônier est  pryse  sa  prébende,  dudit  religieulx  trespassé,  audit 
celier  Tespasse  de  trente  jours;  laquelle  se  doy  distrybuer  et  don- 
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ner  pour  Dieu  aux  pouvres  créatures,  comme  dessus  est  dit,  pour 
le  remède  de  l'ame  dudit  reKgieulx  trespassé.  Et  se  doy  présenter 
par  ledit  aumônier,  ou  son  convart  en  refecteur,  sur  lauter  de 
pyerre  qui  est  devant  tallamon ,  pour  benoytre  ledit  pain  et  vin. 

Le  coDvart. 

Item  est  accoutumer  de  baylier  au  convart,  et  a(Bn  qu'i  n'ayt 
ocasion  de  boyre  ny  manger  ce  que  luy  est  bayiié  pour  donner  aux 
pouvres,  une  prébende  entyere  de  pain  et  de  vin,  telle  que  ung 
reKgieulx  la  prent  audit  celier  dudit  révèrent  père. 

Item  se  il  vient  au  monasteyre  aucun  religieulx  de  Tordre  de 
ladicte  église  et  suget,  il  prent  sa  prébende  entyere  de  pain  et  de 
vin  et  de  pydance,  tant  au  celier  dudit  révèrent  père,  come  aussy 
vert  le  pydancier,  telle  que  leungdesdit  religieulx  dudit  monas- 
teyre la  prent,  troys  jour  entyer,  et  non  plus. 

Item  se  aucuns  religieulx  estrangier  vient  qui  soit  de  Tordre  de 
Sainct  Benoy  ou  de  Cluni,  il  prent  sa  prébende  pour  ung  jour, 
de  pain  et  de  vin  et  de  pydance,  telle  que  ung  religieulx  dudit 
monasteyre  la  prent  a  ce  jour,  se  tant  est  qu'i  veste  la  coule  et 
qn'i  se  représente  au  grant  pryeur  ou  a  son  lyeutenant. 

Du  myte  ^  qui  e«t  dehu  es  serviteurs  du  refecteur. 

Item  depuis  le  jour  de  Pâques  jusques  a  Pentecoustes,  compris 
ledh  jour  de  Pâques,  est  dehu  tous  les  jours  es  servans  en  refec- 
teur et  couvent,  deux  pots  de  vin  et  deux  myches  au  celier  dudit 
révèrent  père.  Et  nota  que  les  vendredi ,  Ton  ne  doit  audis  servi- 
teurs que  deux  myches. 

Item  depuis  ladicte  feste  de  Pentecoustes  jusques  a  la  Saincte 
Croys  en  septembre,  n'est  poin  deheu  ledit  myte  esdit  serviteurs, 
synon  le  jour  que  Ion  peut  menger  cbart,  et  que  Ion  la  lyvre  en 
la  cosine  de  couvent,  excepté  aux  festes  solennelles  et  aultres  jours 
que  Ion  segnie  deulx  foys  en  refecteur.  Et  nota  que  lesdit  servi- 
teurs ne  pregnent  poin  de  myctc  audit  celier  les  vendredy  depuis 
Pentecoustes. 

Item  depuis  ladicte  feste  de  la  Croys  jusques  a  Kareymentrant , 
nest  point  dehu  de  mycte  esdit  serviteulx,  sinon  le  dimenche  et 
es  jours  que  Ion  lyvre  recept,  se  tant  nestoit  que  Ton  fist  solemnité 
en  Teglise  qui  feult  en  chapes,  en  double  ou  en  haut,  que  lors  il 

*  Voy.  ]a  note,  p.  a3o. 
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prendroyent  le  dit  mycte  audit  celier  ou  a  reœpt,  sy  aveaoy  a  ces 
jours. 

De  la  {krebende  que  ung  religieulx  prent  quant  il  va  dehors  et  (pant  il  vient. 

Item  quant  ung  religieulx  vat  dehors  par  lyœnce,  a  quelque 
heure  qu'i  parte  dudit  monasteyre,  il  prent  sa  prébende  toute 
entière  pour  ce  jour.  Et  quant  il  vient  devant  grasses  rendues  en 
refecteur,  il  prent  senblablement  de  pain  et  de  vin  et  de  chart  et 
altres  drois.  Et  s'i  vien  après  lesdictes  grasses ,  et  il  soit  a  jour  que 
Ion  livre  chart  en  couvent,  il  prent  sa  prébende  toute  entyere 
de  pain  et  de  vin,  mais  il  ne  prent  point  de  chart ,  ains  tant  seuUe- 
ment  heuf  et  fromage ,  comme  sur  la  charge  du  pydancier  sera 
vehu,  folio  .  Excepté  que  quant  ung  religieulx  vient  le  mardi 
ou  jeudi  de  quaresmentrant  des  avens,  un  ro  devers  le  soir  et  sa 
pytance  de  fromage  avec  les  heuf;  et  s^i  vient  la  dimenche  après 
grasses,  une  pyesse  de  port  tant  seulement;  et  s'i  vient  le  mardi 
et  jeudi  de  quarementrant  des  septuagesimes,  il  prent  semblable- 
ment  comme  dessus,  et  le  dimenche,  deux  poUaries  avec  sa  py- 
tance de  fromage  et  heuf. 

Item  et  conbien  que  devant  soit  dit  que  depuis  le  jour  de  Pâques 
jusques  à  Pentecoustes  Ton  doyve  mycte  de  pain  et  vin  esdit  ser- 
viteurs tous  les  jours,  néanmoins  n*est  point  ledit  micte  es  trois 
jours  de  rogadon  ne  la  veylie  de  ladicte  feste  de  Pentecoustes , 
pource  que  Ton  jeune ,  et  ne  segnie  Ton  que  une  fois  le  jour. 

Item  depuis  ladicte  Saincte  Croys  jusques  à  quarementrant  ne 
point  dehu  de  micte  esdits  serviteurs,  sinon  les  dimenches,  comme 
dessus  est  dit,  se  il  nya  feste  en  chapes  et  a  dessus. 

Item  les  deux  jours  devant  les  deux  jours  de  kareymeentrant, 
cest  à  sçavoir  des  avents  et  des  septuagesimes ,  et  aussi  les  deux 
dimenches  desdicts  deux  kareymeentrant,  est  deu  esdicts  serviteurs 
pour  le  mycte,  deux  pots  de  vin  et  deux  miches. 

La  micte  des  jouvenceaux  et  des  novices  en  kareymentrant. 

Item  lesdictes  deux  dimenches  desdicts  depx  kareymeentrant. 
Ton  doit  es  jouvenceaux  et  autres  jeunes  religieux  pour  boire  de* 
vers  le  matin,  deux  pots  de  vin  et  deux  miches;  et  se  doit  boire  et 
manger  en  couvent  avec  les  ros  que  le  pitancier  leur  doit  :  c*est  à 
sçavoir  une  pièce  aux  jouvenceaux  avecque  de  la  gresse  pour  faire 
lesdits  ros. 

UMTOini:.  IG 
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Item  lesdits  jours  est  deu  es  novices  pour  eux  desjuner  deux 
pots  de  vin  et  deux  miches ,  qui  se  doivent  manger  en  cbafeur 
avec  les  ros  que  le  pitancier  leur  doit  :  c'est  assavoir  une  pièce  de 
chart  avec  la  gresse  aper tenant. 

Le  boutefeuz. 

Item  le  lendemain  desdicts  deux  kareymentrant  est  dehu  esdils 
jouvenceaux  pour  le  boutefeux  deux  pots  de  vin  et  deux  miches , 
qui  se  prennent  au  cellier  de  mondict  seigneur,  et  de. tel  vin  qui 
est  livré  au  convent. 

Item ,  autant  en  est  deu  aux  novice». 

Le  barbier. 

Item  est  dehu  au  barbier  toutes  les  fois  qu'i  faict  les  coronnes  ' 
esdicts  novices  et  jouvenceaux,  que  doit  estre  de  quinze  jours 
en  quinze  jours,  deux  pots  de  vin  et  deux  miches;  et  se  prend  au 
cellier  de  mondict  seigneur  et  à  sa  charge. 

Item  est  dehu  à  ung  religieux  quand  il  se  faict  saignier  et  que 
ce  soit  par  la  licence  du  grand  prieur,  trois  jours  durant,  trois 
pots  de  vin  et  deux  miches. 

Du  miel  qne  ceu  de  Randietes  doivent. 

Item  est  dehu  aux  habitans  de  Ranchetes  et  à  leurs  consors  ^ 
pour  le  mier  qu'i  doivent  apourter  audict  monastère  et  es  mains 
du  grand  prieur,  pour  faire  le  claret  de  la  Saînct  Nicolas  et  celuj 
du  jour  de  Tan,  pour  une  fois  ou  deux  fois  s'il  leur  est  ordonné 
par  le  grand  prieur,  douze  pots  de  vin  et  douze  miches;  et  doib- 
vent  de  mier  trente  pintes. 

Le  feDctyer. 

Item  est  dehu  au  fenetyer  audict  cellier  quand  il  charroye  le 
foin ,  ung  pot  de  vin  et  une  miche  pour  jour,  et  aussi  quand  il  va 
dehors  pour  monseigneur  et  par  Tordonnance  des  officiers  de  mon- 
dict seigneur. 

Le  prevost  de  la  folie. 

Item  est  accoustumé  de  Bailler  tous  les  ans,  au  prevost  de  la 
folie,  le  jour  des  Bordes,  à  llieure  de  vespres,  quatre  pots  de  vin 

^  Les  tonsures.  La  chanson  de  Roland  dit  de  rarcbevèque  Turpin  : 
«Tel  corofine  oc  chaniat  onqaet  messe* 
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et  quatre  micbes;  et  se  délivrent  audict  cellier  dadict  révèrent 
père;  pour  lequer  pain  et  vin  est  tenu  iedict  prevost  tenir  la  fon« 
taine  du  Bugnion  nete  toute  Tannée ,  de  laquelle  fontaine  partent 
toutes  les  eaux  qui  sont  nécessaires  audict  monastère  pour  Iedict 
révèrent  père  et  ses  religieux. 

Item  cedict  jour  des  Bordes  est  accoustumé  de  bailler  audict 
prevost  de  la  folie,  et  pour  la  cause  dessus  dicte,  deux  pots  de  vin 
et  deux  miches;  lequer  pain  et  vin  se  prent  sur  la  prébende  du 
convart,  au  cellier  dudict  révèrent  père. 

GonuBe  i*on  doy  curer  le  Bugnion. 

Item  le  lendemain  des  Bordes,  Iedict  prevost  de  la  folie  doy 
curer  et  Qetoyer  ladicte  fontaine  de  Bugnion ,  qui  est  la  principale 
fontaine  d'où  partent  toutes  les  fontaines  de  ladicte  é^e,  comme 
dessus  estdict;  et  a  accoustumé  de  prendre  cedict  jour  et  tous  les 
autres  ensuivant  quil  curera  Iedict  Bugnion,  deux  pots  de  vin 
audict  cellier  dudict  révérend  père,  laquelle  fontaine  du  Bugnion 
est  tenu  Iedict  prevost  de  la  curer  toutes  les  fois  qu'i  luy  est  or- 
doné  et  comandé  par  le  convars  ou  par  le  maistre  des  fontaines,  du 
consentement  et  ordonance  du  petit  célerier. 

Item  cedict  jour  et  tous  les  autres  que  Iedict  prevost  curera 
Iedict  Bugnion,  et  par  Tordonance  que  dessus  dict,  Iedict  prevost 
a  accoustumé  de  prendre  ung  pot  de  vin  et  une  miche  sur  la  pré- 
bende dudict  convars. 

Le  maistre  des  fontaines. 

Item  est  dehu  au  maistre  des  fontaines  toutes  les  fois  qu'il  ouvre 
èsdictes  fontaines  de  Téglise  et  monastère,  quand  il  est  nécessité, 
s'il  enterre  point  de  corps  de  bois  portant  eau  èsdictes  fontaines, 

deux  pots  de  vin  et  deux  miches. 

■ 

Do  bois  qui  est  dehu  pour  fayre  les  corps  des  fontaines. 

Item  est  dehu  et  accoustumé  de  bailler  aux  habitants  d'Aguinion , 
Vaucleuse,  Cinquetra  qui  doibvent  amener  le  bois  pour  faire  les 
corps  desdictes  fontaines,  à  checune  fois  qu'il  les  amènent,  à  ung 
checun  une  miche  tant  seulement. 

Du  bois  qui  est  dehu  pour  fere  la  hauite  justice. 

Item  les  habitants  de  la  parroche  de  Sainct-Sauveur  doyvent 

R.  16. 
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bailler  et  amener  le  bois  pour  fere  la  haulte  justice  en  la  ville  de 
Sainct-Oyan-de-Joux,  laquelle  est  à  quatre  colonnes  et  affrétée»  et 
ne  pregnent  aucuns  drois  pour  ce  fere  sur  mondict  seigneur,  es- 
cepté  que  pour  iceluy  servitude  sont  francs  de  non  venir  au  guet 
la  veille  de  la  Sainct-Glaude. 

Les  prébendes  des  écajdies. 

Item  est  debu  à  ceux  qui  doibvent  les  écuyelles  de  bois  au  cellier 
dudit  révérend  père,  qui  sont  nonmiés  les  patylions  deValufin, 
deux  pots  de  vin  et  deux  miches,  toutes  les  fois  et  quantes  fois  qu*i 
aporient  les  écuyelles.  Et  nota  qu*i  doivent  lesdictes  écuyelles  es 
quatre  cartems  de  l'an ,  et  à  un  chacun  cartemps,  trente  écuyelles; 
et  le  jour  de  Noël,  en  doivent  soixante,  et  pregnent  pour  celle 
cause  prébende  entière  ledict  jour  de  Noël  an  recept  (non  pas  au 
cellier)  telle  prébende  que  ung  religieux,  de  pain  et  devin  et 
autres  drois. 

Gomme  le  doîstre  doibt  estre  nettoyé  et  par  qui. 

Item  le  cloistre  devers  Tesg^ise  et  celui  du  coûté  du  cellier  doibt 
estre  ramassé  et  netoyé  par  le  petit  célarier,  et  le  remenant  du 
cloistre,  ensemble  le  chapitre  et  le  dorteur,  doit  estre  netoyé  par 
le  convers  et  se  doit  faire  toutes  les  fois  que  le  grand  prieur  le  co* 
mande. 

Dn  vin  qui  est  debu  pour  laver  ung  reUgieni  trespassé. 

Item  est  debu  par  le  révérend  père  le  vin  pour  laver  les  reli* 
gieux  trespassés,  lequel  doit  estre  lavé  par  les  religieux,  le  sartre 
et  le  convers  et  le  varlet  des  anfermeries ,  comme  plus  à  plein 
sera  vehu  en  la  chai^ge  de  ung  chacun  d'iceux.  Et  nota  que  quand 
ledict  religieux  est  lavé  de  vin,  lesdicts  religieux  le  doivent  vestir 
selon  Tordonnance  dudict  monastère ,  et  le  pourter  en  Téglise  ;  et 
doivent  les  religieux  cloistriers  vivants  pourter  le  religieux  clois- 
trier  trespasséi  et  les  officiers  vivans  le  officier  trespassé. 

De  ce  qni  est  debu  au  vallet  des  anfermeries. 

Item  doit  mondict  seigneur  au  vallet  des  anfermeries,  tous  les 
jours  quH  sert  de  son  office,  une  pinte  de  vin  et  une  miche;  et  s'i 
vient  recept  durant  le  tems  ;  il  prend  au  recept,  et  non  au  cellier. 
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De  oeilay  qui  ikict  la  fousse  de  ung  religieux  trespassé. 

Item  éstdehu  à  celloy  qaifaict  la  fosse  d'ang  religieux  trespassé. 
deux  pots  de  vin  et  deux  miches ,  qui  se  livrent  an  cellier  dndict 
révèrent  père;  et  ne  les  prent  que  quand  le  cas  avient  dndict  re- 
ligieux. 

De  la  prébende  debue  à  celui  qui  a  aporté  le  roulle. 

Item  est  deu  à  celluy  qui  apor^  le  roulle  de  Cluny  et  à  celui 
delà  Gbasse-Dieu^,  qui  ont  association  à  Téglise  de  céans  »  auquer 
roulle  sont  nommés  en  escript  tous  les  trespassés  de  ladicte  église, 
sa  prébende  pour  ung  jour,  de  pain  et  de  vin ,  comme  dessus, 
telle  que  ung  religieux  la  prend  audict  cellier  à  ce  jour;  lequer 
en  doit  pourter  par  escript  audit  roulle  tous  les  religieux  tres- 
passés à  ladicte  église  par  nom  et  surnom ,  depuis  que  ledict  roulle 
ne  fut  en  ladicte  église  et  monastère  dudict  Sainct-Oyan  jusques 
à  ce  jour,  pour  en  faire  chanter  audict  Cluny  et  Chasse-Dieu,  se- 
lon Tassociation  faicte  entre  les  abbés  desdicts  lieux.  Et  se  prend 
ladicte  prébende  sur  le  chantre,  non  pas  au  cellier  dudict  révè- 
rent père ,  ne  à  sa  charge. 

De  la  prébende  et  anmoae  des  mendiants. 

Item  est  accoustumé  que  quand  il  vient  un  religieux  des  quatre 
mendiants,  c'est  à  sçavoir  jacobins,  cordeliers,  carmes  et  augus- 
tins.  Ton  leur  donne  en  aumosne  au  cellier  dudict  révèrent  père, 
pour  ung  repas ,  du  pain  et  du  vin ,  c'est  à  sçavoir  ung  pot  de  vin 
et  une  miche.  Et  nota  que  pour  ce  lesdicts  mendiants  doivent 
diire  à  la  bonne  intention  dudict  révèrent  père  et  des  fondateurs 
de  ladicte  ^ise  une  messe;  et  s'i  n*est  prestre,  FolBce  des  tres- 
passés, ou  fidre  sermon ,  s*il  est  habile  à  cela.  ' 

Du  feu  qui  est  dbbu  en  oonvent  et  chafeur  *• 

Item  doit  ledict  révèrent  père  tous  les  jours  au  partir  de  ma- 
tines, depuis  le  jour  de  la  Toussains,  eu  un  lieu  nommé  le  Cou- 
vent, jusques  le  grand  jeudi  inclusivement,  deux  hommes  char- 
gés de  bois  pour  faire  le  feu  et  chafer  lesdits  religieux  au  partir 
desdictes  matines. 

*  De  la  Cliaisc-Dicu ,  en  Auvergne. 
'  Ghauflbir. 
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Du  feu  dehu  aux  novices. 

Item  est  dehu  par  ledict  révèrent  père  au  chaufenr  des  novices, 
tous  les  jours  depuis  ledict  jour  de  Tous  Saints  et  ledict  grand 
jeudy,  ung  homme  chargé  de  bois,  et  qu*il  soit  ter  qu'il  puisse 
légièrement  emprendre  ;  et  doit  le  vallet  qui  sert  de  bois  le  feu 
esdits  novices,  ce  qu'il  ne  doit  point  faire  en  couvent. 

Du  bois  dehu  en  la  €osine  du  refecteur. 

Item  est  dehu  par  ledit  révèrent  père  le  bois  en  la  cusine  de 
refecteur  tout  au  long  de  Tannée,  à  toutes  heures  qu'il  est  néces- 
saire, pour  arryer  viandes  pour  ledict  couvent  prenant  refeccion 
audict  refecteur. 

Du  pain  des  avens  et  de  la  kareyme. 

Item  es  avents  et  en  la  lareyme ,  ledict  révèrent  père  doit  fro- 
ment de  Sence  pour  faire  le  pain  esdits  religieux ,  deux  miches  et 
ungcoutetde  vin  pour  jour,  excepté  les  dimenches,  que  ungche- 
cuns  religieux  prent  deux  pots  de  vin  et  deux  miches,  comme 
dessus  est  dict  plus  à  plein  ;  et  doit  le  myte  de  pain  les  dimenches. 

Des  bugnetes  '. 

Item  est  dehu  par  ledict  révèrent  père  tous  les  dimenches  de 
la  Lareyme  douze  écuy elles  de  paste  blanche,  à  la  valeur  d'une 
miche  de  couvent  chacune  écuelle,  pour  fere  les  bugnetes  pour  le 
couvent;  et  les  doit  fere  le  cusiniep,  et  le  petit  celarier  les  doit 
livrer  audict  couvent.  Et  nota  que  le  dimenche  des  bordes ,  my 
lareyme,  et  le  jour  de  Pasque  flories  l'on  doit  es  novices  les  bu- 
gnetes en  l'église  en  disant  le  traict  et  la  grant  messe  comme  cy 
après  sera  vehu;  et  doit  mondict  seigneur  le  vin  pour  boire  aprte 

iesdictes  bugnetes. 

Desflanges*. 

Item  le  mardi  et  jeudi  de  toute  la  kareymedoit  ledict  révèrent 
père  la  paste  pour  faire  les  flanges;  et  les  doit  faire  le  panetier; 
et  le  pitancier  doit  demi-pot  d'huile  pour  ycelles;  et  le  cusinier 
de  refecteur  doit  le  ser  nécessaire;  et  doit  donner  le  grenetier  du 
fromens  de  Sence  pour  fere  toutes  les  sepmaines  un  setier. 

*  Beignets. 

*  Des  flans. 
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Item  est  dehu  au  grand  prieur  une  flauge  entière  à  cornes  > 
garnie  d*oignons,  bien  faicte  et  honorablement. 

Item  le  chantre  et  le  prestre  de  la  grant  messe  prônent  ung 
checuns  une  flange  entière  à  cornes  et  ognion  ;  et  les  aultres  reli- 
gieux, un  checun  desdits  flanges  comme  le  pitancier  livre  les 
fromages  et  tartres  à  roueyson  [sic). 

De  Taumosne  accoustumée  de  donnera  ia  porte  du  cellier. 

Item  est  accoustumé  que  quand  il  vient  aucune  povre  personne 
ou  homme  d*église  devant  le  cellier  dudict  révèrent  père  quand 
fon  livre  le  couvent,  que  Ton  luy  donne  pour  Tamour  de  Dieu 
du  pain  et  ung  verre  de  vin  pour  sa  récréation,  especiallement 
quand  ils  sont  estrangier. 

De  la  queue  des  loups. 

Item  est  accoustumé  de  toute  ancieneté  de  bailler  audict  cellier, 
sur  la  prébende  des  novices,  à  celuy  qui  aporte  le  premier  loup 
que  Ton  prend  à  la  ville  de  Sainct-Oyan  en  celle  année,  deux  pots 
de  vin  et  deux  miches.  Leqner  loup  doit  estre  aporté  tout  entier 
en  cloistre,  et  luy  doit  couper  la  queue  le  meindre  novice,  qui 
est  à  desmontrer  que  nully  ne  doit  chasser  à  telles  bestes  sans 
avoir  licence  des  seigneurs  de  Téglise.  Et  doit  Ton  donner  ladicle 
queue  au  secretain  de  Sainct-Pierre,  pour  netoyer  les  images  des 
sièges  et  sains  de  Téglise. 

Des  filles  du  may. 

Item  est  accoustumé  de  donner  audict  cellier  le  premier  jour 
de  may  etle  jour  de  FEncension  Noustre  Seigneur,  es  jeunes  filles 
de  IX  ans  en  bas  et  jusques  à  quatre  reynes  (sec)  du  vin  dudict 
révèrent  père,  et  tant  qu*i  plaist,  sans  y  estre  tenu  nullement 
sinon  que  par  bonne  coustume  et  de  grâce;  et  ne  doivent  point 
estre  en  cloistre,  dorteur,  refecteur  ny  en  chapitre. 

Des  verriers. 

Item  est  accoustumé  de  toute  ancienneté  que  quand  ung  verrier 
et  vendeur  de  verres,  vient  desployer  sa  charge  devant  ledict 
cellier  avant  qu*i  Tait  desployée  en  ville ,  que  Ton  luy  donne  du 
pain  et  du  vin;  et  il  devra  de  son  ouvrage  semblablemcnt  tant 
vaillant  que  Ion  luy  donne  audict  cellier,  raisonnablement. 
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Des  colations  qui  se  font  en  refecleur. 

Item  tous  les  sanbedis  de  Tannée ,  ledict  révérend  père  doit  le 
vin  en  refecteur  pour  faire  coglacion^  se  tant  n*estoit  que  audict 
jour  feust  advenu  un  reœpt,  anquer  cas  ledict  vin  sera  livré  par 
celuy  qui  depvroit  ce  jour  ledict  recept.  Et  doivent  sarvir  à  ladicte 
cogladon  quand  il  est  en  douze  les  jouvenceaux;  et  quand  il  est 
en  albes,  les  jeunes  prestres;  et  quand  il  est  en  chapes,  les  anciens 
prestres;  et  quand  il  est  en  double,  les  meindres  officiers;  et 
quand  il  est  en  haut,  les  grans  of&ciers. 

Item  toutes  les  fois  qu^il  est  en  double,  est  accoustumé  de  fere 
la  coUacion  en  refecteur  et  la  veille  ;  et  doit  ledict  seigneur  le 
vin  en  son  cellier  la  veille,  s'il  n*y  a  recept,  auquel  cas  ledict 
recept  dcûbt  ladicte  collation,  comme  dessus  est  dict.  Et  s'il  est  en 
haut,  le  doit  la  veille  et  le  jour.  Et  nota  que  anciennement  les 
trois  jours  de  Noël  et  les  trois  jours  de  Pasques  et  de  Pentecoustes 
soloit  Ton  fere  ladicte  collacion. 

Item  la  veille  de  Noël  ledict  révèrent  père  doit  fere  une  colla- 
tion et  doit  le  vin. 

Item  toutes  les  fois  que  Ton  feict  solennité  en  haut ,  ladicte  col- 
lation est  dehue  audict  refecteur  la  veille  et  le  jour,  et  la  doit 
ledict  révérend  père;  et  se  tant  estoit  que  le  jour  de  ladicte  feste  y 
eust  recept,  qui  lors  cedict  jour  ladicte  colation  seroit  baillie  au- 
dict refecteur  par  celuy  qui  debvroit  le  recept ,  non  obstant  que 
la  veille  de  ladicte  feste  on  auroit  feict  collation  du  vin  dudit  ré- 
vérend père.  Et  se  il  n'y  a  recept,  ledict  révérend  père  doit  ladicte 
collation  la  veille  et  le  jour,  comme  dessus  est  dict. 

Item  es  deux  kareymentrant,  c'est  à  sçavoir  les  trois  jours 
charners  devant  les  avens  et  es  autres  trois  jours  chamers  avant 
la  Septuagésime,  l'on  doit  la  collation  en  couvent,  c'est  à  sçavoir 
trois  coutets  de  vin,  ou  ce  qui  est  nécessaire  par  l'ordonnance  du 
grand  prieur;  et  deux  miches  pour  faire  les  chandoilles  au  souper, 
et  deux  miches  pour  les  routyes ,  comme  ci  après  sera  vehu , 
folio 

Item,  le  grant  jeudy,  pour  fere  la  cène,  et  la  veille  de  Pasques, 
est  dehue  ladicte  collation  audict  cellier  dudict  révèrent  père ,  de 
vin  ce  qui  est  nécessaire  avec  le  pain  qui  est  accoustumé  de  fere, 
pour  lequer  ledict  révèrent  père  baille  froment. 

Item,  le  vin  de  quoy  l'on  lave  le  grant  autye  [aatel)  de  sainct 
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Pierre  se  prend  audict  cellier  dadict  révéreût  père  et  sur  la  pré- 
bende des  novices. 

Des  religieux  cioîstnera,  quand  ik  vont  dehors. 

Item  est  accoustumé  de  donner  à  ang  religieulx  cloistrier  quand 
il  va  dehors  ou  quand  il  vient  de  la  veigne ,  pour  son  cheval ,  pour 
un  jour  naturer,  an  granier  de  monseigneur  :  et  c^est  à  la  charge 
dudit  granatier. 

Du  vin  des  messes  aux  deux  églises» 

Item  est  ddiu  par  ledict  révèrent  père  tous  les  jours,  s*il  n*y 
a  recept,  le  vin  pour  dire  les  messes  ordinaires  et  extraordinaires 
audict  monastère,  et  tant  en  Téglise  de  Sainct-Pierre  que  celle  de 
Saint-Claude ,  se  il  n^y  a  recept;  auquer  cas  ceTuy  qui  doit  ledict 
recept  doit  ledict  vin  à  chanter  les  messes. 

Item  le  valet  de  la  cusine  de  refecteur,  au  jour  que  Ton  doit 
recept,  ne  prent  rien  audict  cellier  que  ung  pot  de  vin ,  et  ung 
petit  pain  andict  recept,  comme  plus  à  plein  sera  vehu  cy  après 
en  la  quarte  partie  de  ce  livre ,  folio 

Item  est  tenu  ledict  valet  de  chafer  de  Teau  toutes  les  fois  que 
Ton  feîct  le  mandat,  conime  plus  à  plein  sera  vehu  folio 

Item  et  nota  que  quand  le  grand  prieur  mange  audict  couvent 
aux  autres  temps,  il  prent  deux  miches  pour  les  trancheurs. 

Item  doit  ledict  révèrent  père  les  écuyelles  de  bois  pour  man- 
ger les  religieulx  en  refecteur,  et  telles  qu'elles  sont  dehues  audict 
refecteur  pour  ledict  révèrent  père;  le  pitander  les  doibt  eu  cou- 
vent. 

Du  micte  de  pain  qui  est  dehu  aux  religieulx  du  couvent. 

Et  premièrement  est  à  noter  une  coustume  générale  observée 
et  gardée  de  longtemps  audict  monastère,  qui  est  telle  que  toutes- 
fois  et  quantesfois  qu'il  y  aura  jeune  ordinaire  et  ^que  religieulx 
sont  tenus  de  jeûner,  et  a^issi  que  l'on  ne  saignie  (seigne)  que  une 
fois  en  refecteur,  que  à  ter  jour  l'on  ne  doit  point  de  micte  de 
pain;  et  à  ce  jour  Ton  ne  doit  que  ung  coutet  à  ung  checun  reli- 
gieulx et  deux  miches,  excepté  la  veille  de  sainct  Bartolomier,  la 
veille  de  la  Nativité  Noustre  Dame ,  de  la  Purification ,  et  les  trois 
jours  de  rogations  que  Ton  ne  doit  point  de  micte.  Et  doit  Ton  à 
ung  checun  religieulx  deux  pots  de  vin. 
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Item  au  œllier  dudict  révèrent  estdehu  esdicts  religieulx  une 
manière  de  aumentacion  de  lear  prébende  de  pain;  leqael  micte 
de  pain  lenr  est  livré  en  manière  que  s'ensuit  : 

Premièrement  depuis  le  jour  de  Pasques  jusque  le  mercredi  de 
Pentecoustes*  tous  les  jours  est  dehu  ledict  micte  de  pain  pource- 
qu'il  n'y  a  point  déjeune  ordinaire*  et  aussy  pourœque  Ton  seynie 
[Von  se  signe)  tous  les  jours  deux  fois  audict  refecteur,  excepté  les 
trois  jours  de  rogations  et  la  veille  de  Pentecoustes»  esquieulx 
quatre  jours  on  ne  seynie  qu'une  fois  ;  et  toutefois  Ton  doibt  à  ung 
checun  religieux  deux  pots  de  vin,  sans  point  de  micte,  et  la 
veille  de  la  Pentecoustes,  Ton  doibt  coutet,  sans  point  de  micte, 
ainsy  cooune  déjà  est  dit  cy-dessus  plus  à  plein. 

Comme  le  micte  ae  doit  livrer  aux  religieulx. 

Le  micte  de  pain  est  livré  auxdicts  religieulx,  c'est  à  savoir  que 
quand  ung  religieux  demeure  tout  seul,  oultre  sa  prébende  ordi- 
naire il  prent  popr  son  micte  de  pain,  pour  jour,  demy  miche; 
et  se  ils  sont  deux  ou  trois  demeurant  ensemble,  une  miche;  se 
ils  sont  quatre  ou  cinq,  deux  miches;  se  ils  sont  six  ou  sept,  trois 
miches;  huit  ou  neuf ,  quatre  miches;  dix  ou  onze,  cinq  nuches; 
douze  on  treize,  six  miches  de  pain  de  micte.  Et  aussy  [ainsi?) 
l'on  en  use  de  si  long  tems  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire,  ne 
que  l'on  y  mette  contradicion. 

Item  depuis  mercredy  de  ladicte  feste  de  Pentecoustes  jusques  à 
la  Saincte-Croix,  en  septembre,  est  dehu  ledict  micte  conune  des- 
sus est  dict,  excepté  le  vendredy  ou  vigile  ou  solennité  en  hault. 

Item  depuis  ladicte  Sainte-Croix  jusques  à  kareymentrant  des 
septuagésimes,  n'est  point  dehu  de  micte,  sinon  les  dimenches  et 
les  f estes  qui  puissent  venir  audict  terme,  qui  sont  en  chappes. 
en  double  ou  en  haut. 

Item  les  trois  jours  de  la  feste  de  la  Pentecoustes  ledict  micte 
est  dehu  en  la  manière  dessus  escripte. 

Item  et  pour  règle  générale  tenue  audict  monastère ,  toutes  les 
fois  que  les  serviteurs  en  refecteur  [prengnent]  un  micte  de  pain 
et  de  vin ,  tout  le  convent  prend  aussi  micte  de  pain  tant  seulement. 

Du  grant  jendy  >. 
Le  grant  jeudy,  ledict  révèrent  père  doit  trois  seliers  de  fro- 

'  Le  Jeudi-Saint. 
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ment  pour  faire  le  pain  aux  pauvres  :  et  doit  estre  ledict  firoment 
de  dixmes;  et  avec  ce,  un  septier  de  pois  pour  lesdicts  pauvres; 
demi  pot  d*huyle,  le  ser  [sel)  et  les  ognions  pour  les  arryer. 

Item  à  ung  checun  desdicts  pouvres  doit  ledict  révèrent  père 
deux  aulnes  de  toile  et  ung  bon  denier  genevois ,  lesquieulx  de- 
niers se  payent  par  les  héritiers  Nicolas  Buellet,  de  la  ville  de 
Sainct  Oyan ,  recepveur  à  ce  de  par  f  église,  lequer  tient  les  terres 
sur  quoy  lesdicts  deniers  sont  assinés.  £t  avec  ce  doivent  lesdicts 
héritiers  chauffer  l'eau  au  milieu  du  doistre;  doivent  le  bois  et 
Taisement  pour  chaufer  Teau  pour  fere  ledict  mandat. 

Item  doit  ledict  révèrent  père,  vuit  pots  de  vin ,  compris  les  six 
du  mandast  des  troys  enfants,  pour  donner  aux  pouvres  au  doistre 
en  fesant  le  grand  mandast;  duquel  nombre  des  60  pouvres  sont 
compris  les  trois  enfants  dudict  mandast. 

Item  ledict  révèrent  père  doit  les  linceulx,  toipères,  bassin  et 
aiguières  pour  laver  les  pieds  et  mains  desdicts  pouvres,  et  aussy 
pour  servir  les  religieulx  audict  mandast;  et  a  la  charge  de  ce  fere 
pour  ledict  révérend  père  le  grand  celarier,  à  cause  de  ToiBce. 

Item  doit  le  convars  aministrer  les  coupes  pour  fere  les  soupes 
desdicts  pouvres,  et  hanaps  pour  donner  à  boire  à  iceulx,  et  aussy 
les  aysements  pour  aponrter  le  vin. 

Item  au  milieu  du  doistre  doit  Von  chafer  Teau  pour  laver  les 
pieds  auxdicts  pouvres,  et  le  doivent  faire  lesdicts  héritiers  dudict 
Buellet,  comme  dessus  est  dict. 

Item  cedict  jour  sont  baillés  aux  pouvres  ung  sceau  de  cyre 
verde  armoyé  des  armes  du  cambelian,  et  le  livre  et  baille  auxdicts 
pouvres;  et  ceulx  qui  ont  la  empreinte  dudict  sceau,  ont  deux 
aulnes  de  toiile  et  ung  denier  genefvois,  et  avec  ce  leur  refeccion 
de  pain,  de  vin  et  de  poutage. 

Item  doivent  estre  tous  les  pouvres  à  la  messe  matinale,  et  les 
doit  conduire  le  convars  ;  et  à  ladicte  messe  doit  Ton  fere  le  pain 
bénit,  et  doit  le  pain  lesécretain  des  rouneures  [rognures)  des 
hosties,  et  donner  auxdicts  pouvres.  Et  quand  ladicte  messe  est 
finie,  ledict  convars  doit  conduire  lesdicts  pouvres  et  les  asseoir 
ung  checun  en  son  lieu  sans  bruit,  et  leur  faire  aministrer  pour 
leur  disner  pain  et  poutage;  et  doit  mondict  seigneur  le  tout, 
comme  dessus  est  dict. 
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Le  mandast. 

[A]  ^  fere  le  mandast  par  le  convent  «  primo  en  chantant  Tan- 
tienne  dominas  Jésus  et  les  psalmes  à  ce  ordonés«  le  prélat  et  tout 
ses  religiealx  doivent  laveries  pieds  auxdits  poavres;  pois  doivens 
laver  ledict  prélat  et  ses  religieulx  leurs  mains;  puis  doivent  don- 
ner à  boire  auxdits  pouvres;  et  ce  faict,  le  celarier  cambellan  et 
le  procureur  dudict  prélat  doivent  distribuer  à  un  checun  pouvre 
deux  aulnes  de  toile  et  ung  denier.  A  ce  fere,  tons  les  ofiders  de 
ladicte  église  et  monastère  qui  sont  manants  et  résidants  en  la 
ville  t  doivent  illec  servir  ledict  révèrent  père  et  ses  reUgieulx 
d*eaave  et  autres  choses  nécessaires  pour  ledict  mandast. 

Dessus  avez  oy«  folio. . .,  comme  mon  révèrent  seignieur  mon- 
seignieur  de  Genefve,  abbé  de  céans,  prieur  de  Gyné«  abbé  d*Au- 
bergne,  abbé  d*Asse,  à  voussu  tant  fere  de  bien  à  son  ég^se  d*ani- 
chiler  Tarticle  de  mettre  de  Teau  au  vin ,  pour  quoi  lesdicts  sieulx 
relîgieulx  sont  et  seront  tenus  à  prier  Dieu  pour  luy;  et  quant  à 
moy,  surnommé  George  de  Seyturiers,  son  humble  religieulx,  ne 
defaudray  dorant  ma  vie  prier  pour  sa  noble  prospérité  et  santé. 
Et  encore  afin  que  sesdits  religieulx  eussent  meillieur  vin  et  plus 
rassis,  a  condescendu  et  acourdé  faire  venir  ledict  vin  quatre  fois 
Tan,  à  sçavoir  :  à  my-may,  à  my-ost,  à  my*novembre,  à  my-jehan- 
vier;  et  auxdicts  quatre  fois  se  trouvera  ung  religieulx  député  de 
la  part  du  convent  là  où  se  chaînera  ledict  vin. 

fin  M  LA   PUMf&AB  PABTIB. 


n. 

Lettre  de  Jamete  de  Lut. 

(11JUD1535.) 

(Communication  de  M.  Vibac,  correspondant  à  Sauteme  (Gironde). 

TA  rhonneur  d'adresser  au  comité  la  copie  littérale  d*un  document 
gascon  du  xvi*  siècle,  et  je  Tai  fait  suivre  de  quelques  réflexions  placées 
dans  une  note,  à  la  suite  du  document. 

^  La  lettre  initiale  manque  ici  comme  à  tons  les  paragraphes  :  il  n*y  a  qae  la 
place  réservée  pour  la  tracer  en  majuscule.  Le  début  de  la  phrase  suivante  fait 
supposer  (jne  cette  lettre  est  à  :  on  ne  voit  pas  comment  ia  phrase  pourrait  se 
construire  autrement. 
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Notre  dialecte  ne  sera  bientôt  plus  parlé  a  Bordeaux ,  à  Bazas  et  autres 
villes  du  Midi;  déjà  la  bonne  société  le  comprend  à  peine,  elles  classes 
ouvrières  Tabandonnent;  dans  nos  campagnes,  chez  les  cultivateurs  seuls, 
il  sera  encore  quelque  temps  en  usage. 

Il  y  a  donc  urgence  à  recueillir  les  fragments  épars  de  cet  idiome,  qui 
disparait,  ceux  surtout  qui  nous  le  montrent  pur  des  nombreux  galli- 
cismes qu'il  a  subis  depuis  le  règne  de  François  I*,  jusqu*à  notre 
époque. 

A  ce  point  de  vue ,  la  lettre  de  Jamete  de  Lur  est  d'une  importance 
philologique  incontestable;  elle  a  aussi  quelque  valeur  historique,  et  Je 
suis  heureux  de  pouvoir  réclamer  pour  elle  une  place  dans  le  Bulletin 
des  G)mités  historiques. 

Cest  à  Tobligeance  de  mon  excellent  ami  M.  Itié ,  correspondant  de 
la  commission  des  monuments  historiques  de  la  Gironde  et  instituteur 
i  Sainte-Croix-du-Mont,  que  je  dob  la  communication  de  l'original  de 
cette  lettre.  Aux  laborieuses  et  intelligentes  recherches  de  cet  estimable 
archéologue  est  aussi  due  la  conservation  de  nombreux  documents  qui 
sont  d*une  importance  extrême  pour  notre  histoire.  Les  divers  rapports 
de  la  comnûssion  font  déjà  signsdé  comme  un  collaborateur  plein  de 
sèle  et  devrai  mérite.  J'ajouterai  à  ces  honorables  témoignages  que» 
sans  lui ,  la  missive  de  Jamete  de  Lur  serait  probablement  restée  incon- 
nue, si  elle  n*eût  été  détruite. 

m 

Lettre  de  Jamete  de  Lar  ^  à  Bertrand  de  Lut,  son  Jrtre,  seignear  de  Beîin 

etdeSaUes. 

TSXn.  TtUIOl. 

tMonsh  mon  firav  monsh  lo  baron  ■Monseîg'  mon  frère,  monseig*  le 

t  de  Labftdan  mon  nlh  me  aaerint  vne  t  baron  de  Labadan ,  mon  fils ,  m*a  écrit 

€  letre  p.  le  quoan  me  fev  saber  coment  c  une  lettre  par  laquelle  il  me  fidtsavoir 

•  lo  rej  et  lo  rey  de  Nabarre  son  deli-  t  comment  te  roi  (de  france)  et  le  roi 

^  Dans  FHistoire  généalogique  et  héraldique  desprindpdes  familles  de  France 
puMiée  par  M.  de  Gourcelles  (tome  V,  article  de  LarSalaces,  p.  4.2],  Jamete  est 
indiquée  avec  le  prénom  de  Jacquette.  Il  y  est  dit  aussi  qu'elle  était  mariée,  en 
1 545 ,  à  Bertrand  de  Bonnevie,  seigneur  de  GourtoUe.  Quant  au  prénom  de  Tau- 
teur  de  la  lettre,  personne  ne  doutera  qn*il  dérivait  de  Tan^s  James:  or,  ce 
dernier  mot  se  traduisant  par  Jacques,  il  est  fort  natnrd  que  Jamete  de  Lur  soit 
désignée,  dans  l'ouvrage  précité,  avec  le  prénom  de  Jacquette,  dérivant,  lui,  du 
prénom  Jacques.  Mais  Jamete  de  Lur  était^lle  devenue  veuve  dei595ài545, 
et  avaii-dle  épousé  en  secondes  noces  le  seigneur  de  CourtoUe,  ou  ce  seigneur 
était-il  le  mtoie  que  le  seigneur  de  Montbolin?  La  grave  midadie  dont  celui-d 
était  atteint  en  juin  i535  devrait  me  porter  à  résoudre  affirmativement  les  deux 
premiëres  questions;  toutefois,  en  Tabsence  de  preuves,  j*ai  dû  me  borner  à 
signaler  la  difficulté  sans  me  prononcer  i  Taide  de  seules  conjectures. 
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benU  sen  uiar  delà  los  mons  et  que 
es  besflonfa  que  ed  se  troby  ou  tant  de 
gens  de  bien  se  troberan  p.  far  serbice 
ans  reys  et  p.  autant  que  es  man  pro- 
bedit  dargen  et  que  vng  tau  biatge  no 
se  pot  far  chens  grosse  despence  me 
ascriut  que  jo  bous  bolossi  pregar  que 
fosse  bre  bon  plasser  de  11  boler  près- 
tar  cent  scutz  sol  p.  far  aquest  biatge 
car  ed  bon  plus  que  bous  sapiatz  sas 
nécessitât!  que  no  pas  vng  autre  et 
bous  asseguri  que  quant  ed  sera  de  re- 
lom  que  ed  bo  los  rendera  sy  tout  son 
bien  ad  bau  oque  sa  famé  bre  niesse 
bo  los  paguj  se  no  se  retire  a  bous  si 
noqz  come  a  lome  deu  monde  aquj  ed 
a  plus  de  spanse  qui  lo  bolosse  ajudar 
en  sas  necessitatz.  Jo  ne  scribe  vne  a 
mon  fray  monsh'lo  biscompte  '  entale 
porte  que  monsh'  le  baron  ae  Labadan 
me  ascriut.  Jo  no  seyquoulye  resposte 
fera  nj  se  ly  borra  tremete  soque  Iv 
demande.  Jo  crey  que  ed  fera  come  ai- 
fyt  monsh'  de  Gauna*  quj  dits  que  no 
les  de  arre  tbingut. 


•  Monsh  mon  fray  monsh'lo  baron  de 
Labadan  no  bolo  demande  a  bous  si  no 
que  en  prest  si  bous  es  possible  de  ly 
poder  far  aquet  plasser  monsbr  mon 
fray  rautre  jom  quant  bous  eretz  a  Us- 
sa'  bous  aby  scnut  que  fosse  Ëre  bon 

K lasse  de  me  far  tant  de  bien  de  bous 
enir  sbatir  dequj  assi  mes  mon  mes- 
satge  ne  bous  y  troba  car  bous  en  f-rs 
partit  dont  jone  aguy  grosse  tristesse  a 
cause  que  me  semblabe  que  si  fossetz 
bingut  de  quj  assi  que  monsh  de  Mon- 
tholin  bi'e  fray  fosse  stat  alaugit  beu- 
cop  de  sa  malaudie  loquoan  es  tant 
malan  que  jo  cy  por  que  se  Diu  no  y 
tremet  de  sa  gracj  que  ed  anera  man 


de  Navarre  ont  délibéré  de  s  en  aller 
au  delà  des  monts,  etqu*il  est  besoin 
que  lui  se  trouve  oà  tant  de  gens  de 
bien  se  trouveront  pour  le  service  des 
rois,  et  d*autant  qu  il  est  mal  pourvu 
d*argentet  qu*un  tel  voyage  ne  se  peut 
faire  sans  grosse  dépense ,  il  m*a  écrit 
que  je  voulusse  vous  prier  quil  fût 
votre  bon  plaisir  de  lui  vouloir  prêter 
cent  écus  sol  pour  faire  ce  voyage,  car 
lui  veut  plus  (préfère)  que  voussachiez 
ses  nécessités  que  non  pas  un  autre ,  et 
je  vous  assure  que  quand  il  sera  de  re- 
tour que  lui  vous  les  rendra  (les  cent 
écus)  si  tout  son  bien  les  vaut,  ou  que 
sa  femme,  votre  nièce,  vous  les  payera. 
Il  s*adresse  à  vous  comme  à  InoDune 
du  monde  en  qui  il  a  le  plus  d'espérance 
d*étre  aidé  dûis  ses  nécessités.  J*écris 
une  lettre  à  mon  frère  monseigneur 
le  vicomte,  et  lui  fais  part  de  ce  que 
monseig'  le  baron  de  Labadan  désire. 
Je  ne  sais  quelle  réponse  il  fera,  ni  s*il 
voudra  lui  transmettre  ce  qu'il  (le  ba- 
ron) lui  demande.  Je  crois  qull  fera 
comme  a  fait  monseig'  de  Cauna ,  qui  a 
dit  qu  il  n  y  était  en  rien  tenu. 

cMonseig'  mon  frère,  monseig'  le 
baron  de  Labadan  ne  vous  le  demande 
(  Tobjet  de  sa  prière  )  qu*à  titre  de 
prêt,  et  s'il  vous  est  possible  de  lai 
pouvoir  faire  ce  *plaisir.  Monseig' 
mon  frère,  l'autre  jour  quand  vous 
étiez  à  Uza ,  je  vous  avais  écrit  qu'il  fût 
votre  bon  plaisir  de  me  faire  tant  de 
bien  de  venir  vous  ébattre  de  là-bas 
ici,  mab  mon  messager  ne  vous  y 
trouva  point,  car  vous  en  étiez  parti, 
de  quoi  j'ai  eu  grosse  tristesse,  à  cause 
qu'il  me  semblait  que  si  vous  fussiez 
venu  de  là-bas  ici ,  monseig'  de  Mon- 
tholin,  votre  frère,  aurait  été  beaucoup 
allégi  (soulagé)  de  sa  maladie, lequel 


'  Pierre  III  de  Lur,  vicomte  d'Uza,  baron  de  Fargues,  etc.  etc.  capitaine  et 
prévôt  de  Saint^ever. 

'  Etienne  de  Gauna  fut  le  second  mari  de  Françoise  de  Lur,  sœur  de  Jamete. 
Le  contrat  qui  règle  cette  union  est  du  16  juin  i5so.  Cauna  est  aujourd'hui  le 
nom  d'une  commune  de  l'arrondissement  de  Saint-Sever,  département  des 
Landes. 

^  Uza  est  encore  une  terre  dans  le  département  des  Landes  qui  appartient  à 
M.  Bertrand  de  Lur-Saluces. 
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«  de  sa  penone  et  no  pol  star  que  jo 
«  ste  plus  desolade  que  james. 


no 


■  Monshr  après  me  star  recoandade 
«  très  faumblem'  a  la  boustre  bone  gracj 
•  jo  preguj  adiu  monsh  mon  fray  que 
«bous  donj  bone  bie  et  longue. De  Aron- 
«tbolin  le  vnse  de  juin*  p. 

•  Lequj  es  Bi'e  très  humble  et  obeis- 
«  santé  bone  sor 

«Jahete  de  Lur.» 


«  (M.  de  Montholin)  est  si  malade  que 
«  j*ai  peur,  si  Dieu  n*v  transmet  de  sa 
•  gr&ce,  qu'il  ira  mal  de  sa  personne,  et 
«  il  ne  peut  être  autrementque  je  ne  soi» 
c  (à  Tavenir)  plus  désolée  que  je  ne  Tai 
«jamais  été. 

«Monseig',  après  m^ètre  recomman- 
«dée  très-humblement  à  votre  bonne 
«grftce,  je  prie  Dieu,  monseig^  mon 
«frère,  qu'il  vous  donne  bonne  et  Ion- 
«gue  Tie.  De  Montholin ,  le  onse  de 
«juin,  nar 

«Celle  qui  est  votre  très^umble  et 
«obéissante  bonne  sœur, 

«JametbdeLvr.» 


ftOMUPTM». 


•VSGUniMI. 


«A  monsh  mon  bon  fray  monsh  de 
«Belin  et  de  Salles.! 


«A  monseig'mon  bon  frère,  mon- 
«  seig*  de  Belin  et  de  Salles.  » 


Note  surcê  daeumeni,  par  M,  Vituc, 

Cette  lettre  est  remarquable,  non-seulement  à  cause  du  fait  historique  qu'elle 
mentionne,  mais  encore  parce  qu'elle  est  un  morceau  de  prose  gasconne,  ayant 
tous  les  caractères  de  la  plus  gracieuse  originalité. 

Nos  dépôts  historiques  sont,  il  est  vrai ,  assez  richement  pourvus  de  documents 
écrits  dans  notre  ancien  dialecte,  mais  ils  ne  possèdent  pas,  je  le  suppose, 
d'aassi  précieux  fragments  du  style  épistolaire  gascon.  La  lettre  de  Jamete  de  Lut 
comblera  désormais  cette  lacune. 

Les  chartes,  les  traités,  les  actes  rédigés  dans  notre  vieil  idiome,  et  qui  ont 
été  recueillis  jusqu'à  ce  jour,  sont  tous  empreints  de  cette  sévérité,  de  cette  gra- 
vité, je  pourrai  même  dire  de  cette  sécheresse  de  langage  qui  décèlent  toujours 
la  spécialité  de  leurs  rédacteurs,  rarement  l'emploi  d'une  instruction  bien  éten- 
due. Les  dercs,  les  magistrats,  les  praticiens  du  moyen  âge,  ceux  mêmes  des 
deux  derniers  siècles,  apportèrent  dans  leurs  formules  une  roideur,  une  dureté 
d'expression  qui  rendirent  la  lecture  de  celiea-ci  fort  peu  agréable;  ils  tombèrent 
d'ailleurs  généralement  dans  un  déplorable  excès  de  prolixité  et  de  diffusion. 

Ces  défauts  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  missive  de  Jamete  de  Lur';  à  ces 


*  Incontestablement  cette  lettre  est  de  l'année  iSaS,  car  c'est  à  cette  époque 
que  François  I"  se  préparait  à  repousser  l'armée  de  Charies-Quint  et  à  la  pour- 
suivre jusqu'au  delà  des  Alpes.  La  malheureuse  bataille  de  Pavie  fut  perdue  le 
a 5  février  de  la  même  année,  et  Henri  II,  roi  de  Navarre,  alors  âgé  de  31  ans, 
y  fut  fait  prisonnier,  ainsi  que  le  roi  de  France.  En  ce  temps-là,  l'année  commen- 
çait le  Samedi-Saint  après  vêpres,  et  il  n'en  fut  autrement  en  Guienne  qu'à  partir 
du  1"  janvier  1567,  ^^^^  ^®  l'ordonnance  de  Roussillon  qui  abolit  l'ancien  usage 
soit  ds^e  du  mois  de  janvier  i563. 

'  En  regard  du  texte,  et  pour  aider  à  le  faire  comprendre,  j'ai  cru  devoir 
placer  une  version  française. 
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lignes  tracées  par  lune  des  filles  d*Ysabeaa  de  Montferranl ,  on  reconnaît  cette 
pureté,  cette  douceur,  cette  eiquise  urbanité  qui  distinguèrent,  dans  tous  les 
temps,  les  femmes  de  la  bonne  société;  il  est  là  des  pensées  si  bien  exprimées , 
si  bien  rendues  au  moyen  de  TélasUcité  de  notre  vieille  langue  vulgaire,  qu*une 
traduction  française,  quelque  brillante  qu*elle  fût,  ne  pourrait  que  trës-diffîcile- 
meut  les  reproduire.  Avec  qaelle  naïve  franchise  la  noble  châtelaine  apprend  à 
son  frère  le  motif  de  la  demande  qu*elle  lui  fait  pour  son  fils  :  •  Lo  rey  et  io  rey 
t  de  Nabarre  son  ddiberatz  sen  anar  de  la  los  mous  et  es  bessonh  que  ed  se  troby 
f  ou  tant  de  gens  de  bien  se  troberan  p.  far  serbice  aux  jreys  et  p.  autant  que  es 
•  man  probedit  dargen  et  que  vng  tau  biatge  no  se  pot  far  chens  grosse  des- 

t  pence >  En  traçant  ces  mots,  là  pauvre  mère  refoule  en  elle  ses  pensées 

pénibles,  ses  sinistres  pressentiments;  elle  partage  avec  exaltation  le  dévouement 
chevaleresque  de  la  noblesse  du  royaume  ;  elle  aide  son  fils  à  aller  partager  la 
gloire  et  les  revers  de  son  roi  :  Tamour  de  la  patrie  n  est  pas  étranger  à  cette  gé* 
néreuse  résolution. 

Cependant,  de  quelque  fermeté  dont  puisse  scanner  cette  mère  héroïque  pour 
faciliter  le  départ  de  son  fils* — de  ce  baron  de  Labadan ,  qui  périt  peutétre  avec 
tant  d*autres  chevaliers  à  la  bataille  de  Pavie,  —  elle  laisse  percer,  dans  toute 
sa  lettre,  une  profonde  mélancolie;  son  cœur  est  sérieusement  affligé,  et  de  la 
prochaine  entrée  en  campagne  de  son  fils  et  de  la  maladie  du  seigneur  son  époux. 
Elle  écrit  à  son  frère  de  venir  s'ébattre  (shatir)  àMontholin;  mais  le  messager  ne 
rencontre  pas  Bertrand,  il  était  parti  d*Uza,  o&  sa  sœur  Jamete  le  croyait  encore, 
et  grand  est  le  chagrin  que  celle-ci  en  éprouve,  surtout  i  cause  des  bons  effets 
que  cette  visite  aurait  pu  produire  sur  le  moral  de  son  mari.  •  Jo  ne  aguy  grosse 
c tristesse,  dit-elle,  a  cause  q.  me  semblabe  que  si  fossetz  bingut  dequj  assi 
■  que  monsh  de  Montholin  ^e  fray  fosse  stat  alaugit  bencop  de  sa  malaudie  lo- 
«  quoan  es  tant  malan  que  jo  ey  por  que  se  Diu  no  y  tremet  de  sa  gracj  ed  anera 
«  man  de  sa  persone . . . .  ■  Et  de  Tévénement  douloureux  qu'elle  prévoit  à  raison 
de  la  gravité  de  la  maladie  du  seigueur  de  Montholin,  son  mari ,  comme  du  dé- 
part du  baron  de  Labadan ,  son  fils,  elle  ne  peut  s'empêcher  d'augurer  sa  pro- 
chaine désolation,  aussi  termine-t-elle  sa  lettre  par  ces  mots  si  expressifs  :  let  no 
c  pot  star  que  jo  no  ste  plus  desolade  que  james  ».  Notre  langue ,  d'ailleurs ,  si  riche 
et  si  variée  dans  ses  locutions,  n'eût  offert  rien  de  mieux  à  Jamete  pour  peindre 
et  résumer  aussi  laconiquement  et  avec  autant  de  vérité  les  inquiétudes  et  les 
tourments  auxquels  elle  était  en  proie. 

En  somme,  la  missive  de  la  dame  de  Montholin  peut  être  utile  et  pour  l'his- 
toire et  pour  la  philologie;  elle  peut  servir  à  démontrer  que  notre  gascon,  parlé 
par  les  gens  instruits  et  surtout  par  les  femmes,  n'était  ni  moins  poétique  que 
le  provençal ,  ni  moins  harmonieux  que  le  languedocien. 
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TRAVAUX  DU  COMITE. 


I. 

Séance  du  2à  septembre  i8M, 
Présidence  de  M.  le  Clerc,  en  l'absence  de  M,  MiGffET. 

Sont  présents:  MM.  de  Monmerqué,  Magnin,  Génin,  Nat.  de 
Wailly,  Bellagaet,  Piastoret,  Danton,  J.  Desnoyere,  général Pelet» 
Paul  Lacroix,  Hauréau,  Ravenel,  Yanoski,  Léon  Halévy,  etTa- 
ranne ,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (6  août)  est  lu  et  adopté. 

Au  sujet  de  la  publication  des  Familles  d*oatre-mer  de  du  Gange  » 
auxquelles  pourront  s'ajouter  les  Familles  normandes  de  Naples  et  de 
Sicile ,  manuscrit  du  même  auteur,  M.  le  Clerc  expose  que,  dans 
des  instructions  demandées  par  M.  le  ministre  de  Tinstruction 
publique  à  FAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  pour  deux 
savants  auxquels  if  a  confié  une  mission  scientifique  et  littéraire 
en  Italie,  l'Académie  leur  a  signalé  Texistence  d'un  manuscrit 
mentionné  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  Angelica,  de 
Tordre  de  saint  Augustin,  à  Rome.  Cet  ouvrage,  en  deux  volumes 
in-folio,  composé  par  Prignano,  noble  salemitain  du  xv*  siècle, 
est  rempli  de  recherches  historiques  et  généalogiques  sur  les  fa- 
milles normandes  de  lltalie  méridionale;  il  est  intitulé  :  Historia 
familiaram  normannaram.  L'auteur  de  ces*  recherches  peut  avoir  eu 
sous  les  yeux  des  documents  inconnus  à  du  Gange  :  l'éditeur  des 
Familles  d'outre-mer  demanderait  donc  utilement  aux  deux  voya- 
geurs des  renseignements  pour  combler  les  lacunes  qui  pourraient 
exister  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale;  mais  sans 
sortir  cependant  du  cercle  des  familles  décrites  par  du  Gange ,  et 
sans  prétendre  continuer  ou  compléter  l'œuvre  de  ce  savant. 

Plusieurs  membres  du  comité  citent  encore  d'autres  ouvrages 
qu'il  sera  utile  dé  consulter  pour  ajouter  de  l'intérêt  à  cette  partie 
de  la  pubKcation  projetée  :  tels  sont  les  recueils  de  Muratori,  Ga- 
rusio,  Grégorio,  Naples  française,  ouvrage  rare,  renfermant  un 
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catalogue  des  familles  françaises  établies  dans  lltalie  méridio- 
nale, par  rennite  Souliers,  dit  Tristan,  etc. 

Correspondance. 

M.  Michelant,  membre  da  comité  de  publication  de  la  Société 
littéraire  de  Stuttgart,  à  l'occasion  d'une  proposition  qui  lui  a  été 
faite  par  cette  société ,  de  publier  pour  elle  le  roman  de  Parceval 
le  Gallois,  par  Cbrestien  de  Troyes,  demande  à  le  publier,  ainsi 
que  les  autres  poèmes  de  ce  trouvère,  sous  les  auspices  du  Gou- 
vernement français,  dans  la  Collection  des  documents  inédits.  Il 
attendra  la  décision  du  comité  avant  de  rendre  une  réponse  défi'* 
nitive  à  la  Société  de  Stuttgart. 

Le  comité  reconnaît  qu'il  y  a  ici  urgence  jusqu'à  un  certain 
point ,  et  qu'il  importe  à  M.  Michelant  de  savoir  au  plus  tôt  à  quoi 
s'en  tenir.  Le  comité  partage  aussi  l'opinion  de  M.  Michelant  sur 
l'importance  et  l'opportunité  d'une  publication  complète  des 
œuvres  de  Cbrestien  de  Troyes,  et  semble  disposé  à  accueillir 
favorablement,  en  principe,  la  proposition  qui  lui  est  soumise;  ce- 
pendant, il  ne  croit  pas  devoir  se  départir  de  ses  usages. 

M.  Paul  Lacroix  demande  si  une  telle  publication  ne  pourrait 
pas  être  faite  par  la  librairie  ordinaire,  avec  des  chances  de  suc- 
cès ;  il  ajoute  que  plusieurs  savants  français  qui  se  sont  occupés 
de  nos  anciens  poèmes,  tels  que  MM.  Paulin  Paris  et  Francisque 
Michel ,  pourraient  publier  avec  M.  Michelant  les  divers  ouvrages 
de  Cbrestien  de  Troyes» 

On  répond  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  M.  Michelant,  qui  a  fait 
une  proposition  de  publication  ;  que  M.  Michelant  ne  consentirait 
peut^tre  pas  volontiers  à  partager  avec  d'autres  personnes,  quel 
que  soit  leur  mérite ,  son  travail  et  sa  responsabilité  d'éditeur.  Il 
est  d'ailleurs  fort  instruit,  connaît  plusieurs  langues  et  plusieurs 
littératures,  entre  autres  l'ancienne  littérature  allemande;  est  lié 
avec  beaucoup  de  savants  d'Allemagne,  qui  s'occupent  des  mêmes 
travaux ,  et  ofire  ainsi  toutes  les  garanties  désirables  pour  l'exécu- 
tion du  travail  proposé. 

Relativement  au  mode  de  publication ,  M.  de  Wailly  pense  que , 
s'il  est  important  de  publier  des  textes  d'une  bonne  époque,  le 
Gouvernement  doit  la  préférence  à  Cbrestien  de  Troyes ,  sur  beau- 
coup d'autres  trouvères  moins  anciens,  qui  ont  pu  ou  pourront 
être  édités  par  des  particuliers.  A  la  collection  de  ses  œuvres,  as- 
n.  17. 
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scz  étendue  par  elie-inéme,  devra  s'ajouter,  comme  complémenl 
indispensable,  un  glossaire  complet  de  la  langue  de  Fauteur, 
renvoyant  pour  chaque  mot  à  tous  les  passages  du  texte  où  il  se 
trouve ,  et  servant  à  en  faire  bien  connaître  les  diverses  acceptions. 
Ainsi  pourrait  être  établie  une  édition  aussi  satisfaisante  que  pos- 
sible, véritable  modèle  de  toutes  les  publications  du  même  genre 
(jui  seraient  entreprises  plus  tard. 

Le  comité  renvoie  Texamen  de  toutes  ces  questions  à  la  com- 
mission permanente ,  à  laquelle  sont  adjoints  MM.  Génin  et  Natalis 
de  Wailly.  Pour  s'éclairer  plus  complètement  sur  la  nature  et  l'in- 
térêt de  la  publication  proposée,  la  commission  pourra  consulter 
M.  Fr.  Michel,  membre  non  résidant  du  comité,  qui  s'est  occupé 
particulièrement  du  Tristan  de  Chrestien  de  Troyes,  dont  il  a 
recueilli  les  fragments  en  deux  volumes;  et,  par  une  exception 
dont  les  précédents  du  comité  offrent  quelques  exemples ,  M.  Pau- 
lin Paris,  étranger  au  comité,  dont  l'expérience  pourra  être  con- 
sultée, avec  profit,  pour  une  publication  de  textes  français  du 
XII*  siècle.  La  commission  recevra  aussi  les  explications  deman- 
dées à  M.  Michelant ,  de  manière  à  pouvoir  présenter  son  rapport 
dans  la  prochaine  réunion  du  comité. 

M.  Canestrini,  de  Florence,  fait  connaître  que,  conformément 
aux  désirs  du  comité,  il  travaille  au  sommaire  de  toutes  les, dé- 
pêches des  ambassadeurs  florentins,  de  i48o  à  lyiS,  et  qu'il 
compte  transmettre  dans  trois  mois  le  sommaire  des  dépêches  de- 
puis Charles  VIII,  jusqu'à  la  mort  de  Henri  IV,  pour  compléter 
celles  qu'il  a  déjà  envoyées  sur  Louis  XII ,  les  guerres  de  religion , 
le  gouvernement  de  Catherine  de  Médicis  et  celui  de  Henri  IV. 

M.  Bonnet  adresse  neuf  lettres  missives  de  Henri  IV,  qui  lui 
ont  été  remises ,  à  son  passage  à  Bâle ,  par  M.  le  professeur  Gerlach , 
bibliothécaire  de  cette  ville. 

Renvoyé  à  M.  Berger  de  Xivrey. 

M.  Bonnet  fait  connaître  dans  sa  lettre  d'envoi  que  le  bibliothé- 
caire de  Bàle  est  tout  prêt  à  faire  au  comité  les  communications 
qui  lui  seraient  demandées,  et  serait  heureux  d'explorer,  au  profit 
de  nos  publications  historiques,  le  riche  dépôt  confié  à  son  admi- 
nistration. 

On  remerciera  M.  Gerlach ,  en  acceptant  son  offre  obligeante. 

M.  de  Liancourt  informe  le  ministre  qu'il  existe  en  Angleterre 
un  ancien  cartulaire  d'Avignon  de  la  plus  grande  beauté.  Si  la 
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viiie  d'Avignon  ne  possède  pas  Toriginal  ou  une  copie  de  ce  do- 
cument, M.  de  Liancourt  est  en  mesure  de  la  faire  exécuter  en 
Angleterre. 

On  demandera  à  M.  de  Liancourt  des  renseignements  plus  pré- 
cis sur  l'état,  Tâge,  la  nature  et  Je  contenu  de  ce  cartulaire. 

M.  Lucien  de  Rosny,  correspondant,  communique  deux  cou- 
plets d'une  chanson  patriotique  composée  par  un  habitant  de  Lille, 
lors  du  siège  de  cette  ville  par  les  Autrichiens,  en  1792.  —  Le 
comité  décide  qu'il  n'y  a  point  de  suite  à  donner  à  cette  conunu- 
nication. 

M.  Peigne,  avocat  à  Gannat,  correspondant,  adresse  des  notices 
qu'il  a  rédigées  sur  cinq  personnages  qui  ont  illustré  le  Bourbon- 
nais :  Cl.  de  Lingendes,  évéque  de  Màcon;  J.  de  Lingendes,  jé- 
suite, son  cousin;  Paul  Rabusson ,  supérieur  général  de  l'ordre  de 
Clony,  mort  en  1717;  P.Franconin,  lieutenant  général,  mort  en 
1818;  Gaspard  de  Ligondis,  capitaine  de  vaisseau,  mort  en  1779. 
Quatre  de  ces  notices  ont  été  imprimées  dans  le  journal  du  Bour- 
bonnais. 

Le  même  correspondant  envoie  diverses  pièces  historiques  im- 
primées qui  lui  semblent  assez  rares,  avec  le  catalogue  qu'il  en  a 
dressé  :  il  pense  que  les  comités  pourront  y  trouver  des  docu- 
ments utiles  à  leurs  travaux.  -^  La  plupart  de  ces  pièces  étant 
très-modernes  (1788-1793),  et  n'étant  pas  inédites,  elles  ne  peu- 
vent fournir  aucun  texte  pour  le  Bulletin. 

M.  Peigne  envoie  encore  pour  la  bibliothèque  spéciale  des  co- 
mités historiques,  plusieurs  ouvrages  un  peu  plus  anciens,  qui  ne 
se  rencontrent  pas  communément,  et  une  histoire  de  Vercinge- 
torix,  publiée  par  lui-même  en  i834. 

Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  Peigne  pour  ces  diffé- 
rentes communications;  mais  on  l'engagera  à  ne  point  se  dessaisir 
de  ses  livres  pour  une  bibliothèque  uniquement  formée  des  exem- 
plaires d'ouvrages  nouveaux,  qui  ont  été  offerts  en  hommage  au 
comité  par  les  auteurs. 

Hommages  avec  leUres. 

Rapport  en  forme  de  notice  sur  le  sieur  Hébtrt  dit  Moreau  de 
Fiennes,  connétable  de  France,  de  1356  à  1370,  par  M.  Alexandre 
Hermant,  vice-président  de  la  Société  des  antiquaires  de  Morinie. 

Recherches  historiques  sur  la  corporation  des  enfants  de  ville  de 
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Châlon-sar-Saône ,  dite  Abbi^e  des  enfants,  suivies  de  quelques  mois 
sur  la  société  de  la  Mère  folle,  ou  des  Gaillardons,  par  M.  Marcel 
Carat ,  correspondant ,  archiviste  de  la  Société  d*histoire  et  d'ar> 
chéologie  de  ChâIoB-8or-Sa6ne. 

Remerciments. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  moins  un  quart. 


II. 

Séunce  du  12  novembre  18ÏÏ9, 
Présidence  de  M.  Miomst. 

Sont  présents  :  MM.  Beugnot ,  N.  de  Wailly,  Génin,  P.  Lacroix , 
Taillandier,  Monmerqué,  Villermé,  Guérard ,  Lock ,  Danton ,  géné- 
ral Pelet,  Walckenaer*  Ravaisson,  J,  Desnoyers,  Magnin,  Hauréau, 
Ravenel,  Bellagnet,  Lebas,  Pastoret,  Naudet,  Yanoski,  Liéon  Ha- 
lévy,  Taranne  et  de  la  Villegille,  secrétaires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  (2 h  septembre  ibàg]  est 
lu  et  adopté. 

11  est  donné  connaissance  au  comité  de  Tétat  des  impressions. 

Rapport. 

M.  Mignet  annonce  que  la  commission  nommée  pour  la  publi- 
cation d'un  volume  inélit  de  Ducange  ne  fera  son  rapport  que 
dans  la  prochaine  séance. 

M.  N.  de  Wailly  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  publication  des  œuvres  complètes  de 
Chrestien  de  Troyes.  M.  Michelant  a  fourni  les  renseignements 
qui  lui  avaient  été  demandés.  Il  n'entend  publier  que  les  poèmes 
ou  Chrestien  dé  Troyes  se  nomme  lui-même  et  qui  lui  appar- 
tiennent sans  conteste,  c est-à-dire  Erec  et  Enide,Ivain,  Cligès» 
Guillaume  d'Angleterre,  Lancelot  du  Lac  et  Percevais 

Ces  six  poèmes ,  y  compris  les  continuations  de  Lancelot  et 
de  Perceval,  se  composent  de  quarante-cinq  mille  quatre  cent 
trente  vers.  En  adoptant  la  disposition  sur  deu^  colonnes,  ils  pour- 
ront être  renfermés  dans  un  volume.  En  effet,  chaque  page  con- 
tiendra cent  vers  et  cinq  cents  pages  suffiront  dès  lors  pour  la  to- 
talité du  texte.  Trois  cents  pages  seront  ensuite  consacrées  aux 
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notes  »  à  des  relevés  des  mots  et  des  tours  employés  par  le  roman- 
cier. Le  recueil  des  œuvres  de  Chrestien  de  Troyes  formera  un 
document  important  pour  Thistoire  de  la  langue  et  dont  il  y  a 
lieu  d'adopter  la  publication,  sauf  à  laisser  à  la  commission  le 
soin  de  régler  certains  points  de  détails  dans  Texécution. 

Le  comité  adhère  à  ces  conclusions. 

M.  P.  Lacroix  demande  que  M.  Michelant  soit  invité  à  faire  usage 
de  bons  manuscrits  pour  cette  publication.  Ainsi  le  meilleur  ma- 
nuscrit du  Perceval  était  celui  que  possédait  M.  Barrois  et  que 
celui-ci  à  vendu  à  lord  Âshburnam. 

M.  Léouzon-Leduc  signale  Texistence,  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Pétersboui^,  de  cent  cinquante  lettres  de  Mazarin ,  relatives  à 
l'action  de  la  France  sur  le  traité  de  Wcstpbalie,  et  propose  d'en 
former  un  volume ,  en  y  joignant  un  certain  nombre  de  pièces  diplo- 
matiques,  soit  de  M.  Bouthillier,  soit  d  antres  personnages  politiques. 

Quelque  membres  font  remarquer  que  Ton  connaît  beaucoup 
de  lettres  de  Mazarin  et  que  les  dépêches  relatives ,  en  particulier, 
aux  négociations  de  Munster,  occupent  un  grand  nombre  de  vo- 
lumes. M.  Léouzon-Leduc  sera  invité  à  étudier  plus  à  fond  la 
proposition  qu'il  soumet  au  comité ,  à  s'assurer  de  ce  qui  a  été 
publié  et  à  s'attacher  surtout  aux  lettres  personnelles  de  Mazarin. 

M.  Léouzon-Leduc  signale  également  l'existence  à  Saint-Péters- 
bourg d'un  nombre  considérable  de  lettres  adressées  à  Henri  IV, 
de  iSgô  à  1610,  par  les  souverains,  ses  contemporains.  Il  de- 
mande  à  être  chargé  de  publier  cette  correspondance  où  se  trouve 
développé ,  de  la  manière  la  plus  explicite ,  le  fameux  projet  d'une 
République  chrétienne,  révélé  par  Sully,  et  dont  le  but  prin- 
cipal était  l'abaissement  de  la  maison  d*Aulriche.  Ces  lettres,  parmi 
lesquelles  M.  Léouzon-Leduc  en  cite  d'Elisabeth ,  de  l'empereur 
Rodolphe,  du  landgrave  de  Hesse  Cassei,  etc.  font  connaître, 
non-seulement  le  consentement  de  chacune  des  puissances  au 
plan  du  roi  de  France ,  mais  encore  le  contingent  qu  elles  devaient 
fournir  en  hommes ,  en  chevaui ,  en  argent,  etc. 

Le  comité  ne  met  pas  en  doute  Tiniportance  d'une  publication 
qui  aurait  pour  résultat  de  montrer  la  réalité  du  projet  atribué 
à  Henri  IV  et  qui  a  été  généralement  regardé  jusqu'ici  comme 
une  chimère  ;  mais,  avant  dç  se  prononcer  et  de  prendre  un  parti , 
il  regarde  comme  nécessaire  d'être  plus  éclairé  sur  la  valeur  de 
ces  documents.  U  demande,  en  conséquence,  qtie  l'ambassade  de 
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Saint-Pétersbourg  soit  priée  d'envoyer  des  copies  de  quelques  frag- 
ments de  cette  correspondance,  tels  que  deux  lettres  d'Elisabeth, 
deux  lettres  de  Tempereur  Rodolphe,  deux  lettres,  enfin ,  de  cha- 
cun des  personnages  les  plus  importants.  Il  demande  aussi  qu'on 
s'informe  près  de  M.  Berger  de  Xivrey ,  si ,  dans  le  nombre  des 
lettres  de  Henri  IV  qui  lui  ont  été  adressées,  il  s'en  trouve  qui 
soient  relatives  à  cette  affaire. 

M.  Guérard,  à  propos  des  communications  précédentes,  fait  re- 
marquer que  les  pertes  des  manuscrits  de  l'abbaye  Saint-Germain- 
des-Prés  sont  bien  moins  considérables  qu'on  ne  le  pense  géné- 
ralement. Presque  tout  ce  que  renfermait  la  bibliothèque  de  l'ab- 
baye se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale.  Les  pertes  portent  sur 
ce  qui  était  déposé  aux  archives.  Une  copie,  adressée  par  M.  Léou- 
zon-Leduc ,  d'un  manuscrit  conservé  à  Saint-Pétersbourg  et  ayant 
pour  titre  :  Conférence  secrète  de  Henri  le  Grand,  tenue  pour  le  sujet 
de  parvenir  à  l'empire,  etc.  est  renvoyée  à  la  commission  du  Bul- 
letin. 

Le  comité  est  appelé  a  prendre  une  décision  à  l'égard  des  Actes 
du  concile  général  de  l'obédience  de  Benoit  XIII.  Le  préfet  de 
Vaucluse  et  les  administrateurs  du  musée  Calvet  demandent  la 
restitution  du  manuscrit,  qui  a  été  communiqué  au  mois  de  mai 
i84o.  M.  de  Mas-Latrie,  chargé  de  cette  publication,  fait  con- 
naître qu'il  lui  serait  impossible  de  l'exécuter,  sans  coUationner 
une  dernière  fois  les  épreuves  sur  le  manuscrit  original;  mais  dans 
le  cas  où  l'on  se  déterminerait  à  conunencer  de  suite  l'impression , 
il  s'engage  à  la  terminer  dans  le  courant  du  premier  semestre  i85o. 

Le  comité,  ne  jugeant  pas  que  les  Actes  du  concile  de  Perpi- 
gnan offrent  un  intérêt  assez  puissant  pour  être  l'objet  d'une  pu- 
blication immédiate,  décide  :  i°  que  le  manuscrit  réclamé  sera 
renvoyé  à  la  bibliothèque  du  musée  Calvet;  2*  que  la  copie  qui 
en  a  été  faite  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale,  après  avoir 
été  coUationnée  avec  soin  ;  3®  que  la  commission  des  Mélanges 
examinera  si  ce  document ,  qui  par  son  peu  d'étendue  formerait 
difficilement  un  volume ,  ne  pourrait  pas  trouver  place  dans  la 
nouvelle  série  de  Mélanges  que  le  comité  se  propose  de  publier. 

Correspondance. 

M.  Léon  Rénier  expose  que,  depuis  plus  de  six  ans,  il  s'occupe 
d'un  Recueil  des  inscriptions  romaines  découvertes  sur  le  solde  la 
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Gaule;  qu'il  en  a  réuni  et  classé  tous  les  matériaux  et  qu'il  est  en 
mesure  den  commencer  immédiatement  l'impression.  M.  le  mi- 
nistre, sur  la  proposition  du  comité  des  arts,  ayant  décidé  qu'un 
recueil  de  ce  genre  ferait  partie  de  la  Collection  des  documents 
inédits ,  M.  Rénier  oQre  les  résultats  de  son  travail  et  demande  à 
être  chargé  de  cette  publication. 

M.  Halévy ,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques ,  prend  oc- 
casion de  cette  demande  pour  faire  connaître  que  le  comité  des 
arts  a  effectivement  adopté  le  projet  d'un  recueil  d'inscriptions  et 
exprimé  le  vœu  de  voir  cette  publication  confiée  à  M.  de  Long- 
périer  ;  mais  qu'en  même  temps  il  a  manifesté  le  désir  d'obtenir 
le  concours  du  comité  des  monuments  écrits. 

A  la  suite  de  cette  communication ,  et  après  une  courte  discus- 
sion, le  comité  étant  d'avis  que,  dans  l'intérêt  de  la  publication, 
il  serait  avantageux  de  réunir  les  travaux  de  MM.  de  Longpéricr 
et  Rénier,  décide  que  la  lettre  de  M.  Rénier  sera  communiquée 
au  comité  des  Arts.  Il  nomme  en  même  temps  une  conmiission 
pour  s'entendre  avec  celle  que  l'autre  comité  a  choisie  dans  son 
sein ,  et  désigne  MM.  le  Bas  et  J.  Desnoyers  pour  en  faire  partie. 

M.  L.  Halévy  est  prié  d'ins\ruire  le  second  comité  de  cette  dé- 
cision. 

M.  du  Châtellier  propose  de  publier  des  «  Documents  propres  à 
faire  l'Histoire  politique  et  administrative  de  la  Révolution  fran- 
çaise. >  Il  possède  la  valeur  de  dix  à  douze  volumes  in-^"*,  de  pièces 
originales  d'un  haut  intérêt  pour  cette  époque,  et  composerait 
ce  recueil  en  faisant  un  choix  parmi  les  circulaires,  les  arrêtés, 
les  bulletins,  la  correspondance,  les  délibérations,  etc.  des  ad- 
ministrations locales,  des  généraux ,  des  particuliers  mêmes ,  mais 
surtout  des  représentants  et  des  agents  en  mission  extraordinaire. 

Indépendamment  de  l'étendue  considérable  qu'aurait  nécessai- 
rement un  semblable  recueil ,  l'époque  récente,  à  laquelle  appar- 
tiennent les  documents  que  M.  du  Châtellier  demande  à  publier, 
ne  permet  pas  au  cotnité  d'accueillir  cette  proposition. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  transmet  une  lettre  de  M.  Mas, 
médecin  à  Laragne  (Hautes-Alpes),  qui  demande  à  être  chargé 
de  publier  une  Histoire  de  toutes  les  communes  de  France. 

Un  pareil  travail  ne  rentrant  pas  dans  les  attributions  du  co- 
mité, il  ne  peut  être  donné  suite  à  cette  proposition. 

M.  Margry  adresse  les  copies  de  nouveaux  documents  relatifs 
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aux  découvertes  des  Français  dans  I* Amérique  du  Nord,  et  sou- 
met le  pian  qu'il  se  propose  de  suivre  pour  cette  publication. 

Renvoyé  à  la  commission. 

MM.  André,  curé  de  Baumettes  (Vaucluse),  et  Goimart,  con- 
seiller de  préfecture  (Côtes-du-Nord),  sollicitent  le  titre  de  cor- 
respondant. 

Renvoi  à  la  commission  des  correspondants. 

M.  Bouchitté  signale  Tomission  qui  a  été  faite  dans  le  Rapport 
sur  la  situation  des  travaux  historiques  au  i"^  janvier  18^9  (Bul- 
letin des  comités  historiques,  janvier  18 49)1  du  recueil  de  docu- 
ments concernant  la  conférence  de  Loudun  en  1616,  etc.  qu'il  a 
été  chargé  de  publier  eni847  (séance  du  22  novembre).  Il  an- 
nonce en  même  temps,  que  son  travail  sera  prêt  dans  le  courant 
de  Tannée  prochaine. 

M.  le  Glay  offre  d'envoyer  des  copies  des  documents  relatifs 
aux  conférences  qui  eurent  lieu  à  Lille,  au  commencement  du 
xvm*  siècle,  pour  la  fixation  des  limites,  par  suite  des  traités  de 
paix  entre  la  France  et  l'Empire*  Parmi  ces  pièces,  conservées 
dans  les  archives  du  département  du  Nord,  M.  le  Glay  cite,  entre 
autres,  les  minutes  des  lettres  écrites  par  les  commissaires  aux 
limites ,  en  1 7 1 6 ,  aux  maréchaux  d'Uxelles  et  de  Villars. 

Le  comité  ne  pouvant  pas,  quant  à  présent,  utiliser  les  docu- 
ments signalés  par  M.  le  Glay,  se  borne  à  remercier  celui-ci  de  sa 
communication. 

M.  Vallet,  archiviste  de  la  préfecture  de  la  Haute-Marne,  cor- 
respondant, adresse  la  copie  d'une  charte  de  Charles  le  Chauve, 
datée  de  l'an  870,  provenant  des  Archives  de  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Urbain ,  près  Joinville. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Guérard. 

M.  l'abbé  Chambeyron ,  correspondant,  adresse  une  notice  sur  le 
Beairjolais ,  notice  qu'il  exprime  le  vœu  de  voir  insérer  dans  le  Bulle- 
tin, et  communique  l'original  d'une  procuration  donnée  en  i54A« 
par  Pierre  Strozzi,  à  un  marchand  de  Florence  établi  à  Lyon ,  pour 
prendre  possession,  en  sou  nom,  de  la  ville  de  Belleville,  etc.  à 
lui  donnée  par  le  roi. 

Renvoi  à  la  commission  du  Bulletin ,  bien  que  la  notice  sur  le 
Beaujolais ,  qui  ne  renferme  qu'un  travail  entièrement  personnel 
à  M.  Chambeyron,  ne  semble  pas,  pour  celte  raison ,  de  nature 
à  figurer  dans  le  Bulletin. 
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M.  Henry»  correspondant ,  adresse  les  copies  de  : 

1^  Un  monitoire  du  Saint-Office,  inquisition  du  principal  de 
Catalogne ,  lancé  en  1 668 ,  à  Barcelone  ; 

a^  Un  mémoire  rédigé  par  deux  jurisconsultes  en  faveur  d*un 
de  leurs  confrères ,  le  docteur  Martini ,  poursuivi  par  le  Saint-Office  ; 

S^"  Sept  lettres  de  Henri  IV  ; 

d^  Une  lettre  de  Henri  III  et  une  de  Louis  XIII  ; 

5®  Une  délibération  du  conseil  général  de  Toulon  (iSga); 

6^  Comptes  de  dépenses  faites  à  Toulon ,  à  Toccasion  du  débar- 
quement de  Marie  de  Médicis  (i6oo] ,  et  du  service  funéraire  fait 
pour  cette  princesse  en  i643  ; 

Renvoi  des  lettres  de  Henri  IV  &  M.  Berger  de  Xivrey,  et  des 
autres  pièces  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  de  la  Fons  de  Mélicocq,  correspondant,  envoie  des  docu- 
ments sur  les  joueurs  de  personnages  de  Tabbé  et  du  couvent  de 
Saint-Bertin»  au  xvi*  siècle. 

M.  Bourquelot  adresse  une  copie  des  Plaintes  et  doléances  de 
la  ville  de  Provins,  aux  États  généraux  d'Orléans  (i56o],  d'après 
une  copie  du  temps. 

M.  Tabbé  Pocquet,  correspondant,  fait  parvenir  une  copie  des 
Règlements  et  ordonnances  de  police,  donnés  le  25  mai  1699, 
pour  être  observés  dans  la  vicomte,  terre  et  seigneurie  d'Espiez, 
près  Château-Thierry. 

Ces  quatre  communications  sont  également  renvoyées  à  la  com- 
mission du  Bulletin. 

M.  Lamothe,  correspondant,  fait  hommage  d'un  Extrait  du 
compte  rendu  des  travaux  de  la  commission  des  monuments  his- 
toriques du  département  de  la  Gironde,  contenant  la  biographie 
départementale,  pour  Tannée  i848-i849«  in-8''. 

M.  Âchmet  dHéricourt  offre  une  Notice  historique  sur  un  vil- 
lage de  l'arrondissement  d'Arras.  Elle  a  pour  titre:  Carenci  et  ses 
seignears* 

Il  est  encore  fait  hommage  au  comité  des  ouvrages  suivants  : 

Introduction  à  l'histoire  générale  de  la  province  de  Picardie,  par 
D.  Grenier,  publiée  par  la  société  des  antiquaires  de  Picardie, 
in-4®,  1"  livraison. 

Voyage  historique  de  M.  Bethmann  dans  le  nord  de  la  France,  tra- 
duit de  l'Allemand,  etc.  par  Ed.  de  Coussemaker,  Paris,  1849, 
in-8^ 
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Légende  et  pèlerinage  de  sainte  Reine  d'Alise,  vierge  de  Bourgogne, 
par  l'abbé  Tridon,  Troyes,  1849»  i'n-8'*. 

Des  remercîiuents  seront  adressés  pour  ces  divers  envois. 
La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


1. 

Extrait  du  rapport  de  M.  le  Glay ,  sur  la  situation  des  archives  déparle- 

jnentales  du  Nord ,  au  mois  d*août  i8â9. 

Celte  division  de  nos  archives  en  est  aujourd'hui  la  partie  la 
plus  considérable,  surtout  depuis  que  nous  y  avons  adjoint  Tamas 
immense  de  chartes,  registres  et  liasses  qui  gisaient  péle-méle 
dans  la  maison  de  Sainte-Agnès  à  Cambrai  ;  mais  il  faut  dire  que 
c'est  la  partie  où  il  reste  le  plus  à  faire.  A  l'époque  de  la  suppres- 
sion des  établissements  religieux,  les  archives  de  ces  établissements 
furent  ramassées  à  la  hâte,  transportées  confusément  et  jetées  sans 
ordre  dans  des  locaux  qui  n'étaient  pas  préparés  pour  recevoir  de 
tels  dépôts. 

Cette  année,  au  moment  où  je  pensais  n'avoir  plus  à  explorer 
que  les  liasses  en  papiers,  je  me  mis  à  cette  besogne;  et  je  ne  fus 
pas  peu  étonné,  en  trouvant,  au  milieu  de  beaucoup  de  ces  liasses, 
une  quantité  fort  considérable  de  chartes,  bulles  et  diplômes  dont 
j'ignorais  l'existence  ou  que  je  croyais  perdus  :  mille  vingt  liasses, 
ainsi  ouvertes  et  examinées ,  fournirent  huit  mille  cent  chartes  ou 
diplômes,  que  je  reconnus  appartenir  à  divers  établissements  re- 
ligieux dans  les  proportions  suivantes  : 

AbEayc  d'Ancbin 1180 

Collège  d*Anchin 1030 

Abbaye  de  Marchiennes 30o4 

Abbaye  de  SaintrJean  de  Valenciennes 1  ^84 

Abbaye  de  Licssies 809 

Abbaye  de  Vicogne agi 

Université  de  Douai 106 

Chapitre  de  Saint-Amé h^h 

Divers  chapitres 3oa 

Séminaires  divers  de  Douai doo 

Total 8,100 


I 

» 
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Ces  pièces  ont  été  classées  chronologiquement  dans  les  diflfé- 
rents  fonds  auxquds  elles  se  rattachent. 

Tai  eu  occasion  en  outre  d*acquérir  treize  chartes  originales  du 
xiii**  siècle ,  qui  m  ont  paru  avoir  été  distraites  autrefois  des  ar- 
chives de  Vaucelies  et  que  j'ai  restituées  au  fonds  de  celte  ancienne 
abbaye. 

Le  dépouillement  des  liasses  ci-dessus  mentionnées  m'a  encore 
fait  trouver  environ  quatre-vingt-cinq  copies  modernes,  en  papier, 
de  chartes  et  de  diplômes  relatifs  à  Tancien  chapitre  métropolitain 
de  Cambrai.  Jen  ai  formé  un  cartulaire  quejai  fait  relier  et  que  j'ai 
intitulé  :  Carlalaire  de  Cambrai  ^.  D'autres  copies,  modernes  aussi 
et  en  papier,  au  nombre  de  trente-quatre,  m'ont  oiTert  des  actes 
ayant  exclusivement  rapport  à  la  fabrication  des  monnaies  de 
Cambrai  et  du  Cainbrésis.  J'en  ai  composé  un  autre  cartulaire  que 
je  désigne  sous  ce  titre  :  Cartulaire  numismatique  de  Cambrai  ^. 

Il  m'est  tombé  aussi  sous  la  main  une  collection  de  copies  de 
titres,  faites  et  authentiquées  en  1770  aux  archives  de  l'abbaye 
de  Marchiennes,  par  Dom  Queinsert,  bénédictin,  archiviste  du 
roi.  Ces  copies  au  nombre  de  quarante-cinq,  de  l'an  io38  à  iSgÂi 
m'ont  servi  à  composer  un  autre  cartulaire  que  j'intitule  :  Cartu- 
laire de  Marchiennes  n°  2. 

Quelques  cartulaires,  ignorés  jusqu'ici,  se  sont  également 
trouvés  dans  ces  liasses,  savoir  : 

1°  Un  petit  cartulaire  de  Saint-Jean  de  Valenciennes ,  in-8®,  vé- 
lin, écrit  au  commencement  du  xiii*  siècle,  à  longues  lignes,  con- 
tenant trente  pièces,  dont  la  plus  ancienne  porte  la  date  de  1 107 
et  la  plus  moderne  celle  de  1206.  La  pièce  n""  3o,  intitulée  :  De 
concordia  inter  nos  et  ecclesiam  B,  M.  Valenchenensis  de  Theloneo 
airii  ejusdem  ecclesie  et  redditu  totius  ville,  de  l'an  1 2o3,  étant  incom- 
plète sur  le  cartulaire,  je  l'ai  restituée  d'après  la  charte  originale. 

2""  Cartulaire  du  prieuré  de  Saint-Georges  d'Hesdin ,  dépendant 
de  l'abbaye  d'Anchin ,   in-fol,  vélin,  écrit  de  la  fin  du  xui*  ou  du 

^  Ces  copies  ont  été  dressées  aa  siècle  dernier  par  les  soins  de  M.  Mutte ,  à 
l'occasion  du  procès  soutenu  par  l'archevêque  Léopoid  de  Choiseul  contre  le 
magistrat  de  Cambrai.  J'en  ai  fait  l'objet  d'une  lettre  à  M.  le  ministre  de  l'ins^ 
truction  publique ,  sous  la  date  du  17  octobre  1 846. 

*  Les  pièces  comprises  dans  le  cartulaire  numismatique  de  Cambrai  sont  au 
nombre  de  trente-trois,  dont  la  plus  ancienne  est  de  1299,  et  la  plus  moderne 
de  1673. 
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commencement  du  xiv*  siècle,  à  deux  colonnes,  renfermant  cent 
cinq  pièces,  de  109 4  à  l  256.  Les  huit  derniers  feuillets  de  ce  car- 
tulaire,  qui  est  fort  délabré,  contiennent  un  état  des  terres  du 
prieuré,  mesurées  à  différentes  époques  du  xii*  et  du  xni* siècle. 

3^  Un  cartulatre  du  prieuré  de  Beaurepaire  dépendant  de  l'ab- 
baye deCysoing,  in-fol,  papier.  C'est  un  recueil  assez  confus  d'actes 
de  diverses  époques,  sans  table  et  fort  délabré  dans  les  vingt  pre- 
miers feuillets.  Ce  registre  sera  Tobj  et  d'une  étude  spéciale. 

^yant  eu  communication  d'un  cartulaire  provenant  de  Téglise 
de  Cambrai  et  appartenant  depuis  plus  d'un  siècle  à  la  biblio- 
thèque de  la  famille  Goddefroy,  et  contenant  soixante-huit  pièces 
des  XII*,  xni*  et  xpr**  siècles,  j'en  ai  relevé  la  table  qui  servira  à 
conkrftler  ce  qui  pourrait  nous  manquer  dans  les  riches  archives 
de  l'ancienne  cathédrale  de  Cambrai. 

J'ai  fait  la  même  opération  sur  le  cartulaire  de  l'abbaye  du 
Saint-Sépulcre  reposant  à  la  bibliothèque  de  Cambrai  et  qui  m'a 
été  officieusement  communiqué.  Ce  cartulaire,  coté  g33 ,  a  été  dé- 
crit imparfaitement  dans  mon  catalogue  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque  de  Cambrai.  J'en  donnerai  prochainement  une  des- 
cription rectifiée. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  juger  combien  sont  maintenant 
incomplets  les  renseignements  consignés  dans  le  Tableau  général  des 
archives  départementales  antérieures  à  1790,  publié  sous  les  auspices 
de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  en  i848,  et  dans  le  Catalogue  gé- 
néral des  cartulaires,  publié  en  i8il7. 

Le  mouvement  considérable  que  nous  avons  fait  subir  aux  di- 
verses parties  du  dépôt  a  amené  la  découverte  d'une  quantité  de 
plans  qui  étaient  épars ,  et  confondus  avec  des  papiers  de  toute 
nature.  C'est  surtout  parmi  les  titres  des  anciens  établissements 
religieux  que  ces  plans  ont  été  trouvés.  Il  a  donc  fallu  établir,  dans 
la  salie  n^  7,  un  arrangement  nouveau,  réformer  les  étiquettes  et 
les  séries  de  numéros,  ainsi  que  les  inventaires. 

Le  petit  tableau  suivant  donnera  une  idée  des  modifications 
qu'a  subies  cette  partie  de  nos  richesses. 
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ARBOIDUSEMBIITS. 


Dankerque. . 
Hai^brouck. 

Lille 

Cambrai. . . . 
Avesnes. . . . 

Douai 

Valenciennes 


NOMBRE 

des 

plans  de  Tancien 

inventaire. 


10 

17 
277 
450 

15 
277 

31 


1077 


NOMBRE 

des 

plans  nouveaux 

ajoutés  h  Tancien 

inventaire. 


3 

^ 

82 

m 

22 

38 
50 


316 


Plans  des  communautés  de    la  Flandre,   du  Hainaut, 
du  Cambrésis  et  de  TÂrtois 

Plans  divers 

Plans  de  l'ancien  inventaire 

TOTAL  ciNÉRAL  DES  PLANS 


62 
117 

1077 


1572 


J 


Je  dois  rappeler  que  nos  plans  roulés,  sur  cylindres,  sont  établis 
dans  une  salle  particulière  sur  des  râteliers,  et  qu'ils  portent  une 
étiquette  coloriée  et  numérotée  suivant  Tarrondissement  auquel 
ils  se  rapportent. 

II. 

Plaintes  et  doléances  de  la  ville  de  Provins^  aux  Etais  généraux  d* Orléans 

(i560)\ 

(Communication  de  M.  Bourqueiot,  attaché  aui  travaux  historiques.) 

Le  mercredi  vingt-neufiesme  jour  d*octobre,  Tan  milv^  soixante, 

^  On  a  imprimé  dans  le  Recueil  des  états  généraux  et  autres  assemblées  natio- 
nales (La  Haye,  1787,  in-8  *) ,  tome  XI ,  page  97,  les  remontrances  que  les  nobles 
du  bailliage  de  Protins  «entendent  estre  faites  au  roy  et  proposées  devant  sa  ma- 
jesté, qu*ilt  ont  accordées  et  arrêtées  ensemblement  en  rassemblée  générale  dudit 
estât  de  la  noblesse,  le  mardi  is  novembre  Tan  i56o.> —  Le  même  ouvrage 
coniient  les  articles  présentés  par  les  nobles  et  gentilshommes  des  bailliages  de 
Troyes,  Chaumont,  Vitry,  Meaux,  Provins,  Séxannes  et  Sens  au  gouvernement 
de  Champagne  et  Brie,  et  à  eux  accordés. 

'  Les  étata ,  qui  avaient  d^abord  été  convoqués  à  Meaux ,  s'ouvrirent  à  Orléans, 
le  1 3  décembre  1 56o. 
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nous,  Nicolas  Verjus,  conseiller  du  roy  uostre  sire,  lieutenant 
générai  du  bailliage  et  siège  présidial  de  Provins,  sur  la  requeste 
de  François  de  Boolot,  à  présent  procureur*,  Gérard  Janvier, 
François  Leblanc  et  Paul  Bouillard,  eschevins,  commis  au  gou- 
vernement de  ladite  ville  et  chastel  de  Provins,  nous  sommes 
transportez  en  Thostel  d'icelle  ville,  et  y  estant,  de  la  part  desdits 
procureur  et  eschevins  ad  ce  présens  et  par  Marc  Boyer,  procu- 
reur, nous  a  esté  dict  que,  suivant  les  lettres-patentes  du  roy, 
nostre  sire,  données  à  Fontainebleau  le  dernier  jour  daoust  der- 
nier passé,  et  aussi  ce  qui  a  esté  advisé  à  la  congrégation  et  assem- 
blée faicte  au  couvent  des  Jacobins  dudit  Provins ,  lundi  dernier, 
septiesme  de  ce  présent  mois,  par  les  trois  estatz  de  ce  bailliage, 
chastellenye  et  anciens  ressortz,  ils  avaient  faict  signifBer,  tant 
par  Grégoire  Boucher,  sergent  royal  audit  Provins  particulière- 
ment, que  par  Sébastien  Meronion ,  trompette  ordinaire  audit 
lieu,  aux  habitants  de  ceste  dicte  ville  qu'ils  eussent  à  com- 
paroir audict  hostel  de  ville  cedict  jourd'huy  pour  oyr  et  en- 
tendre le  bon  vouloir  du  roy  contenu  esdites  patentes,  afin  de 
librement  dire  leurs  plaintes  et  doléances,  ad  ce  que  cy  après  ilz 
n'eussent  à  eulx  excuser  et  dire  qu'ils  n'avoient  entendu  aucune 
chose  du  vouloir  dudit  seigneur  roy  et,  pour  l'instruction  des- 
quelles plaintes  et  doléances,  faisans  de  la  part  desdits  procureur 
et  eschevins  leur  debvoir  envers  lesdits  habitaos,  et  comime  es- 
tant à  présent  chargez  de  leurs  affaires,  ilz  advoient,  par  l'advis 
de  plusieurs  notables  d'iceulx  habitans,  dressé  aucuns  articles  qui 
contenoient  les  plus  apparentes  plainctes  et  doléances  qui  sem- 
bloit  à  iceux  procureur  et  eschevins  et  à  ceulx  par  l'advis  des- 
quelz  ils  avoient  esté  dressez,  nous  requérans  que  eussions  à  en 
faire  faire  lecture  à  ladite  assemblée,  afin  de  prandre  l'advis  et 
délibération  d'iceulx  habitans,  pour  estre  délivrée  aux  depputez 
esleus  ledit  lundy  dernier^,  pour  aller  en  la  ville  de  Meaulx  au 

*  Depuis  les  premières  années  du  xy* siècle ,  jusqu'au  commencement  du  xvii", 
les  chefs  de  la  municipalité  provinoise  ne  portèrent  que  le  titre  de  procareun  de 
ville.  Cependant,  la  mairie  avait  été  rétablie  par  lettres  patentes  de  Charles  IX, 
du  8  avril  i56à.  —  François  de  Boolot  remplit  les  fonctions  de  procureur  de 
ville,  en  iSSg,  i56o,  i56i  et  iSGa. 

'  Les  députés  du  bailliage  de  Provins  furent  :  messire  André  de  Gramont, 
prieur  de  Saint-Âyoul ,  pour  le  clergé  ;  messire  Jean  de  Veslu ,  sieur  de  Balby 
et  Passy,  et  messire  Jean  de  Brunfay,  écuyers  pour  la  noblesse;  et  pour  le  tiers 
état,  Jean  de  Ville,  procureur  du  roi,  et  Girard  Janvier,  bourgeois. 
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jour  déterminé  par  ledit'  seigneur  roy,  suivant  laquelle  requeste, 
et  après  quelesdits  habitans  ont  esté  assemblez  en  grand  nombre, 
nous  avons  faict  faire  lecture  desdicts  articles  par  ledit  Boyer, 
procureur,  et  faict  mectre  et  transcrire  mot  à  mot,  selon  ainsy  , 
qui  s*ensuyt  : 

De  premier,  pour  le  faict  de  la  religion ,  il  est  besoing  que  touz 
prélatz  et  curez  sans  nul  exception  facent  résidence  pour  instruire 
le  tiers-estat  à  bonnes  meurs  et  à  la  cognoissance  de  son  salut,  et 
que  chacun  d*eulx  n'ayt  que  ung  bénéfice. 

Observation.  La  lecture  duquel  faicte,  a  esté  dict  et  remonstré 
par  grand  nombre  desdicts  habitans ,  que  estoit  bon  de  adjouster 
ces  mots  :  Il  est  besoing  faire  concilie  général ,  à  cette  fin  d'oster 
et  extirper  les  disputes  estans  à  présent  entre  le  peuple  refformé  et 
les  prélats  et  aultres  ministres  de  TÉglise;  quil  est  beaucoup  de 
preslres,  et  voit  Ton  que  les  curez  veullent  avoir  des  chapellains 
et  vicaires,  le  semblable  font  les  abbés,  prieurs  et  chanoines, 
s'excusans  d'assister  au  divin  ser\'ice ,  disans  qu*ilz  ont  chapellains , 
vicaires  et  religieux,  par  le  moien  de  quoy  n'y  assistent,  et,  au 
lieu  de  ce,  allent  eulx  pourmener  à  la  chasse  et  aultres  lieux  avec 
chiens  et  oyseaulx,  faisans  despense  inutile,  qui  vauldroit  mieulx 
estre  baillée  aux  pauvres;  et  encores  que  ceulx  qui  ont  plusieurs 
bénéfices,  après  qu*ilz  en  auront  choisy  Tun,  qu'ilz  soient  con- 
trainctz  à  disposer  des  aultres  à  personnes  capables  esleuz  par  les 
parroissiens  et  gens  du  lieu. 

Le  second  est  tel.  S'il  y  a  aucuns  qui  facent  résidence,  ilz  sont 
sy  ignares  et  deppravez  en  leurs  vies,  que  cest  toute  confusion  à 
leurs  estatz  et  est  besoing  d  y  pourveoir  d  aultres  gens  sçavans , 
bien  vivaoset  de  bonnes  meurs,  parce  que  la  plupart  desdicts  à 
présent  prélatz  et  curez  ne  sont  de  ceste  qualité,  ains  gens  du  tout 
habandonnez  et  desbourdez  en  leurs  passions. 

Observations.  A  esté  dict,  remonstré  par  bon  nombre  estre  boa 
y  adjouster  ce  qui  s'ensuit  :  comme  en  vivres,  banquetz,  jeux  de 
paulme,  cartes  et  aultres  jeux,  portans  habillemens  de  velours, 
sati/i,  taffetas,  chausses  découppées,  doublées  ou  couvertes  de 
velours,  satin  et  taffetas,  souliers  de  velours,  chemises  froncées 
tant  au  coul  qu*à  la  manche,  longue  barbe,  cheveulx  tonduz,  tel- 
lement que  le  prestre  est  incognu  s'il  est  prestre ,  marchant  en 
homme  de  guerre,  jusques  à  porter  chausses  d'autre  couleur  que 
de  noir,  indévotz,  blasphémateurs  du  nom  de  Dieu,  riblcurs, 

HISTOIRE.  ,  ]S 
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allans  par  les  rues  de  jour  et  de  nuit,  chantaos  et  fréquentans  les 
tavernes,  tenans  concubines,  ayans  enflans  d*elles  en  grand  nom- 
bre qu'iiz  recognoissent  teiz,  battent  et  frappent  à  coupz  d^espée, 
violateurs  de  filles,  gens  processifz,  avaritieulz  au  possible,  solli- 
citeurs de  procès,  le  tout  procédans  pour  les  grandes  richesses  et 
biens,  laissans  le  divin  service  à  la  sollicitude  de  leurs  procès, 
pour  travailler  le  peuple  et  aussy  pour  leurs  eiTrénées  passions. 

Le  tiers.  Il  ne  se  faictaulmonesparlesdessusdils;  ilz  tiennent 
plus  d'un  tiers  du  bien  du  pays,  les  pauvres  sont  demeurés  sur 
les  bras  du  peuple. 

Le  quart.  Le  peuple  du  plat  pays  estant  en  nécessité  souioit 
estre  secouru  en  larrière-saison  es  bonnes  maisons  de  religion, 
ausquelles  il  avoit  payé  les  reddevances  de  ses  héritaiges,  ce  qui 
est  cessé  parce  que  le  fermier  admodiateur  transporte  le  revenu 
hors  le  pays ,  tellement  que  le  peuple  est  contrainct  alleraux  villes, 
où  on  ne  luy  preste,  sinon  avec  usure  excessive,  laquelle  est  quasy 
impossible  descouvrir. 

Le  cinq.  Lesdits  prélats  et  bénéficiers  ont  dépopolé  les  haulz 
bois  qui  souloient  (les  esleclions  ayant  lieu)  estre  couppez  à  poinct 
et  à  raison,  dont  le  peuple  estoit  secouru  en  paiant;  aujoard'huy, 
s'il  advenoit  fortune  de  feu,  il  seroit  impossible  recouvrer  bois  à 
bastir  et  brusler;  seroit  besoing  rebastir  lesdites  eslections. 

Le  six.  L*£glise  est  trop  abondante  en  biens.  Il  seroit  besoing 
en  retrancher  pour  subvenir  aux  affaires  du  royaulme,  et  d*aul- 
tant  deschai^er  le  pauvre  peuple. 

Observation.  Sur  lequel  ledict  populaire  a  oultre  dict  et  re* 
monstre  que  lesdits  gens  d*église  tiennent  et  possèdent  plusieurs 
terres  et  possessions  roturières  aultres  que  de  leur  fondation ,  dont 
ilz  ne  payent  aucun  tribut  ou  subside,  et  est  besoing  que,  pour 
raison  de  ce,  ilz  payent  tailles,  et  que  deffensesleur  soient  faictes 
de  prendre  aident  des  saintz  sacremens  de  TEglise,  ne  faire  taxe 
ou  poursuite  en  quelque  sorte  que  ce  soit ,  et  néanmoings  tenuz 
administrer  à  toute  dilligence  quant  il  en  sera  besoing,  et,  àfauite 
de  ce,  lesoster  et  en  eslire  d'aultres  par  gens  de  bien  de  la  paroisse 
dont  ilz  seront;  que  doresnavant  aucun  ne  sera  receu  pour  estre 
prestre  qu  il  n  aytattainct  l'aage  de  trente  ans,  qu'il  soict  de  bonnes 
meurs,  conversation,  instruict  en  science  et  saincte  Escripture, 
et  qu'il  ayt  patrimonialle  et  à  vivre. 

Le  seiot.  Que  en  cas  de  délit  faict  par  les  gens  d'église  à  per- 
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sonnes  layes  et  séculières,  marchandise  et  négoce  temporelle»  iIk 
soient  justiciables  et  traictables  par-devant  les  juges  lays,  tout 
ainsy  que  lesdites  personnes  layes,  parce  que  Ion  veoit  journelle- 
ment que,  soulz  umbre  de  leurs  privilèges,  les  marchans  n'ont 
peu  et  ne  peuvent  estre  payez  ni  les  délitz  pugniz. 

Observation.  Sur  lequels ,  par  ledit  populaire  a  esté  dict  estre 
bon  de  augmenter  defifenses  leur  estre  faictes  de  tenir  concubines, 
sur  peyne  d'estre  pugniz  corporellement  ensemble  leurs  dictes 
concubines,  et  que,  sy  aucun  prêtre  est  trouvé  tenir  concubines, 
il  soit  pris  et  appréhandé  par  juge  lay ,  pour  estre  pugny  par  luy 
ainsy  que  ung  homme  lay,  pour  aultant  que  aulcune  punition 
ne  se  faict  c^udit  cas  par  les  gens  d*église. 

Le  huictiesme,  La  justice  est  trop  chère,  les  espices  des  juges 
excessives ,  ausquelz  seroil  bon  assigner  gaiges  sur  le  publicq  et 
leur  deflendre  la  prinse  d'espices,  et  par  mesme  moyen  restablir 
les  eslections  des  juges,  suivant  les  anciennes  ordonnances,  pour 
ce  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  jeunes  gens  n'ayans  expériences 
et  qui  achepteDt  office  pour  s'enrichir. 

Observation.  Sur  lequel  huictiesme  par  ledit  commun  popu- 
laire a  esté  dict  estre  bon  que,  pour  petites  afTaires,  les  juges  ordi- 
naires ne  fussent  empeschez,  comme  de  debtes  de  cinq  solz,  dix 
solz  et  jusques  à  cent  solz  pour  une  fois,  et  que  ce  fust  vuidé  par 
les  procureur  eteschevins  sommairement,  sans  en  prendre  aucun 
salaire,  ou  bien  par  les  juges  sommairement,  sans  en  prendre 
aucun  prouffit,  pareillement  de  partager  jusques  à  quatre- vingtz 
ou  cent  livres. 

Le  nevffiesme.  Le  peuple  dès  longtemps  a  esté,  comme  est  eo- 
cores  de  présent,  opprimé  de  gens  de  guerre,  a  esté  souventes- 
fois,  ainsy  que  de  présent  est  journellement  et  depuis  peu  de 
temps  en  ladite  ville  et  baillage  de  Provins,  bastu,  deslogé,  tué  et 
meurdry,  et  ne  payent  riens,  ou  si  peu,  que  ce  n'est  la  centiesme 
partye  de  leur  despense,  prennent  par  force  ustencylles  es  lieux 
de  leurs  garnisons,  tiennent  les  champs,  comme  auparavant  que 
leurs  gaiges  leur  fussent  augmentez ,  prennent  les  chevaulx  des 
laboureurs  pour  conduire  leurs  bagaiges,  et  disent  pour  toute  ré- 
compense qu'ilz  ne  sont  payez  de  leurs  gaiges. 

Le  dixiesme.  Le  noble  et  seigneur  d'une  haulte  justice  en  aucuns 
lieux  traicte  mal  le  subject  et  le  faict  menger  auxdits  gens  de 
guerre,  s'il  reffuse  quelque  chose  qu'il  plait  audit  seigneur. 
H.  IS. 
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Le  uniiesmê,  La  justice  est  fort  mal  administrée  par  les  sei- 
gneurs hauts-justiciers;  ilz  commectènt  telz  juges,  greiBers  que 
bon  îeur  semble;  la  plupart  ne  sçavent  lire  ne  escripre,  lesquels» 
es  procès  que  lesdits  seigneurs  ont  contre  leurs  snbjectz  ou  aultres , 
font  et  escripvent  ce  qu'il  plais  auxdits  seigneurs,  et  en  advient 
de  granz  abus  et  oppressions  du  peuple. 

Le  doaziesme.  Il  seroit  bon  réunir  Texerclce  de  ladite  justice  au 
juge  chastellain,  à  la  charge  que  les  proIBtz  demoureront  et  ap- 
partiendront auxdits  seigneurs  respectivement. 

Le  treiziesme.  Le  peuple  est  fort  souUé  de  tailles ,  le  riche  par 
faveur  en  est  exempt,  et  n'y  a  que  le  pauvre  chargé  qui  porte  le 
fex;  y  a  plusieurs  qui  se  dient  nobles,  qui  nont  suivi  et  ne  sui- 
vent armées,  néantmoings,  par  faveur  ou  aultrement,  ne  payent 
tailles,  subsides  et  emprunts,  combien  qu'il  soit  porté  par  le  man- 
dement du  roy. 

Le  qnatorziesme.  Signa  ment  en  Teslection  dudit  Provins,  qui 
consiste  au  corps  de  la  ville  et  cinquante-deux  pauvres  villages,  et 
est  par  trop  chargée  desdites  tailles  par  rapport  auy  aultres  eslec- 
tiops  du  pays,  même  des  circonvoisines ,  pour  raison  de  quoy, 
depuis  dix  aos,  plus  de  deux  cens  personnes  se  sont  absentez  et 
ont  abandonez  leurs  maisons  étans  en  ladicte  eslection,  et  prins 
résidences  et  autres  eslections  circonvoisines,  afin  d'estre  des- 
chargez desdictes  tailles. 

Le  quinziesme.  Nonobstant  que  ledit  baillage  de  Provins  soit  dis- 
traict  et  séparé  du  baillage  de  Meaulx,  néantmoings  lesofliciers 
dudit  Meaulx,  lorsque  Ton  souloit  lever  les  deniers  des  empruncts 
et  solde  de  cinquante  mil  hommes  de  pied,  praticquent  à  eulx 
l'adresse  du  mandement  de  la  levée  de  la  solde  des  dits  cinquante 
mil  hommes  de  pied  et  des  empruncts  quant  ilz  estoient  mis  sus, 
en  quoy  faisant  ils  surtaxent  ladicte  ville  de  Provins  et  aultres  villes 
du  ressort,  et  sy  sont  lesdicts  habitants  dudict  baillage  travaillez  à 
allez  et  venir  audit  Meaux,  à  prendre  la  cotte  qui  y  est  faite,  pour 
la  distraire  l'un  de  l'autre,  qui  est  de  douze  grandes  lieues;  par- 
tant, plaise  audit  seigneur,  quand  il  lui  plaira  doresnavant  lever 
lesdits  deniers,  le  cas  le  requérant,  de  faire  addresser  son  mande- 
ment aux  officiers  dudit  Provins,  sans  les  confondre  avec  ceuli  du- 
dit Meaulx. 

Le  seizicsme.  Y  a  aultre  doléance  de  la  part  dudit  commun  po- 
pulaire, en  ce  que,  audit  Provins,  y  a  trois  csleuz,  un  procureur 
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du  roy  en  TeslectioD ,  ungcontrolleur,  qui  out  graud  nombre  de  pa- 
rens  et  des  plus  riches  de  ladite  ville  de  Provins ,  lesquelz  esleu^ 
et  coatrolleurne  paient  riens,  et  leurs  parens  ne  portent  que  bieu 
peu  desdites  tailles,  et  si  il  y  a  grand  nombre  de  riches  person- 
naiges  contribuables  qui  ne  sont  comprins  et  cottisez  en  tailles, 
soubz  umbre  de  leur  auctorité,  judicature  et  autres  estatz  quils 
sont  favorisez  desditz  esleuz. 

Observations.  Faisant  lecture  duquel  article,  estoient  préseus 
maislres  André  Ny vert,  licencié  en  loix,  et  Jehan  Taupin,  esleuz 
audict  Provins ,  qui  ont  dict  que  ledit  article  estoit  plus  pour  injure 
que  aultrement,  s'estoient  tousjours  bien  conduictz  et  gouvernes 
en  leurs  offices,  et,  s'ils n'estoient  cottisez  aux  tailles, estoit  parie 
moyen  de  leurs  privilèges  de  noblesse,  demandans  communie- 
quacion  desdits  articles ,  protestoient  d'eulx  pourveoir,  requérans 
de  ce  faire  mention ,  ce  que  leur  avons  accordé  et  aussy  de  la  re- 
monstrance  et  protestation,  au  contraire  faicte  par  lesdits  procu- 
reur et  eschevins  et  commun  populaire,  qui  ont  dit  lesdits  es- 
leuz debvoir  estre  cottisez  ausdites  tailles ,  ne  voulans  accorder  ou. 
confesser  leur  prétendue  noblesse. 

Le  diX'Septiesme.  Plusieurs  gentilshommes  et  gens  d*églîse  tien-, 
neut  et  possèdent  des  héritages  roturiers ,  font  exercice  de  mar- 
chandise, néantmoings,  pour  raison  de  ce  ne  paient  tailles,  de 
façon  que  doresnavant  il  est  impossible  audit  commun  populaire 
de  pouvoir  payer  et  porter  le  fex  desdites  tailles  et  subsides. 

Le  dix-huitiesme.  Que  doresnavant  les  gentilshommes  et  sei- 
gneurs du  royaulme  n'acquestront  aucunes  possessions  roturières 
et  ne  feront  commerce,  et  où  il  sera  prouvé  qu'ils  feront  au  con- 
traire et  encores  que  par  cy  est  ilz  ayent  acqueslé  et  tiennent  aul- 
tres  choses  que  ce  qui  est  porté  par  leurs  anciens  adveuz  et  dé- 
nombremens,  ilz  seront  cottisez  aux  tailles  et  subsides  pour  ce  re- 
gard, et  deffenses  à  eulx  de  ne  user  de  droictz  de  retenue  sur  les 
héritaiges  tenuz  en  roture,  parce  que,  avec  le  temps,  ilz  acqueste- 
roicnt  entièrement  les  héritaiges  de  la  dite  qualité,  estans  au  de- 
dans de  leur  seigneurie;  aussy,  qu'il  plaise  au  roy  leur  faire  def- 
fenses de  contraindre  laboureurs  à  donner  en  mariage  leurs  filles 
aux  serviteurs  desdits  seigneurs,  signament,  quand  lesdits  labou- 
reurs sont  riches  et  opulans. 

Observation.  Sur  lequel  article  un  grand  nombre  de  ladite  as- 
semblée a  dict  et  remonstre  que  ce  n  estoit  raison  de  tollir  à  ung^ 
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noble  vertueux  de  faire  acquetz  de  choses  roturières  et  encores 
que,  pour  raison  de  ce,  il  fust  contribuable  aux  tailles,  d*aultant 
que  lesdites  tailles  et  subsides  regardent  la  personne,  que,  ayans 
faict  acquisitions  de  choses  roturières ,  les  baillent  à  fenne ,  ung 
fermier  sera  cottisé  pour  raison  de  ce  aux  tailles,  bien  estoient  ilz 
d*advis  que  les  nobles  faisans  marchandise  fussent  cottisés  aux 
tailles  pour  raison  d'icelle  marchandise;  et  par  aultres  d^icelle  as- 
samblée  a  esté  dict  que  Ton  veoit  plusieurs  gentilshommes  délais* 
sans  la  suite  des  armes  dès  Taage  de  trente-cinq  et  quarante  ans , 
aultres  qui  ne  les  suivent,  et,  par  le  moyen  du  grand  mesnage 
qu'ilz  font,  ilz  acquestent  avec  le  temps  grand  nombre  dliéritaiges 
roturiers  ;  que  lorsqu'on  faict  deppartement  des  tailles  par  par- 
roisse ,  n'est  aucunement  diminuée  pour  ce  qu'il  peult  avoir  acquis 
le  noble  du  roturier,  par  quoy  fault  que  la  diminution  se  dilate 
sur  les  aultres  habitans  à  la  descharge  de  celluy  qui  a  acquis  l'hé- 
ritaige  roturier,  encores  que  Ton  veoit  que,  soubz  prétexte  de  no- 
blesse ,  plusieurs  personnes  tiennent  grandes  possessions  roturières 
et  sy  font  traficque  de  marchandise  dont  n'est  payé  aucune  taille. 

Le  dix-neafiesme.  Lesdits  gentilshommes  ne  supportent  leurs 
pauvres  subjectz  et  ne  les  défendent  suivant  ce  qu'ilz  y  sont  tenuz 
et  veoit  l'on  bien  souvent  qu  ilz  les  molestent  en  corps  et  biens,  ou 
bien  ont  serviteurs  ou  aultres  gens  appostéz  par  lesquels  ils  les  font 
exceddcr  et  molester,  et  fauldroict  qu'ilz  feussent  tenus  respondre 
desdits  serviteurs  et  aultres  personnes  ayans  faict  lesdits  excès  et 
molestations,  et  en  cas  de  plaincte  ou  doléance,  estre  commandé 
aux  juges ,  advocat  et  procureur  du  roy  de  faire  saysir  lesdits  sei- 
gneurs de  ceulx  qui  auront  ainsy  délinqué  et  proceddé  extraordi- 
naircment  selon  le  mérite  du  cas. 

Le  vingtiesme.  Pour  éviter,  si  possible  est,  à  tous  procès  et  dé- 
batz  qui  «^engendrent  parle  moyen  desdites  coustumes  de  France, 
poix  et  mesures,  supplye  le  commun  populaire  lesdites  coustumes 
estre  refTormées  avec  lesdits  poix  et  mesures,  et  le  tout  faict  sem- 
blable à  ce  que  doresnavant  chacun  puisse  cognoistre  et  sçavoir 
la  manière  de  soy  conduire  pour  raison  desdites  coustumes  et  tra- 
ficque de  marchandises. 

Le  vingtangiesme.  Avec  le  sel  que  l'on  vend  en  ceste  ville  de 
Provins  n'est  bon,  secq  et  loyal  selon  les  ordonnances  royaulx,  et 
encoresyaenicelluy  une  sixiesme  partyedefoing.fenore  etgravier^ 
chose  en  quoy  chacun  des  estatz  souffre  et  porte  grand  dommaige. 
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Le  vingdeuxiesme.  Que  les  greffiers,  tabellions  et  autres  scribes 
publicqs  soient  refTormez  en  ce  qu'ilz  escripvent  en  lettres  et  lau- 
gaiges  superfluz,  et  qu*ilz  ne  pourront  contraindre  les  partyes  à 
lever  lettres,  actes  ne  aultres  instrumens  s'ilz  n'en  sont  rcquys  par 
les  partyes. 

Le  vingtroisiesme.  Que  les  esleus  facent  les  procès  sommaire- 
ment sans  prendre  sallaire  des  partyes  et  suffiroit  assés  d'en  avoir 
ung  et  qu'il  n*y  ayt  controlleur. 

Le  vingtquatriesme.  Que  tous  hospitaulx,  maladreries  et  lieux 
pitoyables  soient  gouvernez  par  deux  notables  personnes  des  villes 
et  villages  où  ilz  sont  assis,  sans  en  prendre  aucun  sallaire,  et 
seront  esleuz  pour  deux  ans  et  rendront  compte  dan  en  an,  pour 
ce  que  Ton  a  veu  le  temps  passé  que  lesdits  lieux  ont  esté  mal  ad- 
ministrez ,  les  pauvres  avoir  une  grande  indigence ,  les  administra- 
teurs enrichiz,  et  emporter  les  biens  desdils  lieux. 

Le  vingtcinquiesme.  Que  le  greffe  des  insinuations  soit  supprimé 
pour  ce  que  ledit  estât  est  superflu  et  le  peuple  travaillé  et  consti- 
tué en  fraiz. 

Le  vingtsixiesme.  Que  les  seigneurs  et  gentilzhommes  ayant 
droict  de  péage  sont  (51c)  tenuz  et  contrainctz  à  entretenir  les 
grandz  chemins  et  passages. 

Observation.  De  remonstrer  à  sa  majesté  et  supplyer  être  or- 
donné que  ceulx  qui  prétendent  droict  de  péage  seront  tenuz  vé- 
riffier  par  devant  le  juge  royal  plus  prochain,  par  tiltres,  ledicl 
droict,  et  qu'ilz  en  facent  apparoir;  qu'ilz  soient  aussy  tenuz  entre- 
tenir les  grandz  chemins  et  passages  où  ilz  prétendent  ledit  droict 
de  péage,  pour  ce  que,  par  le  moyen  de  ce,  il  y  a  plusieurs  exac- 
tions et  oppressions  sur  les  voituriers  et  gens  passans  et  allans  par 
pays  et  plusieurs  débatz,  davantaige  que  iceulx  prétendeusdroicts 
de  péage ,  combien  qu'ilz  exigent  ledit  subside,  ne  fout  réparer  les 
pontz,  chemins  et  passaiges,  et  que  jusqucs  a  ce  quilz  eussent 
faict  apparoir  de  leur  droict  et  réparer  lesdits  chemins,  defîenses 
leur  estre  faictes  de  percevoir  aucun  proffict  desdits  péages;  et 
quand  aux  péages  et  chaussées  du  roy  en  ceste  chastellenye,  et 
pour  ce  qu'il  n'y  a  deniers  à  suffisance  pour  réparer  lesdits  pas- 
sages et  chaussées,  remonstrer  au  roy  qu'il  luy  plaise  permettre 
lever  deniers  sur  tous  les  habitans  dudit  baillage  et  chastellenye  et 
aultres  circonvoisins  à  dix  lieues  à  la  ronde. 

Le  vingtseptiesme,  Qu  il  y  a  intiniz  milliers  de  procès  à  la  cour 
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de  parlement  de  Paris,  qui  sont  demeurez  et  demourent  à  termi- 
ner  pour  la  longitude  du  temps  et  faulte  de  briefve  expédition,  si 
que  quand  ung  homme  riche  et  opullant  cognoist  qu  il  a  mauvaise 
cause,  il  cherche  tous  les  moyens  de  la  mcctre  en  icelle  court, 
lors  se  tient  asseuré  que,  se  a  quelque  pauvre  partye,  n'ayant 
moyen  de  poursuivre,  le  procès  ne  sera  jamais  expédié,  et  encores 
quant  il  y  a  expédition,  c'est  à  si  grands  coutz,  fraiz,  que  Ion  a 
veu  et  voict  Ton  plusieurs  personnes  destruictes  et  ruinées  à  la  sol- 
licitude desdits  procès ,  parquoy  est  très-nécessaire ,  pour  le  support 
et  soulagement  du  commun  populaire,  y  remédier. 

Le  vingihuictiesme.  Que  les  tiers  estats  et  aultres  sont  grande- 
ment vexez  et  travaillez  par  le  moyen  des  renvois  qui  se  font  des 
causes  aux  registres  du  palais  à  Paris,  au  grand  conseil ,  au  chas- 
teilet  dudit Paris,  d'aultant  que  les  renvoys  estans  ainsy  faicts,  les 
parties  qui  sont  demeurans  loing  des  lieux  ne  peuvent  avoir  expé- 
dition, laissent  leurs  vaccations,  font  grandes  impenses,  de  façon 
que  l'on  veoit  plusieurs  pauvres  personnes  ruinées  et  qui  perdent 
leurs  droictz  par  moyen  desdits  renvoys. 

Après  laquelle  lecture  et  dispuste  faictz  sur  lesdits  articles,  les- 
dits  habitans  ont  dit  lesdites  doléances  estre  véritables  raison , 
voulloirs,  et  entendans  que  ceulx  dénommez  ledit  jour  de  lundy 
dernier  en  facent  remonstrance  à  la  majesté  royàlle,  laquelle  ilz 
supplient  y  avoir  regard  et  que  son  plaisir  soit  y  donner  ordre  le 
plus  brief  que  faire  se  pourra,  ad  ce  que  durant  son  règne  les  trois 
estatz  puissent  vivre  ensemblement  en  Thonneur  de  Dieu  et  de  la 
dite  majesté  en  repos  et  tranquillité;  dont  iceulx  procureurs  et 
eschevins  et  semblablement  M'  Jehan  Deville ,  procureur  du  roy 
audit  bailliage,  et  Girard  Janvier,  bourgeois  dudit  Provins,  eslcuz 
et  depputez  de  par  ledit  commun  populaire  pour  aller  en  ladite 
ville  de  Meaulx,  nous  ont  requis  lettres  pour  leur  servir  et  valloir 
en  temps  et  lieux  ce  que  de  raison ,  que  leur  avons  octroyé  par  ces 
présentes,  lesquelles,  en  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signées  de 
nostre  seing,  scellées  de  nostre  scel  et  faict  signer  par  nostre  gref- 
fier, cy  mis  les  ans  et  jour  dessus  dits. 

(  Les  signatures  manquent.  ) 
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m. 

Versas  Gisîeberti,  abhatis  Aureœ  Vallis,  de  Evucharisùa, 
(Communiqués  par  M.  Haurëau,  membre  du  comité.) 

On  connaît  ]a  plupart  des  traités  qui  furent  composés  au  xi*  siècle 
contre  Thérésie  de  Bérenger  :  ils  ont  été  recherchés  avec  le  plus  grand 
soin  dans  toutes  les  bibliothèques,  et  publiés  par  Marlenne ,  par  d^Achery 
ou  par  Desponts ,  dans  le  tome  XVIII  de  son  vaste  recueil  qui  a  pour 
titre  :  Bibliotheca  maxima  Patrum.  Ces  ouvrages ,  d'un  mérite  inégal ,  con- 
tiennent tous  des  renseignements  précieux  pour  l'histoire  littéraire.  Ce- 
pendant, un  des  monuments  de  cette  célèbre  controverse  parait  avoir 
échappé  aux  scrupuleuses  investigations  de  ces  doctes  compilateurs  : 
c*est  un  poème  inscrit  sous  ce  titre  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  P.  Petau  :  Gisleberti,  Aureœ  Vallis  abbaiis,  carmen  de  Eachansùa,  [Bibl. 
bibliothec.  Bernard,  de  Montfaucon,  1. 1,  p.  6il,  E.) 

Les  auteurs  de  THistoire  littéraire  de  la  France  ne  parlent  pas  de  cet 
abbé  Gislebert  :  c*est  une  omission  regrettable.  Fabricius  le  désigne  en 
CCS  termes  :  «  Gislebertus ,  abbas  Âureae  Vallis ,  ordinis  Cistere.  circa  an- 
«numiaoo,  cujus  versus  in  sanctissimam  Eucharistiam  in  Pelavîano 
«codice  evolvit  Labbœus,  p.  Sg,  Biblioth.  nov.  mss.n  En  effet,  le  P. 
Labbe  mentionne  à  Tendroit  indiqué  le  poème  de  Gislebert ,  et  mani- 
feste le  désir  de  le  voir  publier  avec  quelques  autres  vers  du  même  temps. 
C'est  un  VŒU  que  nous  allons  remplir.  Mais  nous  devons  auparavant 
suppléer  au  silence  de  THistoire  littéraire,  en  corrigeant  deux  erreurs 
commises  par  Fabricius  dans  sa  courte  notice.  Il  dit  que  Gislebert  était 
abbé  d*Orval,  de  Tordre  de  Citeaux,  et  vivait  vers  l'an  laoo.  Nous  ferons 
d'abord  remarquer  que  dans  la  liste  des  abbés  d'Orval  dressée  par  les 
auteurs  du  Gallia  christiana,  t.  XIII,  p.  6a 5,  on  n'en  rencontre  pas  un 
seul  qui  porte  ce  nom  de  Gislebert;  si  ce  n'est  une  preuve  décisive 
contre  l'assertion  de  Fabricius ,  c'est  du  moins  un  argument  assez  con- 
sidérable. La  preuve ,  la  voici.  Le  copiste  qui  nous  a  transmis  le  pocme 
de  Gislebert  déclare  l'avoir  extrait  d'un  manuscrit  du  xi'  siècle ,  et  l'ab- 
baye d'Orval,  de  l'ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de  Trêves,  ne  fut  fondée 
qu'en  l'année  iia^.  Fabricius  avait  cette  date  présente  à  l'esprit  lors- 
qu'il faisait  vivre  Gislebert  dans  les  premières  années  du  xm'  siècle  : 
c'est  une  seconde  erreur  commise  pour  justifier  la  première.  Aurea 
Vallis  est,  en  effet,  le  nom  latin  de  l'abbaye  cistercienne  d'Orval;  mais 
le  même  nom  désigne  encore  une  abbaye  moins  célèbre,  l'abbaye  d'Air- 
vau,  de  l'ordre  de  saint  Augustin,  au  diocèse  de  la  Rochelle.  On  avait, 
dès  l'année  978,  établi  dans  ce  lieu  des  chanoines  séculiers;  mais  de 
graves  désordres  s'y  étant  introduits,  les  séculiers  furent  chassés  et  rem- 
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placés,  en  logA*  par  des  réguliers.  Leur  second  abbé  fut  notre  Gisle- 
bert.  D  vivait  encore  en  iii3,  paisqu*un  diplôme  de  Pascd  II  porte 
cette  date  avec  cette  suscription  :  iGialeberto  abbati  S^  Pétri  Aures 
•  VailisB.  Ce  sont  des  renseignements  qui  nous  sont  fournis  par  le 
Gallia  chriitiana,  t.  II,  col.  iSSy.. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  le  manuscrit  ]d*après  lequel  nous 
allons  publier  le  poème  de  Gislebei*t  :  c*est  une  copie  des  dernières  an- 
nées du  xvn*  siècle.  Adressée  par  un  bénédictin  inconnu  à  dom  Mabil- 
Ion,  elle  se  trouve  k  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le  paquet  ^8  du 
résidu  de  Saint-Germain.  Mais  sur  quel  manuscrit  a  été  faite  cette  copie  ? 
Fabricius  avait  appris  du  P.  Labbe  que  le  poème  de  Tabbé  Gislebert  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque  du  P.  Petau,  et  nous  le  voyons,  en  effet, 
mentionné  dans  le  catalogue  de  cette  bibliothèque  publié  par  Montfau- 
con.  Cependant  notre  copiste  désigne  le  manuscrit  qu*il  a  reproduit,  et 
c*est  un  volume,  non  de  Petau,  mais  de  la  reine  de  Suède.  On  remar- 
quera que  les  tables  de  Montfaucon  n  indiquent  aucun  ouvrage  de  Gis- 
lebert parmi  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suède.  B.  H. 


Agnos  mactatas,  populi  licet  ore  novatus 

Jussu  divino  dum  missa  pie  celebratur, 

Constans  est  sanis  quia  fit  Christi  caro  panis*, 

Ità  sacerdotum  celebratio  catholicorum, 

Ghristus  vivendo  patitur,  vivit  patiendo; 

Attaris  muoos  lîcet  à  muUis  capiatur, 

Quamvis  presbyteris  comedatur  ab  omnibus  agnut, 

Qoandb  percipitur  Christi  cum  corpore  sanguis, 

Per  8acrainenta[um]  non  corpora  multa,  sed  unum. 

Camem  non  aliam  constat  peperisse  Mariam , 

Non  aliud ,  sed  idem  corpus  fuit  in  cruce  pridem  ; 

Idem  poiatur  cruor  à  nobisque  litatur. 

Sic  est  credendum ,  sic  toto  corde  tenendum 

Hoc  quod  in  altari  jussit  Dominas  celebrari. 

Non  ipsum ,  speciem  sed  cernimus  eiteriorem  : 

Hoc  quod  libamus,  binis  constate  probamus, 

Et  sacramentum  vinum  cum  pane  vocatur. 

Hoc  sacramentum  numquam  liquet  esse  sinistrum, 

Sicut  deterius  non  fit  pro  deteriori  : 

In  verbis  Christi  pendet  benedictio  tota  : 

Idem  roirificè  benedicitur  et  benedicit  ; 

Idem  sacrificat  per  nos  et  sacrificatur. 

Hoc  sacramento  nihil  ampliùs  aut  minus  ulii , 

Non  est  pejori  minus ,  aut  majus  meliori  : 

Suscipiunt,  inquam,  sibi  verum  corpus  utrinique, 

Sed  nunquam  prodest  nisi  justis  atque  beatis  ; 

Sicut  perfectis  ità  vera  datur  caro  pravis , 


—  283  — 

Et  sicut  doctis  ità  vera  datur  caro  brutis  ; 

Saoguine  potati ,  camisque  cibo  satîati 

Partes  non  facimus,  Christumque  secare  neqnimus; 

Coq>iis  sacratum  tofcum  datur  atque  novatur 

Integer,%t  vi?us  régnât  super  «thera  divus. 

Sanguis  de  vino,  corpus  de  pane  creatur  ; 

Vinum  fit  sanguis  per  quem  victus  jacet  anguis  : 

Mortem  commémorât ,  qua  nos  Deus  in  Cruce  salvat , 

Et  ot  mactatur  mors  ilii  non  domînatur. 

Et  tamen  est  unus  Christus  qui  sacrificatur; 

Ipse  tamen  superis  dominatur  in  lethere  magnus. 

Peccatum  tegitur,  teritnr  quoque  lubrîcus  anguis; 

Et  Hcet  in  toto  fiât  celebratio  mundo , 

Qnamquam  mactatur  per  nos  et  sanctificatur 

Quod  nos  mactamus,  quod  nos  modo  sacrificamns , 

Qui  fuit  in  clara  dudum  fusus  cruor  ara 

Quod  cruor  est  idem ,  corpusque  quod  in  cruce  pridem 

Apte  non  ipsum  nos  esse  fatemur,  et  ipsum 

Ipsum  cum  camem  nos  credimus  atque  cruorem 

Re  sacramenti ,  sacramentoque  patenti. 

Re  sacramenti,  pius  est  cruor  et  caro  Christi , 

Et  si  per  prarum  celebratur  sxpë  ministrum  : 

Sic  non  fit  melius  pro  presbytero  meliori. 

Qui  presens  o£fert  se  patrî  nostraque  vota 

Christus  qui  Zabuium  dependens  in  Cruce  vicit , 

Secreto  patîtur,  licet  in  se  non  moriatur. 

Et  quâe  suscipiont  grandes  homines  et  faomelli , 

Tantum  pejores  capiunt  quantum  meliores , 

Illius  Domini  qui  divus  régnât  ubique 

Quos  à  peccatis  fons  exonérât  pietatis , 

Sed  cœlos  iilis  non  pandit  cœlica  davis, 

Quamvis  efiectu  careant  fructuque  salntis. 

Quod  Christum  tolum  nos  sumimus  est  benè  notum , 

Totnm  suscipimus,  totum  super  aethera  simus  (sumus) 

Quamvis  distribui  per  particulas  videatur  ^ 

Hoc  autem  manna  jamdudum  significavit 

Quo  Dominus  longo  Judapos  tempore  pavit, 

Legis  enim  veteris  scriptura  docet  manifesté , 

Qua  per  multa  novae  legis  fruimur  loca  teste, 

Nullos  abundabat  qui  plus  Gomor  capiebat 

Qui  modicum ,  tantum,  qui  plus  capiebat,  habebat  : 

Sic  débet  firmÀ  de  vivo  pane  teneri 

Quod  minor  aut  major  pars  non  credatqr  babcri. 

'  Si  le  poète  répète  tant  de  fois  que  lubiquité  du  corps  sacramentel  nHm- 
plique  pas  nécessairement  la  divisibilité  des  parties  de  ce  corps,  c  est  qu  il  répond 
k  une  des  objections  principales  de  Bérenger.  On  trouvera  cette  objection  dans 
f  écrit  de  Guitmond,  publié  dans  la  Biblioth.  des  Pères  ,  t.  XIX. 
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Hoc  bominea  multi  lic  se  mirantur  habere  ', 

£t  quia  sunt  stulli,  niluntur  ialsa  docere. 

Quando  conspiciont  speciem  tantummodo  paois, 

Nobis  objiciont  quod  nostra  fîdea  ait  inanis; 

Panem  visibilem  contemnentes  quasi  vilem , 

Corpus  non  credunt  et  ab  boc  ut  ab  Iioste  recedunt. 

Sed  DOS  credentcs,  pravos  bomincs  fugientes, 

Firmemus  mentes ,  sanctonim  dicta  sequentes. 

la  Dorma  fidei  non  discordemus  ab  illis, 

Sed  sécréta  Dei  rcseremus  clauslra  sigillis  : 

Omnes  damnandoa  et  in  sternum  cruciandos 

Credamus  verè,  qui  noiunt  justa  tenere. 

Nunquàm  salvus  erit  quisquis  contrarias  isti 

Cedere  noluerit  fidei  de  corpore  Cbristi. 

Ergo  si  cupimus  salvari,  sic  teneamus, 

Ne,  si  negligimus,  cum  damnandis  pereamus; 

Cum  manibus  nostris  ad  Cbristum  corda  levemus. 

Ut  veniat,  tribuat,  crebris  precibus  rogitemus; 

Illius  advenlu  nos  dignos  ediciamus, 

Ut  cum  sanclorum  regnare  choris  valeamus. 

Fructus  perfectos,  venia  dignos  operemur, 

Sicut  pneceptis  divinis  sa^è  monemur. 

Corpore  de  Cbristi  pnedicta  fides  teneatur 

Ut  peccatorum  pondus  grave  diminuatur. 

Ad  tantum  pignus  non  accédât  nisi  dignus. 

Ne  cumuletpœnam,  requiem  ne  perdat  amœnam 

Per  corpus  nati  quicumque  sumus  satiati 

Et  Pater  et  Flamen  sanctuui  nos  protegat.  Amen. 


IV. 

Documenis  sur  VariUleric. 
(Communiqués  par  M.  Uddet,  correspondant,  k  Puitiers.] 

N"  II». 

Lrttres  royaux  obtenues  par  les  maire  et  eschevins  de  l^oUiers  pour  contraindre  l'abbé 
de  Saint-Cyprien ,  l'abbé  de  la  Celle  et  tous  autres  opposants  à  se  cotiser  pour  l'ar- 
tillerie de  la  ville. 

■  taS  juin  1626. 

•  Françoys,  par  ia  grâce  de  Dieu,  roy  de  France.  Au  premier 
«  hui!}sier  de  nostre  court  de  parlement  ou  autre  nostrc  huissier 

*  B<*rcngrr  et  ses  disciples, 

»  Voir  le  n**  1  au  bulletin  de  juillel-août ,  page  319. 


—  285  — 

ou  sergent  sur  ce  requis,  salut.  Receu  avons  l'unibie  supplicacion 
de  noz  chiers  et  bien  amez  les  maire,  bourgeoys  et  escbevinsde 
nos.tre  bonne  ville  et  cité  de  Poîctiers,  contenant  que,  pour  obvier 
es  mauvaises  et  dempnées  entreprînses  des  ennemys  de  nostre 
couronne  et  royaume,  aussy  eulx  assawentés  deTinconvénient, 
mauvaise  fortune  qui  nous  estoit  arivée  en  nostre  pays  et  ducbié 
de  IVfillan  à  Pavye,  lesd.  supptians  se  seroient  assemblez  avecques 
noz  bons  subjectz  et  orateurs  les  doyen ,  chanoines  et  cbappitre 
de  Sainct  Pierre  le  Grant  de  nostred.  ville ,  les  chanoynes  de 
Sainct  Hiilere  de  lad.  ville,  Nostre  Dame  la  Grant,  Saincte  Rade- 
gonde ,  Sainct  Pierre  le  Pillier,  les  abbez  de  Montemeuf  et  autres 
abbayes,  les  recteur  de  nostre  université,  docteurs  en  théologie 
et  autres  facullez,  tous  ensembles  à  nostred.  ville  et  maison 
d'icelle;  voulans  tousjours  lesd.  maire  et  eschevins  monstrer  la 
bonne  amour,  fidélité  et  dilection  que  lesd.  supplians  nous  ont 
tousjours  monstre  à  nous  et  aux  feux  roys  de  France  noz  prédé- 
cesseurs, auroient  advisé  que  en  nostred.  ville  de  Poîctiers  n'avoit 
aucune  artillerie  pour  eulx  garder  et  garder  nostred.  ville  à 
noslred.  subjection,  fidélité  et  obéissance,  il  estoit  très  requis  et 
nécessaire  eulx  en  pourvoir  et  munir  lad.  ville  tant  grosse  que 
menue.  Et  eulx  tous  assemblez  ensemble  ;  auroit  esté  advisé  que 
lesd.  chanoines,  cbappitre  de  Sainct  Pierre  feroient  faire  une 
pièce  de  mil  cinq  cens  livres  poisant,  les  doyen,  chanoines, 
cbappitre  Sainct  Hilaire  le  Grant  une  autre  pièce  de  mesme  poix 
et  calibre,  et  les  autres  églises  chascun  en  droit  soy  selon  sa 
faculté  et  puissance,  et  lesd.  maire,  eschevins,  bourgeoys,  lesd. 
eschevins  deux  arquebutes  à  croc,  et  lesd.  bourgeoys  une,  et  les 
mestiers  de  lad.  ville  une,  selon  leur  estât  et  faculté,  ainsi  qu'il 
(a  esté)  advisé  à  lad.  assemblée.  A  quoy  faire  la  plus  part  desd. 
mestiers,  aussi  des  gens  d'église,  bourgeoys  et  eschevyns  auroient 
très  bien  et  libérallement  voulu  et  entendu ,  et  auroient  obey 
ad  ce  qui  auroit  esté  délibéré  par  lesd.  estatz  et  assemblée  de 
lad.  ville,  fors  les  aucuns  qui  de  ce  faire  auroient  esté  contredi- 
sans  et  reffusans;  etveu  leur  refTuz,  avoitesté  délibéré  par  lesd. 
supplians  qu'il  estoit  requis  et  nécessaire,  veu  le  temps,  les  faire 
adjoumer  par  devant  nostre  séneschal  à  nostre  siège  ordinaire  à 
Poicliers  :  ce  que  fut  fait ,  et  mesmement  l'abbé  de  Sainct  Giprien , 
qui  est  du  pays  de  Bourbonnays,  l'abbé  de  la  Selle,  ung  nommé 
Franroys  Germain,  petit  mercier,  de  petit  sens  et  savoir,  grant 
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mutain,  Lesquelz  dessasd.  auroient  interjecté  une  telle  quelle 
MvoUe  appellacion,  au  moien  de  laquelle  auroient  empesché  et 
empeschent  de  jour  en  jour  que  lesd.  statut  et  ordonnance  fût 
mise  à  exécucion  ;  tellement  que  les  canonniers  par  nous  envoyez 
en  lad.  ville  pour  besoogner  ont  esté  six  moys  ,ou  plus  aux  des- 
pens  de  lad.  ville  sans  rien  faire  :  qui  est  en  nostre  grant  grief, 
préjudice 'et  dommaige  de  nous  et  de  nostred.  ville,  si  comme 
dient  lesd.  supplians,  et  doubtent  qu'ilz  veuUent  relever  leurd. 
appel  à  certain  long  jour,  et  que  lad.  matière  prensist  long 
traict.  Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées,  voulans  subvenir 
à  nos  subjectz  selon  Texigence  des  cas,  te  mandons  et  commec- 
tons  par  ces  présentes  quef  lesd.  appellans  lu  adjournes  et  anti- 
dppes  à  certain  brief  et  compectant  jour  ordinaire  ou  extraor- 
dinaire de  nostre  présent  ou  prochain  parlement  advenir,  non 
obstant  qu'il  sie  et  que  les  parties  ne  soient  des  jours  dont  Ton 
plaidera  lors,  pour  monstrer  et  enseigner  la  poursuite  et  dilli- 
gence  qu'ilz  ont  fait  de  leurd.  appel  relever  icelluy,  veoir  dire  et 
déclairer  nul ,  désert  et  mal  poursuit  si  mestier  est  et  estre  le 
doit,  sinon  pour  procéder  et  aller  avant  en  oultre  selon  raison. 
Et  néantmoins  mandons  et  commandons  au  séoeschal  de  Poictou 
ou  à  son  lieutenant  que ,  s*il  luy  appert  soumairement  et  de  plain 
et  sans  figure  de  procès  de  lad.  conclusion  et  délibéradon  faite 
tant  par  lesd.  gens  d*église  que  autres  estatz  de  lad.  ville,  dont 
iceulx  particulliers  et  en  petit  nombre  se  sont  portez  pour  appel- 
lans, et  que  la  plus  grande  et  saine  partie  à  ce  se  soit  consentie 
et  consente  ou  des  choses  dessusd.  de  tant  que  souffie  doye  »  il 
oud.  cas  contraigne  ou  face  contraindre  les  dessusd.  à  obtempérer 
et  fournir  de  leur  part  à  lad.  délibéracion  ;  c'est  assavoir  les  gens 
d'église  par  prinse  et  saisissement  de  leur  temporel  en  nostre 
main,  et  les  lays,  de  leur»  biens,  et  autres  voyes  et  manières 
deuez  et  raisonnables,  non  obstant  led.  appel  et  autres  appella- 
cions  quelzconques  faictes  ou  à  faire,  relevées  ou  à  relever,  et 
sans  préjudice  d'icelles,  pour  lesquelles  ne  voulons  estre  différé, 
et  jusques  à  ce  que  par  justice  autrement  en  soit  ordonné,  en 
certiiBant  sooffisamment  aud.  jour  nos  amez  et  féaulx  conseillers 
les  gens  tenans  nostre  court  de  parlement  de  tout  ce  que  fait 
auras  sur  ce;  ausquelz  nous  mandons  que  ausd.  prties  oyes 
facent  raison  et  justice.  Car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait,  non 
obstant  quelzconques  lectres  àce  contraires.  Mandons  etcomman- 
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«  dons  à  tous  nos  justiciers,  officiers  et  subjectz  que  à  toy  en  ce 

«  faisant  soit  obéy.  Donné  à  Engoulesme  le  xxiii*  jour  de  juing  Tan 

«  de  grâce  mil  cinq  cens  vingt  six  et  de  nostrç  règne  le  douziesme. 

tPar  le  roy  à  la  relacion  du  conseil.  Signé  Deslandss^.  • 


V. 

BilïeU  de  Louis  XV et  de  sonjiîs  le  dauphin  à  la  reine  Marie  Leezinska,- 

après  la  victoire  de  Fontenoy, 

Lettres  autographes  da  cabinet  de  M*  de  Lt^nes. 

(CommumqQés  par  M.  Huillard-Bréholles,  membre  du  comité. J 

«FoBtoaoy,  c«  Il  nuiy  a  2  hcans  1/2. 

•  Les  ennemis  nous  ont  attaquez  ce  matin  a  5  heures,  ils  ont  esté 
«  bien  battus»  je  me  porte  bien  et  mon  fils  aussy.  Je  n'ay  pas  le 
«  temps  de  vous  en  dire  davantage,  estant  bon  je  crois  de  rassurer 
I  Versailles  et  Paris.  Le  plustost  que  je  pourray  je  vous  enverray  le 
«  détail.  » 

«  Ma  chère  maman , 

«  Je  vous  fais  de  tout  mon  cœur  mon  compliment  sur  la  bataille 
«  que  le  roy  vient  de  gagner,  il  se  porte  Dieu  mercy  a  merveille  et 
«  moy  qui  ay  toujours  eu  Thonneur  de  raccompagner.  Je  vous  en 

■  écriray  d'avantage  ce  soir  ou  demain ,  et  je  finis  en  vous  assurant 

■  de  mon  respect  et  de  mon  amour. 

«  Louis. 

«  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  embrasser  ma  femme  et  mes 
«  sœurs.  » 


•  Ma  chère  maman , 

«  Je  ne  puis  vous  exprimer  ma  joie  de  la  victoire  de  Fontenoy 
«  que  le  roy  vient  de  remporter.  U  s'y  est  montré  véritablement  roy 
«  dans  tous  les  momens,  mais  surtout  dans  celui  ou  la  victoire  ne 
«  sembloit  pas  devoir  pancher  de  son  coté.  Car  alors  sans  s'ébranler 
«  du  trouble  ou  il  voioit  tout  le  monde,  il  donnoit  luy  même  les 

*  Copié  sur  l'original  en  parchemin ,  scellé  du  seeau  royal  sur  simple  queue. 
(Archives  de  la  ville  de  Poitiers,  E-3i.) 
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ordres  les  plus  sages  avec  une  présence  d*esprit  et  une  fermeté  ^ 
que  tout  le  monde  n'a  pu  s'empêcher  d'admirer,  et  il  s'y  est  lait 
connoitre  plus  que  partout  ailleurs.  Notre  joie  a  été  d'autant  plus 
vive  que  nos  allarmes  l'ont  été.  Les  ennemis  se  sont  retirés  fort 
loin  en  mauvais  ordre,  et  il  y  a  entre  eux  beaucoup  de  division. 
C'est  un  ouvrage  de  la  main  de  Dieu  a  qui  seul  on  doit  la  victoire^. 
Le  roy  est  rentré  aujourd'hui  dans  son  quartier  en  parfaite  santé; 
pour  moi,  j'etois  hier  un  peu  fatigué,  parce  quej'avois  été  treize 
heures  a  cheval  et  quej'avois  resté  jusqu'à  six  heures  du  soir  sans 
rien  prendre  ;  mais  la  nuit  m'a  reparé.  Je  vous  demande  un  million 
de  pardons  d'avoir  été  si  longtemps  sans  vous  écrire ,  ce  n'est  pas 
qu'il  ne  m'en  ait  souvent  pris  envie  ;  mais  connoissant  l'amitié  que 
vous  voules  bien  avoir  pour  moy,  j'ai  cru  que  vous  aimeries 
mieux  recevoir  en  même  temps  la  nouvelle  de  la  bataille  gagnée , 
et  que  le  roy  et  moy  sommes  en  bonne  santé ,  que  celle  que  nous 
sommes  en  présence  et  que  nous  attendons  le  moment  d'être  atta- 
qués. C'est  pourquoi  j'ai  mieux  aimé  résister  à  ce  que  mes  senti- 
mens  m'inspiroient,  et  me  priver  de  cette  satisfaction,  que  de 
TOUS  apprendre  une  nouvelle  capable  de  vous  causer  de  l'inquié- 
tude. Adieu ,  ma  chère  maman  ;  je  vous  supplie  de  ne  pas  oublier 
le  fils  le  plus  tendre  et  le  plus  respectueux. 

«  Louis. 

«  Au  camp  devant  Tournay ,  ce  1 2  may.  « 


^  Suit  le  mot  admirables  qui  est  raye. 

■  Et  je  crois  qae  vos  prières  y  wiX  beaucoup  contribué.  Ce  passage  est  rayé  sur 
l'original ,  mais  de  manière  à  être  lu  :  peut-être  la  reine  elle-même  la-t-elle  biffé 
par  esprit  d'humilité. 
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II. 

Organisation  da  Bulletin  dès  comités. 

Le  Ministre  au  département  de  Tinstruclion  publique  et  des 
cultes 
Arrête  : 


ARTICLE    i". 


Le  Bulletin  archéologique  du  comité  des  arts  prendra  désor- 
mab  le  titre  de  Bàlletin  des  comiiés  historiques. 

Ce  Bulletin  est  destiné  à  Tinsertion  d*actes  officiels  relatifs  aux 
travaux  historiques,  du  compte  rendu  des  séances  des  comités  et  à 
la  publication  des  documents  envoyés  par  les  correspondants  du 
ministère  de  Finstruction  publique  pour  les  travaux  historiques. 


ART.   2. 


U  sera  nommé  dans  chacun  des  deux  comités  historiques  une 
commission,  composée  de  trois  membres,  chargés  de  désigner 
parmi  les  travaux  des  correspondants  ceux  qui  doivent  être  publiés 
dans  le  Bulletin. 

Le  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  fera  partie  de  ces 
commissions  et  surveillera  la  publication. 

Les  communications  ayant  pour  objet  la  réfutation ,  la  discus- 
sion ou  le  complément  des  travaux  des  correspondants  pourront 
être  publiés,  sur  Tavis  de  la  commission  compétente. 

ART.    3. 

Le  Bulletin  ne  sera  distribué  gratuitement  qu'aux  personnes  et 
établissements  ci-après  désignés  : 
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!•  Aux  membres  titulaires,  aux  membres  non  résidants  et  aux 
secrétaires  des  deux  comités  ; 

a'*  A  chacune  des  bibliothèques  publiques  de  Paris; 

3®  A  la  bibliothèque  publique  de  chaque  chef-lieu  de  dépar- 
tement ; 

h'*  A  la  bibliothèque  publique  d'Alger; 

5*  Aux  bibliothèques  de  l'école  Normale,  de  l'école  Polytech* 
nique,  de  l'école  des  Chartes,  de  l'école  Française  d'Athènes. 

AET.    à- 

Chaque  année,  au  mois  de  décembre,  les  commissions  présen- 
teront aux  comités  la  liste  de  ceux  des  correspondants  qui,  par  de 
fréquentes  ou  d'importantes  communications,  auraient  des  titres 
à  recevoir  gratuitement  le  Bulletin. 

Les  comités  statueront  sur  ces  propositions. 

Toute  demande  directe  de  concession  gratuite  sera  renvoyée  à 
l'examen  des  commissions,  qui  feront  un  rapport,  d'après  lequel 
les  comités  statueront. 

ART.    5. 

La  rédaction  du  Bulletin  est  entièrement  gratuite. 

ART.    6. 

Le  prix  d'abonnement  au  Bulletin  est  fixé  uniformément  à 
neuf  francs  par  an?  . 

Chaque  numéro  du  Bulletin  se  composera  de  trois  feuilles  in-8° 
de  texte,  avec  lithographie  ou  gravure  sur  bois  quand  il  y  aura 
lieu ,  et  sera  renfermé  dans  une  couverture  imprimée. 

Chaque  année  formera  un  volume. 

ART.    7. 

Le  Bulletin  sera  imprimé  par  l'Imprimerie  nationale,  qui  sera 
chargée  en  outre  de  recevoir  les  abonnements  et  d'expédier  les 
livraisons. 

Paris,  le  8  janvier  1849. 
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m. 


Rapport  à  Af.  le  minisire  de  Vinstruction  publique  et  des  cultes, 
sur  la  situation  des  travaux  historiques  au  /"'  janvier  iSM. 


Monsieur  le  Ministre,  j*ai  Thonneur  de  vous  rendre  compte  de 
la  situation  actuelle  des  travaux  entrepris  pour  la  collection  des 
documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France. 

Lors  de  Favénement  de  l'administration  républicaine,  la  collec> 
tion  se  composait  de  67  volumes,  savoir  ; 

Ouvrages  terminés  :  . 
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Procès-verbaux  du  Conseil  de  régence  de  Charles  VIII 1 

Rëgiemenls  sur  les  arts  et  métiers  d^Étienne  Boileau I 

Livre  de  la  taille  de  Paris 1 

Croisade  contre  les  hérëticpies  albigeois 1 

Relation  des  ambassadeurs  vénitiens 2 

Correspondance  d*EscoubIeau  de  Sourdis 3 

Rapport  au  roi  et  pièces I 

Rapports  au  ministre I 

Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin 2 

Négociations  relatives  au  règne  de  François  II 1 

Lettres  des  rois  et  reines  de  France  et  d'Angleterre ,  et  au- 
tres personnages 2 

Cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres 2 

— —  de  Saint-Bertin I 

États  généraux  de  1593 1 

V  Les  Quatre  livres  des  rois 1 

Négociations  diplomatiques  entre  la  France  et  TAutriche.  2 

Captivité  de  François  I" I 
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Ouvrages  en  cours  dexécution  : 

Négociations  relatives  À  la  succession  d'Espagne,  sous 
Louis  XIV .4 

Mémoires  militaires  relalifs  à  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne 0 


A  reporter 39 
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Report 3tt 

Arcbives  administratives  et  législatives  de  Reims 7 

Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis 5 

Procès  des  Templiers. 1 

Papiers  d*État  du  cardinal  Granvelle 6 

Mélanges  liistoriqaes  (Ghampollioa) 3 

Les  Olim 3 

Lettres  missives  de  Henri  IV 3 


Volumes  publiés  avant  février 67 

A  ces  ouvrages,  il  faut  ajouter  les  Éléments  de  Paléographie,  par 
M.  Nat.  de  Wailly,  qui,  sans  faire  partie  de  la  collection,  ont  été 
publiés  par  TÉtat,  afin  de  faciliter  Tétude  des  anciens  monuments 
de  notre  histoire.  Les  Éléments  de  Paléographie  forment  deux 
volumes,  avec  planches  eijac-simile 2 


Ensemble 69 

Les  circonstances  difficiles  qui  ont  suivi  la  révolution  de  février 
ont  nécessairement  ralenti  les  travaux.  Toutefois,  six  volumes 
considérables  ont  pu  être  terminés  et  publiés;  ce  sont  :  le  7*  vo- 
lume des  Mémoires  militaires,  le  3'  des  Olim  (2*  partie),  le  1^  des 
Négociations  de  la  France  dans  le  Levant ,  le  à*  des  Lettres  mis- 
sives de  Henri  IV,  le  8'^  des  Archives  de  Reims,  le  à^  des  Mélanges 
historiques.  Le  nombre  des  volumes  actuellement  publiés  se  trouve 
ainsi  porté  à  7 5. 

Les  â""  et  â""  volumes  des  Négociations  relatives  à  la  succession 
d'Espagne,  par  M.  Mignet,  sont  préparés.  Les  matériaux  des  deux 
volumes  sont  réunis,  et  la  copie  en  est  prête;  mais  les  notices 
destinées  à  relier  ces  documents  ne  sont  pas  encore  rédigées. 

Du  S"*  volume  des  Mémoires  militaires,  32  feuilles  sont  revues 
en  seconde  épreuve;  le  bon  à  tirer  est  donné  pour  3i  feuilles.  La 
transcription  des  documents  est  à  peu  près  achevée  pour  les  autres 
volumes. 

Le  7°  volume,  publié  dans  le  courant  de  18A8,  comprend  les 
campagnes  de  Flandre ,  d'Italie  et  d'Allemagne  pendant  Tannée 
1707,  avec  un  atlas  de  cartes  pour  les  opérations  militaires. 

M.  Varin  est  arrivé  presque  au  terme  de  la  publication  des 
Archives  législatives  et  administratives  de  Reims.  Le  3"  volume  de 
la  série  adminUtrative  vient  d'être  mis  en  distribution.  De  la  série 
législative,  il  reste  à  publier  les  statuts  du  xviu*  siècle,  formant  en- 
viron .75  feuilles,  que  suivront  les  tables  générales  de  louvrage. 
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La  copie  des  76  feuilles  est  livrée  à  rimprioierie.  La  confection 
des  tables,  déjà  avancée,  ne  pourra  guère  être  achevée  avant 
deux  ans. 

M.  Bellaguet  a  terminé  la  traduction  de  la  Chronique  du  reli- 
gieux, de  Saint-Denis.  La  copie  du  6*  et  dernier  volume  est  prête 
pour  rimpression.  La  table  des  matières,  qui  a  exigé  un  travail 
très-considérable,  est  fort  avancée  et  sera  achevée  pendant  Tim- 
pression  du  texte. 

Le  Procès  des  Templiers ,  confié  aux  soins  de-  M.  Michelet ,  est 
arrivé  à  la  3o*  feuille  du  2*  volume. 

Le  7*  volume  des  Papiers  d'Etat  du  cardinal  Granvelle  se  pour- 
suit activement.  55  feuilles  sont  imprimées  en  2*  épreuve;  le  bon 
à  tirer  est  donné  pour  5i.  Le  manuscrit  du  dernier  volume  est 
déposé  au  ministère.  La  commission  que  dirige  M.  Weiss  n^a  plus 
qu  a  terminer  les  tables  de  Touvrage. 

M.  Ghampollion-Figeac  a  continué  le  recueil  de  Mélanges  dont 
il  est  chargé.  Le  tome  IV,  qui  vient  d'être  publié,  renferme  dans 
sa  1"  partie  les  notices  parvenues  au  ministère  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  18^7,  et  dans  sa  2*  partie,  des  documents  originaux  de- 
puis le  x'  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvii*.  Les  quatre  volumes  des 
Mélanges  présentent  ainsi  une  série  de  notices  et  de  documents 
originaux  depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  notre  histoire  na- 
tionale jusqu'aux  temps  les  plus  modernes. 

Les  trois  premiers  volumes  des  Olim,  publiés  par  les  soins  de 
M.  Beugnot,  forment  une  série  complète.  Une  décision  ministé- 
rielle arrête  ou  du  moins  suspend  la  suite  de  cette  collection ,  qui 
comprendrait  les  Registres  criminels.  M.  Beugnot  a  pensé  lui- 
même  que  celte  mesure  ne  pouvait  oflrir  d'inconvénient. 

Le  tome  IV  des  Lettres  missives  de  Henri  IV,  par  M.  Berger 
de  Xivrey,  renferme  la  période  comprise  entre  l'abjuration  de 
Henri  IV  et  la  paix  de  Vervins  ;  il  complète  ainsi  la  partie  mili- 
tante de  ce  règne  et  s'arrête  où  commence  la  partie  oi^anisatrice. 
L'ouvrage  est  arrivé  à  plus  de  la  moitié;  M.  Berger  de  Xivrey 
pense  que  deux  années  suffiront  pour  achever  la  série  chronolo- 
gique de  cette  correspondance,  qui  se  complétera  par  un  volume 
de  supplément  comprenant  les  lettres  sans  date  et  celles  qui  ont 
été  communiquées  tardivement  à  l'éditeur.  Un  dernier  volume 
sera  uniquement  consacré  à  divers  relevés  destinés  à  guider  les 
recherches ,  et  aux  tables  générales  de  l'ouvrage.  Ces  derniers  tra- 
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vaux  exigeront  etecore  une  année,  en  sorte  que  la  publication  to- 
tale pourra  être  mise  à  fin  dans  trois  ans  environ. 

Le  i*'  volume  des  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant, 
édité  par  M.  Çbarrière,  comprend  la  correspondance  diploma- 
tique sous  François  I",  depuis  i5i5  jusqu'à  iSAy.  Le  2*  vo- 
lume ^  dont  Fauteur  s'est  occupé  sans  désemparer,  contiendra  les 
négociations  effectuées  pendant  les  règnes  de  Henri  II,  François  II 
et  Charles  IX;  le  S"",  les  règnes  de  Henri  III  et  Henri  IV;  le  A*,  le 
règne  de  Louis  XIII.  La  copie  du  2*  volume  est  prête  pour  l'im- 
pression. La  transcription  des  matières  est  faite  in  extenso  pour 
les  tomes  III  et  IV.  La  collation  et  Tannotation  du  texte  se  pour- 
suivront pendant  l'impression  du  2*' volume. 

Le  texte  du  i*'  volume  de  l'Histoire  du  tiers-état,  par  M.  Au- 
gustin Thierry,  est  imprimé  depuis  longtemps.  La  table  analy- 
tique et  l'index  général  le  sont  aussi,  sauf  les  quatre  dernières 
pages,  où  doit  se  trouver  Verrata.  26  feuilles  de  l'introduction 
sont  imprimées,  18  sont  tirées.  Il  reste  encore  à  faire  de  ce  tra- 
vail deux  chapitres,  que  l'auteur  s'efforcera  de  réduire  à  un  seul. 
M.  Augustin  Thierry  promet  d'y  consacrer  d'une  manière  exclu- 
sive tout  ce  qu'il  lui  reste  de  forces. 

Le  2*  volume  pourra  être  mis  sous  presse  dès  que  le  pre- 
mier aura  paru.  La  rédaction  est  complète  pour  une  grande  partie 
et  le  sera,  pour  la  fin  du  volume,  dans  trois  mois.  De  nombreux 
matériaux  ont  été  rassemblés,  examinés  et  classés  pour  la  compo- 
sition de  la  suite  de  cet  important  ouvrage. 

Le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  qui  est  sous  presse  de- 
puis plusieurs  années,  devait  paraître  à  la  fin  de  18^8.  Les  cir- 
constances ont  retardé  les  travaux.  Les  trois  premiers  volumes 
sont  imprimés,  le  4*  est  tiré  jusqu'à  la  feuille  43  inclusivement. 
II  reste  à  imprimer  environ  10  à  12  feuilles,  contenant  la  fin 
des  tables  et  le  vocabulaire.  Lorsque  l'ouvrage  complet  sera  im- 
primé, l'éditeur  aura  à  rédiger  la  préface,  qui  doit  renfermer  le 
résumé  des  quatre  volumes.  Ce  travail  prendra  trois  mois  au  plus; 
rimpression  pourra  durer  cinq  ou  six  semaines.  Le  Cartulaire 
pourra  donc  paraître  vers  le  mois  de  septembre  1849. 

Outre  cette  publication  considérable,  M.  Guérard  prépare  l'é- 
dition des  Cartulaires  de  Saint-Victor  de  Marseille  et  de  Saint- 
Hugoes  de  Grenoble,  formant  ensemble  deux  volumes.  La  copie 
du  grand  Cartulaire  de  Saint-Viclor  est  arhevée,  mais  celle  du 
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petit  est  encore  à  faire.  Quant  à  la  copie  du  Cariulaire  de  Saiot- 
Hugues,  elle  a  été  envoyée,  sous  Tadministration  de  M.  de  Sal- 
vandy,  à  M.  Terrebasse,  ancien  député,  qui  s'est  chargé  de  recher- 
cher sur  les  lieux  les  noms  géographiques  modernes  et  de  les 
ajouter  au  manuscrit. 

Le  texte  du  Livre  de  jostice  et  de  plet  est  entièrement  imprimé 
depuis  longtemps.  L'introduction ,  par  M.  Rapelti ,  vient  d'être 
envoyée  à  l'impression.  Le  bon  à  tirer  est  donné  pour  les  deux 
premières  feuilles  et ,  selon  toute  probabilité ,  l'ouvrage  pourra 
paraître  en  février  ou  mars  prochain. 

M.  Avenel  a  terminé  le  manuscrit  de  la  collection  des  Lettres, 
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instructions  diplomatiques  et  papiers  d'Ëtat  du  cardinal  Richelieu. 
Le  premier  volume  vient  d'être  mis  sous  presse  ,  ainsi  que  le  pre- 
mier volume  de  chacun  des  ouvrages  suivants  : 

i**  Recueil  de  docaments  inéditsxoncemant  Thisloire  de  Vadminis- 
tration  puhliqae  en  France  sons  Loais  XIV,  par  M.Depping,  devant 
former  4  volumes  ; 

2®  Recueil  des  lettres  de  Catherine  de  Médicis ,  par  M.  Philippe 
Busoni,  5  volumes. 

Quatre  autres  ouvrages  sont  entièrement  terminés  en  manus- 
crit et  prêts  pour  Timpression  : 

1**  Correspondance  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  par 
M.  Joseph  de  Croze ,  2  volumes  ; 

2^  Actes  du  concile  de  Perpignan  en  ii08,  par  M.  de  Mas-Latrie, 
1  volume  ; 

3**  Cartalaire de  Redon,  par  M.  Auréliea  de  Courson,  1  volume; 

4**  Négociations  de  Loais  XIV  avec  le  jvyaume  de  Siam,  par 
M.  Etienne  Gallois,  1  volume. 

M.  Margry,  chargé  de  préparer  un  Recueil  de  documents  rela- 
tifs à  l'histoire  des  anciennes  colonies  frajpçaises  dans  l'Amérique 
du  Nord,  a  réuni  un  nombre  très-considérable  de  pièces  fort  cu- 
rieuses et  peu  connues,  accompagnées  de  cartes  dont  quelques-unes 
sont  tracées  de  la  main  même  de  célèbres  navigateurs.  Quelques 
recherches  et  transcriptions  sont  encore  nécessaires;  après  quoi 
M.  Margry  commencera  à  rédiger  l'introduction,  dont  il  soumettra 
le  plan  à  l'examen  du  comité. 

Un  Recueil  de  la  correspondance  de  Calvin  est  confié  à  M.  Jules 
Bonnet,  quia  terminé  ses  investigations  dans  les  bibliothèques 
de  Paris.  Des  recherches  sont  nécessaires  dans  les  dépôts  h'ttéraires 
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de  Genève  et  d'autres  villes  de  la  Suisse.  M.  Bonnet  a  obtenu  pour 
les  Caiire  une  mission  de  quelques  mois. 

M"'  Dupont  «  chargée  de  former  un  Recueil  d'extraits  des  chro- 
niques d'An^eterre  de  Jean  Waurin ,'  a  été  arrêtée  par  une  mala- 
die assez  grave  dans  Texécution  de  son  travail ,  dont  elle  va  re- 
prendre le  cours. 

M*  Yanoski,  membre  du  comité,  se  propose  de  faire  connaître 
au  comité  les  motifs  qui  lui  ont  fait  ajourner  jusqu'à  présent  la 
publication  de  la  chronique  rimée  de  Martin  de  Cotigny. 

M.  Claude  poursuit»  sous  la  direction  de  M.  Naudet,  l'Inven- 
taire et  le  Recueil  des  chartes  et  diplômes  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. Cet  inventaire ,  presque  achevé  pour  les  cartulaires,  pré- 
sente une  série  de  plus  de  six  cents  cartulaires  originaux ,  rangés 
par  ordre  alphabétique  de  localités.  L'inventaire  des  chartes  et 
diplômes  est  déjà  commencé  et  sera  continué  avec  assiduité. 

M.  Le  Glay  s'occupe  avec  un  zèle  infatigable  et  que  l'âge  ne  ra- 
lentit point,  du  dépouillement,  de  l'inventaire  et  de  l'étude  des 
documents  renfermés  dans  les  archives  de  l'ancienne  Flandre,  du 
Hainaut ,  du  Gambrésis  et  des  provinces  limitrophes.  Un  rapport 
sur  le  résultat  de  ses  travaux  est  soumis  au  comité. 

Les  publications  entreprises  sous  la  direction  du  comité  des 
arts  se  sont  continuées  presque  sans  ralentissement  depuis  la  ré- 
volution de  février.  Ces  publications  sont  de  deux  natures  :  les 
unes  consistent  en  instructions  destinées  à  servir  de  guide  aux 
correspondants  pour  l'étude  et  l'appréciation  des  monuments  d'art 
qui  gardent  sur  notre  sol  le  ^  souvenir  des  civilisations  passées  ; 
les  autres  retracent  les  monuments  encore  existants ,  ou  nous  ren- 
dent l'image  de  ceux  qui  ont  disparu  par  le  fait  du  temps  ou  des 
hommes. 

Au  24  février,  voici  quelle  était  la  situation  de  ces  différents 
ouvrages  : 

Instructions  du  comité  des  arts  :  cinq  parties  avaient  paru  :  la 
première  et  la  seconde,  traitant  des  monuments  grecs,  romains 
et  gaulois,  rédigées  par  MM.  Albert  Lenoir,  Auguste  Leprévost, 
Mérimée,  Charies  Lenormant;  la  troisième,  concernant  l'archi- 
tecture militaire,  était  l'œuvre  de  MM.  Albert  Lenoir  et  Mérimée  ; 
la  quatrième  contient  des  notions  sur  la  musique,  par  M.  Bottée  de 
Touluion  ;  enfin ,  la  cinquième ,  formant ,  sous  le  titre  d'Histoire  de 
Dieu,  un  fort  volume  in-/i®,  par  M.  Didron  aine,  est  consacrée 
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aux  représentations  religieuses  de  la  personne  divine.  Chacune  de 
ces  parties  est  accompagnée  de  gravures  sur  bois  et  de  fac-similé. 

La  Statistique  monumentale  des  arrondissements  de  Tout  et  de 
Nancy,  par  M.  Grille  de  Beuzelin,  était  terminée  ainsi  que  la  Mo- 
nographie de  Notre-Dame  de  Noyon ,  par  MM.  Ramée  et  Vitet. 

Il  avait  paru  trois  livraisons  de  planches  dé  la  Monographie  de 
ta  cathédrale  de  Chartres,  par  MM.  Lassus  et  Amaury  Duval,  texte 
par  M.  Didron;  Ux>is  livraisons  et  le  texte  des  Peintures  à  fresque 
de  Saint-Savin ,  par  MM.  Gérard  Séguin  et  Mérimée;  enfin,  vingt 
livraisons  de  planches  de  la  Statistique  monumentale  de  Paris , 
par  M.  Albert  Lenoir. 

Depuis  février,  il  a  été  publié  une  livraison  de  planches  de  la 
Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres  et  trois  livraisons  de 
planches  de  la  Statistique  monumentale  de  Paris;  la  quatrième  et 
dernière  livraison  de  planches  des  Peintures  de  Saint-Savin  paraî- 
tra prochainement. 

4i  feuilles  sont  tirées  des  Comptes  du  château  de  Gaillon, 
publiés  par  les  soins  de  M.  Achille  Deville.  La  copie  du  volume 
entier  est  prête.  LWvrage  se  composera  de  iio  feuilles  et  de 
1 6  ou  17  planches ,  dont  3  lithc^aphiées  et  1 3  ou  1 4  gravées 
au  burin.  2  des  planches  lithographiées  sont  au  tirage;  la  3*  est 
entre  les  mains  du  dessinateur  lithographe.  4  planches  gravées 
sont  au  tirage;  les  dessins  des  autres  sont  à  l'exécution  et  quel- 
ques^Ds  très-près  d*étre  achevés.  Quatre  dessinateurs  y  travaillent. 

La  série  des  instructions  du  comité  pourra  être,  sinon  complétée, 
au  moins  fort  avancée,  dans  le  courant  de  1849. 

M.  Albert  Lenoir  a  terminé  son  travail  sur  l'architecture  mo- 
nastique; sa  copie  est  prête  et  sera  livrée  à  l'impression  dès  que, 
sur  l'avis  du  comité,  M.  le  ministre  en  aura  donné  l'ordre.  M.  Le- 
noir a,  en  outre,  dirigé  le  tirage  des  planches  de  la  Statistique 
monumentale  de  l'arrondissement  de  Montdidier,  ouvrage  entre- 
pris, sur  l'invitation  du  comité,  par  MM.  Duthoit,  Dusevel,  Ri- 
golletet  Goze,  correspondants  du  ministère.  Le  texte,  imprimé 
en  épreuves,  sera  soumis  à  l'examen  du  comité. 

M.  Auguste  Leprévost  achève  un  cahier  d'instructions  traitant 
de  l'intérieur  et  des  dépendances  ou  constructions  accessoires  des 
églises. 

M.  de  Saulcy  est  chargé  d'un  travail  d'instructions  sur  la  nu- 
mismatique fran<^aise. 
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M.  Didron  a  achevé  le  manuscrit  d'un  volume  faisant  suite  à 
THistoire  de  Dieu  et  comprenant  Ticonographie  des  anges  et  des  dé- 
mons, les  représentations  de  la  création,  des  signes  du  zodiaque, 
des  arts  et  métiers,  des  travaux  de  la  campagne ,  des  vertus  et  des 
vices.  Le  volume  est  prêt  pour  l'impression. 

M.  Didron  est,  en  outre,  chargé  de  diriger  un  recueil  conte- 
nant des  documents  inédits  sur  les  anciens  artistes  français.  Les 
pièces  réunies  jusqu'à  présent  forment  la  matière  d'un  volume 
qui  est  prêt  pour  l'impression  et  qui  comprendrait  plus  de  deux 
mille  noms  d'artistes,  architectes,  sculpteurs,  peintres,  émailleurs, 
verriers,  orfèvres,  etc.,  du  moyen  âge. 

Enfin,  le  cinquième  et  dernier  numéro  du  quatrième  volume  du 
Bulletin  archéologique  vient  d'être  publié;  ce  numéro  renferme 
toute  la  session  de  i848»  session  que  les  événements  ont  forcé- 
ment abrégée,  mais  qui  n'a  cependant  pas  été  stérile. 

En  résumé,  Monsieur  le  Ministre,  si  les  circonstances  politi- 
ques ont  ralenti  le  cours  des  travaux  historiques  entrepris  ou  diri- 
gés par  le  ministère  de  l'instruction  publique ,  ces  travaux  n*ont 
toutefois  pas  subi  d'interruption  notable;  l'exécution  en  a  été  aussi 
consciencieuse  que  par  le  passé.  L'Assemblée  nationale  a  compris 
que  la  République  ne  pouvait  laisser  inachevé  ce  monument  élevé 
à  la  ^oire  de  notre  patrie.  Elle  a  généreusement  alloué,  sans  au- 
cune réduction ,  les  crédits  nécessaires  pour  le  continuer.  Grâce  à 
son  concours  éclairé,  grâce  an  zèle  et  aux  travaux  de  nos  collabo- 
rateurs ,  cette  belle  collection ,  commencée  depuis  plus  de  dix  ans 
et  qui  n'a  point  de  rivale,  ne  cessera  pas  d'être  recherchée  avec 
un  égal  empressement  et  par  les  savants  et  par  les  artistes. 

Salut  et  respect. 

Le  Chef  de  la  division 
des  établissements  scientiGifues  oit  littéraires, 

F.    GÉNIN. 
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IV. 


Circulaire  adressée  aux  correspondants  da  ministère  de  Vinstraction 
publique  et  des  cultes,  pour  les  travaux  historiques. 

Paris,  le  15  janvier  1840. 

Monsieur,  je  vous  adresse  ci-joint  le  numéro  complétant  le 
A*  volume  du  Bulletin  archéologique  du  comité  des  arts  et  monu- 
ments. 

Je  vous  informe,  en  même  temps,  quen  exécution  d*un  arrêté 
du  8  janvier  courant ,  le  Bulletin  est  reconstitué  sur  de  nouvelles 
bases. 

Restreint  jusqu'ici  aux  travaux  du  seul  comité  des  arts,  ce  re- 
cueil sera  désormais  commun  aux  deux  comités  historiques  insti- 
tués près  le  ministère  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes. 
Les  procès-verbaux  des  séances  de  Tun  et  de  lautre  comité  y 
trouveront  place ,  mais  non  point  m  extenso;  il  n*y  sera  mentionné 
que  les  hommages  de  livres  ou  d'objets  d'art  adressés  aux  comités. 
Les  nominations  de  correspondants  et  autres  actes  ofiiciek  relatifs 
aux  travaux  historiques  y  seront  également  consignés,  soit  tex- 
tuellement, soit  sommairement. 

Mais  la  place  la  plus  large  sera  réservée  aux  conmiunications 
envoyées  parles  correspondants  du  ministère.  Ces  communications, 
toutefois,  seront  soumises  à  l'examen  préalable  d'une  commission 
spéciale  formée  dans  le  sein  de  chaque  comité.  Tout  travail  inséré 
au  Bulletin  portera  le  nom  de  Fauteur.  Il  sera  ajouté  des  planches 
reproduisant  les  dessins  dont  les  commissions  auront  jugé  la  pu- 
blication utile  «  soit  pour  l'intelligence  du  texte,  soit  à  cause  de 
l'intérêt  artistique  des  monuments  retracés. 

Le  Bulletin  des  comités  historiques  sera  publié  à  la  fin  de  chaque 
mois,  par  cahiers  de  trois  feuilles* chacun,  accompagnésde  litho- 
graphies ou  de  gravures  sur  bois  d'après  les  dessins  des  correspon- 
dants. Le  premier  numéro  paraîtra  dans  le  courant  de  février. 

La  modicité  du  fonds  affecté  aux  travaux  historiques,  et  la  né- 
cessité pour  l'Administration  de  faire  face  à  la  dépense  qu'occa- 
sionnera le  nouveau  mode  de  publication ,  ne  permettent  plus  que 
l'envoi  gratuit  du  Bulletin  soit  la  conséquence  immédiate  du  titre 
de  correspondant. 
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Le  prix  d'abonnement,  calculé  de  manière  à  couvrir  simple- 
ment les  frais  d'impression  et  de  distribution ,  est  fixé  à  9  francs 
pour  Tannée.  Les  demandes  d  abonnement  devront  être  adressées 
en  franchise  à  M.  le  directeur  de  Tlmprimerie  nationale. 

Au  mois  de  décembre  de  chaque  année,  les  deux  commissions 
du  Bulletin  présenteront  aux  comités  la  liste  de  ceux  des  corres- 
pondants qu'elles  jugeront  avoir  droit,  par  1  importance  de  leurs 
communications,  à  l'envoi  gratuit  du  Bulletin. 

J'aime  à  espérer.  Monsieur,  que  vous  trouverez  dans  ces  dispo- 
sitions une  preuve  du  haut  intérêt  que  je  porte  aux  travaux  des 
correspondants,  puisque  les  communications  que  vous  adresserez 
pourront  désormais  arriver  à  la  publicité  par  une  voie  plus  directe 
et  plus  prompte ,  le  prix  modique  du  Bulletin  devant  le  faire  re- 
chercher avec  plus  d'empressement  que  par  le  passé. 

Je  vous  prie  donc  de  reprendre  des  travaux  que  les  circons- 
tances ont  dû  nécessairement  interrompre  ou  ralentir.  L'abon- 
dance et  la  variété  sont  grandes  des  matières  qui  appellent  vos 
investigations.  Les  bibliothèques  communales  possèdent  des  ma- 
nuscrits encore  inconnus,  des  imprimés  rares  et  curieux;  les 
archives  départementales  et  municipales  contiennent  des  actes 
prédeux  pour  l'histoire  des  institutions  ou  des  localités;  il  existe 
encore  dans  nos  provinces  des  monuments  peu  connus  et  mal 
appréciés;  chaque  jour  le  sol  de  la  France  s'ouvre  pour  rendre  au 
jour  d'importants  vestiges  des  arts  d'autrefois;  les  églises,  les  édi- 
fices communaux,  certaines  résidences  particulières  méritent  d'être 
étudiés,  soit  par  leur  propre  caractère,  soit  pour  les  souvenirs  qui 
s'y  rattachent. 

Les  instructions  publiées  par  le  comité  des  arts  offrent  des  indi- 
cations sûres  et  précises  pour  les  études  que  vous  pourrez  entre- 
prendre. Ces  instructions  seront  très-prochainement  complétées 
par  la  publication  des  cahiers  depuis  longtemps  attendus. 

Le  comité  des  monuments  écrits  appellera  de  son  côté  l'attention 
de  ses  correspondants  sur  certains  points  encore  mal  éclaircis  de 
notre  histoire.  Il  donnera  aussi  des  instructions  analogues  à  celles 
de  l'autre  comité. 

L'Administration  compte  que  vous  voudrez  bien  lui  prêter, 
dans  l'intérêt  de  la  science,  le  concours  le  plus  actif  possible.  Elle 
recevra  avec  reconnaissance  les  communications  que  vous  lui  adres- 
serez; elle  les  examinera  avec  soin  et  donnera  à  vos  travaux  le 
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seul  témoignage  de  gratitude  dont  elle  puisse  disposer,  la  publi- 
cité du  Bulletin.  Ce  recueil  sera  entièrement  l'œuvre  des  corres- 
pondants; c*est  d*eux  qu'il  dépend  den  assurer  le  succès  et  de 
lui  faire  prendre  un  rang  distingué  dans  l'estime  des  savants. 
Recevez ,  etc. 

Le  Ministre  de  rinsUttction  publique  et  des  cultes, 

FALLOUX. 


TRAVAUX  DU  COMITE 


Procès^verbal  de  la  séance  da  22  janvier  i8à9. 
Présidence  de  M,  de  Montâlembert, 

Sont  présents  :  MM. Barre ,  d'Albert  de  Luynes,  Durieu,  Génin, 
F.  de  Guilhermy ,  F.  deLasteyrie,  A.  Lenoir,  Lock,  Mérimée,  de 
Montalembert;  Didron,  secrétaire. 

Lecture  est  donnée  du  Rapport  au  ministre  sur  Tétat  des  tra- 
vaux historiques^. 

Une  commission  est  nommée  pour  s'occuper  de  la  rédaction  du 
Bulletin  des  comités  historique. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Montalembert,  M.  le  directeur  gé- 
néral des  cultes  est  invité  à  prier  M.  le  ministre  de  la  guerre  de 
rendre  au  culte  Tancienne  église  du  collège  de  Beauvais,  située  rue 
SaintJean-de-Beauvais,  à  Paris. 

Sur  la  proposition  du  même  membre,  M.  le  minbtre  est  prié 
de  réclamer  du  ministère  des  travaux  publics  la  conservation  des 
restes  de  Té^ise  de  l'ancien  monastère  des  Filles-du-Calvaire ,  rue 
de  Vaugirard,  à  Paris. 

Sur  la  proposition  de  M.  F.  de  Lasteyrie,  le  comité  décide  que 
M.  le  ministre  de  Fintérieur  sera  invité  à  donner  des  ordres  pour 
que  Téglise  SaintJulien-le-Pauvre  demeure  plus  longtemps  ou- 
verte aux  visiteurs. 

Sur  la  proposition  du  même  membre,  le  comité  arrête  qu'il 

*  Voir  le  rapport,  page  k. 
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sera  écrit  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  pour  demander  ({ue 
les  réparations  du  pont  Neuf  soient  exécutées  de  manière  à  ne  pas 
altérer  le  caractère  du  monument. 

M.  de  Guilhermy  signale  Taliénation  de  Tancien  Hôtel-Dieu  de 
LfOuvres  et,  par  suite,  la  destruction  d'une  partie  de  la  façade  de 
cet  édifice ,  qui  date  du  xiii*  siècle.  Le  comité  émet  le  vœu  que 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  soit  prié  de  veiller  à  ce  que  les  com- 
munes ne  puissent  aliéner  les  monuments  remarquables  par  leur 
ancienneté  ou  leur  architecture. 

M.  d'Albert  de  Luynes  désirerait  que  le  ministère  de  l'intérieur 
fit  dresser  une  statistique  complète  de  tous  les  monuments  histo- 
riques, et  même  de  toutes  les  propriétés  communales.  L'adminis- 
tration de  l'intérieur  aurait  ainsi  le  moyen  de  connaître  immédia- 
tement la  valeur  de  ces  propriétés.  Le  comité  décide  que  ce  vœu 
sera  transmis  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

M.  Mérimée  présente  un  mémoire  manuscrit  de  M.  Henry,  ar- 
chiviste de  Toulon ,  ayant  pour  but  de  démontrer  que  Tamphi- 
théâ^  d'Arles  n'a  pas  été  terminé.  Renvoi  à  la  commission  du 
Bulletin. 

Ouvrages  oflerts. 

Notice  sur  les  bâtiments  du  collège  d'Amas,  par  M.  A.  d'Héricourt, 
correspondant;  i/4  de  feuille  in-12. 

Notice  sur  l'église  Saint-Éloi  à  Bordeaux,  par  M.  L.  de  Lamothc , 
correspondant. 

Séance  de  la  Société  archéologique  de  Béliers,  du  i3  mai  1847. 
Envoi  de  M.  Azaïs,  secrétaire  de  la  Société. 


.  —  16  — 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


I. 

Rapport  sur  une  restaumtion  de  vitraux  à  Montmort  (Marne)  ; 
par  M.  DE  Mellet,  correspondant  à  Chaltrait  (Marne). 

L'élise  de  Montmort  (département  de  la  Marne,  arrondisse- 
ment d*Épernay]  a  été  classée,  il  y  a  quelques  années,  parmi  les 
monuments  historiques.  Cet  édifice,  qui  appartient  au  xii*  siècle 
par  son  portail ,  par  sa  nef,  ses  bas  côtés  et  son  premier  trans- 
sept,  se  termine  par  un  second  transsept  et  une  abside  de  la  Re- 
naissance. Des  sculptures  architecturales  qui  ne  manquent  pas  de 
mérite,  un  élégant  tombeau  de  la  famille  d'Angest ,  et  des  fenê- 
tres meublées  de  vitraux  du  xvi*  siècle,  dus  à  divers  donateurs, 
reconmiandent,  à  défaut  d'une  haute  antiquité,  le  chœur,  le  sanc- 
tuaire et  les  chapelles  latérales  de  cette  église.  Je  ne  dois  point 
non  plus  passer  sous  silence  la  pierre  tumulaire  qui ,  dans  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge ,  rappelle  en  ces  termes  le  souvenir  d'un 
personnage  historique  : 

«  Ici  sont  renfermées  les  entrailles  de  très-haute  et  très-puis- 
sante princesse  Françoise  de  Nargonne,  duchesse  d'Ângouléme, 
veuve  de  très-haut  et  très-puissant  prince  Charles  de  Valois,  fils 
légitime  de  Charles  IX,  roi  de  France ,  morte  en  ce  lieu  le  lo  août 
1713,  âgée  de  quatre-vingt-douze  ans,  après  avoir  passé  soixante- 
huit  ans  de  viduité  dans  la  retraite  et  dans  la  pratique  de  toutes  | 
les  vertus.  » 

Les  dé^rdres  dont  la  grande  révolution  de  g 3  fut  l'origine  se 
firent  cruellement  sentir  à  l'église  de  Montmort.  Les  vitraux  qui 
garnissaient  les  cinq  fenêtres  de  l'abside  pentagonale  et  les  quatre 
autres  du  second  transsept  furent  brisés,  démontés,  et  plus  ou 
moins  dispersés.  Plus  tard,  après  la  tourmente,  on  essaya  de 
réparer  ces  désastres  :  on  chercha,  mais  avec  aussi  peu  dégoût 
que  d'intelligence,  à  rassembler  les  débris  de  vitraux  épars,  et  à 
les  rajuster  dans  les  fenêtres  avec  ce  qui  n'en  était  jamais  com- 
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plétemenl  descendu;  les  fenêtres  furent  à  peu  près  rajustées  pour 
iœil  de  l'observateur  placé  sous  le  portail;  mais,  vues  de  près, 
on  ne  trouvait  piusqu*un  amas  confus  et  incohérent  de  panneaux 
sans  suite  et  sans  ordre  :  sujets  intervertis,  personnages  remontés 
la  tête  en  bas;  dautres  ayant  la  partie  supérieure  de  leur  corps 
dans  une  fenêtre  et  la  partie  inférieure  dans  une  autre,  tel  était 
le  spectade  qui  s^ofirait  à  Tarchéoiogue  qui  cherchait  à  démêler 
quelque  chose  dans  ce  pêle-mêle.  Cet  état  de  choses  dura  long- 
temps,  et  c'est  ainsi  que  je  l'ai  vu,  iorsqu'en  1847  ^-  Emile 
Héoiart,  maire  deMontmort,  dont  la  sollicitude  éclairée  n'a  cessé 
de  s'étendre  à  tous  les  intérêts  de  sa  coomiune,  et  qui,  quelque 
temps  auparavant,  avait  déjà  fait  classer  son  église  parmi  les 
monuments  historiques;  lorsque  M.  Hémart,  dis-je,  obtint  du 
Gouvernement  une  allocation  qui  lui  permit  de  commencer  d  une 
manière  complète  et  sérieuse  la  restauration  des  vitraux.  Sur  sa 
demande,  je  fus  chargé  par  M.  Bourlon  de  Sarty,  alors  préfet  du 
département  de  la  Marne,  de  présider,  au  point  de  vue  archéo- 
logique, à  la  réparation,  qui  fut  confiée  au  travail  de  M,  Vincent 
Larcher,  peintre  verrier  de  Troyes,  un  de  nos  meilleurs  artistes 
en  ce  genre,  et  qui  avait  déjà  fourni  ailleurs  de  nombreuses 
preuves  de  ses  talents. 

J'ai  suivi  en  détail  les  travaux  de  M.  Vincent  Larcher;  et  c'est 
pour  rendre  justice  au  succès  que  cet  artiste  me  parait  avoir  ob- 
tenu dans  le  rétablissement  des  quatre  fenêtres  de  Tabside  qui 
lui  ont  été  confiées,  que  j'ai  résolu  de  mettre  ce  rapport  sous  les 
yeux  du  comité.  M.  Larcher  a  dû  examiner  avec  un  soin  minu- 
tieux  toutes  les  verrières  de  l'église,  pour  restituer  aux  fenêtres 
qu'il  entreprenait  les  fragments  dispersés  dans  les  autres.  U  lui*  a 
fiiliu  conserver  avec  Un  soin  scrupuleux  tout  ce  qui,  dans  l'œuvre 
primitive,  était  susceptible  de  l'être;  éloigner  avec  discrétion  les 
parties  que  le  temps  ou  d'autres  causes  avaient  trop  complète- 
ment détériorées,  et  enfin  substituer  ses  propres  inspirations  à 
l'œuvre  du  xvi*  siècle,  partout  où  celle-ci  faisait  défaut  A  mon 
gré ,  M.  V.  Larcher  s'est  acquitté  avec  bonheur  d'une  tâche  sou- 
vent ingrate,  et  dans  laquelle  les  proportions  de  la  dépense  ne 
devaient  point  compenser  peut-être  la  sécheresse  de  la  besogne. 
Le  ton  général  des  fenêtres  n'a  pas  cessé  d'être  excellent;  et  quant 
au  détail  des  panneaux,  quant  au  profil  des  personnages  et  à  la 
coordination  des  sujets,  l'artiste  a  su  choisir  ses  rj&miniscences 
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et  ses  types  dans  les  meilleurs  cartons  de  vitraux  de  la  même 
époque  recueillis  dans  des  localités  différentes. 

Voici  maintenant  quelles  sont  les  fenêtres  restaurées  :  je  donne 
à  la  fois  le  nom  du  sujet  représenté  et  Tindication  de  la  propor* 
lion  dans  laqueHe  il  a  fallu  mettre  du  neuf  pour  chaque  sujet  dif- 
férent. Une  seule  fenêtre  sur  les  quatre  de  1  abside  qui  ont  été  ré- 
parées, celle  qui  représente  la  légende  de  saint  Pierre,  patron  de 
la  paroisse  de  Montmort,  s*est  trouvée  à  peu  près  intacte,  bien 
qu'un  des  panneaux  eut  été  complètement  transporté  ailleurs. 
Cette  fenêtre  seule  aussi  reproduit  sous  chaque  sujet  son  texte 
explicatif  en  français  de  Tépoque;  je  lai  également  reproduit  ci- 
dessous. 

r*  fenêtre,  i  droite  de  l*abside. 

1**  L'Annonciation ,  2/5  de  neuf. 

3*  La  Visitation,  i/3  environ. 

3*  La  Nativité,  i/à. 

à^  L'Annonce  aux  bergers,  i/&. 

5*  L* Adoration  des  mages,  2/b. 

€^  La  Fuite  en  Egypte,  1/2  au  moins. 

2*  fenêu-e. 

1^  Un  chevalier  à  genoux,  les  mains^  jointes:  ce  personnage  est 
le  donateur  du  vitrail,  le  semeur  d'Angest,  1/3  de  neuf. 

3*  Quatre  anges;  deux,  au  bas  du  panneau,  soutiennent  les 
écusions  du  seigneur'd'Angest  et  de  son  épouse  :  les  d'Angest  por- 
tent d'argent»  à  la  croix  de  gueules,  chaigéede  cinq  coquilles  d'or, 
à  la  fasce  crénelée  d'azur,  en  chef.  Les  deux  anges  supérîeui^  sup- 
portent l'écu  de  France  surmonté  d'une  couronne,  i/3  de  neuf. 

3*  Une  dame  agenouillée,  les  mains  jointes  sur  un  livre,  et  la 
figure  tournée  vers  le  chevalier  du  panneau  n*  1  :  c'est  la  dame 
d'Angest ,  i/a  de  neuf. 

à*  L'Entrée  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem ,  i/5. 

6*  La  Cène,  i/5. 

6*  L'Agonie  au  jardin  des  Olives,  presque  tout  neuf. 

7^  Trahison  de  Judas,  presque  tout. 

8""  Jésus  dcrvantPilate,  i/3. 

9*  La  Flagellation ,  presque  tout. 
10*  Le  Couronnement  d'épines,  tout  neuf. 
1 1^  Jésus  montant  au  Calvaire,  tout  neuf. 


—  19  — 

3*  iVnétre,  dans  l'axe  de  Tabiide. 

Noire-âeîgiimr  snr  la  croix;  sajet  unique  du  vitrail ,  refait  à 
neuf  aux  3/â* 

La  composition  de  ce  vitrafl  est  d^ii»  très-bel  eflfet,  et  me  parait 

offrir  un  des  beaux  types  du  xvi*  siècle.  Le  sujet  occupe  toute  la 
hauteur  de  la  fenêtre ,  moins  quelques  très-petits  compartiments 
à  Tamortissement»  qui  représentent  la  résurrection  de  Notre-Sei- 
gneor,  et  son  apparition  aux  saintes  femmes.  Les  figures  sont  plu^ 
grandes  que  nature,  et  le  Christ,  conservé  dans  sa  totalité,  est  très- 
beau.  La  sainte  Vierge  et  saint  lean  se  tiennent  debout  au  pied 
de  la  croix,  pendant  que  la  Madeleine,  prosternée,  enlace  avec 
amour  dans  ses  bras  le  bas  de  Tarbre  divin  ;  des  anges  reçoivent 
dans  des  coupes  le  sang  qui  coule  des  mains,  des  pieds  et  du  côté 
de  la  grande  victime. 

Les  tètes  de  saint  Jean  et  de  sainte  Madeleine  sont  neuves  et 
très-heureuses  d*expression  ;  saint  Jean  surtout  offre  un  profil  re- 
marquable. Du  resjte,  M.  Vincent  Larcber  a  su  reproduire  avec 
beaucoup  d'entente  les  parties  qui  manquaient ,  et  harmoniser  ses 
draperies  et  ses  personnages  de  manière  à  présenter  un  tout  qui  fut 
aussi  d'accord  que  possible  avec  Tandenne  composition  du  vitrail. 

4*  fenêtre,  légende  de  saint  Pierre. 

Dans  le  bas  do  panneau  inférieur  sont  représentés  les  dona- 
teurs à  genoux,  avec  une  inscription  que  je  n'ai  pas  pu  déchif- 
frer, et  que  je  pourrai  peut-être  restituer  plus  tard.  Viennent  en- 
suite les  différents  faits  de  la  vie  du  prince  des  apôtres  d*après 
rÉvangile  et  la  légende. 

1*  Vocation  de  saint  Pierre,  i/3o  de  neuf. 

«  Comment  saint  Pierre  péchait  poissons  à  la  mer  pour  gagner 
«  sa  vie,  avec  retx  et  hameçons,  tant  pour  lui  que  pour  sa  mai- 
«  son.  ■ 

1^  Jésus-Christ  invité  saint  Pierre  à  marcher  sur  les  eaux,  1/7. 

«  Comment  Jésus-Christ  apparaît  à  saint  Pierre  dessus  la  mer, 
•  et  aussi  comment  il  voulut  pour  Dieu  courir  tourment  de  mer.  • 

i"  Prédication  de  saint  Pierre,  1/6. 

«Saint  Pierre  a  fait  mainte  conversion  à  la  foi  catholique,  en 
«  cette  ville  et  'région  confondu  les  hérétiques.  • 

ii*  Résurrection  de  Thabite ,  1/1  a. 

2* 
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«  Par  la  grâce  de  Jésus-Chrisl  les  morts  saint  Pierre  ressuscita, 
«  et  moyennant  Saint-Esprit  plusieurs  à  la  foi  redressa.  » 
5^  Saint  Pierre  délivré  de  prison*  1/8. 
«  Saint  Pierre  fut  emprisonné  et  de  chaipes  garrotlé,  mais  par 

•  range  fut  délivré  de  cruauté  dliomme  et  d'enfer.  » 

6^  Saint  Pierre  se  préserve  de  la  morsure  des  cbiens  de  Simon 
le  magicien,  i/4. 

«  Simon  Magns  les  chiens  harroil  à  saint  Pierre  pour  Tétran* 
«  gler;  mais  du  pain  bénit  leur  donnoit  pour  se  garder  et  préser* 
«  ver.  » 

7®  Saint  Pierre  détruisant  les  prestiges  de  SimoA*  1/2. 

•  Simon  Magus  voulait  monter  en  paradis  comme  vrai  Dieu  » 
^  mais  en  montant  sans  plus  douter  en  enfer  tomba  dans  le  feu.  » 

8"^  Saint  Pierre  et  saint  Paul  devant  Néron  «  qui  les  fait  empri- 
sonner, 1/3. 

«Peu  après  la  mort  de  Sindon  Blagua»  Tempereur  fit  prendre. 
«  saint  Pierre  avec  Saint  Paul,  et  tous  deux  fit  mettre  en  prison.  » 

9®  Saint  Pierre»  s'enfuyant  de  prison,  arrêté  par  Notre-Seigneur» 
1/1  o. 

«  Saint  Pierre  en  s'enfuyant  de  Rome»  Jésus-Christ  va  à  lui  el 
«  lui  dit  :  Qbo  vûdù  ?  où  vas-tu,  mon  ami  ?  • 

10"  Supplice  de  saint'Pierre,  i/3. 

«  Saint  lierre,  comme  pouvez  voir,  fol  crucifié  la  tête  en  bas  ; 

•  il  souffrit  passion  et  pour  la  foi»  n'en  double  pas.  • 

1 1*  Ensevelissement  de  saint  Pierre»  i/3o. 

«  Saint  Pierre  fut  enseveli  après  sa  mort  et  rois  en  bière ,  et  son 

•  esprit  aux  cieux  ravi,  porté  devant  Dieu  le  père.  » 

1 2*^  Saint  Pierre  revêtu  de  la  chape. 

«Ici  dessus  vous  pouvez  voir  comment  saint  Pierre  fut  élu 
«  pape»  moyennant  son et pouvoirde  dignité  y  reçut  la  chape.  • 

A  ramortissetnent  se  trouvent  deux  petits  sujets  nouveaux,  re- 
présentant saint  Pierre  et  saint  Paul  dans  la  gloire. 

Tel  est  Tétai  des  restaurations  faites  aux  vitraux  de  Féglise  de 
Montmort;  l'allocation  accordée  n'ayant  pas  permis  d'aller  plus 
loin  •  il  a  fallu  s'arrêter  pour  le  moment.  Si  plus  tard  de  nouveaux 
secours  de  l'État  permettent  de  réparer  la  cinquième  fenêtre  de 
l'abside  et  les  quatre  autres  fenêtres  des  transsepts,  j'aurai  l'hon- 
neur de  mettre  sous  les  yeux  du  comité  la  fin  de  ce  travail. 
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0. 


DeKription  de  V^ncienne  chchê  de  f  horloge  de  rhâtel  de  vdle  de  Seinî- 
QaeiUin,  dieprèi  le  chanoine  Charles  de  Croix;  par  M.  de  la  Fous* 
MàuooQ,  correspondant  à  Douvrin  {Pas^-Calais), 

m 

•  Le  jeady  9*  d*août  1 663 ,  od  a  monté  à  THôtel  de  ville  la  grosse 
doche  de  rhorloge  dans  le  lieu  de  la  charpente  dressée  au-dessua 
dud.  Hôtel  de  ville ,  laquelle  charpente  a  esté  faite  par  Louis  Le- 
vant, charpentier»  dont  le  dessin  a  été  trouvé  joly  et  agréable  par 
un  chacun.  Il  a  eu  pour  sa  façon  d'icelle  la  somme  de  760  livres» 
Messieurs  de  ville  ont  livré  le  bois  nécessaire;  la  plus  grand  pari 
des  bourgeois  ont  contribué  k  cet  édifice»  et  chacun  a  donné  ce 
qoll  a  voulu  :  et  moy,  Charles  de  Croix  »  j*ai  donné ,  sans  repro? 
che,  la  somme  de  once  livres  pour  ma  part. 

«  U  y  a  écrit  autour  de  lad.  cloche  de  cette  horloge  ces  mots  : 

•  Je  suis  pour  orloge  à  la  ville  du  Castel  en  Cambresis»  fondu 
«du  temps  de  Jacque  de  Croy,  evesque  de  Cambray  ^  en  Tao 
«  mil  dnq  cens  et  six.  » 

•  11  y  a  autour  de  cette  doche  un  écusaon  où  est  représentée  la 
Viei^  tenant  Notre-Seigneur  assis  StUr  son  genou  droit,  puis 
quatre  autres  plus  petits  écussons,  où  sont  un  ange»  un  Itout  un 
bœuf  et  ung  aigle  représentant  les  quatre  évangéibtes. 

«  Plus  il  y  a  autour  de  lad.  doche  de  cette  horloge  un  saint 
Uichd  terrassant  un  dragon. 

«  Il  y  a  encore  on  grand  écusson  dans  lequel  sont  trois  grans 
lions,  tous  de  hauteur.  On  y  voit  aussi  deux  autres  petits  écus- 
sons  où  sont  les  armes  dud.  Castel  en  Cambresis  «  assez  difficiles 
à  voir  et  connottre.  Et,  au  commencement  de  récriture  qui  est 
sur  lad.  doche,  est  représentée  une  croix. 

«  Cette  doche  pèse  2600  livres,  et  toute  Thorloge  a  coûté  à  Mes- 
sieurs de  la  ville  d'achat  fait  au  maieur  dud.  Castd  »  que  le  roi 
Louis  XIII  avoit  gratifié,  auparavant  que  ledit  castel  fût  rasé  par 
Tordre  de  Sa  Majesté  chrétienne,  en  Tan  i6ii4  ou  i64&  ou  en- 
viron ^,  la  somme  de  1800  livres. 

•  Elle  a  été  achevée  à  être  couverte  de  plomb,  et  la  fleur  de  lyp 

>  De  1501  à  1516. 

•  Louis  XIII  mourut  en  1643. 
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* 

mise  el  pos^e  le  8  janvier  1 6à&.  Elle  a  commencé  à  sonner  aa 
mois  de  fév.  i6àà,  et  à  jouer  le  jour  de  TAnnonciation  de  la 
Vierge  (25  mars). 


m. 

Notice  sur  une  clochette  du  xvi'  siècle,  par  MM.  Dvsbvel^  membre  non 
résidant  da  Comité  des  arts,  et  Gozb,  correiponâant. 

M.  Dasevel,  dans  sa  tournée  d'inspection  des  monuments  his- 
toriques du  département  de  la  Somme,  trouTa,  dans  la  jolie  ^[lise 
de  Poix,  sur  les  marches  du  maître-autel,  une  clochette  ancienne 
dont  il  releva  Tinscription.  M.  Goze,  qu*il  instruisit  de  ce  fait, 
ayant  eu  Toccasion  d'dler  à  Pbix ,  prit  Testampage  ci-joint  de  cette 
inscription.  Par  ses  informations  dans  le  pays,  il  sut  que  la  do- 
chette  en  question  servait  encore,  il  y  a  environ  six  ans,  au  do- 
cheteur  des  trépassés.  Ce  vieillard  presque  nonagénaire,  pour  la 
modique  somme  de  dix  centimes,  reconunandait  hautement  aux 
prières  des  fidèles,  la  nuit,  veille  des  grandes  fêtes,  diaque  âme 
de  défunt  dont  on  lui  donnait  le  nom. 

L'établissenxent  d*un  elodieteur  des  trépassés  avait  lieu  dans 
toutes  les  localités  importantes  de  notre  Picardie;  un  chapitre  des 
ordonnances  de  Féchevina^  d'Amiens  est  ainsi  conçu  (date, 
i586)î 

Clocheleur  ou  recommandear  des  trespassez  pour  recommander  aax 
prières  des  bonnes  gens  ceux  qui  sont  décédez  la  veille  dont  lui  est 
baillé  mémoire. 

On  lui  donnait  2  sols  par  personne. 

A  Péronne,  en  1768,  le  duc  de  Chaulnes,  gouverneur  de  Pi- 
cardie, fit  supprimer  le  sinistre  héraut  de  la  mort,  parce  que  la 
haute  et  puissante  dame  son  épouse,  passant  une  nuit  à  Péronne, 
avait  été  grandement  effrayée  du  terrible  mémento  prodamé  au 
sein  des  ténèbres. 

On  dit  qu'à  Crécy,  la  voix  du  clocheteur  des  morts  répand  en- 
core répouvante  dans  ce  champ  de  bataille  où  dorment  trente 
mille  Français  morts  pour  la  patrie.  La  même  coutume  existait  à 
Domart-lez-Ponthieu  et  à  Conty;  dans  ce  dernier  boui*g,  la  recom- 
mandation des  morts  se  faisait  la  veille  de  Noèl  et  le  lendemain  de 


ta  Touwaiot  Void  ia  formule  ta  plus  habituelle  débitée  d'un  ton 
Irainaat,  nasillard  et  lamentable  : 

Réveillei-vatii,  geoi  qui  dormci, 

IVitti  Di«u  pour  lei  tr*piii<ii 

P«iua  i  la  mort!  penae*  ila  motll 

L'inscription  de  notre  clochette  oflre  pins  d'an  motif  d'intérêt; 
en  tête,  on  y  dbtÎDgue,  difficilement  néanmoins,  le  blason  des 
Tyrel,  famille  illustre  du  pays. 

En  général,  on  peut  attribuer  poararmoJries  aux  petites  villes, 
à  défaut  d'autres  renseignements,  les  blasons  des  Ëimilles  puis- 
santes qui  y  ont  dominé  ;  souvent  les  monuments  servent  de 
preuve  à  cette  supposition.  A  Picquigny,  sur  d'anciens  sceaux, 
sur  une  maison  en  bois  dans  le  style  de  la  renaissance,  près  du 
pont,  snr  la  grosse  cloche  et  sur  une  des  clefs  de  voûte  de  l'église, 
transsept  gauche  (date  de  ibjb),  on  voit  les  armes  de  l'ancienne 
famille  de  Picquigny  qui  portait: 

Fatci  d'argent  et  d'azur  de  tix  pièces,  à  la  bordure  de  gaeuUt. 


^ 


Les  Tyrel ,  dont  le  blason  fut  adopté  par  la  ville  de  Poix,  por- 
tent :  De  gaealei  à  la  bande  d'argent  accompagnée  de  tix  croix  rv-  . 
croàetlées  de  même,  trois  en  chef,  trois  en  pointe. 


Dans  la  restauration  du  portail  de  l'église  de  Poix,  on  a  eu  soin 
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de  repradaire  fidèlemenl  la  croix  eu  pierre  qui  en  somme  le  pi- 
gnon. Elle  est  recroisettée,  comme  celle  des  Tyrel,  par  le  moyen 
de  crochets  en  feuillages  enroulés  «  tels  que  ceux  qu'on  remarque 
aux  clochetons  des  monuments  de  style  flamboyant. 

Le  clocheteur  dés  trépassés  était  ordinairement  un  homme  de 
service  attaché  aux  hôpitaux»  qui  peut-être  perceraient  une  partie 
de  la  rétribution  exigée  pour  ta  recommandation  des  morts;  il 
était  donc  juste^que  THôtel-Dieu  de  Poix  contribuât  aux  frais  néce^ 
sites  pour  la  confection  de  la  clochette  de  son  employé. 


ÔIT    ipiVI 


SVl^ 


Notre  clochette  a  une  forme  élégante;  sa  robe  est  allongée,  Juo 
beau  galbe;  en  termes  de  fondeur,  elle  a  peu  d'épaisseur  à  son 
tervean,  ou  partie  supérieure,  et  beaucoup  à  sa  pince,  ou  partie 
inférieure. 

Conformément  à  la  sévérité  de  sa  destination,  elle  ne  présente 
aucun  o^iement  ;  le  manche  en  fer,  ajouté  après  coup,  n'offre  rien 
de  remarquable  et  semble  usé  par  un  long  emploi.  Approxima- 
tivement, la  clochette  a  de  diamètre  la  centimètres,  et  de  poids 
3  kilogrammes.  Les  métaux  de  Talliage  qui  la  forment  doivent 
être  très-purs,  car  elle  jouit  de  toutes  les  perfections  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  campanaire  du  xvi*  siècle.  Son  timbre,  vibrant  et 
ai^entin,  devait  retentir  avec  une  certaine  solennité  dans  les  rues 
de  la  ville  antique  de  Poix;  au  sein  des  ténèbres,  elle  rappelait 
aux  citoyens  leurs  graves  devoirs  envers  leurs  frères  qui  les  avaient 
précédés  dans  ce  monde  terrestre. 

Une  dernière  considération  donne  de  l'intérêt  à  notre  sonnette, 
c'est  qu'elle  mentionne  le  nom  d'un  artiste  de  nos  contrées.  En 
explorant  les  cloche;  des  environs  de  Poix,  peut-être  trouverions- 
nous  quelque  œuvre  d'Ândrieu  Munier;  de  même  Péronne,  Pic- 
quigny,  Beauvais,  nous  exhibent  simultanément  sur  leurs  cloches 
antiques  les  noms  des  Croisilles,  des  Guérin,  etc. 


«     I 
I 
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IV. 


Notice  iur  l'ahhayê  d'Oriais,  par  M.  de  Msllet,  correspondant  à  ChaUrail 

(Marne,) 

Après  avoir,  dans  plusieurs  mémoires  successifs,  mis  sous  les 
yeux  du  cooiité  historique  un  état  de  la  situation  monumentale 
actuelle  de  Téglise  d*Orbais  \  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  pour  ses  travaux  de  lui  donner  ici  des  extraits  d'un 
manuscrit  inédit  relatif  à  Tancienne  abbaye;  ce  manuscrit,  écrit 
vers  170a  par  un  religieux  d'Orbais  dont  le  nom  n  y  est  point 
relaté,  ce  manuscrit,  di»je,  est  le  seul  titre,  le  seul  écrit  échappé, 
k  ma  connaissance  du  moins,  au  naufrage  de  ce  monastère,  illustre 
par  ses  origines  et  par  son  antiquité.  Nous  devons  sa  conservation 
au  dernier  prieur  d'Orbais,  dom  Abel  Carré,  qui  le  recueillit 
.et  le  sauva  de  la  destruction  de  1791,  lors  de  la  cessation  de 
fofllce  divin  dans  Tenceinte  du  monastère.  On  lit  à  la  dernière 
page  du  manuscrit,  et  d'une  autre  main  que  Touvrage,  les  lignes 
suivantes  :  «  L'abbaye  d'Orbais,  supprimée  par  les  décrets  de  l'As- 
semblée nationale,  comme  tous  les  chapitres  et  maisons  religieuses 
de  France,  a  cessé  de  faire  l'office  le  3  avril  1791*  jour  oix  l'on  a 
achevé  de  dépouiller  l'église  et  de  vendre  tous  les  meubles  du 
monastère.  Cette  histoire  a  été  sauvée  des  ruines  et  du  pillage 
par  moi ,  soussigné ,  prieur  de  ladite  abbaye ,  F.  Pierre-Françoisr 
Abel  Carré.  » 

Le  comité  trouvera  dans  les  extraits  de  ce  manuscrit  des  dé- 
tails intéressants  sur  l'histoire  de  l'abbaye  d'Orbais ,  et'  même  sur 
l'ancien  état  monumental  de  son  ^ise.  Il  est  intitulé  :  Recueil 
de  quelques  actes,  huiles,  Chartres,  extraits^  pièces^  titres,  pour  servir 
à  l'histoire  de  T abbaye  de  Saint-Pierre  dOrbais-en-Brie ,  ordre  de 
Saint'Benoist,  congrégation  de  Saini-Maar*  Je  donne  ici  le  chapitre 
sixième,  qui  rentre  plus  spécialement  dans  l'ordre  des  travaux  du 
comité  historique  des  arts  et  monuments,  et  je  ne  change  rien  au 
style  de  l'auteur ,  qui  est  attachant  par  sa  simplicité. 

< 

*  Bulletiu  archéologique,  tome  II,  pages  249  el  365;  Urne  III,  pages  90 
e(  135. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 


De  IVgiise  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre  d'Orbais;  des  fainlet  reliques  et  anciens 

monuments  qu  on  y  conservent  (sic), 

•  L*^lise  de  Tabbaye  Saint-Pierre  d'Orbtis ,  dédiée  à  Dieu  sous 
rinvocation  des  princes  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul , 
dont  la  principale  partie  se  voit  en'core  aujourd*buy,  a  été  bâtie 
par  le  zèle  et  les  libéralités  de  Thibaud  DI  du  nom,  comte  pala* 
tin  de  Champagne  et  de  Brie,  vers  la  fin  du  douittme  siède  ou 
au  commencement  du  treizième  siècle,  par  Tbibaud  IV,  succes- 
seur du  précédent ,  qui  joignit  à  ses  états  le  royaume  de  Navarre 
en  1334  ou  i236,  à  cause  de  Blanche  I  du  nom,  de  Navarre,  fille 
de  Sanche  VI,  dit  le  Sage,  et  sœur  de  Sancbe  VU ,  dit  le  F<Mrt  ou 
l'Enfermé,  mort  sans  enfans.  Cette  conjecture  se  tire  d*un  ma- 
nuscrit intitulé  :  Singularités  d'Orbaiz,  écript  par  un  ancien  re- 
ligieux le  vingt-cinquième  jour  de  novembre  mil  six  cens  neuf» 
jour  de  la  fête  de  saint  Réole,  qui  marque  •  qu*il  y  a  quatre  cens 
«  neuf  ans  que  le  corps  de  relise  fut  renouvelle  par  un  comte 

•  Thibaud,  et  ne  s'en  voit  aucun  titre  ni  chartres,  d*autant  que 

•  Tabbé  Nicolas  de  la  Croix  avait  enlevé  tous  les  papiers ,  titres  et 
«  autres  renseignements  qui  ont  été  perdus  depuis.  » 

•  Onsolenniselafétede  la  dédicacedecette  églisele  trentième  jour 
d'août;  mais  on  ne  sçait  point  en  quelle  année,  par  quel  évéque, 
ni  sous  quel  abbé  la  cérémonie  de  cette  dédicace  a  été  fiiite. 

•  Cette  é^ise  seroik  une  des  plus  belles  du  pays  et  tout  à  fait 
digne  de  la  magnificence  de  nos  pieux  comtes  palatins  de  Cham- 
pagne ,  qui  succédoient  les  uns  aux  autres  à  une  sainte  émulation 
et  affection  pour  cette  abbaye,  comme  on  a  dit  cy-devant,  si  elle 
avoit  esté  achevée  ou  soigneusementconservée;  mais  on  ne  trouve 
rien  qui  prouve  que  ce  grand  dessein  ait  été  achevé  ;  et  si  il  Ta  été, 
on  ne  sçait  pas  en  quel  temps,  à  quelle  occasion ,  par  quel  acci- 
dent ni  par  qui  la  plus  grande  partie  de  la  nef ,  le  portail  ont  été 
détruits,  et  que  la  voûte  du  bas  de  la  nef  est  tombée. 

•  Il  ne  reste  plus  de  ce  beau  monument  de  la  piété  de  nos  bien- 
faiteurs que  le  chœur,  la  croisée ,  le  rond-point  ou  pourtour,  et  sept 
chapelles  autour  dudit  rond-point,  dont  Tune ,  qui  est  vers  le  dor- 
toir du  septentrion ,  sert  de  sacristie  et  thrésor  pour  y  conserver 
les  vases  saurez»  les  saintes  reliques»  l'argenterie ,  ornements,  etc. 


«  On  voit  encore  après  le  chœur  une  partie  de  la  nef  dont  I9 
voûte  tomba  en  mil  six  cens  cinquante  et  un  «  du  temps  de  Pierre 
de  Séricourt ,  sieur  d'Esclainvilliers  «  en  Picardie ,  chevalier  de 
Malthe  et  abbé  commendataire  d'Orbaiz.  La  chute  de  cette  voût^ 
fracassa  le  jnbé  de  bois  et  les  chaires  du  chœur  voisines ,  et  fit 
écarter  le  gros  mur  de  ladite  nef  du  c6té  du  midi  «  ce  qui  est  cause 
que  les  deux  gros  piliers  surplombent  de  plus  d'an  pied  vers  les 
chapiteaux.  On  se  contenta,  quelques  années  après,  de  faire  le 
lambris  ou  plafond ,  qu  on  voit  encore  aujourd'hui,  aux  dépens  de 
Fahbaye,  puisqu'il  fallutprendre  des  chênes  dans  leboisde  la  Crou- 
pière, qu'on  a  tout  dégradé  *  quoique  Tabbé  dût  faire  ladite  prépa- 
ration ,  à  cause  du  troisième  tiers  dont  il  jouit  pour  acquitter 
toutes  les  charges.  Ce  lambris  coûta,  pour  la  façon  seulement, 
jdeux  cens  livres,  suivant  les  quittances  de  Jean  HeuUier,  char- 
pentier deMareuil,  des  sept  et  dix-huitiesme  jours  d'octobre  16S7; 
et  quelque  temps  après,  le  R.  P«  dom  Pierre  Mongé,afaitréparar 
les  chaires  du  chœur  rompues,  sans  rétablir  le  jubé. 

«  Au  mois  de  may  mil  sept  cent  un ,  pour  empêcher  la  ruine  de 
Ja  nef  par  la  chute  du  gros  mur  vers  le  midi ,  les  religieux  firent 
placer  et  poser,  en  travers  sur  les  chapiteaux  des  quatre  pilliers  de 
ladite  nef,  deux  grosses  poutres ,  suivant  Favis  des  experts  nom- 
mez dans  le  procez-verbal  fait  par  le  sieur  Hervé,  conseiller  au 
grand  conseil,  conmiissaire  député  en  1688;  le  18  août,  après 
une  transaction  du  3  mars  1687,  suivie  d'un  arrest  du  26  août 
1687.  Dans  un  autre  procez-verbal  conservé  dans  le  chartrier, 
fait  an  mob  de  décembre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  un  par 
Louis  Duras,  conseiller  audit  grand  conseil,  commissaire  député 
pour  visiter  les  réparations  de  cette  abbaye,  après  la  mort  de  Ni- 
colas de  la  Croix,  à  la  requête  de  Jean  du  Pillet,  son  successeur 
dans  cette  abbaye,  il  y  est  dit  qu'il  n'y  avoit  que  quelques  ouver- 
tures larges  de  quelques  pieds  à  la  voûte  de  cette  partie  de  nef, 
lesquelles  n'ayai^t  pas  été  rebouchées  et  réparées  promptemeni, 
par  les  soins  de  messieurs  nos  commendataires,  elles  ont  causé  la 
ruine  et  la  chute  de  cette  voûte.  Le  R''  P.  dom  Pierre  Mongé 
pressant  un  jour  Pierre  de  Séricourt  de  réparer  l'^^ise,  il  lui  fit 
une  réponse  digne  d'un  abbé  soldat  :  «Laissons  tomber  l'église; 
«  nous  ne  serons  plus  obligez  à  l'entretenir  ;  la  chapelle  du  Saint- 
«  Esprit  suffira  pour  faire  Foffice  à  si  peu  de  moines.  •  Le  R**  P.  dom 
Pierre  Mongé  releva  cette  réponse  impie  avec  toute  sa  force  et  son 
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zèle  ordinaires,  ferma  la  bouche  et  chargea  de  honte  et  de  con- 
fusion ledit  P.  de  Séricourt,  qui  en  fut  tout  interdit  et  ne  sut  que 
répliquer.  Mais  après  tout ,  que  devoit«on  attendre  d*un  oommen*» 
dataire,  et  d*uti  comrnendataire  soldat? 

«  Les  fenêtres  de  la  croisée  sont  différentes  de  celles  du  rond* 
point  et  de  la  nef,  celles-cy  étant  plus  larges  et  mieux  travaillées 
que  celles-là;  ce  qui  peut  dénoter  une  interruption  et  disconii» 
nuation  de  travaux,  un  changement  ou  des  Uenfaiteurs ,  ou  d*ar* 
ehitectes  ou  d'ouvriers  d*un  dessein  et  d'un  goût  différent. 

«  Les  anciennes  vitres  étoient  très-belles,  peintes,  et  repiésen- 
toient  plusieurs  évéques  en  habits  pontificaux,  et  autres  grands 
personnages,  et  au  bas  de  leurs  figures  leurs  nom^  en  gros  carac- 
tères gothiques,  comme  il  en  reste  encore  quelques-uns  au  rond- 
point  ,  et  comme  on  voit  ailleurs  dans  les  plus  grandes  et  andennes 
^lises,  selon  Fancien  usage;  mais  à  mesure,  qu'elles  se  cassent, 
on  en  met  des  blanches  qui  rendent  T^lise  plus  claire. 

«  Les  chaires  du  chœur,  au  nombre  de  quatorxe  supérieures  et 
de  neuf  inférieures  de  chaque  côté,  sont  d'un  dessin  et  d'un  goût 
gothique,  et  ont  été  faites  apparemment  sous  Louis  de  Bourbon, 
cardinal  de  Vendôme  «  premier  abbé  comrnendataire  d'Oihaiz, 
vers  l'an  mil  cinq  cens  vingt.  Ses  armes  y  sont  en  relief  aux  dos- 
siers de  la  première  et  dernière  chaire  du  côté  droit.  Il  portoit  de 
France,  à  la  bande  chargée  de  trois  lionceaux  d'argent,  qui  est  de 
Vendôme,  l'écu  surmonté  du  chapeau  de  cardinal.  On  rapprocha 
vers  le  maître  autel  lesdites  chaires  au  mois  d'août  mil  six  cens 
quatre  vingt  dix-neuf,  pour  rendre  le  chcsur  plus  large  et  réparer 
les  deux  maîtres  pilliers  au  bas  et  derrière  lesdites  chaires,  qui 
avoient  été  fort  endommagez  et  sapez  par  la  baze. 

<  Il  y  avoit  aussi  un  jubé  de  bois,  de  même  dessein  et  de  même 
façon  que  les  chaires,  où  on  chantoit  l'épi tre  et  le  saint  évangile 
aux  messes  des  fêtes  solemnelles  ;  mais  il  fut  aussi  rompu  et  brisé 
en  morceaux  par  les  pierres  de  la  voûte  tombée  en  i65i  ;  il  n'a 
point  été  rétabli  :  on  voit  encore  dans  les  chaires  du  côté  gauche 
la  petite  porte  pour  y  monter. 

«  Après  la  démission  libre  et  volontaire  de  cette  abbaye  faite 
par  Jacques  PouîUy  de  Lançon,  abbé  commendataire,  sur  la  fin 
de  l'année  mil  six  cens  quatre  vingt  seize,  avec  l'agrément  du  Roi, 
en  faveur  de  Jean  Louis  Fortia  de  Montréal ,  ledit  h.^  P.  doiii 
Pierre  Mongé  fit  réparer  ledit  rond-point,  croisées  et  chapelles  en 
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dehors,  crépir  et  blanchir  en  dedans  le  chœur»  croisées,  chapelles, 
basses-voûtes  des  collatéraux,  etc. 

«  Il  y  a  eu  autrefois  dans  cette  église  un  jeu  d*orgues  ,donl  le  fust 
ou  buffet  occupoit  presque  tout  l'espace  de  la  croisée  septentrio- 
nale au-dessous  de  la  grande  rose  ou  vitre  du  côté  du  dortoir,  et 
fut  démonté  par  Nicolas  David,  couvreur,  en  i66g,  par  ordre  du 
R^  P.  D.  Félix  Mauljean ,  premier  supérieur  depuis  Tintroduclion 
de  la  congrégation  de  S*-Maur  en  ce  monastère,  pour  y  placer 
Fancienne  horloge,  au  lieu  de  laquelle  on  a  placé  la  nouvelle  au 
mois  de  juin  mil  sept  cens«  On  voit  encore  une  pièce  de  bois  ou 
corbeau  qui  avance  à  côté  dudit  horloge,  qui  soutenoit  ledit  buffet, 
svivant  Tatteslation  des  plus  ancieps  habitans  d'Orbaii  qui  Tout 
vu  placé  dans  cette  église.  On  dira  ici  par  occasion  que  Tusage  des 
orgues  dans  les  églises,  et  même  dans  celles  de  nos  monastères, 
ii*est  pas  nouveau  :  pour  en  être  persuadé,  il  ne  faut  que  lire  la 
préface  du  R"*  P.  dom  Jean  Mabillon,  page  82 ,  83 ,  8 A  de  la  pre- 
mière partie  du  troisième  siècle  des  actes  des  saints  de  Tordre 
S^^Benoist;  où  il  rapporte  plusieurs  témoignages  des  autheurs  irré* 
prochables  qui  l'assurent  On  y  lit,  page  83,  les  louanges  que  le 
moine  bénédictin  anglais  donne  en  vers  à  Ëiiege,  évéque  de. . .  • 
pour  avoir  introduit  et  donné  des  orgues  dans  Téglise  de  son  mo- 
nastère dans  le  dixième  siècle. 

Talia  et  auzistb  bSe  organa,  qnalia  nuaqoam 

Ceranniur,  gemioo  constabiliu  sono. 
Bisseni  sopra  socîantor  io  ordioe  foUes, 

iDferinsqae  jaceot  quaUaor  atque  deccm. 
Flatibas  altérais  spiracula  maxlma  rediront, 

Qnos  agitant  validi  septuagiuta  vîri. 


Sois  quadrÎDgentas  qu«  sostinet  ordine  musas, 
Quas  manos  organici  tempérât  ingenii. 


«  Cet  usage  était  aussi  dans  nos  monastères  dltalie,  suivant  la  re* 
marque  du  même  dom  Jean  Mabillon ,  ibid.»  p.  83.  «  De  Italia  vero 
«  testatur  Grebertus  in  episiola  nonagesima  prima  ad  Raimun*» 
«  dum,  Aureliacensem  abhatem ,  in  qua  dicit  non  habere  se  quod 
•  scribat  super  organù  in  Italia  pontis,  ac  monacho  dirigendo,  qui  ea 
condncaL  »  Baidricus,.  archevêque  de  Dole,  dans  sa  lettre  aux  re« 
iigieux  dePécamp  en  Normandie,  en  parlant  de  lepr  église,  dit 
que  ce  qu'il  y  avoit  remarqué  de  singulier,  et  qui  luy  avoit  extrê- 
mement plu,  étoit  un  certain  instrument  de  musique ,  composé  de 
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fMtes  (Tairain  ou  de  cuivre  et  de  soufflets,  qui  rendoient  uo  son 
fort  harmonieux.  Le  même  Baldricus  ajoute  ensuite  que  cet  îns* 
trument  ne  plaisoit  pas  à  tout  le  monde,  qu^îl  y  avoit  dans  ce 
temps  là  des  humeurs  et  des  esprits  faits  en  dépit  du  bon  sens, 
ennemis  irrécpnciliables  de  tout  ce  qui  peut  élever  nos  cœurs  et 
nos  esprits  à  Dieu ,  les  réunir  et  les  recréer  innocemment ,  plus 
faroudies  et  plus  brutaux  que  les  bétes,  même  les  plus  stupides, 
lesquelles  s'arrêtent,  s'apprivoisent  et  se  laissent  enfin  gagner  par 
les  charmes  et  les  attraits  de  la  musique,  comme  il  y  a  encore 
aujourd*huy  de  ces  esprits  hétéroclites  «  qui,  bien  moins  par  le 
motif  d'une  véritable  piété  et  d'une  sincère  mortification  delei:(r$ 
sens  extérieurs  que  par  envie»  par  une  fausse  idée  de  réforme,  ou 
parce  qu'Os  ont  l'intelligence  trop  épaisse  et  trop  bouchée,  et  l'àme 
rampante,  pour  pouvoir  s'élever  et  comprendre  ce  que  les  orgues 
insinuent  agréablement  à  nos  âmes,  ne  peuvent  les  sonfinr,  les 
condanment,  les  censurent  absolument,  déchirent  par  leurs  mé- 
disances aussi  injustes  que  cruelles  ceux  qui  sçavent  s'en  servir 
ponr  louer  Dieu,  comme  le  saint  roy  David,  élever  et  conduire 
insensiblement  les  hommes  à  la  connoissance,  au  désir  de  possé* 
der  les  plaisirs  du  ciel.  On  convient  aussi  que  dans  l'usage  de  cet 
admirable  instrument,  il  faut  observer  très-exactement  les  règles 
si  saintement  prescrites  par  un  concile  provincial  tenu  à  Sens  en 
mil  cinq  cent  vingt  huit,  1628,  le  dix-septième. 

«  Oiiganorum  usum  ecclesia  a  patribus  ad  cultum  servitiumque 

•  divinum  recepit.  Nolumus  itaque  quod  organicis  instrumentis 

•  resonet  in  ecclesia  impudica  aut  lasciva  melodia  :  sed  sonus  om- 
«ninodulcis,  qui  nihil  praeter  bymnos  et  cantica  spiritualia  re* 
«presentet.  (Concil.  Senon,  can.  17,  anno  lôaS.)  • 

«  En  mil  six  cens  quatre  vingt  dix  neuf,  au  mois  d'août,  on  dé- 
monta un  grand  ouvrage  de  menuiserie  et  de  sculpture,  au  milieu 
duquel  il  y  avoit  un  grand  tableau  représentant  Jésus^Christ  res- 
suscité; les  gardes  du  tombeau,  et  un  religieux  à  genoux,  qui 
étoit  au  grand  autel ,  et  qui  cachoit  et  bouchoit  le  fond  du  chœur, 
les  basses  voûtes  du  rond-point ,  la  chapelle  du  Saint-Esprit  dans 
le  fond,  celles  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  la  Magddaine  aux  deux 
cfttes.  Les  pieâs  d'estaux  ou  bases,  les  colomnes,  les  chapiteaux, 
la  corniche  et  un  des  frontons  furent  transportez  et  adossez  contre 
les  basses  chaires  du  chœur  du  côté  de  la  neC  et  le  taUeau  posé 
contre  le  gros  mur  de  la  nef  en  bas  et  en  dedans  d'icelle. 
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$  2.  —  Des  saintes  Reliqaes  consen^ées  dans  noire  église. 

On  conserve  dans  cette  église  ane  particule  ou  muceto  de  la 
sainte  vraie  Croix,  enfermée  dans  ime  croix  couyerte  de  lames 
de  enivre  doré,  enrichie  de  pbflagrammes  et  de  quatorze  pierres 
précietifles. 

Un  chef  ou  buste  d*argent,  haut  d'environ  deux  pieds,  et  re- 
présentant un  évéque,  la  mitre  en  tête,  dans  lequel  sont  enfer- 
mez des  vertèbres  de  saint  Réole,  notre  fondateur.  11  y  a  plusieurs 
pierres;  deux  châsses  de  bois  noirci,  longues  d'environ  deux  pieds, 
garnies  de  feuillages  et  ouvrages  d'argent  à  quatre  faces,  remplies 
des  ossements  du  même  saint  Réole.  Le  reste  est  à  Hautvillers. 
Deux  bras  de  cuivre  doré  enrichis  de  philagrammes  d'ai^ent  et 
de  quelques  rubis  et  autres  pierres  :  dans  Tun  est  un  os  de  saint 
Firmin,  évéque  et  martyr  d'Amiens;  dans  l'autre,  un  ossement 
du  même  saint  Réole.  Nous  avons  remarqué  ci-devant  que  ces 
saintes  Reliqurs  avoient  été  mises  avec  cérémonies  et  solennités 
dans  ces  nouveaux  reliquaires  en  l'année  mil  six  cens  quatre- 
vingt  six. 

Moribns  et  vita  canctis  qui  mansit  amandus , 
Hioc  abiit,  sed  non  obiit,  transivit  ad  esse. 

«  La  seconde  pierre  ou  tombe  au  bas  du  presby  thère  ou  sanc* 
tuaire  de  notre  église,  au-dessous  de  la  lampe,  est  de  Guy  ou 
Gnillanme  de  Trevedcay,  abbé  d'Orbaiz ,  mort  au  mois  de  sep- 
tembre mil  trois  cens  cinquante  deux,  comme  il  est  marqué  sur 
cette  tombe  de  pierre  blanche,  sur  laquelle  les  paroUes  suivantes 
sont  gravez  :  «  Cy  gyst  messire  Guy  (ou  Guillaume)  de  Trêves* 
«  day,  jadis  abbé  d'Orbes,  qui  trépassa  Tan  de  grâce  m.  cgc.  l.  n, 
«on  mois  de  septembre,  priez  pour  l'âme  de  li,  en  disant  :  Re» 
•  quiem  mtemam  iona  ei.  Domine,  et  lax  perpetna  luceat  ei,  cam 
«  sanctU  tais  in  miemum,  quia  pins  es.  •  Cet  abbé  est  r^résenté 
revêtu  des  habits  pontificaux,  mitr«  en  tête,  anneau,  gants,  crosse 
en  dehors ,  chaussures ,  etc. ,  la  tête  en  bas ,  les  pieds  vers  l'autel , 
selon  l'ancienne  coutume  de  l'église. 

«  La  troisième  tombe  au  milieu  de  la  chapelle  dite  du  Saini" 
Esprit,  dans  le  fond  de  Tég^se ,  est  de  Pierre  de  Chavigny ,  abbè 
d'Orbaiz,  mort  le  septième  jour  du  mois  d'août  mil  quatre  cens 
vingt  et  un,  comme  on  lit  sur  ladite  tombe«  où  les  farolles  soi*. 


—  32  — 

vantes  sont  gravez  :  «Cy  gyst  messire  Pierre  de  Chavigny,  jadis 
«abbé  d^Orbaiz,  qui  trépassa  en  l'an  de  grâce  Notre  Seigneur  m. 
<iin^  XX.  le  septième  jour  du  mois  d*aoât.  Priez  Dieu  pour  l'âme 
•  de  luy.  •  Cet  abbé  est  représenté  comme  le  précédent,  revêtu 
de  tous  ses  habits  pontificaux,  les  pieds  vers  lautel  et  la  tête  vers 
le  bas,  suivant  l'ancien  usage. 

«  On  voit  encore  la  figure  en-  relief,  longue  d*environ  cinq  pieds, 
d'un  évêque  ou  abbé  régulier,  sous  une  arcade  au  bas  de  la  croi- 
sée méridionale  dans  un  coin;  mais  on  igaore  le  nom  de  celuy 
qu'elle  représente*  faute  d'inscription.  On  l'a  changée  plusieurs 
fois  de  place.  En  1696,  elle  étoit  à  la  porte  par  où  l'on  entre 
aujourd'huy  au  chœur,  devant  la  sacristie,  auparavant  que  Ton 
y  eut  fait  la  balustrade  de  bois. 

«  La  grande  pierre  qui  est  au  bas  du  chceur,  h  la  porte,  y  fut 
apportée  et  posée  au  mpis  d'août  1699,  lorsqu'on  avança  les 
chaires  vers  le  mfiitre  autel  pour  élaigir  le  chœur;  mais  il  n'y  a 
aucun  corps  humain  dessous. 

«  Dix  à  douze  pieds  au-dessous,  dans  la  nef,  on  voit  la  moitié 
de  la  tombe  de  dom  Jean  Louveau,  prieur  claustral  et  vicaire 
général  de  Nicolas  de  la  Croix,  abbé  d'Orbaiz.  On  ne  sait  où  est 
le  reste;  on  croit  que  cette  partie  a  été  prise  pour  faire  la  marche. 

«Outre  les  susdites  saintes  reliques,  il  y  a  encore  quelques 
autres  reliquaires  de  bois  doré,  dans  lesquels  on  conserve  encore 
quelques  ossements  du  même  saint  Réole,  des  SS.  Apollinaire  et 
Thimotée,  martyrs  de  Reims,  et  autres  saints  ossements,  comme 
un  ossement  d'une  mâchoire  qu'on  tient  par  tradition,  et  suivant 
un  inventaire  du  thrézor,  être  de  saint  Joeeph;  des  petits  ossements 
de  saint  Cristophle,  de  saint  Clément,  saint  Loup,  et  quelques 
ossements  de  saints  inconnus;  suivant  un  procez-verbal  fait  par 
les  RR.  PP.  dom  Pierre  Mongé,  prieur,  et  dom  Guillaume  Jamet, 
religieux  d'Orbaiz,  le  dernier  jour  de  may  i38l. 
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MINISTERE 

DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  CULTES. 


BULLETIN 


DES 


COMITÉS  HISTORIQUES, 


ARCHÉOLOGIE,  BEÀUX-ARTS. 


• 


• 


ACTES  OFFICIELS. 


i. 

ARRÊTÉ. 

(ô  février  1849.) 

M.  Jbanron,  directeur  des  Musées  nationaux,  est  nommé 
membre  du  Comité  historique  des  arts  et  monuments  près  le  mi- 
nistère de  llnstruction  publique  et  des  Cultes. 


n. 

Grculaire  aux  correspondants  du  ministère  poar  les  travaux  historiques. 
Recherches  sur  les  meubles  et  vêtements  ecclésiastiipies  du  moyen  âge. 

Parif,  le  10  février  1S49. 

Monsieur,  jusqu'ici  les  études  archéologiques  sur  les  arts  du 
moyen  Age  ont  eu  presque  exclusivement  pour  objet  les  grandes 
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œuvres  d'architecture,  de  sculpture  et  de  peinture.  Le  comité  des 
arts  et  monumeuts  institué  près  le  ministère  de  Tinstruction  pu- 
blique et  des  cultes  pense  que  le  moment  est  venu  d'étudier  à  leur 
tour  les  costumes  ël  les  ameublements  du  moyen  âge ,  et  qu'on  ne 
saurait  mieux  inaugurer  cette  nouvelle  série  de  travaux  que  par 
la  recherche  de  tout  ce  qui  peut  exister  encore  d'anciens  vêtements 
ecdésiastiques, d'insignes  religieux  et  d'objets  spécialement  afTeo- 
tés  au  service  des  autels.  De  nombreuses  demandes  ont  été  adres- 
sées au  comité  par  des  membres  du  clergé  et  par  les  fabriques  sur 
les  meilleurs  modèles  à  consulter  pour  la  confection  des  ornements 
sacerdotaux  et  pour  la  fabrication  des  vases  sacrés.  C'est  sur  le 
zèle  de  ses  correspondants  que  le  comité  a  compté  pour  répondre 
à  des  questions  qui  intéressent  à  un  si  haut  degré  la  dignité  des 
cérémonies  du  culte. 

Malgré  les  pertes  que  l'église  de  France  a  éprouvées,  depuis 
deux  siècles  surtout,  par  suite  de  la  réforme  à  peu  près  complète 
du  costume  ecclésiastique  et  de  la  dilapidation  des  trésors,  il 
existe  encore  dans  notre  pays  une  quantité  très-considérable  de 
vêtements,  de  reliquaires  et  de  vases  sacrés  appartenant  aux  dif- 
férentes époques  du  moyen  âge.  Ces  objets  précieux  sont  disper- 
sés; il  s'agit  d'en  centraliser  au  moins  la  description  et  la  repré- 
sentation :  on  arriverait  fadlement  à  reconstituer,  an  moyen  des 
renseignements  que  les  correspondants  sont  à  portée  de  recueillir, 
des  séries  complètes  de  costumes  et  de  meubles  religieux  en  rap- 
port avec  les  grandes  divisions  de  l'art  monumental.  Les  statues, 
les  bas-reliefii  et  les  peintures  que  le  moyen  âge  a  répandus  dans 
nos  églises  et  sur  les  châsses  de  nos  saints  avec  une  si  abondante 
libéralité,  fournissent  déjà,  sur  le  vêtement  du  prêtre  et  sur  la 
décoration  mobilière  de  l'autel,  les  indications  les  plus  ess^itielles. 
Mais  l'imitation  sculptée  ou  peinte  ne  saurait  suppléer  entière- 
ment à  la  présence  des  objets  eux-mêmes  ;  il  est  à  peu  près  indis- 
pensable, surtout  pour  en  produire  de  pareils,  d'avoir  sous  les 
yeux  les  œuvres  originales ,  ou ,  du  moins ,  des  dessins  qui  en  soient 
la  parfaite  image. 

Les  renseignements  que  le  comité  sollicite  anjourdliui  vien- 
dront compléter  ceux  que  le  Bulletin  a  déjà  portés  à  la  connais- 
sance des  correspondants.  Les  églises  de  Saint-Etienne,  à  Sens;  de 
Saint-Quiriace,  à  Provins;  de  Saint-Bertrand-de-Comminges;  de 
Saint-Semin,  à  Toulouse,  possèdent,  on  le  sait,  des  chapes,  des 
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chasubles  «  des  mitres,  des  crosses  fabriquées  dans  les  xn%  xiii*  et 
xiT*  siècles.  La  chasuble  en  soie  de  saint  Regnobert,  évéqoc  de 
Bayeux;  Fétole  et  le  manipule  du  même  saint,  tout  tissus  d*or  et 
de  perles;  Tétole  de  saint  Pol,  évéqoe  de  Léon ,  dont  la  broderie 
représente  des  chiens  et  des  cavaliers;  la  djdmatique  de  saint 
Etienne  de  Muret  ;  la  chasuble  et  le  calice  donnés  vers  le  milieu 
du  un*  siècle,  par  saint  Louis,  au  bienheureux  Thomas  EUe« 
curé  de  Bi ville;  les  ornements  pontificaux  de  saint  Edme,  arche* 
véque  de  Cantorbéry  ;  la  chasuble  de  saint  Bamberti  les  insignes 
et  quelques  portions  du  vêtement  d'Hervée,  évêque  de  Troyes;  la 
mitre  et  la  crosse  de  Tarchevêque  de  Rouen  «  Jean  dé  Marigny, 
frère  du  célèbre  Enguerrand;  les  précieuses  crosses  des  abbayes 
du  Lys  et  de  Maubuisson,  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours. 
Le  Bulletin  a  publié  la  description  de  la  chape  de  saint  Louis, 
évêque,  et  ce  travail  peut  être  proposé  comme  un  excellent  mo- 
dèle à  suivre  pour  les  monuments  du  même  genre.  L'ouverture 
de  plusieurs  anciens  tombeaux  à  Jumiéges,  k  Saint-Claude,  à 
Reims  (dans  T^ise  de  Saint-Remy},  a  fourni  desétoffes  curieuses* 
comme  on  en  avait  trouvé  dans  les  sépultures  les  plus  anciennes 
de  Tabbaye  Saint-Germain-des-Prés.  Dans  certaines  châsses ,  celle 
de  saint  Germain,  évêque  d*Âuxerre,  et  celle  de  saint  Exupère, 
évêque  de  Toulouse ,  par  exemple ,  les  reliques  sont  encore  enve* 
loppées  de  tissus  remarquables ,  d'une  origine  très-ancienne ,  qui 
paraissent  avoir  fait  partie  de  vêtements  sacerdotaux.  Les  restes 
de  Charlemagne,  à  Aix-la-Chapelle,  et  ceux  de  l'impératrice  Ri- 
charde, à  Ândlau,  avaient  aussi  été  déposés  dans  des  voiles  de 
soie  historiés,  qui  se  sont  retrouvés  presque  intacts.  La  cathédrale 
de  Metz  se  fait  gloire  de  garder  religieusement  une  riche  chape , 
qu'on  appelle  la  chape  de  Charlemagne,  et  dont  le  tissu  passe  pour 
un  ouvrage  du  vm*  siècle.  Une  nappe  brodée  en  couleur,  dans  la 
première  moitié  du  xf  siècle,  par  Éliflabeth,  femme  de  Wifred, 
comte  de  Cerdagne ,  a  survécu  à  la  ruine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martindu-Canigou ,  donteile  recouvrait  autrefois  le  principal  autel. 
La  plupart  des  objets  anciens  en  métal  qui  composaient  la  dé- 
coration des  autels  sont  passés  dans  les  collections  particulières; 
un  ameublement  moderne  les  a  remplacés  presque  partout.  Ce- 
pendant, quelques-uns  ont  échappé  à  la  profanation  :  on  peut  citer 
les  calices  superbes  do  trésor  de  Notre-Damede  Paris ,  les  châsses 
magnifiques  d'Ambazac,  de  Mauzac,  de  SaintTaurin  d'Évreux, 
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du  Coudray-Saint-Germer  et  de  Jouarre.  Le  reliquaire  portalif 
de  Tabbé  saint  Mommole,  à  Saiat-Benoit-sur*Loire»  et  les  petites 
châsses  émaillées  de  Saint-Semin  de  Toalou8e«  sont  aussi  des  mo- 
numents dWfévrerie  bien  précieux. 

Le  simple  énoncé  d'une  pareille  suite  d'objets  montre  assez 
tout  ce  qu'on  doit  attendre  de  recherches  dirigées  avec  persévé- 
rance, et  entreprises  simultanément  sur  tous  les  points  de  la 
France.  Le  comité  ne  fixe  d'autre  limite  aux  recherches  de  ses 
correspondants  que  la  fin  du  xyiii*  siècle.  En  effet*  si  les  formes 
anciennes  avaient  été  complètement  altérées  bien  avant  cette 
époque,  il  n'en  restait  pas  moins,  dans  les  détails  du  costume  et 
du  mobilier  ecclésiastiques ,  des  vestiges  intéressants  à  constater 
du  système  primitif  d'ornementation.  Des  dessins  exacts ,  ou  même 
des  moulages  pris  sur  des  objets  mobiliers  et  des  patrons  taillés 
sur  les  vêtements,  seraient  ici  plus  nécessaires  que  jamais  :  les 
formes  se  représentent  mieux  qu'elles  ne  se  décrivent. 

Les  points  principaux  sur  lesquels  le  comité  désire  obtenir  des 
renseignements  sont  résumés  dans  le  questionnaire  que  je  vous 
adresse  ci-joint. 

Pour  seconder  les  vues  du  comité,  je  fais  appel  à  votre  active 
collaboration,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  consigner  sur  le  ques- 
tionnaire les  renseignements  que  vous  pourrez  recueillir,  en  y 
ajoutant,  aussi  souvent  que  possible,  le  dessin  des  objets  que  vous 
aurez  signalés. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très<lis- 
tinguée. 

Le  Ministre  de  l^instniction  publique  et  des  cultes , 

FALLOUX. 


MEUBLES  ET  VÊTEMENTS  ECCLÉSIASTIQUES. 

QUESTIONS. 

1.  Existe-t-il  dans  la  commune  d des  vêtements  ec- 
clésiastiques anciens ,  tels  que  chasubles,  chapes,  dalmatiqnes, 
aubes,  ceintures,  manipules,  etc.? 

a.  S'est-il  conservé  quelques  insignes  des  dignités  ecclésias- 
tiques, des  étoles ,  des  mitres,  des  anneaux ,  des  gants  à  plaques 
gravées  ou  émaillées,  des  agrafes,  des  boutons  de  chape,  de 
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crosses  abbatiales  ou  épiscopales,  des  bâtons  de  chantre,  des 
chaussures  à  Tnsage  des  évéques,  des  chapeaux  de  cardinaux» 
comme  on  en  voyait  suspendus  dans  les  églises  en  mémoire  de 
prélats  qui  avaient  fait  partie  du  sacré  collège? 

3.  De  quel  tissu  sont  formées  les  étoffes? 

à.  Les  étoffes  paraissent-elles  de  fabrication  nationale  ou  étran- 
gère? 

5.  A-t-on  quelques  données  précises,  ou  au  moins  quelques  tra- 
ditions sur  les  fabriques  d'où  ces  étoffes  seraient  sorties,  et  sur 
les  artistes  qui  auraient  concouru  à  les  confectionner? 

6.  Le  tissu  présente-t-il  des  inscriptions  ou  de  simples  marques? 
Dans  le  cas  où  des  caractères  y  seraient  tracés,  peut-on  y  trouver 
un  sens ,  ou  doit-on  les  considérer  comme  des  imitations  de  ca- 
ractères figurés  sur  des  étoffes  d'origine  étrangère? 

7.  Quels  sont  la  forme,  la  coupe,  le  mode  d'assemblage,  la 
couleur  de  chacune  des  parties  des  anciens  vêtements  sacerdo- 
taux? Sont-elles  enrichies  d'orfrois  ou  accompagnées  de  plages? 

8.  Trouve-t-on  dans  quelques  églises  des  nappes  et  des  pare- 
ments d autels,  des  voiles  de  calice,  des  pales,  des  corporaux,  des 
bourses  d'origine  ancienne ,  des  courtines  et  des  tapisseries  desti- 
nées à  la  clôture  du  sanctuaire  ou  à  la  décoration  des  murailles 
pour  les  jours  de  grandes  solennités?  Sait-on  quelles  étaient  les 
couleurs  affectées  aux  différentes  fêtes  et  cérémonies,  et  depuis 
quelle  époque  cette  distinction  est  en  usage  dans  le  pays  ? 

g.  Les  vêtements  ecclésiastiques  conservés  passent-ils  pour 
avoir  appartenu  à  quelque  personnage  célèbre  ?  Sont-ils  1  objet 
d'une  vénération  particulière?  Le  clergé  s'en  sert-il  habituelle- 
ment, ou  les  réserve- t-il  pour  quelques  fêtes  patronales? 

10.  Ces  vêtements  sont-ils  simples  ou  ornés?  Les  ornements 
font-ils  partie  intégrante  de  l'étoffe,  ou  sont-ils  seulement  appli- 
qués ?  En  quoi  consistent-ils?  Sont-ce  des  feuillages,  d^s  animaux, 
des  figures  humaines?  Offrent-ils  un  sens  symbolique  facile  à 
saisir? 

11.  Les  règles  de  l'iconographie  sacrée  ont-elles  été  suivies 
dans  la  disposition  des  personnages  figurés  etdans  le  choix  de  leurs 
attributs? 

12.  Â-t-on  connaissance  d'étoffes  anciennes  découvertes  dans 
des  tombeaux ,  ou  employées  dans  des  châsses  comme  enveloppes 
de  reliques? 
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i3.  Exisle-t-il  des  confréries  qui  fassent  usage  d'un  costume 
etd*insignes  particuliers?  A  quelle  époque  ont-ils  été  empruntés? 

i4.  Se  sert-on,  dans  les  processions  ou  dans  quelque  autre  cé- 
rémonie, de  vêtements,  de  costumes,  ou  même  de  masques  et  de 
mannequins,  pour  représenter  des  personnages  de  TÂncien  ou  du 
Nouveau  Testament? 

1 5.  Quelques  églises  sont-elles  demeurées  en  possession  de  vê- 
tements ou  de  linges  considérés  comme  des  reliques,  en  raison  des 
personnages  auxquels  ils  auraient  appartenu?  Les  fait-on  toucher 
aux  malades,  et  leur  attribue-t-on  quelque  vertu  miraculeuse? 

i6.  Est-il  resté  quelque  débris  des  objets  autrefois  employés  à 
la  décoration  des  autels,  et  particulièrement  de  ceux  qui  servaient 
à  la  célébration  du  sacrifice  eucharistique? 

17.  De  quelle  matière  et  de  quelle  forme  sont  les  calices,  les 
burettes,  les  plateaux,  les  aiguières,  les  patènes,  les  ostensoirs, les 
ciboires  anciens?  quel  en  est  le  système  d'ornementation? 

18.  Y  a-t-il  des  croix,  des  chandeliers,  des  candélabres,  des 
lampes,  des  couronnes  de  lumière,  des  autels  portatifs,  des  pierres 
sacrées  enchâssées  et  conservées  à  part,  des  tabernacles,  des  reli^ 
quaires  spécialement  destinés  à  la  parure  de  Tautel,  des  plaques 
historiées  qui  auraient  été  employées  à  la  décoration  du  devant  de 
l'autel  ou  du  retable?  Conserve-t-on  des  châsses  importantes?  Sont- 
elles  lobjet  d'exposition,  d'ostension  ou  de  processions  remar- 
quables? 

19.  Connait-on  des  crosses  ou  des  colombes  employées  à  la  sus- 
pense du  saint  sacrement,  des  pixides  pour  les  hosties  consacrées 
ou  pour  les  saintes  huiles,  des  appareils  ou  des  vases  autrefois  en 
usage  pour  la  communion  sous  les  deux  espèces ,  des  fers  pour  la 
confection  des  pains  d'autel,  des  paix,  des  clochettes,  des  fla- 
bellums,  des  navettes,  des  encensoirs?  Peut-on  citer  des  exemples 
anciens  de  cartons  d'autels  et  de  pupitres  pour  la  pose  du  missel? 

30.  A  défaut  d'objets  conservés  en  nature,  pourrait-on  relever 
dans  les  inventaires  des  anciens  trésors  quelque  description  précise 
et  complète  de  costumes  ou  d'ustensiles  sacrés  remarquables  par 
leur  forme  et  par  leur  antiquité? 
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TRAVAUX  DU  COMITE 


I. 

Séance  da  samedi  ÎO  février  Î8à9. 
Présidence  de  M,  ù*Albebt  ùb  Lutnes. 

Sont  présents:  MM.  d*Albert  de  Luynes,  de  Bastard,  Bottée 
de  Toulmon,  Didron,  Diéterle,  de  Guilhermy,  Jeanron,  de 
Laborde,  A.  Lenoir,  Lock,  de  Paulis. 

Le  comité  décide  que  les  séances  auront  lieu  dorénavant  les 
second  et  quatrième  lundis  de  chaque  mois,  à  midi. 

Le  comité  prie  M.  le  ministre  de  nommer  correspondant 
M.  Tony  Desjardins,  architecte  de  la  cathédrale  de  Lyon. 

M.  le  Président  renouvelle  la  commission  des  correspondants  , 
qui  se  compose  de  MM.  de  Montalembert,  de  Laborde ,  Lenoir  et 
Didron. 

Le  comité  décide  que  M.  le  ministre  sera  prié  d*envoyer  à  Tim* 
pression  les  Instructions  sur  l'architecture  monastique,  rédigées 
par  M.  A.  Lenoir. 

M.  de  Guilhermy  soumet  au  comité  des  dessins  exécutés  avec 
un  très-grand  soin  par  M.  Laval,  et  qui  représentent  le  jubé»  la 
chaire  et  le  buffet  d'orgues  de  Saint-Étienne-du-Mont. 

Le  comité  examine  ces  dessins  avec  intérêt;  il  verrait  avec  plai- 
sir qu'un  travail  de  ce  genre  fût  exécuté  par  les  soins  de  la  direc- 
tion générale  des  cultes  dans  toutes  les  églises  de  France. 

M.  Lenoir  soumet  au  comité  un  projet  de  publication  sur  Tab- 
baye  de  Jumiéges  par  M.  Jollivet 

M.  Lenoir  est  chai|;é  de  faire  un  rapport  au  comité  sur  ce  pro- 
jet de  publication. 

M.  Lenoir  recommande  la  conservation  d'un  fragment,  l'unique 
qui  subsiste  encore,  de  l'ancien  château  de  Mortagne.  Ce  fragment 
est  menacé  par  l'alignement  projeté  d'une  rue. 

Le  comité  prie  M.  le  ministre  d'écrire  à  ce  sujet  à  son  collègue 
de  l'intérieur. 

La  séance  est  levée  à  une  heure. 
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Ouvrages  offerts. 

Balletin  de  la  Sociéié  historique  et  archioloqique  de  ISoissons. 
Tome  I.  Un  volume  in-8^  de  2o5  pages,  avec  6  lithographies. 

Rapport  de  M.  Vahbé  Poqaet,  correspondant,  présenté  à  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  de  Soissons,  sur  une  visite  faite 
par  la  Société  à  Mont-Notre-Dame  et  au  pdais  de  Quierzy.  In-8** 
de  27  pages. 

Cérémonial  du  sacre  de  M^""  Vévéque  de  Soissons,  par  MM.  Poquet 
et  Daras,  directeurs  de  l'institut  de  Saint-Médard.  In-18  de  ii5 
pages,  avec  le  portrait  de  M^  de  Garsignies,  évéque  de  Soissons. 

Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  III*  vo- 
lume. In-4°  de  200  pages  et  à  planches. 

Excursion  pittoresque  et  archéologique  en  Russie,  exécutée  en 
i83g,  sous  la  direction  de  M.  Anatole  de  Demidoff.  Dessins  £ûts 
d'après  nature  et  lithographies  à  deux  teintes  par  André  Durand. 
4*  et  dernière  livraison;  26  lithographies  in-folio. 


n. 

Séance  du  lundi  26  Jévrier. 
Présidence  de  M.  de  Montalembbrt. 

Sont  présents  :  MM.  d'Albert  de  Luynes ,  Barre ,  de  Bastard ,  de 
Guilhermy,  Jeanron,  de  Laborde,  F.  deLasteyrie,  A.  Lenoir, 
Lock,  Mérimée,  de  Montalembert,  de  Paulis,  Didron  ,  secrétaire. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal ,  qui  est  adopté. 

M.  d'Albert  de  Luynes  signale  les  excellents  résultats  obtenus 
au  moyen  du  daguerréotype  pour  la  reproduction  sur  papier  des 
monuments  de  tout  genre. 

A  la  prière  du  comité,  M.  d'Albert  de  Luynes  promet  de  rédi- 
ger une  note  qui  sera  insérée  dans  le  Bulletin  sur  la  manière  d'opé- 
rer sur  papier  avec  le  daguerréotype. 

M.  de  Montalembert  appelle  l'attention  du  comité  sur  le  projet 
d'achèvement  du  Louvre  et  du  déplacement  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

MM.  de  Montalembert,  F.  de  Lasteyrie,  L.  de  Laborde, 
Mérimée,  exposent  des  considérations  contre  ce  projet,  qui  doit 
avoir  pour  résultat  la  destruction  de  l'ancien  palais  Mazarin, 
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unique  vestige,  à  Paris,  des  grandes  habitations  françaises  du 
XYii*  siècle  et  remarquable  par  sa  décoration  intérieure. 

M.  le  président  nomme,  pour  rédiger  un  rapport  à  M.  le  mi- 
nistre  sur  le  projet  e  translation,  une  commission  composée 
de  MM.  de  Laborde,  de  Guilhermy,  Jeanron,  Lenoir  et  Didron. 

M.  Mérimée  rappelle  que  le  comité  a  proposé,  en  i848,  de 
publier  un  recueil  des  inscriptions  antiques  et  du  moyen  âge  exis- 
tant en  France^.  Avant  de  préparer  les  éléments  d'un  pareil  recueil, 
il  serait  nécessaire  que  M.  le  ministre  donnât  son  adhésion  à  la 
publication  projetée. 

Le  comité  décide  que  cette  proposition  sera  soumise  à  M.  le 
ministre. 

Ouvrages  offerts. 

Considérations  historiques  et  critiqnes  sar  les  vitraax  anciens  et  mo- 
dernes et  sur  la  peinture  sur  verre,  par  Emile  Thibaud ,  de  TÂca- 
démie  de  Clermont.  In-8®  de  127  pages,  avec  3  planches  lithogra- 
phiées  représentant  des  vitraux. 

Royat,  ses  eaux  et  ses  environs,  itinéraire  descriptif  et  historique, 
accompagné  d'une  carte  de  la  vallée  et  d'un  plan  des  nouvelles 
découvertes,  par  le  même.  In-8**  de  74  pages,  avec  gravures  sur 
bois  représentant  les  monuments  de  Clermont  et  de  l'Auvergne. 

L'Auvergne  au  moyen  âge,  atlas  de  deux  cartes  et  de  planches  in- 
folio, gravées  sur  métal ,  par  le  même.  Première  partie,  comprenant 
les  monastères  de  l'Auvergne. 

Théophile,  prêtre  et  moine.  Essai  sur  divers  arts,  publié  par 
M.  Charles  de  l'Escalopier,  conservateur  honoraire  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  et  précédé  d'une  introduction  par  J.  Marie 
Guichard.  In-4^  de  Lxxiiet  3i4  pages,  avec  fac-similé  d'un  ma- 
nuscrit. 

Précis  analytique  des  travaux  de  t Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  l'année  i848.  In-8®  de  334  pages. 
Envoi  de  M.  Ballin,  archiviste  de  l'Académie  de  Rouen. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures. 

>  Voir  Bulkùn  arehiologique ,  t.  IV,  p.  548,568. 
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DOCUMENTS  HISTORIQUES, 


I. 

Notice  iur  (akhajfe  i'Orbais»  par  M.  de  Mellmt,  correspondant 

à  Ckaltrait  (Ifome). 

(Suite.) 

S  3.  —  De  tfutlques  anciens  monamenu, 

«  D  est  à  présumer  qa*il  y  a  eu  autrefois  plusieurs  auciens  mo- 
numents dans  cette  église ,  dont  on  n*a  plus  aujourd'hui  aucune 
connaissance,  les  guerres,  les  incendies  et  autres  malheurs  nous 
en  ayant  dérobé  la  connoissance,  de  sorte  qu'il  ne  nous  reste  que 
peu  de  choses  de  Tantiquité.  On  voit  encofe  néanmoins  un  ancien 
monument  fort  considérable  et  fort  respecté  des  personnes  égale- 
ment pieuses  et  sçavantes  :  c*est  la  pierre  sépulchrale  ou  tombeau 
soutenu  de  colonnes  de  saint  Réole,  notre  premier  fondateur, 
placée  contre  le  mur  du  collatéral  méridional ,  au-dessous  d*une 
fenêtre,  entre  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  et  celle  de  saint  Ni- 
colas, dans  laquelle  on  tient  par  une  ancienne  tradition  que  le 
corps  de  saint  Réole  fut  enfermé  et  mis  en  terre  après  sa  mort. 
Suivant  cette  pieuse  tradition,  il  est  certain  que  notre  saint  fon- 
dateur a  été  inhumé  dans  Téglise  de  cette  abbaye;  car  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  Ton  ait  transporté  cette  pierre  d'une  autre 
^ise  pour  la  mettre  icy  en  dépost. 

«  On  ne  trouve  dans  notre  église  que  trois  tombes  de  nos  abbez 
réguliers  :  la  première  et  la  plus  ancienne  dans  la  chapelle  de  la 
sainte  Vierge,  devant  la  croisée  méridionale,  joignant  le  marche- 
pied de  l'autel,  est  d'un  abbé  appelé  Guillaume.  Il  est  représenté 
la  tète  en  bas,  nue,  portant  une  grande  tonsure  ou  couronne  mo- 
nachale,  sans  mitre,  et  les  pieds  tournez  vers  l'autel,  selon  l'an- 
cienne pratique  d'enterrer  les  morts,  tenant  sa  crosse  d'une  main. 
On  ne  sçait  ni  le  jour,  ni  le  mois,  ni  l'année  de  sa  mort.  On  lit 
seulement  ces  vers  autour  de  la  tombe. 

Abbas  Willelmos  qao  nostra.... 

A  rebas  niundi  qiue  cauaam  dant  pereundi. 

Ad  regDum  caàï  pervenit  menta  fideli. 

Hoc  8ub  larcophago  requiascit  vir  venerandus , 
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•  On  ne  peut  dire  quand  on  a  construit  le  gros  pignon  qui  aé- 
pare  la  nef  en  deux,  ni  ai  ia  partie  inférieure  de  la  nef  où  il  y  a 
un  second  mur  de  séparation ,  et  si  les  clochers  oti  tours  et  le 
portail  ont  été  achevez;  ou  quand  la  voûte  et  les  clochers  sont 
tombés,  en  cas  qu'ils  aient  été  achevez;  ni  en  quel  tems,  ni 
sous  quel  abbé  on  ait  converti  le  bas  de  la  nef  et  le  portail  en 
logis  abbatial  appelé  ordinairement  le  ehdieau,  à  cause  des  tours 
et  des  meurtrières  qu'on  y  voit  encore. 

«  Il  y  a  dans  ce  logb  abbatial  un  autel  :  on  voit  encore  au  retable 
les  armes  de  France  modernes  à  trois  fleurs  de  lys;  celles  de  Té* 
glise  métropolitaine  de  Reims,  peut-être  à  cause  que  ses  arche- 
vêques ont  eu  depuis  la  fondation  de  cette  abbaye,  dont  ils  étaient 
les  premiers  fondateurs  à  cause  de  saint  Réole,  et  longte^  après, 
toute  juridiction  sur  les  abbez  et  religieux  ;  et  les  armes  des 
comtes  de  Champagne,  qui  ont  fait  bâtir  cette  église  et  fait  plu* 
sieurs  donations,  comme  on  a  vu  cy-devanU 

«  Dans  la  grande  arcade  extérieure  du  portail,  du  côté  de  la  place 
ou  halle  du  boui^,  au-dessus  de  la  grande  porte  et  au  milieu,  on 
voit  la  figure  d'un  archevêque  revêtu  de  ses  habits  pontificaux, 
avec  le  pallium  fort  long,  selon  l'ancien  usage.  Ce  qui  reste  du 
portail  marque  qu'il  était  beau  et  magnifique,  et  ne  cédait  en  rien 
à  ceux  des  plus  belles  églises.  On  en  peut  juger  par  l'entrée  et  la 
porte  conventuelle  qui  conduisent  aujourd'huy  au  doitre  et  dans 
l'intérieur  du  monastère,  et  par  où  on  entrait  autrefois  dans  les 
collatéraux  de  la  nef.  Cete  entrée  est  belle,  noble,  magnifique, 
bien  voûtée,  soutenue  de  belles  colonnes  d'une  pierre  extrême- 
ment dure  et  polie,  les  ceintres  enrichis  de  sculptures;  sur  la 
droite  du  portail,  il  y  a  encore  une  entrée  bouchée,  mais  sem- 
blable à  la  précédente. 

«Dans  la  tour  du  portail  vers  le  septentrion,  on  voit  à  la  voûte 
une  grande  ouverture  ronde  et  de  cinq  à  six. pieds  de  diamètre, 
pour  monter  des  cloches.  M"  les  anciens  religieux  prétendoient 
que  les  cloches  qui  sont  aujourd'hui  à  Saint-Prix  avoient  été  en- 
levées de  nostre  tour  et  vendues  par  les  premiers  commanda- 
taires.  Ils  ont  bien  vendu  et  dissipé  d'autres  biens  et  immeubles; 
ce  fait  est  digne  de  leur  avarice  et  de  leur  insatiable  cupidité  à 
Orbaiz  conmie  ailleurs. 

«  Enfin,  en  considérant  la  grandeur  et  la  beauté  de  notre  église, 
on  peut  conclure  qu'il  y  a  eu  autrefois  un  nombre  considérable 
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de  religieux,  et  que  les  assemblez  pour  les  jubilés  et  Te  Deum 
s'y  faisoieat.  Le  R.  P.  dom  Pierre  Mongé,  prieur  de  ce  monastère 
(après  la  démission  volontaire  de  cette  abbaye  faite  par  Jacques 
de  PouîUy-de-Lançon ,  sur  la  fin  de  Tannée  mil  six  cens  quatre- 
vingt  seize,  avec  Tagrément  du  Roy  et  faveur  de  Jean-Louis  de  | 
Fortia  de  Montréal,  prêtre,  docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  et  en  droits),  faisant  réparer  notre  église  en  dehors  et 
en  dedans,  en  conséquence  d'une  transaction  et  bail  de  la  manse 
abbatiale  fait  par  ledit  sieur  de  Lançon  à  notre  communauté,  le 
troisième  jour  de  mars  de  Tan  mil  six  cens  quatre  vingt  sept,  et 
voulant  rendre  les  chapelles  du  rond-point  plus  claires,  plus  com- 
modes et  en  quelque  manière  plus  belles  et  plus  grandes,  fit  aussi 
démonter  les  grandes  cloisons  de  bois,  et  en  fit  mettre  de  plus 
basses  pour  les  fermer;  il  fit  ôter  les  anciennes  vitres  peintes  et 
fort  épaisses,  qui  les  rendoient  fort  sombres  et  obscures,  et  en 
leurs  places  des  vitres  blanches;  il  fit  aussi  démolir  les  petits  au- 
telz,  et  reculer  et  transporter  la  menuiserie,  les  retables,  colonnes, 
corniches,  frontons  et  les  anciennes  pierres  auparavant  consacrées 
jusqu'au  mur  au  dessous  des  fenêtres,  sur  une  nouvelle  maçon- 
nerie. Dès  aussitôt  que  ces  nouveaux  autelz  furent  rétablis,  on  y 
célébra  la  sainte  messe  pendant  plus  de  deux  fins,  sans  avoir  fait 
consacrer  de  nouveau  lesdites  anciennes  pierres  d'autelz ,  ni  avoir 
mis  dessus  icelles  des  pierres  bénites,  ou  autelz  portatifs,  soit  que 
Ton  crût,  que  ces  pierres  cy-devant  consacrées  n'ayant  été  recu- 
lées que  de  quelques  pieds,  un  si  petit  changement  ne  pouvoit 
leur  avoir  fait  perdre  leur  première  consécration,  suivant  cette 
maxime  :  •  Parum  pro  nihilo  reputatar,  >  ou  supposé  qu'elles  Teus- 
sent  perdue  par  ce  changement,  que  par  le  premier  sacrifice  qu'on 
eût  ofiert  dessus  de  bonne  foy  après  cette  démolition  et  au  réta* 
blissement,  elles  avoient  été  suffisamment  consacrées.  Mais  dans 
la  suite,  quelques  religieux  prétendant  que  lesdites  pierres  avoient 
perdu  leur  consécration  par  ce  déplacement,  et  qu'elles  ne  l'avoient 
point 'recouvrées  par  la  célébration  plusieurs  fois  réitérée  des  di- 
vins mystères,  on  cessa  d*y  célébrer,  sans  y  avoir  mis  dessus  une 
petite  pierre  bénite,  et  pour  un  plus  grand  éclaircissement,  on 
proposa  la  difficulté  en  1700,  à  Messieurs  les  docteurs  de  la  mai- 
son de  Sorbonne.  > 
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n. 

Eglises  de  Meillet  et  de  Coalandon,  par  M,  Dobroc  de  Seganges. 

A  8  kilomètres  de  Souvigny  se  trouve ,  près  de  la  forêt  de  Mes- 
sarge ,  une  église  romane  du  xn*  siècle.  Cette  église ,  remarquable 
surtout  par  son  clocher  à  deux  étages ,  percé  de  baies  géminées 
et  surmonté  d*une  flèche ,  offre  dans  toutes  ses  parties  des  détails 
curieux  à  étudier.  Au  tympan  du  portail ,  on  voit  le  Christ  bénis- 
sant, avec  le  nimbe  crucifère,  dans  une  auréole  ouvragée  que 
semblent  soutenir  deux  anges  nimbés;  à  droite  et  à  gauche,  dans 
des  niches  romanes,  sont  dix  apôtres,  Fartiste  n'ayant  pas  eu 
probablement  assez  de  place  pour  faire  les  deux  autres. 

1**  Le  chapiteau  ^  fait  partie  de  ce  portail.  Il  représente  à 
gauche  un  lion  jouant  du  violon,  et  à  droite  un  âne  jouant  d'un 
autre  instrument  ;  le  lion  tient  le  violon  de  la  patte  gauche  et  Tar- 
chet  de  la  patte  droite.  Le  violon  a  trois  cordes  qui  (  autant  que 
permettent  de  Tobserver  les  dégradations  du  temps)  semblent  atta- 
chées à  un  chevalet  ayant  quelque  rapport  avec  ceux  de  nos  gui- 
tares modernes.  Deux  ouïes ,  en  forme  de  demi-cercles ,  sont  pra- 
tiquées dans  le  milieu  de  la  table  ;  plus  bas ,  deux  trous  paraissent 
également  percés  ^ans  la  table  d'harmonie.  Ce  violon  a  la  même 
forme  que  celui  du  chapiteau  de  Bocherville ,  forme  qui  a  été 
constatée  dans  les  manuscrits  de  la  même  époque. 

L'instrument  dont  joue  ràne  est  d'une  détermination  plus  diffi- 
cile, en  ce  quil  n'a  d'analogue  ni  sur  le  chapiteau  de  Bocherville,  ni 
dans  les  autres  documents  publiés  sur  cette  matière.  L'âne  pince  les 
cordes  du  pied  gauche  et  tient  du  pied  droit  l'extrémité  supérieure 
de  l'instrument.  L'instrument  se  compose  d'une  caisse  sonore  dans 
la  forme  d'une  harpe,  avec  cinq  cordes  attachées  diagonalement; 
dans  l'épaisseur  de  la  caisse  sonore,  sont  pratiquées  deux  ouïes, 
l'une  circulaire ,  1  autre  rectangulaire.  Cet  instrument  diflère  de  la 
harpe  par  sa  caisse  sonore  qui,  est  pleine,  tandis  que,  dans  la 
harpe,  l'intérieur  du  triangle  est  vide.  On  pourrait  donc  (sauf 
meilleur  avis]  le  classer  parmi  les  rotes  à  cordes  pincées,  telles  que 
les  a  décrites  M.  de  Coussemaker. 

a®  Sous  l'épais  badigeon  qui  avait  été  pratiqué  sur  les  parois 
de  l'église  de  Meillet,  on  retrouve  çà  et  là  des  traces  de  peintures 

^  Voir  planche  I. 
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du  XIII*  au  jxs*  siècle  qui  peuvent  donner  une  idée  de  la  décoration 
de  ce  monument  ^  Ces  peintures  ont  été  exécutées  à  fresque  sur  un 
enduit  assez  épais.  Le  motif  A  se  retrouve  sur  toutes  les  clefs  des 
voûtes,  le  motif  B  orne  tous  les  arcs  qui  supportent  les  retombées 
des  voûtes.  Les  pierres  figurées  décorées  d*une  étoile  garnissent 
toutes  les  parois  intérieures. 

Dans  la  bulle  qui  énumère  les  églises,  les  prieurés  et  les  cha- 
pelles que  possédaient  les  bénédictins  de  Souvigny,  se  trouve  :  de 
Colandono,  Coulandon,  situé  à  environ  6  kilomètres  de  Moulins, 
sur  la  route  de  Limoges.  La  petite  église,  à  une  nef,  par  le  travail 
grossier  et  de  médiocre  saillie  de  ses  chapiteaux,  pourrait  bien 
appartenir  au  xi*  siècle.  Cette  église* est  sous  le  vocable  de  saint 
Martin,  qui,  suivant  toutes  les  probabilités,  est  représenté  sur 
le  vitrail  d'une  chapelle  latérale.  Cette  figure ,  reproduite  sur 
deux  baies  de  Téglise  avec  le  même  dessin  et  quelques  légers 
changements  dans  les  couleurs,  se  retrouvait  certainement  sur 
les  autres  verrières  qui  ont  été  brisées.  Ce  saint,  il  est  vrai,  est 
ordinairement  représenté  à  cheval,  partageant  son  manteau  dont 
il  donne  la  moitié  aux  pauvres  ;  mais  dans  la  légende  du  vitrail 
de  la  cathédrale  de  Tours,  il  porte  exactement  le  même  costume, 
celui  d'évéque. 

Le  saint ,  nimbé  et  mitre ,  tient  de  la  main  gauche  la  crosse ,  dont 
la  volute  est  tournée  en  dehors  ;  il  bénit  de  la  main  droite ,  les 
doigts  disposés  suivant  le  rit  latin.  Une  espèce  de  hausse-col  on  col- 
lier apparaît  sur  la  chasuble,  terminée /en  biseau;  dessous,  le  pal 
liam,  attribut  des  archevêques ,  mais  que  le  pape  octroyait  à  cer- 
tains évêques  privilégiés;  enfin,  sous  le  palliam,  Yétole  eXYanbe; 
la  chaussure  est  en  pointe. 

Cette  figure,  haute  de  44  centimètres,  occupe  la  moitié  du  vi- 
trail et  date  certainement  du  xm*  siècle;  l'autre  moitié,  plus 
moderne,  est  peinte  en  grisaille.  Des  losanges  sont  figurés  dans 
le  milieu  par  les  plombs;  à  droite  et  à  gauche,  des  moitiés  de 
fleurs  de  lis  peintes  en  grisaille  sur  un  champ  également  en  gri- 
saille de  traits  verticaux  et  horizontaux. 

La  baie  tout  entière,  haute  de  i  mètre  sur  o,i8  centimètres 
de  largeur,  est  formée  par  une  niche  ménagée  dans  Tépaisseur  du 
mur. 

'  Voir  planclie  \\. 


Hfonattirt  àa  CéUtIvu  d»  mont  d«  Chattret.  m  lajarit  Je  Cuit». 

(N<il»f(i]'Mii»J>l>I.  Liiir>.  mixlin  J.  nmWi.) 

Compte  de  loulea  lea  dépenset  rdatîveg  à  la  conilruction  et  décoraiion  d'une 
chapelle  (Je  Saint-Pierre,  t\tiie  en  ligo,  parordredu  duc  d'OHéani,  sur  le 
flanc  de  l'église  do  monaitërc  dei  Cdeatins  dn  monl  de  Chiitrea. 

Ce  compte  fournit  lea  renseignements  les  plus  complets  sur  tout«s  les 
opérations  nécessitées  par  une  construction  de  ce  genre,  depuis  la 
provenance  des  recettes  jusqu'aux  moindres  détails  des  travaux  et  dépen- 
se» cjui  s'y  rattachent  ', 


'  Le  compte  ortgiaal,  provenant  de  la  chambra  des  comptas,  se  trouve  aux 
Arcliivet  de  la  Répabliqnfl  [seetioa  hiitoriqne,  K.  171  ]. 

On  a  im  deveir  lapprimer,  en  iinprimaDt  ce  docBmenl ,  In  forniDles  rép^tto 
idenlic|UBinent  i  la  fin  de  chaque  article  et  ranvo^ant  ani  marché,  quittançai . 
et  antres  pièces  joslilicatives. 
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«  Compte  de  Giles  de  Lengres ,  trésorier  de  la  chapelle  royal 
«  de  Nostre  Dame  du  Viviers  en  Brie ,  secrétaire  du  Roy  nostre  sire 
«  et  de  monseigneur  le  duc  Dorliens  ^  commis  de  par  mondit  sei- 
gneur le  duc  sur  le  fait  des  repparacions  recouvrement  de  ses 
domaines  de  la  recepte  et  despense  par  lui  faicte  pour  le  fait 
des  ouvraiges  d'une  chappelle  qu'il  a  nagaires  fait  faire  cons- 
«  traire  et  ediiTier  joingnant  de  leglise  des  religieux  Celestins  du 
«  mont  de  Chastres^  en  la  foret  de  Cuise',  par  le  commandement 
«  et  ordenance  dudit  seigneur.  Si  comme  par  lettres  closes  dicellui 
«  seigneur  sur  ce  faictes  et  envoyées  audit  messire  Giles  peut  ap- 
a  paroir. 

•  Et  premièrement. 

RECEPTE. 

«  De  Jehan  Poulain  trésorier  gênerai  de  mondit 
«  seigneur  le  duc  en  argent  comptant  à  Crespy  en 
«  Valois  par  quictance  dudit  messire  Giles  donnée 
«  le  xxini*  jour  davril  Tan  mil  ccc.  ini'".  xviii.  mil 
«  frans  qui  valent viii*.  1.  p. 

•  Dudit  trésorier  à  Paris  en  argent  comptant      \ 
«  semblablement ,  par  quictance   dudit  messire 

«  Giles  donnée  le  ix*  jour  de  may  m.  ccc.  nii".  xix. 

«  !!'•  frans  qui  valent viii".  1.  p. 

«Dudit  trésorier  à  Paris  en  argent  comptant 
>  semblablement  par  quictance  dudit  messire  Giles 
«  donnée  le  xix*  jour  de  juing  ensuiant  audit  an 
«  deux  cens  frans  qui  valent vni".  1.  p. 

«Dudit  trésorier  à  Paris  en  argent  comptant 

*  Le  duc  Louis  d* Orléans,  frère  de  Charles  VI ,  cdui  qui  fut  assassiné  en  sor- 
tant de  ThAtel  Barbette,  où  demeurait  la  reine.  Les  armes  du  duc  étaient  sculptées 
sur  les  clefs  de  voûte  de  la  chapelle  dont  il  est  question  en  ce  compte. 

*  Ce  monastère  était  situé  dans  la  forêt,  à  deux  lieues  de  Compiëgne,  sur 
une  montagne  où,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  les  Romains  avaient  construit 
trois  chftteauz  forts  (Castra),  Ce  lieu  porte  encore  le  nom  de  Saint -Pierre  en 
Chastre.  Aujourd'hui,  les  quelques  bAtiments  qui  subsistent  encore,  sont  trans- 
formés en  ferme  d'exploitation.  On  trouve  en  cet  endroit  plusieurs  sources  d*eau  ; 
mais,  depuis  longtemps,  il  ne  reste  plus  aucune  trace  des  constructions  romaines. 

Les  dessins  reproduits  en  gravure  sur  bois,  représentent  les  ruines  de  Téglise 
et  delà  chapelle,  il  ont  été  exécutés  d'après  nature  par  M.  Baudrimont,  archi- 
tecte.. 

'  Ancien  nom  de  la  forêt  de  Compiègne. 
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semblablement  par  qnictance  dudit  messire  Giles 
donnée  le  xv*  jour  daonst  ensuiant  lan  dessus  dit 

n*  frans  qui  valent é vni'*.  1.  p. 

«De  Giles  Chastelain  paieur  des  œnvtes  des 
cbasteanlx  de  Pierrefôns  et  de  la  Ferte  Milon  des 
deniers  a  luy  ordenez  et  assignez  pour  le  fait  des 
dictes  euvres  en  Tannée  finie  au  derrenier  jour 
de  janvier  m.  cgc.  un",  xix  en  ai|[ent  comptant 
à  plusieurs  fois  tant  à  Paris  comme  ailleurs  par 
quictance  dudit  messire  Giles  de  Lengres  donnée 
le  XYiii*  jour  dudit  mois  de  janvier  xf  livres 
tournois  qui  valent vin*  iiii".  1.  p, 

•  Dudit  Giles  Chastelain  des  deniers  a  lui  or- 
denez et  assignez  pour  le  fait  des  euvres  desdits 
chasteaulx  semblablement  pour  un  an  commance 
au  premier  jour  de  février  derrenier  passe  m. 
CGC  im"  XIX  en  argent  comptant  par  quictance 
dicellni  messire  Giles  donnée  le  xn*  jour  daoust 
ensuiant  mil  cccc .  .  ; c.  1.  p^ 

«  Summa  totalis  recepte  bujus  compoti 
«  II"  II*".  IX.  L  p. 

«  Despense  de  ce  présent  compte  faicte  par  Re- 
«  gnault  Chartier  clerc  pour  et  au  nom  de  messire 
>  Giles  de  Langres  dessus  nomme  pour  le  fait  des 
«  ouvraiges  dicelle  chappelle  en  la  manière  qui  en 
«  suit. 

•  Et  premiers  apparaulx  *  de  matheres  pour  le 
«  fait  des  diz  ouvraiges 

«  A  Jaquet  Lochon  carrier  et  voicturier  pour  ' 
«  avoir  traict  en  la  carrière  de  Rotieres  dessus  Mar^ 
«timont,  charie  et  livre  sur  le  lieu  de  la  dicte 
«  chappelle  depuis  lascencion  Nostre  Seigneur  m. 
«  Gcc.  iiii^.  xYiii.  jusques  au  xnii*  jour  de  juing  en 
«suivant  oudit  an   vti".   x.  quartiers  de  pierre 


*  Fournitarcs. 

ARCHÉOLOGIE. 
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tendre  de  m  piez  de  long  chacan,  pie  et  demi 
de  Ht  en  teste  sur  ung  pie  de  hault  qai  ont  este 
emploiez  es  ouvraiges  <}e  maçonnerie  dicellè  cha- 
pelle au  pris  de  xvi.  1.  p.  le  cent  par  marche  fait 
à  lui  valent  xxmi.  1.  p. 

«  Audit  Jaquet  pour  avoir  traict  en  ladicte  car- 
rière et  livre  sur  le  lieu  de  la  dicte  chappelle 
oudit  an  semblablement  vf .  pierres  doubles  de 
deux  piez  de  long.  i.  pie  de  lit  en  teste  sur.  i.  pie 
de  hault  qui  ont  este  emploiez  esditz  ouvraiges  au 
pris  de  lui.  1.  p.  le  cent  valent  laim.  1.  p.  Pour 
toutxLviii.  1.  p.  si  comme  par  lettre  testificatoires 
de  honuorable  homme  et  saige  maistre  Jehan  Le- 
noir  ^ ,  maçon  du  roy  nostre  sire  ou  baillage  de 
Senliz  données  le  xxuii*  jour  de  juing  dessus  dit 
peut  plus  a  plain  apparoir.  Pour  ce  paie  par  les- 
dites  leitres  certifEcatoires ,  mandement  dudit 
messire  Giles  et  quictance  dicellui  Jaquet  Lochon 
renduz  ycy 

a  Audit  Jaquet  Lochon  pour  avoir  trait  en  la 
carrière  de  Chiellecharie  et  livre  sur  le  lieu  de  la- 
dicte chappelle  depuis  ledit  xiiii*  jour  de  juing 
jusquesau  xii*.  jour  de  novembre  m.  ccc.  mi".  xix. 
Ung  millier  lxii  quartiers  de  ladicte  pierre  tendre 
de  m  piez  et  demi  de  long  chacun  ii.  piez  de  lit  en 
teste  sur  ung  pie  de  hault  qui  ont  este  employez 
esdiz  ouvraiges  au  pris  de  xx.  1.  p.  le  cent,  valent 
II*,  xn.  1.  VIII*.  p.  ' 

«A  lui  pour  avoir  trait  en  ladicte  carrière  et 
livre  sur  le  lieu  de  ladicte  chappelle  oudit  temps 
semblablement  ii"".  vin'  pierres  doubles  de  deux 
piez  de  long  chacune,  i.  de  lit  en  teste  sur.  i.  pie 
de  hault  au  prix  de  iiii.  1.  p.   le  cent  valent 

C.  XII.  1.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  trait  en  ladicte  carrière  et 
livre  sur  {adicte  chappelle  oudit  temps  sembla- 
blement xIIn^  pendans  pour  faire  les  voultes  de 


XLvni.  1.  p. 


^  Maître  de  l'œuvre ,  architecte. 
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iadicte  chappetle  au  pris  cle  ityiui  s.  p.  le  cent, 
valent  xxxiii.  1.  xii.  s.  p. 

•  A  lui  pour  avoir  trait  en  la  carrière  de  S.  Pierre 
aelle  et  livre  sur  le  lieu  de  Iadicte  cbappeile  une 
grant  tumbe  de  pierre  dure  de  vu  piez  de  long  et 
de  un  piez  de  le  de  quoy  a  este  fait  lautel  a  chanter 
dicelle  chappelle  vi  1.  p.  pour  tout  m',  lxiiii.  Lp.  iif.Lxiiir  1.  p. 

«  A  Jehaniot  de  Verbrie  demourant  a  Creil 
carrier  et  voiclurier  pour  avoir  trait  en  la  car- 
rière de  S.  Leu  de  Cerens  charie  par  eaue  et  livre 
sur  le  port  à  Lerable  lez  Choisy  le  poix  de  in*,  lxvi 
tonneaulx  de  quartiers  de  pierre  dure  pour  con* 
vertir  et  emploier  es  ouvraiges  de  maçonnerie  di- 
celle chappelle  au  prix  de  %x.  s,  p.  chaque  poix 
de  tonnel  par  marche  fait  a  lui  valent  ni',  xlvi. 

•  A  lui  pour  avoir  charie  et  mené  a  sa  voicture 
et  chevaulx  depuis  ledit  port  a  Lerable  jusques 
sur  le  lieu  de  Iadicte  chappelle  le  poix  de  iif . 
xxxvi  tonneaulx  de  Iadicte  pierre  au  pris  de 
viii.  s.  p.  chacun  poix  de  tonnel  par  marche  fait 
a  lui  semblablement  valent  vi".  xim.  1.  viii.  s.  p. 

«  Pour  toutes  ces  parties v'.  1.  yiii.  s.  p. 

•  A  Philippot  le  Brosselois  voicturier  pour  avoir 
charie  et  mené  a  sa  voicture  et  chevaulx  dudit 
port  a  Lerable  jusques  sur  le  lieu  de  Iadicte 
chappelle  tout  le  seurplus  dicelle  pierre  dure 
montant  le  poix  de  xxx  tonneaulx  audit  pris  de 
VIII.  s.  p.  chacun  poix  de  tonnel  valent xii.  I.  p. 

•  A  Jehan  Paumeran  chauffburrier  demourant  a 
Pierrefons  pour  xxxvi  muis  vu  sextiers  de  chaux 
vive  chacun  mui  contenant  xii  sextiers  quil  a 
baillez  et  livrez  a  ses  chaufTours  lez  ledit  Pierre- 
fons pour  emploier  esdiz  ouvraiges  au  pris  de 

«  XXII.  s.  p.  le  muy  valent  xl.  1.  nu.  s.  x.  d.  p. 

•  A  lui  pour  XXVI  journées  et  demie  de  sa  voic- 
«  ture  a  nu  chevaulx  quil  a  livrée  pour  charier  et 
•  mener  Iadicte  chaux  desdiz  chauffours  jusques 
«  sur  le  lieu  de  Iadicte  chappelle  au  pris  de  x.  s.  p. 
«  chacune  journée  valent  xni.  1.  v.  s.  p. 

4. 
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«  A  lui  pour  xviii  journées  dun  tombereau  a 
«  III  chevaulx  qui!  a  livre  pour  arriver  tout  le  sablon 
«  quil  a  convenu  pour  convertir  ladicte  chaux  en 

•  mortier  au  prixde  vi.  s.  p.  chacune  journée  valent 

•  Gviii.s.p.Pourtoutesces parties lviii.  1.  xvii.  s. 

x.  d.  p. 

•  A  Mahieu  Quarre  pour  son  salaire  davoir  fait 

•  et  fait  faire  bien  et  deuement  la  pionnerie^  et 

•  vvidange  des  fondemens  pour  asseoir  la  maçon- 
«  nerie  de  ladicte  chappelle  et  de  loratoire  et  viz 
«  servans  a  ycelle  contenant  xxxii  toises  quarrees 
«  au  pris  de  un.  s.  p.  la  toise  valent  vi.  1.  viii.  s.  p. 

>  A  lui  pour  avoir  fait  faire  par  plusieurs  ma- 
«  nouvriers  les  chemins  tout  autremont  la  mon- 
«  taigne  dudit  lieu  de  Chastres  du  cosle  devers 
«  Choisy  pour  plus  aisicemcnt  charier  et  admener 
<i  la  pierre  dure  dessus  dicte  cvni.  s.  p.  Pour  tout 

«  XI.  1.  XVI.  s.  p XI.  1.  XVI  s.  p. 

«  Maçonnerie  et  ouvraige  de  piastre. 

•  A  Mahieu  Quarre  et  Jacob  du  Taillis  maçons, 
«  pour  leur  peine  et  salaire  davoir  fait  et  parfait 
«  bien  et  deuement  de  leurmestier,  depuis  lAscen- 
«  sion  Nostre  Seigneur  ii .  ccc.  iiii".  xviii  la  maçon- 
«  nerie  du  corps  de  ladicte  chappelle  par  la  manière 
>  qui  ensuit. 

«Premiers  ladicte  chappelle^  a  v  toises  de  long 

•  sur  m  toises  de  le,  de  dehors  en  dehors,  et  ont 
«les  murs  dicelle  chappelle  v  toises  de  hault,  a 
«  mesurer  depuis  le  commancemcntdes  fondemens 
«  jusques  au  dessus  des  entablemens  des  costez  di- 
«  celle  chapelle. 

«  Item  en  chacune  areste   du   costé  de  ladicte 

•  chappelle  devers  le  souleil  de  midi  a  ung  pillier 

•  de  pierre  en  triangle  pardehors^  euvre. 

'  Fouilles ,  travaux  de  terrassement. 
>  Toisé  déUillé. 
^  Éperons  d'angle. 
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«  Item  oudit  coste  entre  lesdiz  pilliers  a  deux 
autres  pilliers  ^  espassez  portaos  chacun  m  piez 
de  col  ^  et  deux  piez  despoisse  tous  lesquelz  pil- 
liers se  vont  admortir  dessoubz  lentablement  du- 
dit  coste. 

Item  ou  pignon  de  dessus  lautel  de  ladicte  chap- 
pelle  a  une  fourme'  de  maçonnerie  sur  deux 
mayneanix,  bouée  ^  d'un  membre  par  dedans 
euvre  et  chanfraincte  par  dehors  euvre. 

•  Item  ou  coste  dessusdit  entre  lesdiz  pilliers  a 
m  fourmes  de  maçonnerie  sur  ung  mayneP  cha- 
cune,bouées  et  chanfraintes  pareillement  comme 
celle  dudit  pignon. 

«  Item  en  lautre  pignon^  de  ladicte  chappelle  a 
une  huisserie^  bouée  et  couverte  dun  lintel  re- 
vestu  dun  archet^.  Et  si  y  a  une  reprinse^  pour 
asseoir  ung  ymaige.  Et  aux  deux  costez  a  deux 
escuz  armoyez  des  armes  de  monseigneur  le  duc. 

«  Item  audit  pignon  au  dessus  dudit  ymage  a 
une  forme  de  maçonnerie  sur  ung  maynel  pa- 
reille et  semblable  aux  m  forme3  qui  sont  ou  coste 
dessus  dit.  Et  en  la  pointe  dicellui  pignon  tout 
au  dessus  a  ung  ymaige  de  Saint  Michiel. 

«  Item  lautre  coste  de  ladicte  chappelle  qui  fait 
coste  a  leglise  dudit  lieu,  a  este  refifendu  du  long 
dicelle  chappelle  et  de  son  hault^^.  Et  en  ce  lieu 
sont  esligez  deux  pilliers  estrayers  et  deux  dosse- 
rez  qui  portent  m  ars  empointiez^^  bouez  a  ung 

'  Éperons  ou  contre-forts. 

'  De  saillie. 

^  Arc  de  fenêtre. 

*  Taillée  en  forme  de  moulure  par  dedans  et  en  doubles  biseaux  en  dehors. 
^  Le  maynel  indique  seulement  ici  ie  montant  vertical  (meneau). 
^  Pignon  de  façade. 
^  Baie  de  porte. 

*  Petit  arc',  peut-être  Iribolée. 
Gul-de-lampe ,  support  d  une  statue. 

L*ancien  mur  latéral  de  Téglise  a  été  démoli  et  remplacé  par  deux  piliers 
surmontés  de  trois  arcades. 

'^  Ce  nom  indique  évidenuuent  la  forme  aiguë,  Tare  nommé  aujourd*bui  co 
ogive. 


10 
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«lez  et  a  laatre  lesquelles  ars  soustienneiit  les 
«  combles  dicelle  église  et  chappelle. 

«  Item  ladicte  çbappeile  est  volae  de  m  croisiees 
«dogive^  bouées,  qui  partent  de  dessus  les  re- 
«  prinses^  en  telle  manière  que  lespoisse  des  voultes 
«  arrase  le  dessus  des  entablemens  dicelle  cbap- 

•  pelle.  Et  entre  deux  croisiees  a  ung  arc  doubleau^. 
<  Et  tout  au  pourtour  de  ladicte  chappelle  a  for- 

•  merez^  qui  reçoivent  les  tremuyes^  desdictes 
«  voultes. 

«  Item  est  ycelle  chappelle  ordonnée  dautei  a 
«  chanter  et  de  pessine  bien  et  suffisamment. 
«  Pour  ce  par  marchie^  de  main  ferme  fait  aux 

'  Voûtée  de  trois  croisées  d  ogive. 

Dans  tous  les  anciens  traités  de  construction ,  depuis  Philibert  de  Lorme  jua- 
quà  Fréiier,  dans  tous  ies  lexiques  et  dictionnaires,  depuis  celui  du  père  Monet 
jusqu'au  vocabulaire  de  de  Waiily,  le  mot  ogive  s*applique  uniquement  aux  ner- 
vures diagonales  qui  se  croisent  dans  une  voûte.  Ducange  Texplique  par  areus 
decttssatnsj  en  X.  Ce  nom  n'indique  jamais  un  arc  aigu;  il  y  a  plus,  il  désigne 
souvent  un  plein-cintre,,  ou  même  un  arc  surbaissé,  comme  dans  le  présent 
compte  à  Tartide  charpente ,  où  il  est  question  de  croisées  <£ ogives  en  ence  de 
pannier. 

Dans  les  anciens  titres  et  ouvrages,  le  mot  ogive  est  écrit  indifféremment  par 
ou  ou  par  o;  dans  le  premier  cas,  il  doit  évidenlment  dériver  du  latin  «u^erf , 
d*oi!k  est  venu  le  mot  roman  anger^  augmenter,  accroître  ;  lorthographe  ad<^tée 
dans  le  second  cas  peut  être  expliquée  par  les  vers  suivants  qui  se  trouvent  dans 
le  supplément  latin  de  Ducange. 

•  Ru  regvoi  mnodi  vMienbilîa  Ule  Pkilippnt 

•  Gatholica  fidû  calîdlat  defeator  ■!  êgU. 

Le  root  ogive  ne  désignait  donc  nullement  la  courbure  d*un  arc  ou  d*une 
voûle,  mais  bien  une  partie  renforcée,  un  support;  encore  aujourd'hui ,  dans  le 
département  du  Doubs,on  donne  le  nom  d'ogive  à  un  éperon  et  à  un  contre-fort. 
Ainsi,  au  xiii*  siècle,  on  appelait  voûtes  croisées,  les  voûtes  d  arêtes  simples, 
celles  que  Ton  retrouve  dans  les  monuments  romains  et  celles  qui  sont  en  usage 
dans  les  constructions  romanes  ;  et  voûtes  croisées  d  ogives  celles  dans  lesquelles  les 
arêtes  étaient  remplacées  par  des  nervures  saillantes  ou  hraïujues  d'ogives,  (  Comptes 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Lucheu,  archives  de  M.  de  Luynes.) 

*  Culs-de-iampes  ou  chapiteaux. 

'  Nervure  placée  entre  deux  voûtes. 

*  Arcs  collés  contre  les  murs,  et  nommés  quelquefois  portants  »  parce  qu  ils 
supportent  les  modlons  deB  voûtes. 

*  Remplissage  entre  les  nervures,  formé  de  petits  moellons  nommés  pendants, 

*  Ce  marché  ne  concerne  que  la  main-d'œuvre. 
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diz  maçons  pour  leur  peine  seulement  parmi  ce 
que  len  leur  a  livre  aux  fraiz  de  mondit  seigneur 
le  duc  toute  mathere  sur  le  lieu  a  ce  Dure  wi- 
danges  de  fondemens  cintres  cordes  et  engins 
cloyes  et  merrien  pour  eschaflauder  m^  xx.  L  p. 

«  Ausdiz  maçons  pour  avoir  fait  audit  temps 
semblablement  la  maçonnerie  dan  oratoire ,  or* 
donne  pour  revestiaire  et  dune  vis  de  pierre  ser- 
vans  a  ycelle  chappelle  tesez^  et  mesurez  par 
maistre  Jehan  Lenoir  dessus  nomme  en  la  ma- 
nière qui  ensuit  : 

«  Premiers  ledit  oratoire  a  v  toises  de  pourtour 
a  mesurer  les  m  pans  dicelloi  sur  ii  toises  demie 
et  le  tiers  dun  pie  de  bault,  a  mesurer  depuis  le 
commencement  des  fondemens  jusques  au  dessus 
valent  xii  toises  demie  x  piee  quarrez. 

«  Item  ladicte  viz  a  vi  toises  demi  pie  de  hault  a 
mesurer  depuis  le  commencement  des  fonde- 
mens jusques  au  dessus  de  lentablement  com- 
prins  ens  la  saillie  dicelui  entaUement  des  en- 
chappemens^  et  du  soubassement  sur  nu  toises 

nu  pieds  de  pourtour  valent xxvin  toises  xmipiez 
quarrez. 

«  Item  xLvi  marches  qui  sont  en  Templaige^  di- 
celle  viz  ont  ix  toises  iiii  piez  et  i.  tiers  de  pie  de 
hault  sur  un  piez  de  le  a  mesurer  parmi  le  milieu 
d'icelles  valent  vi  toises  xvii  pieds  et  le  tiers  dian 
pie  quarrez. 

«  Item  le  prouveau^  (promiau  ?)  quarre  assis  au 
dessus  dicelles  marches  a  une  toise  de  hault  sur 
iiii  piez  de  le  valent  demie  toise  vi  piez  quarrez. 
Pour  tout  XLvni  toises  xi  piez  et  le  tiers  dun  pie 
quarre  au  pris  de  xl.  s.  par  chacune  toise  par 
marche  fait  aux  diz  maçons  comme  dessus  parmi 
ce  que  len  leur  a  livre  aux  fraiz  de  mondit  sei- 

-*  Composée. 

'  Empâtement. 

^  Développement. 

^  Est-ce  le  couronnement  de  l'escalier^ 
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«  gneur  le  duc  toute  mathere  sur  le  lieu  vvidanges 
•  de  fondemens  cintres  cordes  engins  et  cloyes 
«  avec  merrien  pour  echaOauder  valent  un'*,  xvi.  1. 
«  XII  s.  Yi  d.  obole  p. 

«  Ausdiz  maçons  pour  avoir  fait  une  huisserie 
«  par  ou  Ion  entre  de  ladicte  chapelle  oudit  oratoire 
«  qui  n*est  pas  de  leur  marche  nu  1.  p. 

«  Pour  tout  un*  xx.  1.  xii.  s.  vi  d.  obole  p II^^  I.  xu.  s.  vi^. 

obole,  p. 
«  A  Thomas  Prévost  plastrierdemourant  a  Corn- 
piengne  pour  sa  peine  et  salaire  davoir  fait  bien 
et  deuement  de  son  mestier  louvraige  de  piastre 
dune  cloison  ^  de  VII  toises  de  long  et  iiii  toises  de 
hault  entre  ladicte  église  et  chappcUe  pour  tenir 
ycelle  église  en  seurte  jusques  ad  ce  que  les  ou- 
vraiges  de  ladicte  chappelle  feussent  parfaiz ,  par 
marche  fait  a  lui  xl.  s.  p. 

«  A 1  ui  pour  avoir  livré  audit  lieu  de  Compiengne, 
VII  muis  un  sextiers  de  piastre»  qui  ont  este  em- 
ploies tant  a  faire  ladicte  cloison ,  comme  a  paver^ 
Tun  des  planchers  des  maisons  dicelle  église  ou 
ont  esté  faiz  les  trez  de  la  devise^  des  ouvraiges 
dicelle  chappelle  •  au  pris  de  xv  s.  p.  le  mui  va- 
lent cxv  s.  p.  pour  tout  VII 1.  XV  s.  p vu  1.  xv.  s.  p. 

«  A  Jaquet  Lochon,  voicturier,  pour  avoir  char- 
rie a  sa  voicture  et  chevaulx  dudit  Compiengne 
audit  lieu  de  Chastres  les  vn  muis  un  sextiers 
de  piastre  devant  diz  par  marche  fait  a  lui 

LHII  s.  p , . .  ^ ^ é  . .  Liiii.  s.  p. 

«  Audit  Thomas  Prévost  pour  sa  peine  et  salaire 
d*avoii*  bien  et  deuement  pave  de  pierre  et  de 
piastre  laire  par  terre  de  ladicte  chappelle  et 
oratoire,  et  aussi  laire  de  dessus  les  voultes  dicelle 
chappelle  contenant  tout  xxiii  toises  de  pavement 
au  pris  de  un  s.  p.  la  toise,  par  marché  fait 
a  lui  valent  un  1.  xn  s.  p. 

>  Pour  clore  Téglise. 
'  Aire  pour  les  épures. 
*  Tracés  des  épures. 


« 
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*  A  lui  pour  avoir  fait  plusieurs  troux  et  assis  a 
fiche  et  a  piastre  plusieurs  gons  pour  pendre  et 
tourner  ix  huys  qui  sont  en  ladicte  chappelle  ora- 
toire et  viz  par  marche  fait  a  lui  xviii  s.  p. 

«  A  lui  pour  Yiii  muis  un  mines  et  demie  de 
piastre  cuit  battu  et  covree^  qnil  a  livre  audit 
Compiengne  pour  faire  les  dis  ouvraiges  au  pris 
de  XV  s.  pour  le  muy  valent  vi  1.  v  s.  vi  d.  obole 
parisis. 

«  A  lui  pour  VI  journées  dun  chariot  a  v  chevaulx 
quil  a  livre  pour  admener  ledit  piastre  dudit  Com- 
piengne audit  lieu  de  Chastres,  au  pris  de  xii  s.  p, 
pour  jour  valent  lxxii  s.  p.  pour  tout  xv  1.  vii  s. 

VI  d. ,  obole  parisis xv  I.  viii  s.  vi 

obole,  p. 

«  A  Jehannin  le  Mareschal  Colin  le  Liegois  Jos- 
saquin  de  la  Valée»  Jehanin  le  Mercier,  Wyei  de 
la  Venue  Gilet  Oliphart  Baudet  de  Mauloy  Mi* 
chaut  Testartet  Adam  le  Sade  tous  manouvriers 
pour  leur  peine  et  salaire  davoir  nectoye  et  aou- 
vye  ^  laire  de  ladite  chappelle  et  oratoire  dune 
petite  court  qui  est  devant  ycelle  chappelle  et  de 
la  grant  court  dudit  lieu  de  Chastres  et  desdits 
lieux  avoir  oste  plusieurs  terraux  gravois  et  or- 
dures qui  y  estoient  demourez  après  Tassoumis* 
sion  et  perfection  des  ouvraiges  de  maçonnerie 
dessusdiz,  et  yceulx  avoir  porté  hors  en  hottes, 
XVII 1.  IX  s.  p.  cestassavoir  audit  mareschal  pour 
XXVI  journées  quil  a  vacque  a  ce  faire  au  prix  de 
II  8.  p.  pour  jour  valent  lu  s.  p.  Audit  Liegois 
pour  XVI  journées  quil  a  vacqué  audit  pris  valent 
XXXII  s.  p.  Audit  Jossequin  pour  xvii  journées  au- 
dit pris  valent  xliiii  s.  p. 

«  Audit  Mercier  pour  xix  journées  audit  pris  va- 
lent xxxiii  s.  p.  Audit  Wy  et  pour  xxvi  journées  audit 
pris,  valent  lu  s.  p.  ;  audit  Gilet  pour  xxv  journées 
auditpris  valent  l  s,  p.  Audit  Baudet  pour  xxii  jour- 

*  Trës-probablement  passé ,  tamisé. 

*  Peut-éde  dressé  le  sol. 
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nées  audit  pris,  valent  xuiii  s.  p.;  audit  Micbaut 
pour  XII journées  audit  pris,  valent  xxiiii  s. p.  Audit 
Adam  pour  vi  journées  audit  pris  valent  xii  s.  p. 
£t  a  eulx  tous  pour  deux  esquippars^  quilz  ont 
livre  a  ce  faire  xii  d.  p. 

«  Pour  ce  paie  par  Ic^dites  lettres  certifBcatoires, 
mandement  dudit  messire  Giles  et  quictance  des 
dessus  diz  Mareschal ,  Liegois ,  Josseqain ,  Le 
Mercier,  Wy et  et  Gilet,  tant  en  leurs  noms  comme 
eulx  faisans  fors  desdits  Baudet,  Michaut  et  » 

Adam  leurs  compaignons  rendus  ycy xvii  1.  ix  s.  p. 

«  A  Jehan  TuiBer  maoon  pour  sa  peine  et  sa- 
laire d'avoir  démoli  et  reffait  bien  et  suffisanoment 
quatre  creux  ^  de  maçonnerie  denviron  i  tobe  de 
long  et  une  toise  de  hault  chacun  qui  avoient  este 
faiz  es  lieux  cy  après  dederez  pour  passer  et  aler 
la  procession  autour  de  ladicte  chappelle  a  la  de- 
dicasse  dicelle  cest  assavoir  lun  ou  coste  de 
leglise  dudit  lieu  endroit  la  pessine  du  grant  au- 
tel l'autre  ou  pignon  dune  chambre  qui  est  der- 
rière ladicte  chappelle,  l'autre  ou  coste  d'icelle 
chambre  et  l'autre  ou  coste  de  ladicte  église  em- 
pres  luys  dicelle  chappelle  par  marche  fait  à  lui 
pour  sa  peine  seulment  n  comme  il  est  plus  a 
plain  contenu  et  declere  es  lettres  certifficatoires 
de  maistre  Jehan  Aubellet  maçon  de  mondits^- 
gneur  c  s.  p.  pour  ce  ycy  par  quictance  dudit 
Tuffier  cy  rendue  avecques  lesdictes  lettres  testif- 
ficatoires c  s.  p. 


•  Feraonmbrib  et  ouvraige  de  voirre'. 

•  A  Philppe  de  Peronne  serreurier  demourant 
•  a  Compiengne  pour  avoir  fait  de  son  for  et  livre 
1  audit  lieu  de  Compiengne  v  grans  barreaux  de 


1  Pioche,  bêche,  binette.  (Dictionnaire  da  vieax  langagefrançais,  par  Lacombe. ] 
a  Quatre  brèches  de  6  pieds  carrés  pour  le  passage  de  la  procession ,  le  jour  de 
la  dédicace. 

'  Serrurerie  et  vitraux  peints. 
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fer  gamiz  de  loquetiers  ^  et  tous  blaochiz  au  net 
pour  mectre  et  asseoir  au  travers  des  t  formes 
de  maçonnerie  de  ladicte  chappelle^  tous  pesans 
ensemble  cxix  1.  de  fer  ouvre  au  pris  de  xiiii  d.  p. 
la  livre,  par  marche  fait  à  lui  valent  vi  i.  xviii  s. 

X  d.  p. 

«  A  lui  pour  deux  autres  barreaux  de  fer  loque- 
tez  quil  a  livrez  audit  G>mpiengne  pour  porter 
le  corps  des  deux  formes  de  maçonnerie  des  pi- 
gnons dicelle  chappelle  trois  fers  loquetez  et  ung 
sercle  rond'  pour  Vo^  de  la  grant  forme  de  ma- 
çonnerie de  ladicte  chappelle  avec  ix  barreaux 
loquetez  pour  asseoir  les  Toirrieres  dicelles  formes 
tout  pesant  ensemble  nii'^  m  L  et  demie  de  fer 
ouvre  au  pris  que  dessus  vdent  un  1.  xvii  s.  v  d.  p. 

«  A  lui  pour  cxiii  verges  de  fer  de  plusieurs  lon- 
gueurs et  XII  barreaux  de  fer  de  ii  piez  et  demi 
de  long  chacun  et  tous  loquetez  et  blanchis  au 
net  quil  a  livrez  audit  Compiengne  pour  mectre 
et  emploier  a  tenir  le  Toirre  des  formes  de  ma- 
çonnerie dicelle  chappelle,  tout  pesant  ensemble 
cxiii  1.  de  fer  ouvre  oudit  pris ,  valent  vn  1.  ii  d.  p. 

«  A  luy  pour  m*  paillettes^  de  fer  qu'il  a  livrées 
pour  fermer  le  voirre  es  loquetiers  desdiz  bar- 
reaux de  fer,  au  pris  de  un  s.  p.  le  cent,  valent 
XII  s.  p. 

>  A  lui  pour  XIII  grafles  de  fer^  d*un  pie  et  demi 
de  long,  entre  deux  retours,  et  ung  barreau  de  fer 
de  II  piez  de  long  quil  a  livrez  audit  Compiengne, 
cest  assavoir  lesdictes  grafies  pour  graffer  les  en- 
tabiemens  de  la  viz  dicelle  chappelle  et  ledit 
barreau  pour  atacher  limaige  qui  est  dessus  lun 

'  Nilles  ponr  rteevoir  les  clavettes. 

*  A  ia  naissance  des  arcs. 

'  Cerde  de  fer  pour  maintenir  les  vitraux. 

*  L*o  ou  Tosteau  est  le  grand  cercle  à  rendents  placé  dans  la  partie  sopérieure 
d*ane  fenêtre  à  meneaux. 

*  Clavettes  pour  fixer  les  panneaux  de  vitres ,  et  qui  entrent  dans  les  loqttetière& 
ou  nilles. 

*  Chaînage  de  l'entablement. 
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des  pignons  de  ladicte  chappelle  tout  pesant  en- 
semble Lxxiii  ^  de  fer  ouvre  au  pris  dessus  dit 
valent  un  1.  v  s.  ii  d.  p. 

«  A  lui  pour  iii  verges  a  bannière  ou  il  a  crosses 
et  pommeaux  garnies  de  lu  viroles  et  ix  coings  de 
fer  ^,  un  croissans,  un  gons  et  ung  verroul  fourni 
de  vertevelles  ^,  quil  a  livrez  audit  Compiengae. 
Cest  assavoir  l'une  desdictes  verges  garnie  d*une 
viroUe  et  m  coings  pour  mectre  et  asseoir  sur  le 
poinçon  de  ladicte  viz  l'autre  verge  garnie  sem- 
blablement  pour  mectre  et  asseoir  sur  le  poinçon 
de  la  lucarne  du  comble  de  ladicte  chappelle 
Vautre  verge  garnie  semblablement  pour  mectre 
et  asseoir  sur  le  poinçon  de  loratoire  dicelle  cha- 
pelle. Et  lesdiz  croissans,  gons,  verroul  et  verte- 
velles pour  pendre  les  huys  bastars^  de  ladicte 
chappelle.  Tout  ce  pesant  ensemble  vi**  xn^  et 
demie  de  fer  ouvre  au  pris  dessusdit  valent  vh  1. 
xiiiî  s.  vn  d.  p. 

«  A  lui  pour  une  ferreure  a  bosse  ^  garnie  dune 
clef,  ung  verroul  et  deux  vertevelles  quil  a  livrée 
pour  asseoir  en  lun  desdiz  huys  bastars  vi  s.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  ferre  et  lie  ni  bannières  da- 
rain^  mises  et  assises  sur  les  ni  verges  de  fer  des 
m  poinçons  dessusdiz  ou  pris  de  un  s.  p.  cha- 
cune bannière  valent  xii  s.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  fait  mener  et  porter  toutes  les 
choses  dessusdictes  dudit  Compiengoe  audit  lieu 
de  Chastres  a  plusieurs  fois  et  par  plusieurs  par- 
ties XVI  s.  p.  Pour  tout  xxxn  1.  n  s.  ii  d.  p. 

^  11  s'agit  ici  de  la  ferrure  de  trois  banniëres  ou  girouettes ,  chacune  d'elle» 
composée  d*ane  verge  avec  crosses  ou  crochets  eo  plomb,  pommeaux  ou  boules, 
d*une  virole  ou  bague ,  enfin  de  trois  coins  ou  forts  dous  pour  fixer  la  verge 
après  la  charpente. 

'  Ferrure  de  porte,  trob  penlures  en  forme  de  croissants,  trois  gonds  et  un 
verrou  à  ttrteveUe,  verrou  placé  dans  des  anneaux  de  fer.  (Dictionnaire  de 
Pomcy.  ) 

3  Pour  ferrer  les  deux  vanteaux  de  la  porte  de  la  chapelle. 

*  Serrure  eu  saillie,  souvent  ornée. 

^  Girouette  en  bronze. 
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«Pour  ce  paie  par  lesdictes  lettres  mandement 
«  dudit  messireGileset  quictance  dicellui  Philippe 

«  de  Peronne.  Renduz  ycy xxxii  1.   ii  s. 

II  d.  p. 
«  A  Watier  Poiseiart  chauderonnier  demourant 

•  à  Compiengne  pour  avoir  fait  et  livre  les  m  ban- 

•  nieres  darain  devant  dictes  contenant  chacune 

•  II  piez  demi  et  m  doye  de  long  pour  mectre  et 

•  asseoir  sur  les  m  poinçons  d'icelle  chappelle  ora- 
«  toire  et  viz  au  pris  de  xviii  s.  p.  chacune  ban- 
n  niere  valent  uni  s.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  fait  paindre  lesdictes  ban- 
«  nieres  et  annoyer  des  armes  de  mondit  seigneur 
«  le  duc  au  pris  de  xvi  s.  p.  chacune  bannière  va- 
«  lent  xLviii  s.  p.  Pour  tout  c.  ii  s.  p. 

•  Si  comme  par  lettres  certifficatoires  de  maistre 
«  Jehan  Bouree  charpentier  maistre  des  euvres  ^  de 
«  mondit  seigneur  le  duc  en  ses  contez  de  Valois  et 

•  de  BeaumoDt  données  le  xix*  jour  de  mars  m.  ccc. 
«  1111^  XIX  peut  plus  a  plain  apparoir.  Pour  ce  paie 
»  par  lesdictes  lettres  mandement  dudit  messire 

•  Giles  et  quictance  dudit  Watier.  Rendus  ycy. . .     c.  ii.  s.  p. 

«  A  Philippe  de  Peronne  dessus  nomme  pour 
«avoir  ferre  de  son  fer  neuf.huys  enchassiliez^ 
«  qui  sont  en  ladicte  chappelle  oratoire  et  viz  cha- 
«  cun  huys  de  v.  liens  fournis  de  clous  deux  cram- 
«  pons  II.  fiches  i.  tirouer  i.  petit  verrou!  et  ung 
«  cliquet  a  palette  '  au  pris  de  xvi,  s.  p.  chacun 
»  huys  par  marche  fait  a  lui  valent  vu.  1.  un.  s.  p. 

•  A  lui  pour  V.  ploustres^  fourniz  de  verroux 
«  vertevelles  doux  crampons  et  de  deux  clefz  cha- 
«  cun  quil  a  livrez  et  asssis  en  v  des  huys  dessus- 
«  diz  au  pris  de  vu.  s.  p.  chacun  ploustre  valent 

«  XXXV.  s.  p. 

.  '  Autre  maître  de  Foeuvre,  ou  architecte. 

'  Ajustés  dans  un  châssis  on  bâtis  de  bois. 

3  Ferrures  de  portes. 

•  Serrure  à  verteveHe.  (Dacange,  Roquefort.) 
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«  Audit  Philipppe  pour  avoir  ferre  deux  châssis 
«doubles  qui  sont  en  la  lucarne  du  comble  de 
••  ladicte  chappelle  de  liens  a  paumelle  ^  de  ver- 
«  roulx  et  dune  potence  qui  tient  fermes  lesdiz 
«  châssis  pour  les  vens  au  pris  de  xx.  s.  viii.  d.  p. 

•  chacun  châssis  valent  xu.  s.  un.  d.  p. 

«  A  lui  pour  VIII  vei^s  de  fer  a  pacte  qu'il  a  li> 
^  vrees  pour  atacher  le  voirre  desdis  châssis  au 
«  pris  de  xii.  d.  p.  chacune  vei^  valent  vin.  s.  p. 

•  A  lui  pour  ung  grant  barreau  de  fer^  quil  a 
^  livre  et  assis  au  travers  de  huys  de  lentree  de  là- 
•I  dicte  chappelle  avec  deux  potences  assises  es 
«  deux  jambes  dudit  huys  pour  fermer  les  deux 
«  ventaux  dicellui.  Ensemble  deux  graffes  de  fer 
«  scellées  ou  mur  et  ung  fer  loquette  de  un  piez 
«  de  long  qui  est  assis  au  travers  de  larchet  de  la 
«lucarme   dessus  dicte.  Tout   pesant  ensemble 

•  xLVii  tt  et  demie  de  fer  ouvre  et  blanchy  tout  au 
«  net  au  pris  de  xiiii.  d.  p.  la  livre  valent  lv.  s. 
«  V.  d.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  fait  porter  toutes  les  choses 
«  dessus  dictes  de  Gompiengne  audit  lieu  de  Chas- 
«  très  a  plusieurs  fois  vin.  s.  p.  Pour  tout  xiiii.  1. 
«  XI.  s.  V.  d.  p 


«  A  Philippe  Blanquart  voirrier  ^  demeurant  a 
Soissons  pour  avoir  fait  bien  et  deument  de  son 
mestier  lemplaige  de  voirre  de  neuf  formes  de 
maçonneries  qui  sont  en  ladicte  chappelle  en  la 
manière  et  de  la  devise  ^  qui  en  suit  premiers 
en  la  grant  forme  de  maçonnerie  qui  est  sur  lau- 
tel  de  ladicte  chappelle  ou  il  y  a  m  espasses  a  en 
lune  deux  ymages  iun  de  Nostre  Dame  et  lautre 
de  saint  Jehan  levangeliste,  en  Tautre  limaige  de 
Nostre  Seigneur  en  la  croix.  Et  en  la  tierce  le 


XIIII.  1.  XI.  s. 

IX.  d.  p. 


« 


«1 


'  En  forme  de  croissant,  souvent  terminé  ptr  des 'ornements  forgés. 
'  Fermeture  de  la  porte  principale,  à  Tinténeur. 
'  Peintre  verrier. 
^  Suivant  le  dessin. 
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personnaige  de  moodict  seigneur  ie  duc  a  ge* 
Doulx  arme  et  armoye  de  ses  acmes.  Et  en  los- 
teau  ^  de  dessus  ladicte  forme  est  Timaige  de 
NOSTRË  SEIGNEUR  mis  ou  sépulcre  les  mi  Ma- 
ries autour  dudit  sépulcre  et  en  n  demi  rons  qui 
sont  autour  dudit  osteau  a  vi  angeloi. 

«  Item  en  la  seconde  forme  ensuivant  qui  est  au 
coste  dlcelle'  cbappelle  dessus  luys  ^  dudit  ora- 
toire a  ung  ymage  de  sainte  Katherine  le  person- 
nage de  madame  la  duchesse  a  genoulx  devant 
ledit  ymage.  Et  limaige  de  sainte  Marie  Magde- 
lene  qui  la  présente. 

9  Item  en  ]a  tierce  forme  ensuivant  qui  est  audit 
coste  sont  les  ymages  de  saint  Jehan  Bapbtiste  et 
de  saint  Jehan  levangeliste. 

«  Item  en  la  mi*  forme  en  suivant  qui  est  en 
ycellui  co3te  sont  les  ymages  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Pol. 

«  Item  en  la  v*  forme  ensuivant  qui  est  sur  luys 
de  lentree  de  ladicte  chappelle  est  lannunciacion 
Nostre  Dame  et  la  Trinité  au  dessus. 

«  Item  en  lune  des  formes  dudit  oratoire  séant 
dessus  lautel  dicellui  qui  est  la  vi*  est  limage 
Nostre  Dame  tenant  son  enfant  et  le  couronne- 
ment de  Dieu  et  de  Nostre  Dame. 

•  Item  en  lautre  forme  dudit  oratoire  qui  est  la 
VII*  est  ung  ymaige  de  saint  Loys  de  France. 

«  Item  en  la  vin*  forme  qui  est  au  pignon  dessus 
lautel  du  galatas  dicelle  chappelle  sont  les  ymages 
de  Nostre  Seigneur  et  de  la  Magdelene. 

«  Item  en  la  ix*  forme  qui  est  en  lautre  pignon 
de  ladicte  chappelle  audit  galatas  sont  les  ymages 
de  saint  George  et  de  saint  Michiel  armez. 

«  Item  en  ladicte  lucarne  cest  assavoir  en  iiiii 
penneaux  de  voirre  qui  y  sont  les  ymages  des 
un  ewangelistes.  Et  au  dessus  diceulx  châssis  est 


*  Grand  cercle  à  rendents  au-dessus  des  meneaux. 

*  La  porte. 
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le  timbre  de  niondit  seigneur  le  duc  avec  ung 
escu  de  ses  armes  et  deux  angeloz  qui  tiennent 
ledit  timbre. 

«  Tout  ce  contenant  ensemble  xi".  x  piez  et  demi 
quarrez  de  voirre  ouvre  de  pourtraictures  et  de 
unes  couleurs  au  pris  de  ivi.  s.  p.  le  pie  par  mar- 
che fait  audit  Philippot  Blanquart  vident  ix*^  un. 

1.  VII  s.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  fait  porter -tout  ledit  voirre  a 
plusieurs  fois  et  par  plusieurs  parties  de  Soissons 
audit  lieu  de  Ghastres  xxxii.  s.  p. 

«  Pour  tout  IX".  VI.  1.  p IX".  VI  1.  p.  ^ 


(Laaniteau  prochain  numéro.) 


^  Cette  première  pattie  montre  déjà  qu*on  saivait  alors,  pour  Teiécution  des 
travaux,  une  marche  toute  différente  de  celle  qui  est  adoptée  aujourd'hui.  Ainsi 
il  ny  avait  pas  d*cntreprencnr  général,  pas  d'intermédiaire,  et  par  conséquent 
pas  de  doubles  bénéfices  prélevés  sur  les  matières  premières.  G*est  toujours  le 
maçon  de  mondit  seigneur,  le  maître  de  1  œuvre ,  Tarchitecte  enfin ,  qui  passe  direc- 
tement les  marchés  avec  les  carriers  et  autres  fournisseurs;  c*est  lui  qui  achète 
la  pierre,  la  chaux,  le  sable,  le  plâtre,  enfin  tous  les  matériaux  nécessaires  à  la 
construction.  En  outre,  il  trace  les  épures  (2a  devise) ,  établit  le  toisé  diaprés  les 
usages  reçus  (page  55),  et,  de  plus,  rédige,  arrête  et  certifie  les  comptes  dressés 
par  lui,  conformément  aux  marchés. 

Quant  à  fexécution  des  travaux ,  on  voit  qu*ils  sont  faits  au  toisé  et  presque 
jamais  à  la  journée.  D'ailleurs,  en  général,  les  marchés  ne  comprennent  que  la 
main-d'œuvre;  ainsi,  dans  le  compte  des  maçons  ou  tailleurs  de  pierre,  page  55, 
après  avoir  fait  faire  la  fouille,  on  leur  fournit  encore,  en  outre  de  tous  les  ma- 
tériaux, des  cintres ,  cordes,  engins  et  échafauds;  bien  plus,  à  la  fin  des  travaui, 
on  fait  enlever  les  gravois  par  des  ouvriers  à  la  journée,  page  57. 

Le  mode  de  toisé  est  appliqué,  dans  ec  compte,  même  aux  vitraux  peints,  qui 
sont  évalués  au  pied  superficiel. 


~i  n  n  n  n  zi_n  n  n  H-I  ^Ln, 


Sui/etut  <afej  iomitef  kisf^rufu^s  Af4.9  N"^. 


PlU. 


B 


* 

* 

* 

* 

y 

* 

1 

. i"j  lif  •    1-4  lO'  »y 


MINISTERE 

DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  DES  CULTES. 


BULLETIN 


DES 


COMITÉS  HISTORIQUES 


ARCHÉOLOGIE,  BEAUX-ARTS. 


ACTES  OFFICIELS. 


ARRÊTÉS. 
I. 

(l'man.) 

M.  Lassus,  architecte,  est  nommé  membre  du  comité  des  arts 
et  monuments. 


n. 

(.Même  date.) 


Sur  la  proposition  du  comité  des  arts  et  monuments ,  M.  Des- 
jardins, architecte  de  la  cathédrale  de  Lyon,  est  nommé  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux 
historiques. 

ARCntoLOGlE.  5 
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lil. 

(  Jmars.) 

Sur  la  proposition  des  comités  historiques, 

L'article  k  de  i*arrété  du  5  janvier  iS^g,  relatif  au  Bulletin 
des  comités  historiques,  est  modi&é  ainsi  qu*il  suit  : 

«  Le  Bulletin  sera  envoyé  gratuitement  à  tous  les  correspondants 
«  du  ministère  pour  les  travaux  historiques. 

«  Sont  exceptés  de  ce  bénéfice  les  correspondants  qui ,  depuis 

•  l'époque  de  leur  nomination ,  n^ont  adressé  aucun  travail  au  mi- 
«  nistère.     . 

«Chaque  année,  au  mois  de  décembre,  les  conunissions  du 
«Bulletin  signaleront  aux  comités  ceux  des  correspondants  qui, 

•  depuis  deux  ans,  n'auront  fait  aucune  communication.  Ces  cor- 
«  respondants  cesseront  dès  lors  d'avoir  droit  à  l'envoi  gratuit  du 
«  Bulletin. 

•  Toute  demande  de  concession  gratuite  sera  renvoyée  à  l'exa- 

•  men  des  commissions ,  qui  feront  un  rapport  d'après  lequel  les 
«  comités  statueront.  • 


IV. 

(5  mars.) 

Vu  la  délibération  du  comité  des  monuments  écrits,  en  date  du 
ô  mars  18Â9, 

Le  Bulletin  des  comités  historiques,  institué  par  l'arrêté  du  8  jan- 
vier dernier,  formera  deux  séries  distinctes,  afibctées  l'une  auy 
travaux  du  comité  des  monuments  écrits,  l'autre  aux  travaux  du 
comité  des  arts. 

Chaque  série  se  composera  de  deux  feuilles  in-8*  par  mois. 
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-V. 

f^irciilain  aax  câhtspondants. 

Paris,  le  27  mars  1849. 

• 

Monsieur,  par  ma  circulaire  du  i5  janvier  dernier,  je  vous  ai 
fait  connaître  le  nouveau  mode  de  publication  adopté  pour  le 
Bulletin  des  comités  historiques.  Je  vous  ai  informé  en  même 
temps  que  le  Bulletin  ne  pourrait  plus  être  adressé  gratuitement 
aux  correspondants,  mais  que ,  chaque  année,  les  comités  désigne- 
raient ceux  des  correspondants  à  qui,  en  raison  de  leurs  travaux, 
\e  Bulletin  serait  ultérieurement  envoyé. 

Les  comités  ont  exprimé  le  vœu  que  ces  dispositions  fussent 
modifiées  ;  que  Tenvoi  gratuit  fût  admis  en  principe ,  et  que  la 
suppression  de  cet  envoi  fût  la  conséquence  de  la  négligence  que 
les  correspondants  apporteraient  dans  leurs  rapports  avec  le  mi- 
nistère. 

J'ai  cm  devoir  prendre  en  considération  ce  vœu  des  comités , 
et  j'ai  modifié  en  conséquence  Tarrêté  du  8  janvier. 

Ainsi ,  Monsieur,  le  Bulletin  des  comités  vous  sera  adressé  gra- 
tuitement tous  les  mois.  Chaque  année,  les  comités  examineront 
la  liste  des  correspondants,  et  signaleront  ceux  qui,  étant  restés 
deux  années  sans  faire  de  communications  ayant  quelque  valeur» 
devront  perdre  le  bénéfice  de  Tenvoi  du  Bulletin. 

Toutes  les  autres  dispositions  annoncées  dans  la  circulaire  pré- 
citée seront  maintenues. 

Le  1*'  numéro  du  Bulletin  n*a  point  encore  paru.  La  publica- 
tion de  ce  numéro ,  retardée  jusqu'ici  par  des  motiis  d'exécution 
matérielle,  aum  Heu  très-prochainement. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

Le  Ministre  de  i*iostractioD  publique  et  des  cultes ,    / 

Signé  FALLOUX. 


6. 


—  68  — 


TRAVAUX  DU  COMITE. 


I. 

Séance  da  5  mars  i8M. 
Présidence  de  M,  de  Montâlembert, 

Sont  présents:  MM.  Barre,  de  Guilhermy,  Hérîcartde  Thury, 
de  Laborde,  Albert  Lenoîr,  de  Montalembert. 

MM.  de  Luynes,  de  Lasteyrie,  Jeanron  et  Didron  s'excusent  de 
ne  poQvoir  assister  à  la  séance. 

Une  sous -commission  avait  élé  chargée  ^d'examiner  les  ques- 
tions relalivfïs  au  déplacement  de  la  Bibliothèque  nationale  et  à  la 
translation  de  cet  établissement  dans  les  galeries  projetées  du 
Louvre.  La  sous-commission  a  été  unanime  dans  son  opinion  sur 
l'importance  des  bâtiments'  du  palais  Mazarin ,  dans  lesquels  la 
Bibliothèque  se  trouve  aujourd'hui  {>lacée ,  et  sur  les  inconvénients 
que  présenterait  toute  translation  dans  un  autre  local.  M.  de 
Guilhermy,  choisi  pour  rapporteur  par  la  sous  -  commission , 
donne  lecture  au  comité  d'une  lettre  rédigée  dans  ce  sens  et  adres- 
sée à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique. 

Le  comité  adopte  Ht  rédaction  de  cette  lettre  et  décide  qu'elle 

sera  transmise  à  M.  le  ministre ,  après  avoir  été  signée  en  son  nom 

par  M.  de  Montalembert,  comme  président,  et  par  le  rapporteur. 

'  Le  comité  décide  également  que,  dans  sa  prochaine  séance,  il 

s'occupera  d'une  communication  de  M.  VioUet-Leduc,  architecte 

de  l'église  de  Saint -Denis,  au  sujet  de  la  découverte  de  pavés 

émaillés ,  de  dalles  gravées  et  de  fragments  d'autels  en  sculpture 

polychrome  dans  les  chapelles  du  chevet  de  cette  basilique. 

La  séance  est  levée. 


U. 
Séance  du  lundi  12  mars  18à9. 
«  Présidence  de  MM.  de  Mohtalbmeert,  et  Hémcart  de  Thvey. 
Sont  présents  :  MM.  d'Albert  de  Luynes,  de  Guilhermy,  Héri 
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cari  de  Thury,  Jeanron,  de  Laborde,  Lassus,  Lock,  Mérimée,  do 
MoDlaIeiubert»,DidroD,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  adressée  à  Mi  le  mi- 
nistre par  M.  le  directeur  de  Tassistance  publique,  et  qui  concerne 
i  église  Saint-Julien-le-Pauvre. 

M.  Mérimée  donne  connaissance  d'observations  adressées  par 
M.  Rouard,. correspondant  d'Aix,.  relativement  au  projet  de  pu- 
blication d*un  recueil  d'inscriptions. 

Le  comité  adopte  les  conclusions  de  M.  Mérimée ,  qui  tendent 
à  ne  rien  changer  au  plan  projeté.  Le  comités  décide  gu'il  sena 
répondu  dans  ce  sens  à  M.  Rouard. 

M.  le  chef  de  bureau  annonce  que  M.  le  ministre  a  approuvé 
le  projet ,  adopté  par  le  comité ,  de  publier  un  recueil*  d'inscrip- 
tions. 

M.  Mérimée  rédigera  des  instructions  aux  correspondants  sur 
la  manière  de  relever  les  inscriptions;  il  lira  ces  instructions  à  la 
prochaine  séance. 

M.  Didron  donne  lecture  â*une  lettre  de  M.  l'abbé  Texier,  rela- 
tive à  un  recueil  d'inscriptions  spéciales  au  Limousin  que  ce 
correspondant  va  publier  très-prochainement.  Treize  planches 
lithographiées  donnant  des  fac-similé  d'inscriptions,  depuis  le 
IX*  siècle  jusqu'au  xvi*,  sont  jointes  à  cette  lettre.  Cette  publica- 
tion formera  une  sorte  de  Manuel  de  paléographie  monumentale, 

M:  Didron  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Cros-Mayrevieîlle , 
correspondant  de  Carcassonne,  relative  à  un  bas-relief  connu  à 
Génes'  sous  le  nom  de  Porto  Pisano.  M.  Gros  désirerait  que  ce 
monument,  important  pour  l'archéologie  navale,  fût  moulé,  et 
que  le  moulage  fût  déposé  au  musée  de  l'Hôtel  de  Cluny. 

M.  Mérimée  annonce  que  le  ministère  de  l'intérieur  s'est  déjà 
intéressé  à  ce  monument;  on  tachera  d'en  avoir  un  moulage  pour 
le  nmsée  de  l'Hôtel  de  Cluny. 

M.  VioUel-Lcduc  présente  au  comité  des  dessins  exécutés  d'a- 
près des-  pavésr  et  des  fragments  d'autels  retrouvés  par  lui  dans 
les  chapelles  absidales  de  l'église  abbatiale  de  Saint- Denis. 
M.  Viollet-Leduc  désirerait  publier,  sous  les  auspices  du  comité, 
dans  le  format  in-4'',  la  gravure  et  la  description  de  ces  dilTérents 
objets. 

Le  comité  examine  ces  dessins  avec  un  granj  intérêt.  Sur  les 
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observations  de  M.  de  Laborde,  ii  prie  M.  Vioilet-Leduc  de  for- 
muler une  proposition  et  de  rédiger  un  devis  des  dépenses  que 
nécessiterait  une  publication  de  ce  genre.  Cette  publication  de- 
vrait être  restreinte  aux  trois  chapelles  de  Saint-Denis  déjà  ré- 
tablies dans  leur  ancien  état. 

M.  de  Montalembert  annonce  que  M.  de  Beaurepaîre  désirerait 
de  nouveau  faire  publier  par  le  comité  la  lettre  du  moine  Haymon 
sur  la  construction  au  moyen  âge,  et  dont  Mabillon  a  cité  un 
extrait.  La  lettre  latine  n^existe  plus,  à  ce  qu*il  parait;  mais 
M.  de  Beaurepaire  possède  un  exemplaire  de  la  traduction.  Cette 
traduction  est  fort  rare  aussi ,  car  on  ne  connaît  pas  d*autre  exem- 
plaire que  celui  dont  M.  de  Beaurepaire  est  possesseur.  Il  impor- 
terait de  réimprimer  cette  pièce,  qui  jette  un  grand  jour  sur  les 
constructeurs  du  moyen  âge. 

M.  Didron  fait  observer  que  cette  lettre  est  destinée  à  être 
réimprimée  dans  le  Recueil  des  documents  relatifs  aux  anciens  ar- 
tistes de  la  France,  recueil  dont  le  premier  volume  pourrait  être 
inmiédiatemeot  livré  à  Timpression. 

Le  comité  prie  M.  de  Montalembert  de  demander  communica- 
tion de  la  lettre  d'Haymon  à  M.  de  Beaurepaire.  Cette  lettre  sera 
imprimée  dans  le  Bulletin,  en  attendant  la  publication  du  Recueil 
des  documents  relatifs  aux  anciens  artistes. 

M.  Oudct,  architecte,  conservateur  du  musée  de  Bar-sur-Or- 
nain,  soumet  au  comité  un  projet  de  Carte  archéologique  pour 
le  département  de  la  Meuse. 

Le  comité  aurait  besoin,  pour  donner  un  avis  à  ce  sujet,  de 
posséder  des  renseignements  nouveaux  et  principalement  un  spé- 
cimen de  cette  carte. 

M.  Goze,  correspondant  d'Amiens,  envoie  une  notice  sur  le 
village  et  la  chapelle  du  château  d'Huppy.  M.  Goze  a  relevé  vingt- 
trois  blasons  peints  sur  verre  aux  fenêtres  de  cette  chapelle. 

M.  Mathon,  bibliothécaire  à  Neufchâtel,  envoie  le  fac-similé 
de  pavés  émaillés  du  xiii*  siècle  recueillis  par  lui'  dans  la  ville  de 
Beauvais.  M.  Mathon  a  déjà  fait  plusieurs  communications  de  ce 
genre. 

M.  de  Montalembert  désire  que  des  remerciments'  particuliers 
soient  adressés  à  M.  Mathon.  Grâce  à  ces  communications,  on 
pourra  refaire  des  carrelages  du  moyen  âge  et  renoncer  enfin 


—  li  — 

a  ces  pavés  modernes  qui  font  ressembler  une  ^lise  à  une  anti- 
chambre ou  à  une  salle  à  manger.        • 

M.  d*Âlbert  de  Luynes  désirerait  qu  on  fit  l'analyse  de  la 
couverte  de  ces  anciens  pavés  en  terre  cuite.  Cette  couverte»  qui 
parait  être  à  base  de  plomb,  reculerait  de  beaucoup  un  procédé 
dont  rinvention  est  attribuée  à  Bernard  de  Palissy. 

La  communication  de  M.  Mathon  sera  classée  à  'part,  ainsi 
qu'une  communication  de  M.  Dusevel ,  relative  à  une  chape  an* 
cienne  brodée  de  figures  et  donnée  à  la  cathédrale  d'Amiens  par 
un  neveu  du  cardinal  Lemoine. 

M.  Hippolyte  Durand,  architecte,  correspondant^  envoie  une 
notice,  accompagnée  de  cinq  dessins,  sur  T^lise  de Vicq  (Allier). 

M.  Léonce  de  Lamothe,  correspondant,  envoie  une  notice, 
accompagnée  d'un  plan ,  sur  l'ancien  château  Puypaulin ,  à  Bor- 
deaux. 

■  « 

M.  L.  du  Broc  de  Segange ,  correspondant ,  envoie  l'estampage 
d*une  tombe  dont  il  avait  précédemment  adressé  un  calque. 
L'estampiage  accuse  plus  exactement  les  formes. 

M.  d'Albert  de  Luynes  soumet  au  comité  plusieurs  vues  de 
divers  monuments  anglais  et  français,  obtenues  directement  sur 
papier  au  moyen  du  daguerréotype. 

Le  comité  offre  des  remerciments  à  M.  de  Luynes  pour  cette 
importante  communication.  Il  examine  avec  un  intérêt  particu- 
lier les  épreuves  qui  reproduisent  une  œuvre  d'orfèvrerie,  deux 
sujets  des  portes  en  bronze  de  la  Madeleine,  l'intérieur  de  la 
Sainte*Chapelle.  Ce  sont  des  décalques  obtenus  sur  le  type,  le- 
quel peut  donner  une  quinzaine  d'excellentes  épreuves. 

M.  d'Albert  de  Luynes  promet  de  rédiger  des  instructions  sur  un 
procédé  si  précieux  pour  les  archéologues  et  si  facile  à  employer. 

Ouvrages  offerts. 

Notice  historique  sur  Vlmprimerie  nationale,  par  M.  A.  Bernard. 
In-}a  de  128  pages,  avec  une  gravure. 

Notice  historique  sûr  l'ancienne  cathédrale  de  Montauban,  par 
M.  Chaudrnc  de  Crazannes.  In-S"*  de  27  pages. 

Histoire  et  tableau  de  l'église  Saint-Jean^Baptiste  de  Chaumont 
(Haute-Marne),  par  M.  l'abbé  Godard.  In-8*  de  200  pages  et 
5  planches.  Offert  par  M.  Fériel ,  correspondant. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
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de  ChMon-sur-Saone ,  pendant  l'année  i846-i847;  par  M.  Léo- 
pold  Niepce,  président  de  la  société.  In-S"*  de  3  a  pages. 

Recherches  historiques  sur  les  libertés  et  franchises  de  la  ville  de 
Chalon-sur-Saône,  par  M.  Léopold  Niepce.  In-8*  de  58  pages. 

Recherches  sur  les  fortifications  anciennes  et  modernes  de  Châlons* 
sar-Saône,  j>af  M.  Léopold  Niepce.  In-8®  de  io4  pages,  avec 
planches. 
'  La  séance  est  levée  à  deux  heures. 


m. 

Séance  du  26  mar$  i8U9. 
Présidence  de  MM.  de  Moktalbubert  et  ù* Albert  de  Luykes, 

Sont  présents  :  MM.  d'Albert  de  Luynes,  Barre,  Depaulis,  E.  Du- 
Tieu,  Jeanron ,  Lassus,  F.  de  Lasteyrie,  A.  Lenoir,  Lock,  Didron,. 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  des  quatrième  et  cinquième  séances  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  annonce  que  la  commission  des  correspondants , 
après  avoir  examiné  les  titres  des  candidats  à  la  correspondance , 
propose  au  comité  de  faire  conférer  par  M.  le  ministre  le  titre  de 
correspondant  à 

MM.  Léopold  Niepce,  président  de  la  société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie, à  Chalon-sur-Saône; 

Emile  Thibaud,  peintre  verrier,  à  Glermont-Ferrand; 

A.  Oetmams,  peintre,  membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  ,  à  Amsterdam  ; 

De  renvoyer  au  comité  des  jmonuments  écrits  la  demande  de 
M.  Eugène  de  Montlâur,  de  Moulins. 
.    Ces  propositions  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

M.  E.  Durieu,  directeur  général  de  l'administration  des  cultes, 
ofire  au  comité  divers  documents  émanés  de  l'administration  des 
cultes,  et  qui  concernent  les  travaux  diocésains. 

Le  comité  décide  que  le  document  ayant  pour  titre  :  Instruction 
pour  la  conservation,  V entretien  et  la  restauration  des  édifices  diocé- 
sains, et  particulièrement  des  cathédrales,  sera  imprimé  dans  le  Bul- 
letin. 
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En  conséquence  d'observations  échangées  entre  MM.  de  Mon- 
talembert,  F.  de  Lasteyrie,  £.  Durieu  et  Didron,  à  propos  de 
l'article  76  de  cette  instruction,  qui  est  relatif  au  relèvement  des 
dalles  pavées  ou  sculptées,  le  comité  demande  que  cet  article  soit 
entendu  dans  le  sens  restrictif.  Le  relèvement  n'est  pas  une  me- 
sure absolue,  une  prescription  'générale;  ce  n'est,  au  contraire,  . 
qu'une  exception  :  il  ne  devra  se  faire  qu'à  la  dernière  extrémité; 
que  quand  les  dalles  seront  sur  un  passage  fréquenté  et  courront 
le  danger  d'être  usées  promptement,  et  quand,  d'ailleurs,  elles 
offiriront  un  intérêt  véritable  sous  le  rapport  de  l'art.  Dans  ce  cas, 
et  après  l'autorisation  de  l'Administration ,  ces  dalles  pourront  être 
relevées,  mais  avec  le  plus  grand, soin,  et,  sur  les  pierres  qui  les 
remplaceront,  on  constatera  cette  opération  et  tous  les  faits  qui 
pourraient  être  gravés  sur  les  dalles  anciennes.  Il  ne  faut  jamais 
déplacer  un  monument ,  quel  qu'il  soit ,  que  quand  on  y  est  abso- 
lument forcé. 

M.  F.  de  Lasteyrie  annonce  qu'on  va  faire  des  fouilles  à  Nimes. 
L'administration  départementale  dispose  d'une  sonmie  de  trente 
mille  francs  destinée  à  donner  de  Touvrage  aux  ouvriers  pauvres. 
Cette  somme  sera  employée  à  fouiller  un  terrain  déjà  acheté  qui 
avoisine  la  fontaine  de  Diane.  C'est  un  sol  tout  romain  et  qui  pro- 
met des  découvertes. 

M.  de  Linas,  correspondant  d'Arras,  envoie  la  description  dé- 
taillée d'une  chasuble  du  xvi*  siècle  appartenant  à  l'église  de  Ligoy- 
Saint-Flochel,  près  Saint-Pol  (Pas-de-Calais).  Cette  description  est 
accompagnée  de  dix  planches  coloriées  à  l'aquarelle,  représentant 
les  personnages  brodés  sur  cette  chasuble. 

A  l'unanimité,  le  comité  prie  M.  le  ministre  de  donner  un 
exemplaire  des  Peintures  de  Saint-Savin  à  M.  de  Linas,  pour  re- 
mercier ce  correspondant  d'une  aussi  importante  communica- 
tion. 

M.  Barat,  correspondant  deNevers,  envoie  le  croquis  d'une 
chape  brodée  de  personnages  de  la  fin  du  xvi*  siède.  Tous  les  su- 
jets figurés  sont  relatifs  à  l'Eucharistie.  Il  envoie,  en  outre,  le 
dessin  de  deux  reliquaires  anciens. 

M.  A.  Canel,  de  Pont-Audemer  (Eure),  annonce  qu'il  n'existe 
dans  cette  commune  ni  meubles,  ni  vêtements  ecclésiastiques 
anciens. 

M.  Joseph  Bard  répond  au  Questionnaire  sur  les  meubles  et 
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vétémenls  ecclésiastiques  pour  la  ville  de  Beauue.  Cette  ville  est 
riche  en  meubles,  vétetnents  et  reliquaires  anciens* 

M.  de  PortaloD,  correspondant  de  Béaierst  envoie  un  extrait 
des  procès-veiiMiux  constatant  la  visite  faite  dans  la  cathédrale  de 
Béziers  par  M.  de  Boucy,  évéque  du  diocèse  de  Béziers.  Un  passage 
important  constate  les  objets  précieux,  meubles,  vêtements  et  re^ 
liquaires,  qui  appartenaient  à  cette  cathédrale. 

Le  comité  désire- recevoir  la  suite  de  ces  procès-verbaux,  que 
M.  de  Portalon  offre  d'enrvoyer. 

M.  Chaudruc  de  Crazanpes  envoie  des  observations  sur  les  ta- 
pisseries historiées  de  Montpezat  (Tarn-et-Garonne). 

M.  Doublet  de  Boislhibault,  correspondant  de  Chartres,  envoie 
la  copie  de  deux  inventaires  inédits  relatifs  aux  meubles  et  orne- 
ments ecclésiastiques  que  possédait  autrefois  la-  cathédrale  de 
Chartres;  il  y  joint  un  procès-verbal  relatif  au  voile  de  la  Vierge  et 
le  dessin  de  la  crosse  de  Ragenfroy,  évéque  de  Chartres  en  g4i. 

M.  A.  Barthélémy,  correspondant  de  Saint-Brieuc,  envoie  Tex- 
trait  d*un  ancien  inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Brieuc. 

M.  Tabbé  Poisson ,  vicaire  d*Orléâns,  envoie  Tinventaire  de  Par- 
geoterie  de  la  sacristie  de  Saint-Père  de  Chartres.  Cet  inventaire 
fut  dressé  en  iS5g. 

M.  A.  d'Héricourt,  correspondant  d'Arras,  adresse  le  poids  des 
objets  d  argent  et  de  vermeil  provenantTlcs  maisons  religieuses  de 
Béthune,  et  qui  furent  envoyés  à  la  Monnaie  de  Paris  pendant  la 
Révolution. 

M.  Tabbé  Barraud ,  directeur  au  grand  séminaire  de  Beauvais, 
correspondant,  envoie  l'inventaire  des  œuvres  d'orfèvrerie  reli- 
gieuse qu'il  possède  ou  qui  existent  dans  le  diocèse  de  Beauvais. 

M.  le  préfet  de  l'Aube  et  l'administration  diocésaine  de  IVoyes 
transmettent  des  renseignements  sur  l'état  ancien  et  actuel  d'une 
châsse  romane  que  possède  l'église  de  Villenauxe.  M.  Charies  Fi- 
chot,  correspondant  deTroyes,  avait  appelé  l'attention  de  l'admi- 
nistration sur  cette  châsse,  qui  paraissait  négligée,  il  résulte  des 
renseignements  envoyés,  que  la  châsse  est  en  mauvais  état,  mais 
x:et  état  est  ancien,  et  cette  œuvre  de  l'orfèvrerie  du  xn*  siècle  est 
aujourd'hui  conservée  avec  soin  et  respect.  ' 

M.  le  baron  F.  de  Roisin ,  correspondant  à  Trêves ,  envoie  un 
rapport  étendu  sur  les  fouilles  exécutées  aux  abords  de  la  calhé- 
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drale  de  Trêves,  et  sur  un  triptyque  en. cuivre  doré  et  émaillé  qui 
appartient  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Trêves. 

Toutes  ces  communications  seront  classées  aux  archives  du  co- 
mité, dans  la  section  des  meubles,  vases  sacrés,  ornements  ecclé- 
siastiques anciensr.  Le  comité  remercie  MM.  les  correspondants  qui 
lui  ont  fait  des  envois,  auxquels  il  attache  un  grand  intérêt. 

Ouvrages  offerts. 

La  Cathédrale  de  Cologne,  étude  archéologique,  par  M.  Félix  de 
Verneilh,  correspondant;  in-d"*  de  80  pages,  avec  3  planches  gra- 
vées sur  métal.  Extrait  des  Annales  archéologiques  publiées  par 
M.  Didron  aine. 

Histoire  architecturale  de  la  ville  d'Orléans,  par  M.  Léon  de  Bu- 
zonniêre,  correspondant;  4*f  5*  et  6*  livraisons,  ln-8'  de  25  feuilles 
d'impression. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  A*  trimestre  de 
i848.  In-S'^deS  feuilles. 

Annuaire  historique,  statistique  et  administratif  du  département  du 
Jura  pour  Vannée  18i9,  par  M.  Désiré  Monnier,  correspondant. 
In- 12  de  600  pages,  avec  8  planches  lithograpbiées  représentant 
des  œuvres  d'art  ou  d'antiquité. 

Feuilleton  archéologique  sur  les  travaux  du  comité  des  arts  et 
monuments,' dans  le  journal  la  Guyenne  (9  mars  16^9)1  par 
M.  Jules  Delpit.  Envoi  de  M.  L.  de  Lamothe. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures. 


IV. 

Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  par 
le  comité  historique  des  arts  et  monuments,  sur  le  projet  de.  translation  de 
la  Bibliothèque  nationale  dans  les  galeries  du  Louvre. 

Paris,  le  12  mars  1849. 

Monsieur  le  ministre,  le  comité  historique  des  arts  et  monu- 
ments, ému  des  dispositions  du  projet  de  loi  présenté  à  l'Assem- 
blée nationale  pour  l'achèvement  du  Louvre ,  qui  menacent  l'exis- 
tence des  bâtiments  occupés  aujourd^ui  par  la  Bibliothèque' 
nationale,  a  cru  devoir  vous  soumettre  les  observations  suivante, 
et  vous  prier  d'en  donner  communication  à  M.  le  ministre  des 
travaux  publics. 


À 
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Des  idées  complètement  fausses  se  sont  malheureusement  ae- 
créditées,  depuis  bien  des  années  déjà,  sur  le  peu  d'importance 
et  le  défaut  de  solidité  de  Tédifice  qui  contient  les  collections  de 
la  Bibliothèque.  Habitué  à  ne  voir  de  ce  monument  que  la  mu- 
raille triste  et  monotone  dont  Taspect  délabré  assombrit  la  portion 
la  plus  animée  de  la  rue  Richelieu,  le  public  s'est  facilement 
laissé  persuader  que  le  renversement  d'une  pareille  construction 
était  un  des  principaux  embellissements  à  exécuter  au  centre  de 
Paris.  Mais  derrière  ce  mur,  qu'on  a  plâtré  et  défiguré ,  comme  si 
l'on  se  fût  proposé  de  I^ni*  donner  la  physionomie  la  plus  repous- 
sante, se  trouve,  avec  ses  vastes- cours ,  son  architecture  noble  et 
sévère,  ses  façades  sculptées,  l'ancien  palais  Mazarin ,  c'est-à-dire 
la  plus  considérable  que  nous  ayons  conservée  de  ces  anciennes 
habitations  dont  la  splendeur  rappelait  si  bien  les  mœurs  élégantes 
et  polies  de  la  société  française  au  xvii*  siècle.  Dès  la  porte ,  se 
montrent  de  toutes  parts  sur  les  boiseries,  sur  les  ferrures,  sur 
les  consoles,  les  étoiles  et  les  faisceaux,  emblèmes  héraldiques  du 
cardinal  fondateur.  Des  portiques,  dans  lesquels  il  serait fstette  de 
rétablir  de  larges  voies  de  communication,  environnent  une  partie 
de  la  cour  d'honneur.  Un  escalier  en  pierre,  de  dimensions  grair- 
dioses,  encore  garni  de  sa  rampe  en  fer  travaillée  avec  cet  art 
merveilleux  dont  le  xvii*  siècle  nous  a  laissé  tant  de  précieux 
modèles ,  monte  aux  salles]  du  premier  étage.  Ces  salles  se  font 
toutes  remarquer  par  leur  étendue,  par  la  convenance  de  leur 
appropriation  et  par  la  beauté  des  corps  de  bibliothèque  en  boi- 
serie sculptée  dont  leurs  murailles  sont  revêtues.  Pour  ne  citer 
que  les  plus  importantes,  nous  signalerons  à  votre  attention. 
Monsieur  le  Ministre,  dans  la  partie  de  l'édifice  affectée  au  dépar- 
tement des  manuscrits,  plusieurs  chambres  à  plafonds  peints,  et 
la  grande  galerie  dite  Mazarine,  dont  la  voûte  est  encore  entière- 
ment décorée  de  fresques  exécutées  par  le  célèbre  Romanelli. 
Cette  galerie,  la  plus  vaste  de  Paris  après  celle  du  Louvre ,  est,  à 
elle  seule,  un  monument* des  plus  rares  et  des  plus  complets.  Bâtie 
par  François  Mansard,  l'un  des  plus  grands  artistes  que  la  France 
ait  produits,  elle  se  présente  au  dehors  avec  des  murs  élégamment 
appareillés  en  briques  et  en  pierre,  des  ouvertures  encadrées  de 
refends,  un  attique  chargé  de  faisceaux  croisés,  et  un  de  ces 
grands  combles  à  la  française,  dont  la  proportion  seule  suffit  pour 
attester  tout  le  talent  d'un  architecte.  Au  dedans»  ce  sont  des  par- 
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lies  couvertes  de  chiffres  et  d'arabesques  relevés  en  or  sur  des 
fonds  blancs,  des  niches  en  coquille  richement  dorées,  des  peintures 
habilement  combinées  avecTarchitecture,  et  qui  n*ont  encore  rien 
perdu  de  leur  fraîcheur  ni  de  leur  harmonie.  Âujourdliui  que  les 
grands  hôtels  ont  successivement  disparu ,  et  que  la  décoration 
intérieure  des  palais  du  Gouvernement  a  été  partout  renouvelée 
dans  le  style  moderne,  il  n'existe  plus  rien  de  semblable  dans  la 
ville  de  Paris.  C'est  comparable  aux  plus  belles  galeries  du  châ- 
teau de  Fontainebleau  ou  des  palais  de  Tltalie.  Il  n'est  donc  permis 
à  personne ,  à  moins  qu'on  ne  soit  étranger  à  toutes  les  notions 
de  l'art  et  insensible  à  l'impression  des  grands  souvenirs,  de  nier 
la  valeur  esthétique  et  l'importance  historique  du  palais  Mazarin. 
N'est-ce  pas  quelque  chose  que  de  trouver  dans  la  même  ville, 
èi  séparés  à  peine  par  deux  ou  trois  rues ,  ici  les  derniers  restes 
de  la  demeure  du  grand  cardinal  de  Richelieu ,  plus  loin  l'habi- 
tation du  ministre  qui  forma  Colbert  et  inaugura  le  règne  de 
Louis  XIV  ? 

La  solidité  des  bâtiments  ne  peut  être  sérieusement  mise  en 
question.  Nous  invoquerons,  sur  ce  point,  l'autorité  d'honmies 
essentiellement  pratiques  :  d'une  part,  celle  de  MM.  Duban  et  Ga- 
ristie,  membres  du  conseil  des  bâtiments  civils;  d'autre  part,  celle 
de  M.  Achille  Leclerc,  chargé  depuis  plus  de  trente  ans,  comme 
architecte  conservateur,  de  l'entretien  annuel  de  l'édifice.  Ces 
messieurs  ont  examiné  le  monument  à  plusieurs  reprises  et  dans 
tous  ses  détails.  M.  Achille  Leclerc  surtout  est  appelé  par  ses 
fonctions  à  visiter  fréquemment  les  murailles,  les  planchers,  les 
voûtes,  la  couverture.  Tous  trois  attesteraient  au  besoin  le  bon 
état  de  conservation  et  la  solidité  de  toutes  les  parties  importantes 
du  monument.  S'il  existe  quelques  bâtiments  hors  de  service ,  ce 
sont  des  constructions  tout  à  fait  secondaires ,  qui  devront  dispa- 
raître quand  le  moment  sera  venu  d'approprier  définitivement  le 
local  à  sa  destination.  Loin  de  considérer  l'édifice  de  la  Biblio- 
thèque comme  arrivé  à  une  période  menaçante  de  décrépitude, 
les  habiles  architectes  dont  nous  venons  de  citer  les  noms  sont 
persuadés  qu'on  trouverait  très-difficilement  un  bâtiment  d'aussi 
heureuse  condition,  où  les  manuscrits,  les  livres,  les  cartes,  les 
^gravures  fussent  mieux  à  l'abri  de  l'humidité  pendant  l'hiver,  de 
la  poussière  pendant  l'été.  C'est  là  un  des  plus  précieux  avantages 
que  puisse  offrir  l'édifice  destiné  à  renfermer  une  bibliothèque  : 
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ne  serait-il  pas  déplorable  de  s'exposer  à  ne  pas  le  rencontrer 
ailleurs ,  et  à  courir  la  chance  de  compromettra ,  dans  une  cons- 
truction neuve,  des  collections  dont  rien  aujourd'hui  ne  peut 
menacer  la  sécurité  ? 

On  pense  du  moins  que  le  prix  de  vente  des  terrains  occupés 
par  les  bâtiments  de  la  Bibliothèque  couvrirait  une  portion  consi- 
dérable de  la  dépense  nécessaire  pour  Tachèvement  du  Louvre. 
Si  la  France  tient  à  terniiner  le  Louvre ,  nous  admettrions  avec 
peine  qu'elle  ne  puisse  y  parvenir  saiis  spéculer  sur  Taliénation 
d'un  monument,  et  sans  mettre  à  Tcnchère  tm  sol  que  les  arts 
ont  consacré  par  des  chefs-d'œuvre.  C'est  à  coup  sur  s'appauvrir 
que  de  renverser  un  édifice  ancien,  d'une  valeur  positive  et  bien 
reconnue ,  pour  en  élever  un  nouveau ,  d'une  utilité  contestable 
et  d'un  mérite  tout  à  fait  problématique.  Assez  de  ruines  ont  été 
faites  autour  de  nous ,  au  milieu  même  de  Paris.  Mais,  indépen- 
damment de  ces  considérations,  étrangères  aux  combinaisons 
financières,  nous  avons  tout  lieu  de  penser  que  les  terrains  de,  la 
Bibliothèque  sont  loin  d'avoir  la  valeur  qu'on  leur  attribue,  et 
qui  aurait  été  portée  à  un  chiffre  dont  l'exagération  est  prouvée 
par  les  variations  mêmes  qu'il  a  subies.  Il  faudrait  d'ailleurs  dé- 
duire du  prix  de  la  vente  le  montant  de  la  perte  immense  qui 
résulterait  pour  l'État  de  la  destruction  inévitable  de  la  plus 
grande  partie  du  matériel ,  des  boiseries,  des  tablettes,  des  armc»- 
res,  de  toute  la  menuiserie,  en  un  mot ,  qui  ne  pourrait  facilement 
s  adapter  à  un  bâtiment  nouveau,  et  de  plus,  la  valeur  des  cons- 
tructions conmiencées  sur  la  rue  Vivien  ne.  Ces  constructions, 
qu'il  faudrait  nécessairement  abandonner,  et  dont  les  frais  de  dé* 
molition  seraient  à  peine  couverts  par  la  vente  des  matériaux, 
ont  coûté  au  Trésor  environ  i,4oo,poo  francs.  Infiniment  regret- 
table au  point  de  vue  de  l'art,  l'opération  serait  donc,  en  même 
temps,  d'un  avantage  plus  que  douteux  sous  le  rapport  financier. 

Enfin,  Monsieur  le  Ministre ,  nous  vous  ferons  observer,  à  vous 
qui  êtes  le  protecteur  naturel  de  nos  établissements  scientifique» 
et  littéraires,  que  la  Bibliothèque  nationale,  placée  de  la  manière 
la  plus  convenable  dans  le  local  qu'elle  occupe,  se  trouverait  au 
Louvre  dans  des  conditions  très-peu  fiivorables  au  service.  La 
disposition  des  longues  galeries  dont  se  composerait  la  nouvelle 
partie  du  Louvre  ne  se  prête  ni  à  l'organisation  d'une  surveillance 
centrale  s  exerçant  sur  toutes  les  parties  de  l'établissement,  ni  à 
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la  division  des  différents  départements  qui  constituent  la  Biblio- 
thèque, ni  au  recueillement  si  nécessaire  aux  études  dans  les  salles 
de  lecture,  ni  surtout  à  la  prompte  distribution  des  liv|ps.  Nous 
avons  calculé  que,  pour  aller  du  centre  aux  extrémités,  dans  la 
galerie  projetée  du  Louvre,  les  employés  auraient  à  parcourir, un 
espace  de  plus  de  trois  cents  mètres,  tandis  que  la  distance  serait 
à  peine  du  tiers  dans  les  bâtiments  actuels  de  la  Bibliothèque, 
après  leur  appropriation.  C*est  aussi  une  erreur  de  penser  que 
les  nouveaux  bâtiments  du  Louvre  pourront  à  I9  ibis  suffire  aux 
besoins  de  la  Bibliothèque,  de  l'exposition  annuelle  des  œuvres 
d^art  çt  de  l'exposition  quinquennale  des  produits  de  Findustrie. 
A  peine  le  Louvre  sera-t-il  asses  grand  pour  donner  place  à 
la  prodigieuse  quantité  d'objets  encore  accumulés  dans  les  ma- 
gasins ,  à  ceux  que  réclame  le  complément  progressif  des  collec- 
tions, et  à  cette  collection,  déjà  si  souvent  projetée,  de  moulages 
levés  dans  toute  l'Europe  sur  les  plus  belles  œuvres  de  la  sculp- 
ture, qui  formerait  une  histoire  non  interrompue  de  l'art  à  sa 
plus  haute  expression.  Que  le  Louvre  conserve  donc  la  spécialité 
qui  a  fait  sa  gloire  jusqu'ici.  Au  moyen  de  sacrifices  peu  consi- 
dérables, en  comparaison  de  ceux  qu'entraînerait  le  déplacement 
de  la  Bibliothèque,  il  serait  facile  de  donner  satisfaction  au  public 
en  réparant  les  façades  extérieures  du  palais  Mazarin,  et  d'arriver 
graduellement,  sans  secousses,  sans  déménagement,  à  une  appro- 
priation complète  de  l'édifice.  Il  n'en  coûterait  pas  plus  de  huit 
cent  mille  francs  pour  donner  à  la  façade  de  la  rue  de  Riche- 
lieu un  aspect  monumental,  pour  la  décorer  de  pilastres,  de 
niches  et  de  statues.  Les  projets  d'agrandissement  ultérieurs 
pourraient ,  sans  inconvénient  pour  le  service  ni  pour  le  classe- 
ment, être  remis  à  une  époque  où  le  Trésor  serait  en  mesure  d'en 
supporter  la  dépense.  Il  est  prouvé  par  l'avis  motivé  des  conser- 
vateurs, que  le  local  actuel,  augmenté  seulement  des  constructions 
en  cours  d'exécution,  serait  suffisant  pour  plus  d'un  siècle  en- 
core. Mais  aussi  il  y  a  uij^ence  à  terminer  et  à  mettre  en  état  ce 
qui  a  été  commencé.  Depuis  plusieurs  années ,  on  s'est  abstenu 
de  tous  travaux,  de  toutes  réparations  un  peu  considérables  dans 
les  bâtiments  de  la  Bibliothèque  ;  il  semblait  téméraire  de  s'en- 
gager dans  un  système  de  dépenses  à  l'égard  d'un  édifice  placé 
sous  le  coup  d'une  démolition  prochaine.  C'est  par  suite  de 
l'incertitude  de  l'Administration  sur  l'avenir  du  monument,  que 
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plusieurs  départements,  surtout  celui  des  estampes  et  des  cartes, 
ont  été  laissés  dans  des  pièces  d'une  obscurité  et  d*un  délabre- 
ment déplorables. 

En  résumé.  Monsieur  le  Ministre,  nous  vous  demandons  avec 
instance  de  prendre  en  main  la  défense  du  palais  Mazarin.  Nous 
sommes  convaincus  que  vous  apprécierez,  comme  nous,  la  valeur 
de  ce  grand  monument,  son  bon  état  de  conservation  et  sa  dispo- 
sition générale,  plus  favorable,  nous  le  pensons,  qu'aucune  autre, 
au  développement  d'un  plan  raisonné  de  bibliothèque  publique. 

Salut  et  respect. 

Le  Membre  du  comité  remplissant  par  intérim  les  fonctions 
de  Vice-Président, 


Gh.  de  Montalbmbbrt. 


Le  Rapporteur, 
F.  DE  Gdilhbrmt. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


I. 

Monastère  des  Célestins  du  Mont  de  Chas  très,  en  la  forêt  de  Cuise,  (Suite.) 

(Notes  et  deMiss  de  M.  LiMoe.  ) 

«  Â  Philippe  dePeronneserreurier  dessus  nomme 
«pour  deux  yraingnees^  de  fer  qu*il  a  faictes  et 

•  livrées  pour  ladicte  chapelle  lesquelles  sont  as- 
«  sises  an  devant  des  deux  fenestres  du  revestiaire 

•  dicelle  pesant  ensemble  viii".  v.  livres  de  fer  ou- 
«  vre  au  pris  de  xii.  d.  p.  la  livre  par  marche  fait  a 
t  lui  valent  viii.  1.  v.  s.  p. 

«  Item  pour  un  petit  châssis  de  fer^  qu'il  a  fait  et 
«  livre  semblablement  pour  enchassiller  un  pen- 
«  neau  de  voirre  qui  est  en  lune  desdictes  fenes- 
«tres,  afin  de  les  otivrir  pour  donner  air  audit 
«revestîaire  avecques  deux  verges  de  fer  et  les 

^  Grillage  et  fil  de  fer  (Roquefort). 
*  Vasistas  ouvrant. 
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locquez  pour  atacher  ycellui  penneau  et  deux 
gons  pour  pendre  ledit  châssis  tout  blanchy  au 
net  pesant  ensemble  xii^.  de  fer  ouvre  au  pris 
de  xiiii  d.  p.  la  livre  par  marche  fait  a  lui  comme 
dessus  valent  xiiu.s.  p.  Item  pour  sa  peine  davoir 
desassis  ledit  penneau  de  voirre  et  avoir  enchas- 
sillie  oudit  châssis  vin.  s.  p.  Item  pour  avoir  fait 
faire  les  creux  dedans  la  maçonnerie  au  pourtour 
desdictes  fenestres  et  avoir  fait  asseoir  a  piastre 
les  yraingnees  dessusdictes  bien  et  suffisamment 
.XVI.  s.  p.  Item  pour  avoir  ferre  les  coings  de  deux 
autelz  de  bois  qui  sont  en  ladicte  chappelle  de 
liens  de  fer  blanchiz  au  net  et  un  guischez  qui 
sont  esdiz  autelz  de  deux  charniers  de  fer  chacun 
guischet  et  dun  tirouer  et  aussi  avoir  assi  en  cha- 
cun un  ploustre  garni  de  clef  et  de  verroul  pour 
tout  ce  Lxxii.  8.  p.  Item  pour  avoir  ferre  deux 
huys  qui  sont  en  loratoire  de  ladicte  chappelle 
de  deux  charniers  deux  bendes^  et  un  tirouer  de 
fer  chacun  huys  et  aussi  avoir  assis  en  chacun 
huys  un  ploustre  a  ressort  par  marche  fait  a  lui 
comme  dessus  xlviii.  s.  p.  Item  et  pour  xii  petiz 
chandeliers  de  fer  a  rosettes  qu'il  a  faiz  et  livrez 
pour  asseoir  au  dessoubz  de  xii  croix  qui  furent 
faictesa  ladedicasse  dicelle  chapelle  pour  chacun 
chandelier  xii.  d.  p.  valent  xii.  s.  p.  Pour  toutes 
ces  parties  plus  a  plain  declerees  es  lettres  certiffi- 
catoire  de  maistre  Jacques  Bouree  charpentier  de 
mondit  seigneur  cy  rendeuz  avec  quictaiice  sur  ce 
dudît  serreurier xvi  I 

•  Gharpentsaib. 

«  A  Jaques  Boure  charpentier  demeurant  a  Be- 
«  thisi,  pour  sa  peine  et  salaire  davoir  fait  et  par- 
«  fait  bien  et  deuement  de  son  mestier  la  charpen- 
«  terie  des  combles  de  ladicte  chappelle  oratoire  et 
«  viz  lesquelz  sont  fermez  cestassavoir  cellui  du 
«  corps  de  ladicle  chappelle  avec  une  lucarme  qui 

'  Pentures  plates. 

ARCHKOLOGie. 


XV.  s.  p. 


6 


LVI.  1.  p- 
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y  est  a  tiers  point  ^  poui^  lainbroissier ^  sur  laquelle 
lucarme  aung  poinçon  qui  porte  une  verge  a  ban- 
nière le  comble  dudit  oratoire  a  un  arestiers  et 
une  croix  dogive  a  ence  de  pennicr^  pour  lam- 
broissier  sur  lequel  a  ung  poinçon  qui  porte 
une  verge  a  bannière  et  le  comble  de  ladicte  viz 
a  viii  pans  et  sur  y  celluia  ung  poinçon  qui  porte 
une  verge  a  bannière  semblablement  par  marche 
demeure  a  rabbais  audit  Jaquet  comme  dernier 
rabbaisseur^  lvi.  1.  p.  Parmi  ce  que  len  lui  a  livre 
a  ce  faire  bois  sur  le  pie  et  voicture  pour  y  cellui 
arriver  seulement  pour  ce  paie. 

Renduz  icy 

«  Audit  Jaquet  Bouree  pour  sa  peine  et  salaire 
davoir  fait  bien  et  deuement  de  son  mestier  la 
charpenterie  d'une  cloison  de  bois  de^  vu  toises 
de  long  et  de  un  toises  de  hault  assise  entre  la- 
dicte église  etchappelle  de  Ghastres,  pour  tenir 
ycelle  église  en  seurté  jusques  ad  ce  que  les  ou- 
vraiges  de  ladicte  chappelle  feussent  [faiz  et  as- 


^  Philibert  de  Lorme  et  Derand  donnent  le  nom  de  tiers  points  à  toute  ar- 
cade décrite  de  deux  centres  placés  sur  une  base  commune.  Maison  trouve  dans  la 

Géométrie  pratique  publiée  par  Cbaries  Bou- 
velle ,  en  1 542 ,  Texplication  positive  de  cette 
dénomination.  Elle  démontre  en  effet, que st 
Ton  divise  i*arc  tracé  dans  un  angle  droit  A. 
B.  G.  en  trois  parties  égaies,  par  les  points 
1,  a,  3  et  4,  ie  troisième  point,  ou  tiers  point, 
sera  justement  ie  sommet  de  l'arc  en  ques- 
tion. 

Une  autre  propriété  fort  curieuse  de  cette 
figure,  c'est  que,  si  par  le  point  3  on  mène 
une  ligne  parallèle  à  la  base,  cette  ligne  sera 
tangente  au  cercle  élevé  sur  cette  base  consi- 
dérée comme  diamètre. 
'  Ce  mot  indique  évidemment  un  lambris  de  voliges  appliqué  sur  les  che>> 
vroos,  comme  k  Tétage  s«>périeur  de  la  tour  du  palais  de  justice  de  Paris. 

^  Surbaissée. 
*  Adjudication  au  rabais. 

Dans  le  compte  de  la  tour  de  Luchcu,  on  lit  aussi  la'machonnerie  eu  fut 
«àjuge  par  fin  de  chandeille.  (  Dusevel  .in-  4**,  A  mi  ens  1 8  4  3 .  ) 
"  Cloison  en  bois  pour  clore  l'église. 
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souviz^  Et  aussi  pour  avoir  estaye  et  rectenu  bien 
et  deuement  la  charpenterie  du  comble  diœlle 
église  du  long  de  iadicte  chappelle  jusques  ad  ce 
que  certains  ars  de  pierre  qui  portent  les  combles 
de  Iadicte  église  et  chappelle  feussent  faiz  et  as^ 
souviz  par  marche  fais  audit  Jaquet  pour  sa  peine 
seulement  xmi.  1.  vm.  s.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  abbatu  sie  et  taille  et  assis 
entre  ycelle  église  et  chappelle  deux  goutieres  de 
bois^,  pour  recevoir  et  gecter  hors  les  eaues  des- 
diz  combles  avec  plusieurs  gueynes^  de  bois  sur 
quoy  ycelles  goutieres  sont  assises  par  marcho 
fait  audit  Jaquet  il.  s.  p.  Pour  tout xvi.  l.vm.s.p. 

•  A  Jehannin  Malorre  charpentier  pour  sa  peine 
et  salaire  davoir  fait  bien  et  deument  iiii  croisiees 
de  cintres  de  bois^  pour  faire  les  voultes  de  la 
dicte  chappelle  au  pris  de  il,  s.  p.  chacune  croi- 
siée  par  marche  fait  a  lui  valent  yin.  1.  p. 

«  A  lui  pour  son  salaire  davoir  faiz  neuf  autres 
petiz  cintres  de  bois  ceslassavoir  vi  pour  faire 
les  formes^  de  maçonnerie  de  Iadicte  chappelle 
et  m  pour  faire  les  m  ars  empointiez  ^  qui  portent 
le  costede  Iadicte  chappelle  devers  leglise  au  pris 
de  yiii.  s.  p.  pièce  par  marche  fait  a  lui  comme 
dessus  valent  lxxii.  s.  p. 

«  A  lui  pour  une  couple  de  sieurs  qu'il  a  livrez 
pour  xini  journées  pour  faire  la  sierie  desdiz  cin- 
tres au  pris  de  vn.  s.  p.  par  jour  valent  im.  1. 
XVIII.  s.  Pour  tout XVI.  1.  x.  s.  p. 

«  A  Philippot  le  Brosselois  voicturier  pour  avoir 
admene  a  sa  voicture  et  chevaulx  de  la  foret  de 
Cuise  près  de  Bastigny  jusques  sur  le  lieu  de  la 


'  Terminés,  achevés. 
'  Gouttières  provisoires. 
'  Petites  lambourdes. 

*  Geiotres  en  charpente. 
»*  Fenêtre. 

*  Âi:cs  aigus,  nommés  aujourd'hui  en  ogive. 
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«  dicte  chappelle  tout  le  bois  et  merrien^  qu*ii  a 
«  convenu  tant  pour  faire  la  charpeaterie  des  com^ 

•  blés  de  ladicte  chappelle  oratoire  et  vis  et  de  la 
«  cloison  de  mortbois^  devant  ladicte  église  et  chap- 
«  pelle  comme  pour  faire  les  cintres  de  bois  qui 
«  ont  servi  a  ia  maçonnerie  dicelle  chappelle  et 

•  aussi  toute  la  latte  chanlatte  et  goutieres  qui  ont 
«  este  empioiez  es  ouvraiges  de  ladicte  chapelle 
«  oratoire  et  viz  avec  le  merrien  qu'il  a  convenu 
«  pour  estayer  et  eschafifauder  par  marche  fait  a 

«lui  pour  tout xmi.l.xviîi.s.p. 

•  A  Mahieu  Quarre  pour  iiii".  m  cloyes^  de 

•  VI.  piez  de  long  et  de  un  piez  de  le  chacune  quil 

•  a  livrées  pour  eschafiauder  en  faisant  les  ouvrai- 

■  ges  de  maçonnerie  dicelle  chapelle  oratoire  et 

■  vis  au  pris  de  xvi.  d.  p.  chacune  par  marche 

«  fait  à  lui  valent cz.  s.  viii.  d.  p. 

«  A  Noël  Lespousee  Huchere  demourant  a  Paris 

•  pour  deux  cens  pièces  de  bort^  dyllande  de 
«  vu.  piez  de  long  ou  environ  chacune  quil  a  H- 
«  vrees  audit  lieu  de  Paris  pour  lambroissier  la- 
«  dicte  chapelle  et  oratoire  au  pris  de  ixl.xii.  s.  p. 

•  le  cent  valent  xix.  1.  mi.  s.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  fait  mener  à  charroy  ledit 
«  bort  depuis  son  hostel  jusques  sur  la  rivière  de 
«  Seine  viii.  s.  p* 

«  A  lui  pour  le  salaire  de  deux  compaignons 
«  quil  a  livrez  pour  compter  ledit  bort  ycellui  oster 

•  et  porter  hors  dun  celier  ou  il  estoit  le  chargier 
«  es  cbarrectes  deschargier  sur  ladicte  rivière  et  re* 
«  chargier  en  ung  batel  v.  s.  mi.  d.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  fait  mener  par  eaue  ledit 
«  bort  de  Paris  a  Compiengne  uni.  s.  p.  Pour  tout 

«  xii.  1.  XI.  s.  mi.  d.  p XXII.  1.  XI.  s. 

un.  d.  p. 

*  Boia  de  chêne  asseï  tendre,  très-bou  pour  les  travaux  de  menuiserie. 

*  Vieux  bois. 

^  Planches  assez  minces. 

*  .Pièces  de  bois  courbes ,  réservées  pour  la  marine. 
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«  A  Jehan  le  Drappîer  voicturier  demoarant  à 
Compiengne  pour  avoir  mené  et  charrie  a  sa 
voictnre  et  chevaalx  ledit  bort  dyliande  de  iisle 
de  Compiengne  jasques  sur  lé  lieu  de  ladicte 
chappelle  par  marche  fait  a  lui xuin  s.  p. 

«A  Michelet  du  Haloy  et  Gilet  Jaquet  sieurs 
dais^  pour  leur  peine  et  salaire  d'avoir  sie  et 
fendu  du  long  ledit  bort  dyliande  et  aussi  pour 
avoir  sie  fendu  et  esquartele  plusieurs  mem- 
breures  de  bois  pour  faire  ung  oratoire  de  bois 
pour  mondit  seigneur  en  ycelle  chappelle  ou  ilz 
ont  vacque  par  xviii  journées  et  demie  chacun 
au  pris  de  vii.  s.  p.  pour  jour  valent vi.l.ix.s.vi.d.p. 

•  A  Jehan  de  France  doleur'  de  merrien  pour 
sa  peine  et  salaire  davoir  dole  m*,  h,  pièces  dudit 
bort  dyliande  au  pris  de  xxii.  s.  p.  le  cent  par 

marche  fait  a  lui  valent  lxxvii.  s.  p lxxvii  s.  p. 

•  A  Girardin  le  huchier  demeurant  a  Com- 
piengne pour  sa  peine  et  salaire  d'avoir  fait  du 
bois  de  mondit  seigneur  le  duc  neuf  huys  en- 
chassiilez  qui  sont  en  ladicte  chappelle  dont  il  y 
en  a  nii  qui  sont  bouex'  et  nasselez^  au  pris  de 
xvm.  s.  p.  pièce  lun  portant  lautrepar  marche  fait 
avecques  lui  valent  viii  L  ii.  s.  p. 

•  A  lui  pour  avoir  fait  semblablement  du  bois 
de  mondit  seigneur  deux  chassb  doubles  qui 
sont  en  la  lucarme  de  ladicte  chappelle  au  pri^ 
de  xu  e.  p.  pièce  par  marche  fait  a  lui  sembla- 
blement valent  xxmi.  s.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  lambroissie  de  neuf  le  comble 
de  ladicte  chappelle  et  de  Toratoire  et  viz  dicelle 
chappelle  ou  il  a  employé  m*  lxxv  pièces  de 

bort  dyliande  de  vi  piez  de  long  chacune  qui 
lui  a  este  livre  fendu  et  dole  aux  fraies  dudit  sei- 

*  Scieurf  de  loog. 

*  Ouvriers  chargés  de  raboter  et  dresser  le  bois. 

'  Taillés,  moula rés. 

*  Sculptés. 
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gneur  au  pris  de  iiii.  1.  xvi.  s.  p.  le  cent  par  mar- 
che fait  a  lui  valent  xviii  1.  p. 

«  A  lui  pour  deux  nûUions  et  demi  de  pointes 
de  fer  qu*il  a  livrées  pour  atacher  ledit  bort  au 
pris  de  z  s,  pour  le  mille  valent  xxv  s.  p.  Pour 
tout xxvm.  l.xi.  s.  p. 

«  Audit  Girardin  pour  avoir  faitsemblablement 
du  bois  de  mondit  seigneur  un  oratoire  de  bois 
dyllande  pour  ledit  seigneur^  assis  en  ladicte 
chappelle  de  ix.  piez  de  long  t.  piez  de  le  et 
vmpiezde  hault  entaille  et  revestu  dorbes^  voyes 
pardessus  boue  et  nascele'  bien  et suilisamment 
avecques  les  deux  buys  ^  dicellui  et  une  acou* 
touere  par  dedans. 

«  Item  deux  autelz  de  bois  assis  en  ladicte  chap- 
pelle et  ou  revestiaire  dicelle  tous  doz  et  enfon- 
sez  ou  il  a  en  chacun  deux  coffres  a  mettre  vea- 
temens. 

«  Item  III  marchapiez  assis  audevant  des  m  au- 
telz  dicelle  chappelle-et  oratoire. 

«  Item  une  chaîere  a  marchepie  et  a  acou touere  ^ 
assise  audit  revestiaire. 

«Item  deux  acou tou ères ^  assises  en  ladicte 
chappelle.  Pour  toutes  ces  parties  par  marche  fait 
audit  Girardin  parmi  ce  que  len  lui  a  livre  a  ce 
faire  bois  sur  le  lieu  et  fait  faire  la  cierie  aux 
fraiz  dudit  seigneur  xxxin.  1.  v.  s.  p. 

«  Item  et  pour  un  journées  et  demie  dune  couple 
de  cieurs  quil  alivrezareffendre  le  bois  dillande 
et  cier  plusieurs  aisselles'' et  membreures  en  ce 
employées  au  pris  de  vu.  s.  p.  pour  jour  valent 

XXXI.  8.  VI.  d.  p.  Pour  tout xxxiiii  I.  xvi.  s« 

VI.  d.  p, 

>  BsDC  d'honneur  en  bois  de  Hollande. 

*  Ciselé ,  déconpé  à  jour. 
'  Mouluré  et  sculpté. 

*  Portes. 

'  Un  siège  en  bois  avec  marche -pied  et  et  prie-dieu. 

*  Prie-Dieu. 
'  Aisseliers. 
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«  Covveuture  d'ardoise  et  de  plomberie. 

«  A  Pierre  Bigot  mecier  demeurant  a  Goni< 
«  piengne  pour  avoir  baille  et  livre  audit  lieu  de 
«  Compiengne  viii'.  lixv^  de  plonc  en  table  de 
«  plusieurs  leeurs  ^  pour  convertir  et  emploier  es 

•  ouvraiges  de  plommerie  de  ladicte  chappelle 
«  oratoire  et  viz  depuis  le  premier  jour  de  février 
«  ccciiii"  XIX  jusques  au  derrenîer  jour  davril  en- 

•  suivant  u.  cccc.  au  pris  de  Liai.  s.  p.  le  cent  va- 
«  lent  XXIII  1.  XII.  s.  vi.  d.  p. 

«  Â  lui  pour  avoir  livre  audit  lieu  semblable- 

•  ment  xui^  de  fin  estain  coule  pour  emploier 
«  esdiz  ouvraiges  de  plommerie  au  pris  de  xxii.  d. 
«  pour  la  ^  valent  lxxvii.  s.  p. 

«  A  lui  pour  avoir  fait  mener  les  choses  dessus 
«  dictes  de  Compiengne  audit  lieu  de  Ghastres 
«  VII.  s.  p.  Pour  tout xxvu.  l.  xvi.  s. 

VI.  d.  p. 

«  A  Raoulin  Navel  couvreur  dardoise  demou- 
«  rant  a  Compiengne  pour  sa  peine  et  salaire  davoir 
«  latte  de  neuf  et  couvert  dardoise  ladicte  chap- 
«  pelle  oratoire  et  viz  contenant  en  tout  xlii  toises 
«  VIII  piez  quarrez  de  couverture  au  pris  de 
«  XXIX.  s.  p.  chacune  toise  par  marche  fait  a  lui 
«  de  main  ferme  tant  pour  peine  douvrier  comme 

•  pour  avoir  livre  ardoise  et  clou  a  ardoise  ace 
^  faire  seulement  valent  lxi.  1.  un.  s.  v.  d.  p. 

«  A  lui  pour  un  journées  et  demie  dun  chariot 
«  a  un  chevaulx  quil  a  livre  pour  charier  ladicte  * 

•  ardoise  du  port  a  lerable  jusques  sur  le  lieu  de 

•  ladicte  chappelle  laquelle  len  lui  cstoit  tenu  de 
«  faire  charier  selon  le  contenu  de  son  marche  au 
«  pris  de  xn.  s.  p.  pour  jour  valent  uni.  s.  p. 

■  A  lui  pour  une  somme  de  clou  a  latte  quil  a 
«  livre  pour  latter  ycelle  chappelle  oratoire  et  viz 

-  XVI.  s.  p. 

•  A  lui  pour  iii^  de  grant  clou  picquart^  quil  a 

'  Largeur. 
'  Rapointis. 
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livre  tant  pour  atacher  et  clouer  les  chaolattes 
et  plusieurs  chevrons  de  ladicte  chappelle  comme 
pour  atacher  les  gueynes  ^  de  bois  qui  portent 
une  gouteire  qui  est  entre  ycelle  chappelle  et 
legHse  dudit  lieu  et  plusieurs  aiselles  de  bois  qui 
sont  sur  le  bort  de  ladicte  goutiere  au  pris  de 
V.  s.  p.  le  cent  valent  xv.  s.  p. 

«  A  lui  pour  iif  et  demi  dautre  clou  a  xvin^. 
quil  a  livre  a  ce  faire  au  pris  de  m.  s.  p.  le  cent 
valent  x.  s.  vi.  d.  p. 

«  A  lui  pour  ^l^  et  demi  dautre  clou  a  xini^. 
quil  a  livre  a  ce  faire  au  pris  de  m.  s.  p.  le  cent 
valent  x.  s.  vi.  d.  p. 

t  A  lui  pour  ni*  et  demi  d'autre  clou  a  xiiii^. 
quil  a  livre  a  ce  faire  semblablement  au  pris  de 
m.  s.  p.  le  cent  valent  vu  s.  p. 

«  A  lui  pour  vif.  xxv^.  de  plonc  en  table  de  plu- 
sieurs leeurs  quil  a  livrez  audit  Gompiengne  par 
avant  le  premier  jour  de  février  m.  ccg.  iiii'*.  xix. 
pour  convertir  et  emploier  es  ouvraiges  de  plom- 
merie  de  ladicte  chappelle  oratoire  et  viz  senz  ce 
que  depuis  en  a  este  livre  pour  ce  faire  par 
Pierre  Bigot  demourant  andit  Gompiengne  au 
pris  de  Liiii  s.  p.  le  cent  valent  xix.  1.  xi.  s.  vi.  d.p. 

•  A  lui  pour  deux  milliers  de  clou  a  plommier 
au  pris  de  x.  s.  p.  le  millier  valent  xx.  s.  p. 

«  A  lui  pour  deux  sacs  de  charbon  qu'il  a  livrez 
pour  faire  lesdiz  ouvraiges  de  plommerie  vi.  s.  p. 
>  «  A  lui  pour  XXX  toises  de  corde  de  teil  \  et 
demi  quarteron  de  licols  qui!  a  livrez  pour  faire 
eschaffaux  pour  lesdiz  ouvraiges  de  plommerie 
X.  s.  p. 

«A  lui  pour  avoir  fait  mener  et  charier  les 
choses  dessus  dictes  de  Gompiengne  audit  lieu 
de  Chastres  a  plusieurs  fois  xx.  s.  p. 

■  A  lui  pour  sa  peine  et  salaire  davoir  fait  bien 
«  et  deuement  lesdiz  ouvraiges  de  plommerie  cest 

'  Chevrona  à  reitrémité  de  la  couvertore.  (Coyaux.) 

*  Teille,  chanvre.  (Roquefort.) 
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«  assavoir  pour  avoir  plomme  la  goutiere  qui  est 
«  entre  ladite  chappelle  et  l^lise  contenant  envi- 

•  ron  V  toises  ii  piez  de  long  et  pie  et  demi  de  le 

•  par  accort  fait  avecques  lui  x.  s.  p. 

•  Item  pour  avoir  plomme  la  lucarme  du  comble 
«  de  ladicte  chappelle  cest  assavoir  les  posteaux 

•  lappuye  le  licteau  de  dessus  le  bout  des  corbeaux 

•  le  front  de  ladicte  lucarme  les  wimberges  ^  et  len- 
«  beuseure  ^  du  poinçon  de  dessus  ycelle  lucarme 
«  ensemble  le  bassin  le  colet  et  la  juste.  Et  assis  a 

•  plonc  la  verge  de  fer  qui  porte  la  bannière  de 

•  dessus  ledit  poinçon.  Et  aussi  pour  avoir  plomme 

•  une  petite  goutiere  denviron  deux  toises  de  long 
■  qui  est  entre  ladicte  chappelle  et  oratoire  par  ac- 
«  cort  fait  avec  lui  semblablement  lxiiii  s.  p. 

<i  Item  et  pour  avoir  plomme  lenheuseure  du 
«  poinçon  qui  est  sur  la  viz  dicelle  chappelle  avec 
«  le  bassin  le  colet  et  la  juste  et  avoir  assis  a  plonc 
«  la  verge  de  fer  qui  porte  la  bannière  de  dessus 
«  ledit  poinçon  par  accort  fait  avecques  lui  comme 
«  dessus  Lmi.  s.  p. 

«Audit  plommier  pour  avoir  fait  paindre  la 
«  plommerie  de  la  lucarme  dessus  dicte  avec  celle 
«  du  poinçon  de  dessus  loratoire  et  celle  du  poin- 

•  con  de  dessus  la  viz  Et  ycelles  avoir  fait  armoyer 

•  des  armes  de  mondit  seigneur  le  duc.  Lxmi  s.  p. 

«  Pour  toutes  ces  parties c.  m.  1.  x.  s. 

V.  d.  p. 

•  Summa  operum  suprascriptorum  ii"  lvi.  1. 
«  XIII  s.  IX.  d.  p. 

«  Dons  ^  faiz  par  mondit  seigneur. 

•  A  Mahieu  Quarre  et  Jacob  du  Taillis  maçons 
«  qui  ont  faiz  les  ouvraiges  de  maçonnerie  de  la- 

^  Celte  expression  est  encore  nsiUe  dans  le  département  de  la  Meuse;  elle 
s'applique  au  rampant  d*un  pignon  et  même  au  solin  placé  pour  réunir  la  cou- 
verture au  pignon. 

•  Le  sens  de  la  phrase  indique,  d'une  manière  positive ,  que  ce  mot  désigne  le 
couronnement  de  la  lucarne ,  le  poinçon  orné. 

'  Gratifications  accordées. 
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«  dicte  chappelie  pour  don  a  eulx  fait  par  niondit 

•  seigneur  en  recompensacion  des  pertes  et  dom- 
«  mages  qnilz  ont  euz  et  soustenuz  ou  fait  et  mar- 

•  che  desdiz  ouvraiges  de  maçonnerie  quilz  avoient 

•  prins  a  faire  desquelles  pertes  et  dommages  ledit 
«  seigneur  a  este  suffisamment  informe  la  somme 
«  de  II",  francs  qui  valent 

«  Sunmia  donorum  per  se  vin".  1.  p. 


VIII".  1.  p. 


•  Gâigbs  et  salaires. 

«  A  maistre  Jehan  Lenoir  maistre  de  Tœuvre 
dessus  nomme  pour  le  salaire  et  despens  de  lui 
et  de  son  cheval  pour  jll  jours  quil  a  vacque  du- 
rant les  ouvraiges  de  maçonnerie  dicelle  chap- 
pelie tant  a  visiter  et  solliciter  les  ouvriers  et 
leur  faire  les  Irez  de  la  devise  ^  desdiz  ouvraiges 
comme  pour  avoir  este  par  viii  foiz  de  Bethisy  a 
Saint-Leu  de  Cerens  faire  chargier  et  admener 
audit  lieu  de  Chastres  xii  batelees  de  pierre  dure 
de  la  carrière  dudit  Saint-Leu  emploiees  esdiz 
ouvraiges  de  maçonnerie  Et  aussi  avoir  este  par 
plusieurs  foiz  dudit  Bethisy  au  lieu  de  Corn- 
piengne  faire  faire  et  admener  audit  lieu  de 
Chastres  plusieurs  barreaux  et  verges  de  fer  qui 
ont  este  emploiez  tant  es  formes  de  maçonnerie 
de  ladicte  chappelie  comme  pour  attacher  les 
voirieres  dicelles  formes  au  pris  de  viii  s.  p.  pour 
chaque  jour  valent 

«  Â  Regnault  Chartier  dessus  nomme  pour  sa 
peine  et  salaire  davoir  fait  la  despense  dessus 
dicte  durant  le  temps  diceulx  ouvraiges  qui  fu- 
rent commanciez  a  faire  des  lAscencion  Nostre 
Seigneur  m.  cgg.  un",  xviii  et  en  avoir  receues  les 
lettres  en  ses  pcrilz.  Este  par  plusieurs  fois  soli- 
citer les  ouvriers  et  faire  les  paicmens  ou  il  a 
vacque  un",  xii  jours  a  viii  s.  par  jour  valent. . .   xxxvi  1.  xvis.  p. 

«  Summa  ui.  1.  xvi.  s.  p. 

*  Le  tracé  des  épurea  et  dessins. 


XVI  1.  p. 
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t  Voyages. 

•  A  Regnault  Chartier  clerc  poar  le  salaire  et 
despens  de  lui  et  ung  cheval  par  m  jours  quil  a 
vacque  ou  mois  de  may  m.  cgc.  un",  xix  en  alant 
demourant  et  retournant  de  Crespy  a  Paris  par 
iordenance  dudit  messire  Giles  devers  Jehan 
Poulain  trésorier  gênerai  de  mondit  seigneur  le 
duc  querre  et  avoir  la  somme  de  if.  1.  tournois, 
pour  convertir  ou  paiement  des  ouvraiges  de  la- 
dicte  chappelle  au  pris  de  viii  s.  p.  pour  jour 
valent  xxiiii  s.  p.  pour  ce  ycy 

■  Audit  Regnault  Chartier  pour  le  salaire  et 
despens  de  lui  et  i.  cheval  par  m  autres  jours 
quil  a  vacque  ou  mois  de  juing  ensuivant  en 
retournant  querre  et  avoir  la  somme  de  ii*.  frans. 
audit  pris  de  viii.  s.  p.  par  jour  valent  xxiiii.  s.  p. 
pour  ce  ycy 

«  Audit  Regnault  Chartier  pour  le  salaire  de  lui 
et  don  cheval  pour  m  autres  jours  quil  a  vacque 
au  mois  daoust  ensuivant  en  alant  demourant  et 
querre  et  avoir  la  somme  de  if .  frans.  audit  pris 
valent  xxiiii.  s.  p.  pour  ce  ycy 

«  Audit  Regnault  Chartier  pour  le  salaire  et 
despens  de  lui  et  de  son  cheval  par  un  jours 
quil  a  vacque  ou  mois  doctobre  ensuiant  en  alant 
dudit  Crespy  a  Paris  per  Iordenance  dudit  mes- 
sire Giles  devers  monseigneur  le  chancelier  et 
sire  Jehan  le  Flamenc  leur  porter  lettres  dicellui 
messire  Giles  faisans  mencion  quil  leur  pleust 
faire  bailler  et  délivrer  audit  Regnault  la  somme 
de  11°.  frans  pour  convertir  ou  paiement  desdiz 
ouvraiges  Et  pour  ce  quilz  nestoient  pas  lors  a 
Paris,  aler  devers  mondit  seigneur  le  chancelier 
a  Ourmesson  et  dilec  devers  ledit  Flamenc  a 
Vanves  et  pour  son  retour  audit  Crespy  audit 
pris  de  vm.  s.  par  jour,  valent  xxxii.  s.  p.  Pour 
ce  ycy 

«  Audit  Regnault  Chartier  pour  le  salaire  et  des- 


ximi.  s.  p. 


xxiiii.  s.  p. 


xxiiii.  s.  p, 


XXXII.  s.  p. 
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■  pens  de  lui  et  sod  chevat  par  m  jours  quil  a 

■  vacque  ou  mois  de  juillet  ensuiant  h.  gccc.  en 

■  alant  demeurant  et  retournant  de  Crespy  a  Paris 

•  devers  Giles  ChaiteUin  paiear  des  euvres  des 

•  chasteaux  de  Pierrefoods  et  de  la  Fertemilou 

•  querre  et  avoir  de  lui  la  somme  de  c.  frans  pour 

■  le  ikit  des  ouvraiges  dicelle  chappelle  audit  pris 

•  de  Tin  s.  p.  par  jour  valent  zxim.  s.  p.  Pour  ce 

•y«y 

*  Audit  Regnaolt  Cbartier  pour  son  salaire  da- 

•  voir  minue  grossoye  et  double  ce  présent  compte 

•  contenant  zxiiu  feuliez  et  pour  papier  et  parche- 

•  min  en  ce  employé 

t  Summa  veagïorum  viii.  1.  xvi.  s. 

•  Summa  totatis  expense  hujus  compoti  ii"  ii* 

•  LXIVIII.  1.  V.  s.  IK.  d.  p. 
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Eglise  tAvLlry-Issard,  par  ti.  Dvbkoc  de  Segàmgb, 

A  5  kilomètres  de  Souvigoy,  à  gauche  de  la  route  de  Saint- 
Amand ,  on  voit  une  église ,  partie  du  commencement  du  xn*  siècle  » 
partie  de  f époque  de  la  transition.  Les  pilastres  composites  et 
cannelés  qui  caractérisent  universellement  les  monuments  boui^ui. 
gnons  de  cette  époque  apparaissent  au  portail  et  dans  l'intérieur. 

1^  Le  tympan  du  portail,  que  je  reproduis  ici  (pi.  I),  est 
curieux  par  sa  disposition,  et  aussi  parce  que  le  nom  du  sculpteur 
s'y  trouve  inscrit.  Dans  Tauréole  periée  qui  se  voit  au  milieu ,  et 
qui  a  été  grattée  depuis  un  temps  immémorial ,  sans  nul  doute  ap- 
paraissait rimage  du  Christ,  comme  elle  a  été  retracée  tant  de  fois 
dans  les  xi*  et  xii*  siècles.  Les  anges  Micael  et  Rafaël,  nimbés, 
avec  leurs  noms  inscrits  dans  leur  nimbe,  soutiennent  cette  au- 
réole; puis  vient,  à  droite  et  à  gauche,  une  suite  d'arcatures  en 
plein  cintre  supportées  par  des  colonnes  romanes.  Au-dessus  de 
ces  arcatures  règne  un  espèce  de  toit,  en  damier  à  gauche,  im6ri- 
qué  à  droite.  Dans  les  intervalles  où  se  rencontrent  les  arcs,  on 
voit  de  petits  monuments  de  Tépoque,  la  coupole  byzantine,  les 
toits  des  dochers  imbriqués  du  Poitou;  d'autres  sont  couronnés 
par  des  créneaux.  Sous  les  arcs  s'ouvrent  des  espèces  de  baies 
terminées  par  un  appendice  sphérique  difficile  à  caractériser.  A 
droite,  l'appendice  sphérique  est  lui-même  augmenté  d'un  ap- 
pendice rectangulaire.  Toute  la  composition  est  dominée  par  un 
fronton  isolé  placé  sur  le  champ  du  tympan.  L'inscription  du 
bas  est  une  preuve  incontestable  de  la  présence  du  Christ  dans 
l'auréole  : 

CVNCTA    DEVS   FECI     HOMO  FACTVS   CVNCTA   REFECI 

A  la  suite,  on  lit  le  nom  de  l'artiste  :  NATALIS  ME  FE. . . 
Ce  portail  parait  dater  du  commencement  du  xn*  siècle. 

a^  L'intérieur  doit  être  un  peu  moins  ancien.  L'arc  brisé  ap« 
parait  dans  les  voûtes  sur  les  parois  de  la  nef,  dont  la  décoration 
est  remarquable.  Les  arcs  doubleaux  CC  de  la  voûte  en  ogive 
viennent  s'appuyer  sur  des  pilastres  cannelés  que  supportent  des 
piliers  quadrangulaires.  Des  arcs  brisés  portant  sur  le  tailloir 
de  la  moulure  qui  sépare  le  pilastre  du  pilier,  enserrent  entre  les 
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denx  piliers,  d*abord  une  baie  romane  longue  et  étroite,  puis 
deux  arcades  simulées  à  plein  cintre  qui  s'appuient  au  centre 
sur  une  colonne  à  chapiteau  roman.  Le  fût  de  la  colonne,  n'attei- 
gnant pas  le  sol  de  Téglise,  porte  sur  un  massif  qui  peut  servir  de 
banc. 


3*  Le  clocher  (pi.  Il]  parait,  jusqu'à  la  base  de  la  flèche, 
avoir  été  élevé  en  même  temps  que  le  portail.  La  flèche,  tout 
en  pierre,  avec  une  baie  à  la  base  quadrangulaire,  pourrait  dater 
de  la  fin  du  xin**  au  commencement  du  xiv®  siècle.  Le  clocher  se 
compose  de  deux  étages  :  à  Tétage  supérieur  se  trouvent  deux  baies 
géminées  romanes,  inscrites  dans  une  arcade  principale,  également 
romane,  et  soutenues  par  une  colonne  centrale.  Une  petite  ro- 
sace pleine  et  en  relief  se  voit  au-dessus  de  cette  colonne  dans  le 
plein  de  Tarcade.  Deux  colonnes,  s'appuyant  Tune  sur  lautre, 
décorent  les  angles  de  Tétage  supérieur. 

A  Tétage  inférieur,  on  remarque  trois  arcades  en  fronton  ou  en 
mitre.  Les  colonnes  d'angles  sont  remplacées  par  des  contre-forts 
quadrangulaires  à  larmiers  très-bas;  ces  contreforts  s'épaississent 
en  descendant  vers  le  sol. 

La  planche  II  présente  deux  absides  :  l'une ,  dans  le  prolonge- 
ment de  la  nef  unique,  avec  des  contre-forts  qui  se  terminent 
par  une   retraite  en  larmier;  l'autre,  dans  le  prolongement  de 
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la  partie  sur  laquelle  s'appuie  le  clocher,  est  remarquable  par  les 
grosses  colonnes  à  chapiteaux  romans  qui  lui  servent  de  contre- 
forts. 

Les  couronnements  du  clocher  et  de  cette  abside,  quadran- 
gulaires,  sont  supportés  par  des  corbeaux  de  même  forme  s  e- 
>îdant  à  leur  partie  inférieure. 


III. 

Notice  sur  une  pierre  tombale,  à  Gennetines  (Allier) ,  par  M.  Dvbeoc 

DE  Segakge. 

A  8  kilomètres  de  Moulins ,  à  droite  de  la  route  de  Decize,  est 
situé  le  village  de  Gennetines.  L église,  entièrement  dépourvue 
de  caractère,  renferme  une  tombe  assez  curieuse  pour  être  signa- 
lée au  comité.  A  une  époque  assez  reculée ,  cette  pierre  fut  coupée 
pour  être  ajustée  comme  devant  d  autel  ;  mais  l'opération  ayant 
été  faite  au  ciseau,  une  partie  fut  sacrifiée.  Les  deux  morceaux 
de  cette  tombe  sont  aujourd'hui  adossés  au  mur  de  la  nef  de  Fé- 
glise  de  Gennetines. 

Cette  pierre  recouvrait  les  restes  mortels  de  messire  Guillomes 
de  Tounin ,  haut  et  puissant  seigneur  du  xiii*  siècle.  Je  n'ai  pu  re- 
trouver aucune  trace  de  cette  famille,  éteinte  depuis  longtemps, 
si  ce  n'est  dans  les  traditions  locales.  Une  partie  montueuse  de  la 
route  de  Decize ,  à  la  hauteur  de  Gennetines,  porte  encore  le  nom 
de  Montée  des  Tunins,  et  dans  un  champ  voisin ,  on  montre  une 
motte  assez  considérable,  sur  laquelle  s'élevait  un  château  du  même 
nom. 

Le  sire  de  Tounin  est  représenté  la  tête  nue ,  les  cheveux  longs, 
enroulés  vers  le  bas  :  il  est  imberbe;  une  tunique,  serrée  par  une 
ceinture,  couvre  le  corps  entier;  une  aumônière  pend  au  côté 
gauche;  un  long  manteau ,  retenu  par  une  bride  transversale,  com- 
plète le  costume.  Les  mains  sont  jointes  dans  l'attitude  de  la 
prière.  La  chaussure  se  termine  en  pointe.  Sous  les  pieds  est  cou- 
ché  probablement  un  chien  qui  porte  tous  les  caractères  de  la  vi- 
rilité. A  gauche  du  personnage,  se  trouve  son  épée,  autour  de  la- 
quelle s'enroule  le  ceinturon;  au-dessus,  l'écusson,  qui  porte  les 
armes  des  Tounins. 
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La  figure  se  dresse  dans  une  niche  formée  par  un  arc  trilobé 
s'appuyant  sur  des  consoles  de  feuillages.  Comme  sur  la  tombe  de 
Libergier  de  Reims,  avec  laquelle  celle^i  offîre  plus  dun  rapport 
dans  la  disposition  générale ,  des  anges  encensent  à  droite  et  à 
gauche. 

L'inscription  est  en  vers  : 

4^  MESSIRES  :  GVILLOMES  :  DE  TOVNIN  :  GIT  Cl  : 
CVI  :  DEX  :  FACE  :  BONE  MERCI  : 
PROVDOVNS  FV  :  ET  BONS  :  CRE....  ' 

2 

POR  SOV  AMME  :  ET  POR  LES  VOSTRES 
POR  DEX  :  DITES  :  VOS  PATERNOSTRES  ! 

HA 

AN  LAN  :  DE  LIN  :  DE  LIN  (sic)  CARTIVM  '; 

M  :  ce  :   LXI  : 

Sur  Tarchivolte  de  Tare  trilobé  : 

TRESPASA  ;  LOV  :  PREMIER  i  JOVR  DE  :  MARZ 

'  li  faut  probablement  ajouter  la  syllabe  tUn,  crétien. 

*  Un  vers  manque  par  suite  de  la  section  de  la  pierre  et  des  d<^gradations  do 
la  partie  inférieure. 
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ACTES  OFFICIELS. 


ARRÊTÉS. 


I. 

M.  Âmédée  db  Pastorbt,  membre  de  llnslitul  (académie  des 
beaux-arts),  est  nommé  membre  du  comité  historique  des  arts  et 
monuments. 


n. 

M.  Lassus  ,  membre  du  comité  historique  des  arts  et  monu- 
ments, est  chargé  de  diriger  la  gravure  des  vignettes  sur  bois  et 
planches  exécutées  pour  le  Bulletin  (Archéologie,  Beaax-Arts). 
AneaioLOGii.  ^  7 


É 
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TRAVAUX  DU   COMITE 


Séance  du  lundi  23  avril  1Sà9, 
Présidence  de  M.  d'Albert  ds  Lvynes. 

Sont  présents:  MM.  d'Albert  de  Luynes,  Barre,  Bottée  de 
Toulmon,  de  Guilhermy,  Jeanron,  de  Laborde,  Lassus,  Ferdi- 
nand de  Lasteyrie,  Lenoir,  Lock,  Mérimée,  de  Montalembert. 

M.  Lock  donne  lecture  d'un  arrêté  par  lequel  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes  a  nommé  M.  d*Albert  de 
Luynes  vice-président  du  comité,  en  remplacement  de  M.  le  Pré- 
vost, démissionnaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Lock  propose  au  comité  de  décider  qu*à  Tavenir  les  diverses 
communications  qu'il  pourra  recevoir  de  ses  correspondants  se- 
ront renvoyées  à  lexamen  d'un  ou  de  plusieurs  de  ses  membres, 
et  donneront  lieu  cbacuue  à  un  rapport  spécial  sur  l'intérêt  des 
renseignements  et  le  mérite  du  travail.  Le  Bulletin  ne  peut  pu- 
blier in  extenso  tous  les  documents  adressés  au  comité.  Il  serait  bon 
cependant  que  les  communications  des  correspondants  fussent 
exactement  dépouillées,  et  qu'en  attendant  la  publication  arrêtée 
en  principe  d'un  volume  de  mélanges ,  dans  lequel  les  plus  impor- 
tantes de  ces  communications  trouveront  naturellement  leur 
place,  les  indications,  souvent  très-curieuses  qu'elles  contiennent, 
fussent  signalées  à  l'attention  des  archéologues.  M.  de  Lasteyrie 
fait  remarquer  que  parmi  les  travaux  adressés  au  comité  il  s'en 
rencontre  assez  souvent  dont  l'examen  demande  des  connaissances 
tout  à  fait  pratiques,  et  qu'il  y  aurait,  dans  ce  cas,  un  avantage 
réel  à  choisir  un  rapporteur  spécial ,  plutôt  que  de  laisser  le  secré- 
taire exclusivement  chargé  du  soin  de  rendre  un  compte  som- 
maire de  toutes  les  communications  faites ,  quelle  qu'en  puisse 
être  d'ailleurs  la  nature.  M.  de  Montalembert  insiste  sur  l'exécu- 
tion prochaine  de  la  promesse  faite  au  comité  au  sujet  de  la  publi- 
catipn  des  Mélanges.  On  revient  sur  la  discussion  à  laquelle  a 
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donné  lieu ,  dans  la  dernière  séance ,  le  nouveau  mode  de  rédaction 
du  Bulletin  et  sur  Tinconvénienl  très-grave  de  sacrifier  la  ques- 
tion de  doctrine  à  Tenregistrement  pur  et  simple  des  faits.  Après 
une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  d'Albert  de  Luynes, 
Lenoir,  de  Laborde,  Mérimée ,  de  Guilhermy,  le  comité  décide  : 

i**  Que  toute  conmiunication  sera  renvoyée  à  un  membre,  qui 
devra  faire  connaître,  dans  un  rapport,  les  résultats  de  Texamen 
auquel  il  se  sera  livré  ; 

2^  Que  le  secrétaire  sera  invité  à  reprendre  la  rédaction  du 
Bulletin  dans  le  même  esprit  et  avec  les  mêmes  détails  que  par  le 
passé,  en  conservant  aux  discussions  intérieures  toute  leur  valeur. 

M.  Mérimée  s'excuse  de  ne  pouvoir  présenter  de  projet  d'ins- 
tructions à  adresser  aux  correspondants  pour  la  recherche  des 
inscriptions  qui  devront  faire  partie  de  la  publication  épigra- 
phiqne  approuvée  par  le  ministre.  M.  de  Saulcy,  chargé,  conjoin- 
tement avec  M.  Mérimée,  du  travail  relatif  aux  inscriptions 
antiques,  s'étant  trouvé  malade,  M^^iri^tie  n'a  pu  s'entendre 
avec  lui  jusqu'à  présent.  M.  Mérimée  promet'''^^  rapport  pour  la 
prochaine  séance.  Il  annonce  qp\me  ,4/aMe  amplification  sera 
apportée  dans  les  demandes  de  irn^eigaeiDént^  jet  que  la  décou- 
verte faite  en  Angleterre  d'une  noô^elle  sub^t^ce  propre  à  l'es- 
tampage rendra  beaucoup  plus  facîttftNlfi.^fia)<pie  des  inscriptions 
qui,  parleur  importance,  mériteraient  d'être  reproduites  au  moyen 
de  la  gravure. 

M.  d'Albert  de  Luynes  donne  lecture  de  quelques^  notes  addi- 
tionnelles destinées  à  compléter  une  brochure  publiée  par  M.  Blan- 
quard-Evrard  sur  Vemphi  du  daguerréotype.  Le  travail  de  M.  Blan- 
quard  et  les  additions  de  M.  de  Luynes  seront  publiés  dans  le 
Bulletin,  avec  l'assentiment  de  MM.  Lerebours  et  Secrétain,  édi- 
teurs de  la  brochure'. 

M.  Albert  Lenoir  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  M.  Jolivet, 
tendante  à  obtenir  d'être  chargé  par  le  comité  de  la  publication 
d'un  travail  sur  l'abbaye  de  Jumiéges,  en  texte  et  dessins.  Personne 
n'a  été  plus  à  même  que  lui  d'étudier  dans  tous  ses  détails  cet 
antique  et  curieux  monastère.  M.  Jolivet  connaît,  non-seulement  ce 
qui  en  est  encore  debout,  mais  il  a  suivi  avec  le  plus  grand  soin 
les  fouilles  nombreuses  exécutées  sur  le  sol  de  l'abbaye,  qui  ont 

1  Le  travail  de  M.  Blanquart-Évrard  et  les  notes  de  M.  d'Albert  de  Lnynea 
5onl  înaérés  dans  le  présent  numéro  du  Bulletin. 
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produit  une  quantité  considérable  de  sculptures  ,  d*inscriptionf , 
de  tombeaux,  de  faïences,  de  vitraux,  d'étoffes  anciennes  et  d'or- 
nements sacerdotaux.  La  publication  se  composerait  de  quatre 
parties:  i®  Histoire  de  la  fondation  au  va'  siècle,  des  reconstructions 
et  additions  successives,  des  sépultures;  chronologie  des  82  abbés, 
liturgie  particulière,  biens  et  privilèges ,  légendes  ;  2^  Description 
détaillée  de  Vétat  actuel,  et   de  tous  les  débris  d'ornementation 
retrouvés  dans  les  ruines  ou  dans  les  fouilles  ;  3^  Examen  critique 
des  divers  styles  de  constructions  et  restaurations  ;  4^  Projet  de  restau- 
ration. L'histoire  de  l'abbaye ,  composée  au  xvii*  siècle  pftr  un  re- 
ligieux ,  et  restée  inédite ,  fournirait  les  renseignements  les  plus 
complets  sur  les  sépultures,  les  dédicaces  des  chapelles,  etc.  etc. 
M.Mérimée,  tout  en  reconnaissant  l'importance  d'une  pareille 
publication,  pense  qu'avant  de  publier  un  monument  exception- 
nel comme  l'abbaye  de  Jumiéges,  dont  le  style  n'a  exercé  qu'une 
influence  médiocre  en  Normandie,  il  serait  plus  utile  de  s'occuper 
de  monuments  d'un  intérêt  général,  dont  le  style  a  fait  école. 
Chacune  de  nos  provinces^  eu ,  en  quelque  sorte,  son  architecture 
spéciale.  Un  monument  du  xiii*  siècle,  élevé  dans  la  Provence  ou 
dans  le  Languedoc,  ressemble  assez  peu  à  ceux  qui  se  construi- 
saient à  la  même  époque  en  Flandre  ou  en  Normandie.  Il  faudrait 
choisir,  comme  objets  d'études  et  de  publications,  des  églises  qui 
ont  servi  de  types,  celle  de  Saint-Front  de  Périgueux,  par  exemple . 
d'où  sont  sorties  cinquante  ou  soixante  autres  églises ,  ou  bien  celle 
de  N.-D.  du  Port,  à  Clermont ,  dont  le  modèle  s'est  reproduit  dans 
toute  l'Auvergne. 

Le  comité  examine  avec  un  vif  intérêt  les  dessins  adressés  par 
M.  Jolivet,  et  approuve  le  plan  proposé  pour  la  publication,  sauf 
ajournement  à  Tépoque  où  la  situation  des  autres  travaux  permet- 
trait de  donner  suite  à  ce  projet.  Des  remercinients  seront  faits  à 
M.  Jolivet. 

M.  Charles  de  l'Escalopier  soumet  à  l'examen  du  comité  le 
moulage  d'un  diptique  en  ivoire,  du  xiv*  siècle.  11  parait  que  l'ori- 
ginal, consejTé  autrefois  dans  le  trésor  deN.-D.  de  Noyon,  aurait 
été  aliéné  en  1816.  Les  bas-reliefs  de  ce  petit  monument  repré- 
sentent les  scènes  principales  de  la  Passion.  Le  comité  y  remarque 
une  certaine  analogie  de  style  et  de  composition  avec  les  vitraux 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Le  Sauveur,  insulté  dans  le  pré- 
toire par  les  soldats,  a,  dans  le  bas  relief  comme  à  la  Sainte-Cha- 
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pelle,  là  tête  complétemeDt  couverte  d'un  voile,  ce  qui  est  d'ua 
grand  caractère.  Les  soldats  endormis  auprès  du  sépulcre  sont 
identiques  dans  les  deux  monuments. 

M.  de  Montaiembert  rappelle  la  demande  faite  par  M.  Danjou , 
pour  obtenir  que  le  comité  se  chargeât  de  la  publication  de  Tanti- 
phonaire  de  Montpellier,  dit  de  saint  Grégoire.  M.  Bottée  deToul- 
mon  pense  que  cette  publication  ofiErirait  un  grand  intérêt,  mais 
il  croit  que  la  dépense  qu'elle  nécessiterait  dépasserait  de  beaucoup 
les  ressources  mises  à  la  disposition  du  comité.  M.  de  Toulmon 
donnera  des  renseignements  ultérieurs  sur  cette  question. 

M.  de  Laborde  fait  hommage  à  la  bibliothèque  du  comité  d  un 
exemplaire  de  Touvrage  qu'il  vientdepubliersousle  titre  de:  lesDucs 
de  Bourgogne,  Eludes  sur  les  lettres,  les  arts  et  Tindustrie  pendant 
le  XV*  siècle,  et  plus  particulièrement  dans  lesPays-Bas  et  le  duché 
de  Bourgogne.  Ce  magnifique  sujet  attendait  un  historien  ;  le  comité 
se  félicite  qu'il  en  ait  trouvé  un  dans  son  sein.  M.  de  Laborde  re- 
nouvelle, à  cette  occasion,  les  observations  quila  déjà  présentées 
sur  la  nécessité  d'avoir  pour  la  bibliothèque  du  comité  un  catalogue 
et  un  fonds  de  reliure.  Cette  bibliothèque,  déjà  très-riche  en 
œuvres  archéologiques ,  demeure  inutile  pour  Tétude,  et  dépérit 
chaque  jour,  privée  qu'elle  est  d'un  catalogue  raisonné  et  d'un 
élément  de  conservation  aussi  indispensable  que  la  reliure  des  vo- 
lumes dont  elle  se  compose. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures. 


DOCUMENTS. 


DES  PAPIERS  PHOTOGRAPHIQUES*. 

AVERTISSEMENT 
PAR    M.    D'ALBERT    DB   LCYRE5. 

Les  cornispondants  du  comité  qui  s'occupent  d*expériences  photogra- 
phiques trouveront  beaucoup  de  profit  à  suivre  les  procédés  de  M.  Blan- 
quarl -Evrard  et  autres  consignés  dans  la  publication  ci-jointe. 

*  Voir  le  Procès-verbe!  Ha  la  séance  du  a 3  avril  18/19,  Pg®  99* 


—  10-2  — 

A  uae  écoaomie  considérable  s^ajouie  Tavantage  inappréciable  de 
pouvoir  lirer  une  vingtaine  de  bonnes  épreuves  des  types  obtenus  et  de 
produire  des  dessins  inaltérables  que  Ton  peut  conserver  dans  un  al- 
bum. De  cette  manière,  une  seule  épreuve  négative  permettra  aux  cor- 
respondants d^envoyer  au  comité  des  épreuves  positives  très-satisfai- 
santes et  d*en  garder  pour  eux-mêmes. 

Le  temps  exigé  pour  la  photographie  sur  papier  est  un  peu  plus 
long  que  si  Ton  opère  sur  des  plaques ,  surtout  à  l'intérieur  des  édi- 
fices; mais  si  le  ciel  est  clair,  les  résultats  sont  assurés.  On  a,  de  plus, 
l'avantage  de  préparer  son  papier  d'avance  et  de  pouvoir  l'employer 
après  de  très-courtes  manipulations.  Il  sera  utile  de  consulter  les  notes 
jointes  k  la  brochure  pour  simplifier  ou  perfectionner  les  opérations. 

CHAPITRE  I. 

Procédés   de  M.   Blanquart- Evrard. 

(Extrait  des  romptM  rendus  de  l'Iaatilat,) 

•  A  ladmiration  que  ût  naitre  la  belle  découverte  de  M.  Da- 
guerre ,  se  joignit  bientôt  un  vœu  :  les  artistes  surtout  firent  ap- 
pel à  la  science  et  lui  demandèrent  les  moyens  de  fixer  sur  le 
papier  les  images  de  la  chambre  noire ,  que  M.  Daguerre  obte- 
nait sur  plaqué  d'argent.  Cet  appel  fut  entendu  :  grand  iiomJ>re 
de  savants  firent  bientôt  connaître  les  propriétés  photogéniques 
de  beaucoup  de  produits  chimiques;  les  recettes  se  multiplièrent 
à  rinfini  :  d'où  vient  qu'elles  restèrent  sans  résultat.^ 

«  Certes,  on  ne  pourrait  l'attribuer  à  Tinaction  des  amateurs; 
car,  outre  le  piquant  qu'offre  toujours  une  nouveauté,  cette  nou- 
velle branche  de  photographie  présentait  trop  d'intérêt  sous  le 
double  rapport  de  l'art  et  de  ses  applications  à  l'industrie,  pour 
ne  pas  réclamer  tous  leurs  efforts.  Si  leurs  travaux  sont  restés 
stériles,  c'est  qu'il  y  avait  au  fond  de  l'opération,  telle  qu'elle  se 
pratiquait,  une  cause  permanente  d'insuccès;  en  d'autres  termes, 
l'absence  d'un  principe  pour  la  préparation  du  papier. 

«  Dirigeant  dès  lors  mes  recherches  vers  ce  but,  j'arrivai  bien- 
tôt à  reconnaître  que,  si  les  résultats  qu'on  obtenait  étaient  incons- 
tants et  défectueux,  donnant  les  images  sans  puissance  et  sans  fi- 
nesses, sans  dégradations  lumineuses  et  sans  transparence  dans 
les  clairs-obscurs,  la  cause  était  due  à  une  préparation  incomplète 
et  trop  superficielle  du  papier.  Eu  effet,  procédant  par  analogie 
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avec  iâ  préparation  sur  plaqué,  on  se  contentait  de  déposer  s«r 
une  des  surfaces  du  papier  les  principes  photogéniques.  Cette 
opération  chargeant  inégalement  la  surface  du  papier,  celle-ci 
était  inégalement  impressionnée  à  la  lumière,  lors  de  Texposition 
à  la  chambre  noire.  Les  réactions  chimiques  qui  suivaient  cette 
exposition  accusaient  toutes  ces  inégalités;  en  outre,  la  prépai*a- 
tion  étant  trop  superficielle,  Tirnage  manquait  de  ton  dans  les 
parties  lumineuses,  et  de  transparence  dans  les  demi-teintes.  Cette 
analyse  me  conduisit  donc  à  reconnaître  ce  principe,  qa^il  fallait 
rendre  la  pâle  du  papier  photogénique,  en  procédant  à  sa  prépa- 
ration par  absorption,  de  manière  qu'elle  recelât  les  principes 
chimiques  des  dissolutions,  et  qu'elle  devint  ainsi  le  milieu  dans 
lequel  doivent  s'accomplir  les  réactions  chimiques,  qui  finalement 
constituent  l'image  photographique. 

•  Ce  principe  posé,  chaque  praticien  peut,  à  son  gré,  choisir 
ses  substances^  De  même  que,  pour  le  plaqué  d'argent,  les  uns 
préfèrent  les  bromures  aux  chlorures,  de  même,  pour  le  papier, 
ils  seront  libres  dans  leur  préférence  :  les  résultats  seront  relatifs, 
mais  le  principe  devra  être  observé  dans  la  préparation. 

«  Afin  de  faciliter  les  premiers  travaux  de  ceux  qui  voudraient 
se  livrer  à  l'étude  de  la  photographie  sur  papier,  je  vais  leur  in- 
diquer ici  tes  moyens  de  préparations  des  épreuves  que  j'ai  pro- 
duites, et  dont  l'emploi  leur  donnera  un  résultat  propre  à  les  en- 
courager à  de  nouvelles  études. 

«  Pour  opérer  promptement,  il  faut  employer  le  papier  mouillé  : 
c'est  là  une  condition  qui  rend  l'opération  très-difficile;  car,  à 
peine  le  papier  est-il  déposé  sur  la  planchette  du  châssis,  qu'il  se 
boursoufle.  Pour  parer  à  ce  grave  désagrément,  on  a  conseillé 
l'ardoise  humide;  mais  cela  ne  retarde  l'inconvénient  que  de  quel- 
ques minutes,  et,  par  suite,  ne  dispense  pas  de  procéder  à  ces 
opérations  préliminaires  sur  les  lieux  mêmes  où  l'on  veut  prendre 
une  épreuve.  A  la  recherche  d'un  moyen ,  je  commençai  à  me 
servir  d'une  glace  sur  laquelle  je  déposais  le  papier  et  que  je  ga- 
rantissais par  la  planchette  pour  former  mon  châssis.  Un  jour,  par 
distraction,  je  plaçai  cette  glace  dans  mon  châssis,  dans  le  sens 
opposé,  c'est-à-dire  le  papier  en  dedans  et  la  glace  faisant  face  à 

*  Voir  les  procédés  ci-aprës.  L*opérateur  emploiera  à  son  gré  la  méthode  par 
absorption  de  M.  Blanquarl,  ou  Tapplication  du  lîqoide  au  pinceau,  tel  qii*il  est 
indiqué  pages  1 1 1  et  1 13. 
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Tobjectif  dans  la  chaoïbre  noire.  J'obtins  également  mon  épreuve. 
Ce  fut  un  trait  de  lumière  :  Fimage  pouvant  venir  derrière  une 
glace,  en  pressant  le  papier  entre  deux  glaces,  recouvrant  aupa- 
ravant un  des  côtés  du  papier  photogénique  de  deux  ou  trois 
feuilles  de  papier  bien  mouillé,  je  pouvais  entretenir  Thumidité 
pendant  un  temps  considérable,  et  mon  papier,  par  son  adhé- 
rence à  la  glace,  conservait  toujours  une  surface  parfaite.  Je  pus 
ainsi  aller  au  loin  prendre  une  épreuve  et  venir  la  terminer  dans 
mon  cabinet.  Ce  moyen ,  on  le  voit,  lève  une  des  plus  grandes  dif- 
ficultés de  la  photographie  sur  papier,  et  rendra  son  exécution 
plus  facile  que  celle  sur  plaqué  ^. 

«  Toutes  les  préparations  que  je  vais  décrire  se  feront  à  froid, 
non  parce  que  cela  est  préférable,  mais  parce  que  ce  mode  est 
moins  assujettissant,  et  qu'il  devient  ainsi  à  la  portée  du  plus  mo- 
deste préparateur,  auquel  un  coin  d'appartement,  bien  garanti  de 
toute  lumière,  pourra  servir  de  laboratoire.  Elles  seront  faites  à 
la  lueur  d'une  bougie  ou  d'une  lampe  ordinaire. 

Du  papier  négatif. 

«  L'opération  se  divise  en  deux  parties  :  la  première  est  celle  qui 
doit  donner  l'épreuve  de  la  chambre  noire;  elle  est  négative,  les 
parties  éclairées  étant  représentées  par  les  noirs ,  et  vice  versd. 

«Pour  cette  épreuve,  on  fera  choix  d'un  papier  de  la  force  des 
plus  beaux  papiers  à  lettres ,  glacé ,  de  la  plus  belle  pâte  possible  (a). 
Je  me  suis  trouvé  très-bien  de  celui  de  M.  Marion ,  marqué  n**  lo. 

«  I^.  On  versera  dans  une  cuvette  une  dissolution  de  i  partie 
de  nitrate  d'argent^  et  3o  parties  d'eau  distillée^  (toutes  les  parties 
sont  désignées  au  poids),  sur  la  surface  de  laquelle  on  déposera  le 

^  Nous  croyons  devoir  faire  observer  ici  qne  Femploi  des  glaces  n  est  indis- 
pensable que  pour  les  grands  appareils.  Ainsi,  nous  avons  parfaitement  réussi 
avec  les  appareils  demi-plaque,  et  quart  de  plaque,  en  faisant  adhérer  nos  pa- 
piers photogéniques  sur  la  planchette  par  Thumidité  seulement.  Par  ce  procédé, 
Topération  gagne  de  vitesse  et  permettrait  en  plein  soleil,  Tété,  d'opérer  en  une 
seconde;  mais,  pour  un  appareil  plaque  normale,  nous  le  répétons ,  les  glaces, 
comme  le  dit  M.  Blanquart,  sont  essentielles,  indispensables. 

*  Pour  faciliter  le  souvenir  des  diverses  opérations,  nous  les  avons  numérotées  I, 
H,  m ,  IV,  etc. 

^  ■  Toutes  les  préparations  de  nitrate  seront  conservées  dans  des  flacons  à 
Vabri  de  toute  lumière.»  (iVofe  de  Vanteur.) 

^     3  gr.  de  nitrate  d'argent. 
90  gr.  eau  distillée. 
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papier,  en  ayant  soin  de  ne  pas  enfermer  de  bulles  d*air  entre  la 
masse  du  liquide  et  le  papier  (cette  recommandation  s'applique  à 
toutes  les  préparations  ultérieures).  Après  une  minute  sur  ce  bain, 
on  retirera  le  papier  en  le  faisant  égoutter  par  un  des  angles, 
puis  on  le  déposera  à  plat  sur  une  surface  imperméable,  telle 
qu'un  meuble  verni,  une  toile  cirée,  etc.  le  laissant  ainsi  sécher 
lentement,  en  ayant  soin  d'éviter  tout  dépôt  de  liquide  par  place, 
ce  qui  serait  une  cause  de  taches  aux  épreuves. 

«  II.  Dans  un  autre  vase  où  Ton  aura  versé  une  dissolution  de 
35  parties  d'iodure  de  potassium,  i  partie  de  bromure  de  potas- 
sium et  56o  parties  d'eau  distillée,  on  plongera  entièrement  ce 
papier  pendant  une  minute  et  demie  ou  deux  minutes ,  s'il  fait 
froid,  en  laissant  au-dessus  le  côté  nitrate;  on  le  retirera  de  ce 
bain,  en  le  prenant  par  deux  coins,  et  on  le  passera,  sans  le  lâ- 
cher, dans  un  vase  plus  grand  rempli  d'eau  distillée ,  afin  de  le 
laver  et  d'enlever  tout  dépôt  cristallin  qui  pourrait,  sans  cela, 
rester  à  la  surface;  puis,  sur  un  fil  qu'on  aura  tendu  horizonta- 
lement à  cet  effet,  on  suspendra  le  papier  en  faisant  une  corne  à 
l'un  des  coins,  et  on  le  laissera  ainsi  s'égoutter  et  sécher  complè- 
tement ^ 

«  Ce  papier ,  ainsi  préparé ,  sera  recueilli  dans  une  boite  de  car- 
ton à  l'abri  de  la  lumière,  et,  sans  être  tassé  fortement,  il  pourra 
se  conserver  pendant  des  mois  entiers.  On  peut  donc,  dans  une 
seule  journée,  se  préparer  le  papier  nécessaire  à  une  excursion  de 
plusieurs  mois.  On  recueillera  les  excédants  des  liquides  dans  des 
flacons  recouverts  de  papier  noir  :  ils  pourront  servir  jusqu'à  épui- 
sement. 

«III.  Lorsqu'on  voudra  prendre  une  épreuve,  on  versera  sur 
une  glace  bien  plane,  et  bien  calée  sur  un  support  qu'elle  débor- 
dera ^  quelques  gouttes  d'une  dissolution  de  6  parties  de  nitrate 
d'argent,  ii  parties  d'acide  acétique  cristallisable  et  6^  parties 
d'eau  distillée'  (on  ne  prendra  que  la  moitié  de  la  quantité  d'eau 

*  M.  Martens  se  irouve  très-bien  de  ie  laisser  sécher  sur  un  carton-pàte  légè- 
rement incliné. 

s  Support  avec  vis  à  caler. 
*^     6  gr.  nitrate  d^argent; 

3a  gr.  eau  distillée; 

3 1  gr.  acide  acétique. 
Laisses  reposer  une  henre,  et  ajoatez  3a  gr.  eau  distillée. 
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pour  dissoudre  le  nitrate ,  on  versera  ensuite  Tacide  acétique ,  et , 
après  une  heure  de  repos,  on  ajoutera  la  seconde  partie  d*eau)^ 

*  On  y  déposera  le  papier  du  côté  qui  aura  été  soumis ,  dans  la 
première  préparation,  à  l'absorption  du  nitrate  d'argent;  on  éten- 
dra avec  la  main  le  papier,  de  manière  que ,  bien  imbibé  partout 
de  la  dissolution,  il  adhère  parfaitement  à  la  ^ace,  sans  laisser  de 
plis  ni  de  bulles  d'air.  Ceci  fait,  on  le  couvrira  de  plusieurs  feuilles 
de  papier  bien  propres,  trempées  à  Favance  dans  Teau  distillée 
(une  seule  pourrait  suffire  si  Ton  avait  un  papier  d'une  très-grande 
épaisseur);  sur  ces  feuilles  de  papier  trempées,  on  déposera  une 
seconde  glace  (b),  de  la  même  dimension  que  la  première ,  et  l'on 
pressera  fortement  dessus  pour  ne  former  qu'une  seule  masse.  On 
déposera  le  tout  dans  un  châssis  de  la  chambre  noire,  qu'on  aura 
préalablement  fait  disposera  cet  effet,  et  l'on  ira  ensuite  procéder 
à  l'exposition ,  comme  si  le  châssis  renfermait  une  plaque  daguer- 
rienne^. 

«  Cette  préparation  exige  une  durée  d'exposition  qui  pourra  être 
calculée  par  les  daguerréotypeurs  au  quart  de  celle  nécessaire 
pour  les  plaques  préparées  au  chlorure  d'iode.  Ils  tiendront  compte» 
toutefois,  de  la  température,  et  remarqueront  qu'elle  est  une  cause 
d'accélération  non  moins  puissante  que  l'intensité  lumineuse. 

«IV.  L'exposition  terminée,  on  déposera  l'épreuve  sur  un  pla- 
teau de  verre  ou  de  porcelaine  qu'on  aura  l^èrement  mouillé, 
afin  que  le  papier  y  adhère  plus  facilement.  On  versera  dessus 
une  dissolution  satarée  d'acide  gallique;  à  l'instant,  l'image  appa- 
raîtra. On  laissera  agir  l'acide  galiique,  afin  que  la  combinaison 
soit  plus  profonde  dans  le  papier  et  que  tous  les  détails  arrivent 
dans  les  parties  des  clairs -obscurs;  mais  on  arrêtera,  toutefois, 
l'action  de  l'acide  gallique,  avant  que  les  blancs  qui  doivent  former 
les  noirs  de  l'épreuve  positive  n'éprouvent  de  l'altération. 

«  V.  Â  cet  effet,  on  lavera  l'épreuve  en  versant  de  l'eau  dessus ^ 
pour  la  débarrasser  de  l'acide  gallique. 

*  Cette  préparation  aéra  conservée  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri.  Si,  après 
un  repos  de  quelque  temps,  il  se  formait  un  dépôt  &  la  surface,  il  faudrait  s'en 
débarrasser  à  chaque  opération,  en  versant  le  liquide  à  travers  un  linge  bien  Gn , 
ou  par  tout  autre  moyen.  (Note  de  l Auteur.) 

*  Le  châssis  qui  contient  le  papier  étant  formé  de  deux  glaces  épaisses,  les 
opérateurs  comprendront  facilement  la  nécessité  d'une  deuxième  glace  dépolie, 
parfaitement  en  rapport,  relativement  à  lobjectif,  avec  la  feuille  de  papier  sen- 
sible. 


V 
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•  VI.  Puis,  ia  déposant  de  nouveau  sur  le  support,  on  y  versera 
une  couche  d'une  dissolution  de  i  partie  de  bromure  de  potassium 
et  de  4o  parties  d'eau  distillée^  quon  laissera  dessus  pendant  un 
quart  d'heure ,  en  ayant  bien  soin  qu'elle  en  soit  toujours  couverte. 

«VII.  Après  quoi  on  lavera  l'épreuve  à  grande  eau,  et  oo  la 
séchera  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  buvard.  Elle  sera  alors 
achevée,  et  pourra  donner  un  nombre  considérable  d'épreuves 
positives,  après  que,  pour  la  rendre  plus  transparente,  on  Taura 
imbibée  de  cire,  en  en  râpant  une  petite  quantité  sur  le  papier  et 
la  faisant  foudre  avec  un  fer  à  repasser,  à  travers  plusieurs  feuilles 
de  papier  à  lettre,  qu'on  renouvellera  suffisamment,  afin  d'enle- 
ver tout  dépôt  de  cire  à  la  surface  de  l'épreuve^. 

Du  papier  positif  (d). 

«  On  fera  choix ,  pour  cette  épreuve ,  du  papier  de  la  plus  belle 
pâte ,  le  plus  épais  possible  et  parfaitement  glacé. 

«  VIII.  Dans  un  vase  où  l'on  aura  versé  une  solution  de  3  par- 
ties d'eau  saturée  de  sel  marin,  dans  lo  parties  d'eau  distillée ^  on 
déposera  la  feuille  de  papier  sur  une  seule  surface  et  on  l'y  lais- 
sera jusqu'à  ce  qu'elle  s'aplatisse  parfaitement  sur  l'eau  (2  ou 
3  minutes).  On  la  séchera  sur  du  papier  buvard,  en  passant  for- 
tement et  à  reprise  répétée,  dans  tous  les  sens,  la  main  sur  le  dos 
du  papier,  renouvelant  le  papier  buvard  jusqu'à  ce  qu'il  n'accuse 
plus  aucune  humidité  fournie  par  le  papier  salé. 

«  IX.  Il  sera  alors  déposé  sur  un  autre  bain  composé  d'une  solu- 
tion de  1  partie  de  nitrate  d'ai^ent  et  de  5  parties  d'eau  distillée^; 
on  l'y  laissera  tout  le  temps  qu'exigera  l'assèchement ,  comme  il 
vient  d'être  dit,  d'une  seconde  feuille  de  papier,  qui  aura  remplacé 
la  première  sur  le  bain  salé;  alors,  ôtant  celle  du  bain  d'argent, 
on  l'égouttera  avec  soin  par  un  de  ses  angles ,  et  on  la  déposera 

^       6  gr.  bromure  de  potassium  ; 
34o  gr.  eau  distillée. 

*  Pour  rendre  ie  papier  transparent ,  M.  Martens  s'y  prend  de  la  manière 
suivante  :  il  fait  fondre  de  la  cire  vierge  sur  une  vieille  plaque;  il  applique  dessus 
répreuve  parj  le  c6té  non  impressionné,  puis,  la  retirant  de  suite,  il  la  laisse 
égontter  devant  le  feu  (g). 

^   18  gr.  eau  saturée  de  sel  marin; 
ëo  gr.  eau  distillée. 

*  6  gr.  nitrate  d  argent  ; 
3o  gr.  eau  distillée». 
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sur  une  surface  imperméable,  comme  pour  la  première  prépara- 
tion de  papier  négatif.  On  voit  qu'en  passant  ainsi  le  papier  du 
bain  salé  au  bain  d'argent,  le  préparateur  ne  perd  pas  une  minute, 
et  qu  il  peut  en  quelques  heures  préparer  une  assez  grande  quan- 
tité de  papier. 

•  Parfaitement  sec,  on  renfermera  dans  une  boite  ou  carton, 
sans  le  tasser.  Il  sera  bon  de  n'en  pas  préparer  pour  plus  de  huit  à 
quinze  jours  à  l'avance,  car,  au  bout  de  ce  temps,  il  se  teinte,  et, 
quoique  propre  encore  à  la  reproduction  des  images,  il  n'accuse 
plus  les  blancs  avec  le  même  éclat,  que  lorsqu'il  est  nouvellement 
préparé. 

«Pour  faire  venir  une  épreuve  positive,  on  placera  l'épreuve 
négative  du  côté  imprimé  sur  la  surface  préparée  du  papier  po- 
sitif; on  pressera  les  deux  papiers  réunis  entre  deux  glaces  qu'on 
déposera  sur  un  châssis  (planche  rebordée)  couvert  d'un  drap 
noir.  On  aura  soin  que  la  glace  du  dessus  soit  assez  forte  et  assez 
lourde  pour  que  son  poids  fasse  pression  sur  l'épreuve  négative , 
de  manière  qu'elle  soit  parfaitement  adhérente  au  papier  positif. 
Ceci  fait,  on  exposera  à  la  grande  lumière,  au  soleil  autant  que 
possible ,  en  cherchant  à  faire  tomber  ses  rayons  à  angle  droit  sur 
la  glace.  Pour  avoir  de  belles  épreuves,  il  faut  pousser  celte  expo- 
sition à  son  degré  extrême  ;  elle  devra  être  arrêtée ,  avant  que  les 
vives  lumières  de  l'image  puissent  être  altérées.  Il  suffira  d'une 
seule  expérience,  pour  déterminer  approximativement  le  temps 
d'exposition,  qui  sera,  terme  moyen,  de  vingt  minutes  au  soleil, 
selon  la  vigueur  de  l'épreuve  négative. 

«  Après  cette  exposition ,  on  rentrera  l'épreuve  dans  le  cabinet 
noir,  et  quelle  qu'elle  soit,  on  la  laissera  tremper  un  quart  d'heure 
dans  un  bain  d'eau  douce,  puis  dans  un  autre  d'hyposulfite  de 
soude,  de  i  partie  d'hyposulfite  de  soude  et  de  8  parties  d'eau 
distillée  ^  A  partir  de  ce  moment ,  on  pourra  la  regarder  au  jour  et 
suivre  l'action  de  l'hyposulfite;  on  verra  alors  les  blancs  de 
l'épreuve  prendre  de  plus  en  plus  d'éclat;  les  clairs-obscurs  se 
fouilleront;  la  nuance  del épreuve,  d'abord  d'un  vilain  ton  roux 
et  uniforme ,  passera  à  une  belle  nuance  brune ,  puis  au  bistre , 
puis  enfin  au  noir  des  gravures  dejUaqua- tinta.  L'opérateur  arrêtera 
donc  son  épreuve  au  Ion  el  à  TefTetqui  lui  conviendront.  Elle  sera 

loo  gr.  hyposulphatc  de  ^oude; 
800  gr.  eau  distillée. 
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parfaitement  fixée;  mais ,  afin  de  la  dégorger  de  Thyposulfite  dont 
Taction  se  prolongerait ,  on  la  lavera  à  grande  eau;  après  quoi ,  on 
la  laissera  dans  un  grand  vase  rempli  d'eau  pendant  tout  un  jour 
ou  au  moins  cinq  à  six  heures  :  ou  séchera  ensuite  entre  plusieurs 
feuilles  de  papier  buvard. 

•  Ce  bain,  comme  celui  de  Thyposulfite,  peut  recevoir  en  même 
temps  autant  d'épreuves  que  Ton  voudra. 

«  Les  épreuves  qui  ne  pourraient  supporter  Faction  de  l'hypo- 
sulfite  au  moins  pendant  deux  heures  devront  être  rejetées.  Ce 
serait  une  preuve  qu'elles  n'auraient  point  été  exposées  assez  long- 
temps à  la  lumière,  et  elles  ne  seraient  pas  suffisamment  fixées. 

«  Quelque  compliquées  que  puissent  paraître  les  préparations 
ci -dessus  décrites,  on  les  reconnaîtra  excessivement  faciles,  lors- 
qu'on sera  à  l'œuvre  ,  et ,  si  on  les  compare  aux  préparations  des 
plaques,  on  sera  étonné  de  leur  simplicité. 

«  L'avantage  de  pouvoir  préparera  l'avance  le  papier  des  épreuves 
négatives  facilitera  singulièrement  les  excursions  daguerriennes, 
en  dispensant  l'amateur  d'un  bagage  toujours  fort  embarrassant, 
et  en  lui  économisant  le  temps  et  le  travail  qu'exige  le  polissage 
des  plaques,  qui  ne  peut  être  fait  à  l'avance.  La  facilité  de  ne  faire 
venir  les  épreuves  positives  qu'au  retour  d'un  voyage,  et  de  les 
multiplier  à  l'infini,  ne  contribuera  pas  peu  au  développement  de 
cette  branche  de  photographie,  qui  réclame  aussi  la  sympathie 
des  artistes,  puisque  les  résultats  ne  sont  point,  comme  sur  le 
plaqué,  en  dehors  de  leur  action,  et  qu'ils  peuvent,  au  contraire, 
les  modifier  au  gré  de  leur  imagination. 

«  Ainsi  la  facilité  d'exécution ,  la  certitude  de  l'opération ,  l'abon- 
dante reproduction  des  épreuves,  voilà  trois  éléments  qui  doivent, 
dans  un  temps  prochain ,  faire  prendre  à  cette  branche  de  photo- 
graphie une  place  importante  dans  l'industrie;  car,  si  elle  est  ap- 
pelée à  donner  à  l'homme  du  monde  des  souvenirs  vivants  de  ses 
pérégrinations ,  des  images  fidèles  des  objets  de  ses  affections ,  elle 
procurera  aux  savants  des  dessins  exacts  de  mécanique,  d'anato- 
mie,  d'histoire  naturelle;  aux  historiens,  aux  archéologues,  aux 
artistes  enfin,  des  vues  pittoresques,  des  études  d'ensemble  et  de 
détail ,  des  grandes  œuvres  de  l'art  antique  et  du  moyen  âge ,  dont 
1rs  rares  dessins  ne  sont  le  partage  que  du  petit  nombre.  » 


Quoique  les  procédés  de  M.  Bianquart  nous  paraissent  être  ce 
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quil  y  a  de  mieux  parmi  ceux  qui  ootétépubliés  jusqu'à  ce  jour, 
nous  donnerons  à  la  suite,  très-succinctement  il  est  vrai ,  deux  pro- 
cédés employés  en  Angleterre.  Les  artistes  photographistes  verront 
par  là  combien  on  peut  varier  les  préparations.  C'est  uniquement 
dans  ce  but  que  nous  les  avons  fait  entrer  dans  cette  brochure  ;  les 
personnes  qui  voudraient  en  essayer  devront,  pour  tout  ce  qui  re- 
garde les  détails  pratiques,  consulter  les  excellentes  indications 
données  par  M.  Blanquart. 

La  facilité  d'exécution,  l'avantage  énorme  qui  résulte  d'un 
tirage  qui  n'a  pas  de  limites,  et  en  un  le  prix  peu  élevé  du  papier 
préparé,  comparé  à  celui  des  plaques ,  donnent  à  penser  que  tous 
les  photographistes  emploieront  alternativement  les  deux  procédés , 
procédés  rivaux  qui  ne  peuvent  se  nuire ,  car  à  l'un  appartient 
l'effet,  la  couleur,  les  tons  chauds  de  la  sépia  de  Rome,  tandis 
que  les  détails  microscopiques  restent  encore  l'apanage  des  plaques 
de  doublé. 

Comme  la  préparation  du  papier  négatif  nous  semble  encore 
assez  difficile  et  très-minutieuse,  nous  croyons  être  agréaUe  aux 
amateurs  en  le  leur  fournissant  tout  préparé. 

Pour  les  images  sur  papier  comme  pour  celles  sur  doublé,  il 
faut  d'excellents  objectifs ,  dans  lesquels  surtout  le  foyer  chimique 
corresponde  exactement  au  foyer  apparent  ^ 

RÉSUMÉ  DES  OPÉRATIONS  SUR  PAPIER. 

Toutes  les  opérations  sur  papier  ayant  une  grande  analogie  avec 
les  opérations  daguerriennes ,  pour  en  faciliter  le  travail  aux  pho- 
tographistes et  classer  dans  la  mémoire  l'ensemble  des  opérations , 
nous  donnons  ci-dessous  un  tableau  comparatif  des  deux  procédés: 

l.  La  préparation  composée  de  ni- 
trate d  argent  étendu  d'eau.  .  .  correspond  au  polissage  delà  plaque. 
n.  Le  bain  d'iodure  de  potassium.  —  à  Tiodage. 

III.  Le  nitrate  d^argent  et  i*acide 

acétique —  à  la  liqueur  accélératrice. 

IV.  L'acide  gallique,  qui  fait  pa- 
raître l'épreuve —  aux  vapeurs  mcrcurielles. 

V.  Le  lavage —  à  rhyposulfile. 

VI.  Le  bromure  de  potassium ,  qui 

fixe  l'épreuve —  au  chlorure  d'or. 

VII.  Le  dernier  lavage —  au  lavage  après  le  chlorure  d*or. 

'  Voyci  dans  notre  Traité  de  Photographie,  octobre  i8i6,  p.  1 15,  Textrait  de 
notre  communication  à  rinstitut. 
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CHAPITRE  II. 

A  notre  dernier  voyage  à  Londres,  nous  avons  vu  opérer  avec 
succès  par  les  deux  procédés  ci-contre ,  qui  ne  sont  en  définitive 
que  des  variantes  du  procédé  de  M.  Talbot. 

PREMIER   PROCÉDÉ. 

I.  On  marque  d'un  trait  au  crayon  la  face  du  papier  dont  on 
veut  se  servir,  et  Ton  applique  sur  cette  face,  avec  un  pinceau 
très-doux  et  do  la  manière  la  plus  uniforme,  la  solution  sui- 
vante : 

Nitrate  d'argent 3  gr.  a5  centièmes. 

Eau  distillée. 3 1 

Quand  le  papier  est  sec,  on  le  plonge  pendant  3  minutes  dans 
une  solution  composée  de 

IL  lodure  de  potassium 3 1  gr. 

Eau 567 

Après  cela  on  le  lave  à  grande  eau  dans  une  cuvette,  puis  on 
sèche  :  c'est  là  le  papier  iodé. 

Le  papier  préparé  ainsi  doit  être  conservé  à  Tabri  de  la  lumière, 
dans  une  boite  ou  un  carton,  car  il  est  important  qu'il  ne  soit  pas 
pressé. 

Avant  de  l'exposer  à  la  chambre  noire ,  et  pour  exalter  sa  sen- 
sibilité, on  le  place  sur  la  glace  du  support  à  caler,  et  l'on  enduit 
sa  surface  de  Tune  des  solutions  ci-après;  puis  on  le  met,  soit 
dans  le  cadre  décrit  par  M.  Blanquart,  soit  sur  une  ardoise,  soit 
sur  la  planchette  elle-même  si  l'objectif  est  à  court  foyer  ^ 

Pour  portraits. 

III.  Solution  de  nitrate  d'argent,  3  gr.  2b  cent,  dans  3i  gr.  d'eau 

distillée,  ou 1  partie  en  vol. 

Solution  saturée  d'acide  galUque a 

Acide  acétique  cristallisable 1 

*  Voici  le  moyen  que  nous  avons  employé  pour  opérer  sans  glace  avec  les  ap- 
pareils à  court  foyer. 

Après  avoir  préparé  le  papier,  ainsi  qu  il  est  dit  III ,  nous  plaçons  sur  une 
planchette  ordinaire,  servant  pour  les  plaques,  une  feuille  de  papier  très-fort  et 
fortement  mouillé;  puis,  prenant  avec  beaucoup  de  soin  le  papier  photogénique 
par  deux  de  ses  coins,  nous  plaçons  le  c6té  non  préparé  sur  le  premier  papier. 
Nous  opérons  de  même  avec  les  appareils  panoramiques. 
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Puis  on  enlève  lexcès  de  liquide  avec  le  papier  buvard  et  on 
expose  à  la  chambre  noire. 

Pour  vues. 

Solution  de  nitrate  d*argent  3  gr.  a5  centigr.  dans  3i  gr. 

d'eau I  partie. 

Acide  acétique  cristallisabie a 

Soiutiou  saturée  d'acide  gallique i  o 

Le  papier  pour  vues  est  un  peu  moins  sensible  que  celui  pour 
portraits,  mais  il  se  conserve  plus  longtemps. 

IV.  Quand  le  papier  est  retiré  de  la  chambre  noire,  on  ne  voit 
encore  aucune  trace  de  Timage;  on  enduit  la  face  impressionnée 
avec  un  nouveau  pinceau  très-doux  trempé  dans  la  solution  sui- 
vante : 

Nitrate  d'argent  3  gr.  a 5  centigr.,  3i  gr.  d'e^u.   i  partie. 
Acide  galHque 3 

Peu  à  peu  on  voit  l'image  se  former,  et  Ton  arrête  lopération 
quand  elle  est  arrivée  à  point. 

V.  Puis  on  lave  l'épreuve  à  grande  eau. 

Toutes  les  opérations  précédentes  doivent  être  faites  à  la  lu- 
mière d'une  bougie  ou  d'une  lampe. 

VI.  Pour  fixer  l'épreuve,  on  la  plonge  pendant  lo  minutes  en- 
viron dans  le  mélange  suivant,  à  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante ^  : 

Hyposulfite  de  soude 3i  gr. 

Eau 37a 

VII.  Enfin,  lavez  à  grande  eau  et  séchez. 

DEUXIÈME   PROCÉDÉ. 

I.  Mouillez  le  papier  avec  un  pinceau  enduit  de  la  solution  sui- 
vante : 

Nitrate  d'argent 2  gr. 

Eau  distillée 3 1 

II.  Quand  il  est  à  moitié  sec,  laissez  flotter  environ  une  demi- 

^  L*opéraieur  fera  peut-être  mieux  de  se  guider  sur  la  nuance  de  son  épreuve; 
il  arrêtera  l'opération  quand  elle  aura  atteint  le  ton  qui  lui  plaira  le  mieux. 


t 
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minute  la  face  qui  doit  être  impressionnée  sur  une  solution  com- 
posée de  : 

lodure  de  potassium i3  gr. 

Sel 3        25 

Eau a8 

Après  l'avoir  retiré,  laissez-le  sécher  à  moitié;  puis  faites-le  flotter 
de  nouveau  sur  Teau  pendant  environ  lo  minutes;  enfin,  faites 
sécher  et  gardez. 

m.  Faites  deux  solutions  : 

Solution  n*  i.  Solution  n°  a. 

Nilrale  d*argent 3  gr.  a5     Acide  gallique  saturé. 

Acide  acétique 3        54 

Eau 1         77 

Prenez  i5  gouttes  de  la  solution  n*"  i. 
i5  gouttes  de  la  solution  n°  a. 
Eau ,  go  gouttes. 

Passez  un  large  pinceau  très-doux  sur  la  surface  du  papier  avec 
cette  solution  ;  enlevez  Texcès  de  liquide  avec  le  papier  buvard  ; 
mettez  à  la  chambre  noire  et  laissez  à  l'exposition  un  peu  plus 
longtemps  que  pour  une  plaque  daguerrienne  préparée  au  chlo- 
rure d'iode. 

IV.  En  sortant  de  la  chambre  noire,  mouillez  au  pinceau  avec 
la  solution  suivante  : 

Solution  n*'  1 3o  gouttes. 

Solution  n*  a 3o 

Eau 6o 

Après  cela,  exposez  sur  une  boite  en  fer-blanc  contenant  de 
l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  l'image  soit  suffisamment  venue. 

V.  Lavez  à  grande  eau  et  épongez  au  papier  buvard. 

VI.  Passez  dans  la  dissolution  d'hyposulfite  de  soude  chaude , 
ou  froide  en  l'y  laissant  plus  longtemps. 

VII.  Lavez  de  nouveau  à  grande  eau  et  séchez. 

Dans  les  deux  méthodes  précédentes,  comme  pour  celle  de 
M.  Blanquart,  les  préparations  n^'  I,  VIII,  IX  ^  se  font  dans  des 
bassines  très-peu  profondes,  ou  mieux  encore  dans  de  grands  plats. 

*  Autant  que  possible,  chaque  vase  et  cLaque  pinceau  devront  être  consacrés 
à  une  opération  spéciale. 

ARCuéoLOGIL.  8 
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Celles  n®*  II,  V,  VI,  Vil,  se  font  dans  des  cuvettes  en  porcelaine 
ou  en  faïence;  enfin,  les  opérations  III  et  IV  se  font  sur  la  glace 
du  support  à  caler.  < 

USTENSILES    ET   SUBSTANCES    CHIMIQUES. 

Ustensiles. 

Deux  plats  en  faïence  pour  préparer  le  papier  au  nitrate  d'ar- 
gent et  au  sel  marin. 

Quatre  cuvettes  en  faïence  pour  Tiodure  de  potassium ,  Tfaypo- 
sulfite,  Teau  distillée  et  Teau  filtrée. 

Deux  terrines  pour  laver  les  glaces,  pour  laver  le  papier,  après 
le  bain  d'iodure  de  potassium. 

Un  support  avec  vis  à  caler  pour  préparer  le  papier  avant  l'ex- 
position à  la  chambre  noire. 

Un  verre  gradué. 

Une  balance  de  précision  pour  faire  les  pesées. 

Papier  brouillard. 

Papier  à  lettre  ordinaire,  pour  absorber  Texcès  de  cire. 

Papier  fort,  pour  entretenir  Thumidité. 

Papier  à  lettre  glacé  (négatif). 

Papier  fort,  glacé  (positif). 

Fer  à  repasser. 

Substances  chimiques. 

Nitrate  d'argent. 

lodure  de  potassium. 

Bromure  de  potassium. 

Acide  gallique. 

Acide  acétique  cristallisable. 

Ammoniaque. 

Eau  distillée. 

Hyposulfite  de  soude. 

Cire  vierge. 

Plusieurs  flacons  bouchés  à  Témeri. 

PRIX-COORANT. 

Papier  négatif,  prêt  à  subir  la  troisième  opération ,  laquelle  doit  être 
faite  au  moment  de  s^en  servir  (la  feuille  pour  grandeur  normale, 
16  centimètres  sur  22) , o'  5o* 

Papier  positif,  prêt  à  servir  (la  feuille,  idem) o  5o 
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Support  à  vis  à  caler i  a'  oo* 

Châssis  à  glaces  pour  la  chambre  noîro,  normal la  oo 

Idem,  1/2 10  00 

Presses  à  glaces  pour  le  papier  positif 1  a  00 

Idem,  i/a 10  00 

Portraits  sur  papier,  grandeur  normale,  une  épreuve  posi- 
tive   i5  00 

Idem,  deux  épreuves  positives aa  00 

Idem,  trois  épreuves  positives a5  00 

Idem,  chaque  épreuve  en  sus a  00 

Idem,  une  épreuve  sur  i/a 10  00 

Idem,  deux  épreuves  sur  i/a 1 5  00 

Papier  non  préparé  pour  négatif,  la  main 1   5o 

Papier  anglais  non  préparé  pour  positif,  la  main 5  00 

Première  préparation  pour  papier  négatif,  le  flacon  de 

go  grammes 1  a5 

lodure  de  potassium,  le  flacon  de  55o  granmies 5  00 

Préparation  pour  mettre  à  la  chambre  noire,  le  flacon. . .  .    3  5o 

Acide  gallique  saturé,  le  flacon  de  aSo  grammes. .......  1  00 

Préparation  pour  fixer  Tépreuve,  le  flacon  de  5oo  gr. . . .  a  5o 

Deuxième  préparation  pour  le  papier  positif,  le  flacon  de 

90  grammes 5  00 

Notfi  commaniqaèes  aa  comité  des  arts  et  motauneiUs  par  M.  Albert  de  Lignes, 

vies'-'prétident  da  comité, 

NoU  A  (  Toir  |Mg«  104  ). 

Le  meilleur  papier  photographique  est  celui  que  l'on  prépare  exprès  eu  An- 
gleterre. On  en  trouve  roe  Vivienne,  n*  10. 

NoteB  (pagalOC). 

Il  est  facile  d'éviter  lemploi  des  deux  glaces  de  la  manière  suivante  :  On 
trempe  une  feuille  de  papier  ordinaire  dans  de  Teau  distillée;  on  Tétend  sur  la 
plaque  de  verre,  en  ayant  bien  soin  qu  il  ne  reste  pas  de  bulles  d*air  dessous;  puis, 
le  papier  négatif  étant  préparé  au  nitrate  d'argent  et  à  Tîodure  de  potassium,  on 
l'humecte  du  côté  non  nitrate,  en  le' déposant  sur  un  bain  d'eau  distillée. Quand 
il  est  bien  imbibé,  on  le  dépose  sur  le  papier  ordinaire  encore  humide  et  déjà 
étendu  sur  la  glace.  Ensuite,  on  verse  l'acéto-nitrate  sur  le  papier  négatif,  et  on 
retend  légèrement,  au  moyen  d'une  bande  de  papier,  au  lien  de  pinceau. 

NoU  C  (pag«  107 ,  nota  2). 

Si  l'on  veut  obtenir  de  très-bonnes  épreuves ,  il  est  utile  de  faire  satiner  les 
types  négatifs  obtenus,  et  même  de  les  cirer,  au  moyen  d*un  peu  de  cire  étendue 
avec  un  fer  chaud  à  repasser.  Le  procédé  Martens  doit  être  ainsi  un  peu  mo- 
difié. 

8. 


Le  papier  positif,  éunt  préparé,  ai  on  le  fail  satiner  dans  l'uiiscurilé  a 
e  chandelle ,  donne  des  épreuvea  beaucoup  plus  fines  que  si  on  ! 


DOCUMENTS   HISTORIQUES. 


Crosse  de  tainl  Françoii  de  Satlei. 
(CommuDiqué  par  M.  Géneslet  de  Chairac,dc  Uayonne.} 

On  conserve  au  Irésorde  la  calhi^drale  de  Bayonne 
une  crosse  fort  curieuse  par  sa  simplicité  même .  et 
qu'on  croit  avoir  appartenu  à  saint  François  de 
Salles, 

Cette  crosse,  en  fer  creux,  uni  et  doré,  bien 
moins  grande  que  les  crosses  modernes,  n'est  ac- 
compagnée, ainsi  que  l'indique  le  dessin  ci-contre, 
d'aucun  des  ornements  qui  décorent  ces  dernières  ; 
ce  qui  semblerait  lui  assigner  une  date  antérieure 
au  xui°  siècle.  Sa  forme  est  octogonale ,  à  quatre  faces 
alternées  de  quatre  autres  d'une  largeur  moindre 
de  moitié.  Sa  bauteur,  à  partir  du  nœud,  est  de 
18  centimètres,  sa  circonférence  à  la  base,  au-des- 
sus du  nœud,  de  S  centimètres,  et  à  l'extrémité  su- 
périeure, terminée  par  une  t£ledc  serpent  tenant  dans  sa  gueule 
une  ponmie,  de  3  centimètres. 

Le  bâton,  en  bois  doré  et  de  forme  toute  moderne,  a  été  fait 
en  1830. 

En  1771,  disent  les  procès-verbaux  authentiques  qui  l'accom- 
pagnent, cette  crosse  appartenait  depuis  plus  de  quarante  ans 
•  à  Messire  Pierre-Charles  de  Moncrif,  prêtre  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  doyen  et  chanoine  de  la  cathédrale  d'Aa- 
ton,  grand-vicaire  de  l'évéquc  de  Rieux,  etc.  qui  avait  eu  occa- 
sion, par  la  grande  confiance  qu'il  s'était  acquise,  de  se  procurer 
la  crosse  de  ce  saint  évéque  (François  de  Salles),  né  à  Genève,  en 
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Tan  1667 ,  évéque  dudit  lieu  le  3  décembre  1602  ,  luorl  en  odeur 
desaioteléle  28  décembre  1622,  etcanooisé  en  166 5.» 

Charles  de  Moncrif  la  légua  à  son  frère  «  Pierre-Louis  de  Mou- 
crif,  écuyer,  conseiller  du  roi  et  auditeur  ordinaire  en  sa  chambre 
des  comptes  de  Paris»,  qui,  le  g  avril  1777,  en  fit  don  à  Téglise 
d'Arudy  en  Béarn,  son  pays  natal. 

En  1820,  le  conseil  de  fabrique  d*Arudy,  sur  la  proposition 
du  curé,  en  fit  hommage  à  monseigneur  d*Astro$,  évéque  de 
Bayonne,  qui,  depuis  lors,  la  porta  chaque  année  le  second  di- 
manche après  Pâques,  jour  de  la  fête  du  bon  pasteur,  et  le  pre- 
mier dimanche  après  la  fête  de  saint  François  de  Salles ,  jour  où 
se  faisait  une  quête  générale  pour  Tœuvre  du  séminaire,  placée 
sous  rinvocation  de  ce  saint. 

Promu  à  Tarchevêché  de  Toulouse  en  i83o,  monseigneur  d'As- 
tros  donna  cette  crosse  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Bayonne , 
dans  le  trésor  duquel  elle  est  déposée  depuis  cette  époque,  sans 
que  messeigneurs  d'Arbon  et  Lacroix ,  successeurs  de  monseigneur 
d'Astros,  s'en  soient  jamais  servis. 


II. 

Denis  Faucher,  peintre. 
(Communiqué  par  M.  J.  B.  Porte,  correspondanl ,  ù  Aix.) 

C'est  principalement  comme  savant,  réformateur,  littérateur 
et  poète,  que  le  moine  Denis  Faucher  est  connu  en  Provence.  Le 
P.  BoQgerel  ^ ,  dans  la  savante  notice  qu'il  a  donnée  sur  ce  reli- 
gieux, le  considère  sous  ces  points  de  vue;  M.  lavocat  Mouan^ 
sous-bibliothécaire,  Tenvisage  de  même.  Mais  Tun  et  l'autre  n'en 
parlent  que  fort  peu  comme  peintre  en  miniature.  Il  mérite  ce- 
pendant d  être  connu  sous  ce  dernier  rapport ,  et  c'est  ce  que  nous 
allons  entreprendre  de  faire. 

Ce  fut  à  Arles  que  Denis  Faucher  reçut  le  jour,  en  i48o.  Son 
goût  pour  l'étude  et  la  vie  monastique  lui  fit  rejeter  les  instances 
de  sa  famille,  qui  désirait  vivement  qu'il  restât  dans  le  monde.  Il 
prit  l'habit  religieux  au  monastère  de  Saint-Benoit  de  Polcion , 

'   Vies  des  Provençaux  illustres,  ms. 

*  Étades  sur  Denis  Faucher,  moine  de  Lêrins.  Notice  insérée  dans  les  volumes 
des  Mémoires  de  rAcadémie  d'agriculture ,  sciences ,  beiles-leUrcs  cl  arts  de  la 
ville  d'Aix. 
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sjtaé  sur  le  territoire  de  Mantoue,  et  prononça  ses  vœux  le  3  oMii 
i5o8.  Faucher  se  retira  dans  Tabbaye  de  Lérîns,  dont  ii  fat  le 
réformateur,  comme,  plus  tard,  il  fut  celui  ^e  Tabbaye  de  Saint- 
Honorât,  àTarascon.  Le  P.  Bougerel  donne  des  détails  curieux  sur 
les  traverses  que  lui  suscitèrent  les  religieuses  qui  étaient  Tobjet 
de  ses  réformes.  Faucher  cultiva  les  belles -lettres  avec  succès, 
ainsi  que  la  poésie  et  la  peinture  en  miniature.  Il  mourut  à  Lé- 
rins,  au  commencement  de  Tannée  i562.  «Il  fut  enterré,  dit  le 
P.  Bougerel,  à  Lérins,  dans  la  chapelle  de  Saint- Léonard,  dé- 
diée aujourd'hui  h  saint  Benoit.  On  trouve  encore  dans  cette 
belle  solitude  bien  des  peintures  de  sa  façon.  Barralis  [Lerin. 
ChronoL)  parle  surtout  d'un  livre  de  prières,  écrit  de  sa  raaia  et 
orné  de  belles  vignettes,  légué  à  son  frère.  » 

Nous  devons  la  communication  de  ce  livre  à  M.  Mercier,  curé  du 
Tholonet,  territoire  d'Aix,  lequel  en  est  devenu  propriétaire;  nous 
y  avons  puisé  les  documents  nécessaires  à  l'appréciation  de  ce  per- 
sonnage comme  peintre.  Parmi  les  nombreuses  miniatures  qui 
entrent  dans  ce  manuscrit,  nous  citerons,  comme  peintes  avec  un 
vrai  talent,  le  saint  Jean  de  la  page  25  ^  placé  dans  un  paysage 
et  écrivant  sou  évangile;  la  figure  du  moine,  page  72  ;  l'annonce 
aux  bergers,  page  i52,  remarquable  par  le  caractère  des  tètes,  la 
bonté  du  travail  et  le  fini  de  la  peinture;  la  miniature  de  la 
page  265,  pleine  de  vérité  dans  les  expressions  des  têtes,  et  d'une 
grande  finesse  de  touche. 

Nous  signalerons  aussi  les  formes  données  aux  vases  de  toute 
espèce  qui  très-souvent  entrent  dans  la  composition  des  orne- 
ments, de  même  que  la  fermeté  du  pinceau.  Parmi  ces  représen- 
tations, nous  citerons  celles  qui  entourent  la  miniature  du  mois 
d'octobre  et  des  pages  26-77-90  et  265. 

Nous  désignerons  encore,  comme  peints  avec  un  rare  talent,  les 
ornements  de  la  page  90,  où  l'on  voit,  entre  autres  choses*  de 
jolies  fleurs  et  des  oiseaux;  ceux  de  la  page  127,  dans  lesquels 
se  trouvent  un  oiseau  et  une  libelluline;  les  objets  entourant  la 
page  1 52  ,  parmi  lesquels  on  voit  une  poule  et  un  coq ,  peints  avec 
une  rare  délicatesse  ;  ceux  de  la  page  197,  où  est  un  oiseau  par- 

*  Nous  profitons  de  la  récente  pagination  faite  à  ce  livre  pour  désigner  les 
miniatures  remarquables  que  nous  y  avons  découvertes,  afin  den  faciliter  la 
recherche, et  de  laisser  la  partie  du  public,  qui  pourra  y  avoir  recours,  juge  du 
degré  de  foi  que  Ton  doit  ajouter  à  notre  opinion. 
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faitemeot  exécuté;  enfin,  les  ornements  de  la  page  2  25,  princi- 
palement remarquables  par  le  grand  degré  de  finesse  avec  lequel 
sont  représentés  des  petits  pois  et  un  papillon  posé  sur  une  fleur. 
Quelque  incontestable  que  soitle  mérite  deDenisFauchercomme 
miniaturiste ,  on  s'exposerait  cependant  à  porter  une  opinion  er- 
ronée sur  rétendue  de  son  talent ,  si  elle  provenait  d'une  inspection 
rapidement  faite  des  peintures  que  son  livre  renferme,  parce  que 
beaucoup  d'entre  elles  sont  exécutées  à  la  hâte  ou  négligemment, 
et  que  Ton  reconnaît  de  la  sécheresse  dans  d'autres.  Pour  se  faire 
une  idée  exacte  du  degré  de  talent  de  Denis  Faucher,  il  est,  à 
notre  avis,  très-nécessaire  de  remarquer  que  ce  travail  a  été  exé- 
cuté sous  l'empire  d'un  défaut  commun  aux  amateurs  qui  entre- 
prennent des  labeurs  considérables,  et  dont,  par  conséquent,  la 
confection  entraînerait  un  long  travail  ;  nous  voulons  parler  de  la 
précipitation  avec  laquelle  ils  exécutent.  Us  croient,  en  se  hâtant, 
gagner  un  temps  qu'ils  s'imagineraient  perdre,  s'ils  consacraient 
tous  leurs  soins  à  leur  œuvre;  ils  oublient  que  cette  précipitation 
donne  nécessairement  à  leur  ouvrage  un  aspect  lâché ,  toujours 
nuisible  à  la  peinture  et  à  l'artiste.  Les  nombreuses  miniatures 
qui  ornent  ce  livre,  les  lettres  initiales  qui  y  sont  répandues  avec 
abondance,  jusqu'à  l'écriture  du  texte,  qui  est  fort  soignée,  se- 
lon l'usage  du  temps,  et,  d'autre  part,  les  occupations  pieuses  et 
littéraires  qui  remplissaient  la  majeure  partie  des  moments  de 
l'auteur,  tout  cela  explique  suffisamment  la  cause  de  la  négligence 
apportée  à  la  confection  d'un  grand  nombre  des  peintures.  Toute- 
fois, à  côté  de  peintures  défectueuses,  provenant  de  la  précipita- 
tion du  pinceau,  surgissent  de  temps  à  autre  des  morceaux  exé- 
cutés avec  soin  et  qui  commandent  l'estime.  Ajoutons  que  Denis 
Faucher  a  montré  un  rare  talent  dans  la  représentation  des  objets 
d'ornements  qui  entourent  les  sujets  historiques  peints  dans  le 
manuscrit.  Ces  ornements  se  recommandent  par  la  fermeté  et  la 
finesse  du  pinceau,  ainsi  que  par  l'éclat  du  coloris.  Les  oiseaux, 
les  insectes,  les  fleurs  et  fruits,  sont  généralement  traités  avec 
une  délicatesse  de  touche  peu  commune;  les  urnes  et  les  vases  de 
toute  sorte ,  que  le  peintre  aimait  à  y  placer,  présentent  des  formes 
variées  et  de  bon  goût.  Cette  dernière  observation,  en  établissant 
le  talent  du  miniaturiste,  est  également  utile  à  l'histoire  de  l'art, 
en  ce  qu'elle  sert  à  prouver  que  la  peinture  commençait  à  s'af- 
franchir du  mauvais  goût  qui  l'avait  dominée  jusqu'alors. 


I 

J 
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III. 

Pierre  sépulcrale  découverte  dans  les  travaux  de  démolition  de  V église 

du  couvent  des  Cordeliers,  de  Perpignan. 

(Communication  de  M.  Henry,  correspondant,  à  Perpignan.] 

• 

Dans  les  travaux  de  démolition  de  l'église  du  couvent  des  Cor- 
deliers de  Perpignan,  opérée  par  le  génie  militaire,  à  qui  elle  ap- 
partenait, pour  l'augmentation  de  Thôpital  militaire  fondé  déjà 
sous  Louis  XIV  sur  une  partie  du  vaste  emplacement  de  ce  monas- 
tère, on  a  découvert  une  pierre  sépulcrale  représentant  un  cheva- 
lier, de  plein  relief,  assez  bien  conservé  dans  Tensemble  et  de 
grandeur  naturelle.  Cette  figure  m'a  paru  assez  remarquable,  par 
certains  détails  de  son  armure  et  par  Fespèce  de  mystère  qui  semble 
avoir  présidé  à  sa  conservation ,  pour  mériter  d'être  signalée  à  l'at- 
tention du  comité. 

Quoique  assez  grossièrement  exécutée,  cette  figure  est  bien  dans 
ses  proportions,  et  la  face  du  chevalier,  sans  barbe  ni  moustaches, 
quoique  les  traits  de  la  figure  accusent  un  homme  d'une  quaran- 
taine d'années,  ne  manque  pas  de  caractère,  malgré  l'absence  du 
nez ,  qui  a  été  cassé.  Le  guerrier  est  représenté  couché ,  la  tête  ap- 
puyée sur  un  carreau  à  peine  indiqué ,  et  la  jambe  gauche  croisée 
sur  la  droite.  De  ses  deux  mains ,  Tune  tient  le  fourreau  de  son 
épée,  que  la  droite  est  en  attitude  de  rengainer.  Cette  épée,  déjà 
toute  dans  le  fourreau ,  est  attachée  à  la  ceinture  par  un  ceinturon , 
comme  en  offrent  toutes  les  figures  de  guerriers  du  moyen  âge. 
Le  vêtement  du  chevalier  consiste  en  une  robe  longue  ou  surcot, 
ouverte  par  devant,  exactement  comme  une  robe  de  chambre, 
descendant  jusqu'à  mi-jambe  et  qui  parait  rembourrée,  ce  qu'in- 
diquent des  lignes  longitudinales  qu'on  remarque,  à  de  courts  in- 
tervalles les  unes  des  autres,  dans  toutes  les  parties  de  ce  vête- 
ment. La  profondeur  de  ces  lignes  de  points  de  couture  fait  juger 
de  l'épaisseur  du  rembourrage,  qui  devait  être  considérable.  Les 
manches  de  cette  tunique,  qui  viennent  jusqu'au  pli  du  bras, 
sont  piquées  comme  le  corps  de  la  robe  et  sont  très-évasées  a  l'ou- 
verture. La  pose  de  la  jambe  gauche  sur  la  droite  a  motivé  Técar* 
fement  des  bords  de  ce  vêtement,  de  la  ceinture  en  bas,  ce  qui 
fait  que,  pendant  que  le  pan  qui  couvre  la  cuisse  cl  la  jambe 
droite  est  engagé  sous  la  jambe  gauche,  l'angle  que  fait  le  genou 
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gauche,  en  s'éloignant  de  la  ligne  verticale,  a  rejeté  de  côté  le  pan 
qui  couvrait  ce  genou ,  et  montré  ainsi  l*envers  de  cette  partie  du 
vêtement,  où  les  lignes  de  couture  pour  fixer  la  matière  du  rem- 
bourrage se  voient  aussi  bien  qu'à  Tendroit.  Sous  cette  tunique, 
le  guerrier  porte  des  brassards  et  des  jambières  avec  genouillères , 
et  ses  talons  sont  munis  de  très-longs  éperons  dont  Textrémité  est 
cassée ,  ce  qui  empêche  de  savoir  s'ils  finissaient  en  pointe  ou  s'il 
y  avait  une  molette.  Un  hausse-col  couvre  le  haut  de  la  tunique 
et  monte  droit  jusqu'au  menton,  qu'il  recouvre,  différent  en  cela 
des  hausse-col  dont  le  gorgerin  se  creusait  sous  le  menton  pour 
s'accommoder  à  la  forme  du  cou.  La  tête  est  couverte  d'un  domino 
rembourré  comme  la  tunique,  mais  dont  les  lignes  de  couture 
sont  moins  espacées  et  le  rembourrage  moins  épais.  Ce  domino 
descend  sous  le  hausse-col ,  et  il  se  trouve  serré  autour  du  cou  par 
une  espèce  de  cravate  dont  on  aperçoit  le  bord  supérieur.  Au  haut 
du  front  on  voit,  autour  du  domino,  un  bourrelet  cordé,  peu 
saillant,  et  faisant  le  tour  de  la  tète  :  est-ce  là  celte  corona  linea  que 
Pierre,  évéque  de  Rhodez,  par  ses  constitutions  de  i3i3,  défen- 
dait aux  clercs  de  porter  comme  les  militaires  laïques  (  Vide  Du 
Gange]  ?  Est-ce  un  moyen  d'empêcher  le  heaume  de  porter  direc- 
tement sur  le  crâne  ?  Le  comité  est  plus  en  mesure  que  moi  de 
résoudre  la  question.  L'épée  de  ce  guerrier,  large  et  courte,  est 
du  genre  de  celles  qu'on  appelait  hragamarii,  braquemart,  et  sui- 
vant l'usage  espagnol ,  la  poignée  en  est  munie  d'une  demi-coquille 
plate,  parallèle  à  la  lame  et  recouvrant  le  haut  du  fourreau:  cette 
poignée  est  sans  garde. 

Quel  est  le  personnage  que  représente  celte  figure?  J'ai  dit 
qu'une  sorte  de  mystère  avait  présidé  à  sa  conservation  :  en  effet , 
elle  a  été  trouvée  dans  une  espèce  de  niche  ogivale  de  80  centi- 
mètres de  largeur  sur  60  de  profondeur,  ayant  dû,  à  une  époque 
primitive,  servir  de  porte  de  communication  entre  deux  pièces 
du  couvent,  au  rez-de-chaussée  et  hors  de  l'église,  porte  dont  on 
boucha  les  deux  ouvertures,  et  qu'en  aucun  cas  on  ne  peut  sup- 
poser avoir  servi  de  tombeau ,  puisque  cette  pierre  tombale  était 
dressée  et  simplement  appliquée  contre  le  mur,  sans  y  être  scellée. 
Quelles  ont  été  les  vicissitudes  de  la  vie  ou  du  tombeau  de  ce  per- 
sonnage, pour  que  sa  représentation,  d'abord  placée  honorable- 
ment sur  sa  sépulture,  en  ait  été  arrachée  ensuite  ignominieuse- 
ment, à  ce  qu'il  semble,  et  pour  que  plus  tard,  après  un  séjour 
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assez  proIoDgé  au  milieu  de  décombres  (ce  qu'on  reconnait  aux 
muiilalioDs  qu'oQrent  les  mains,  les  pieds  et  le  nez,  aux  écail- 
lures  du  marbre  sur  divers  points,  aux  taches  rouges  occa- 
sionnées par  les  dâ)ris  de  briqués  qu'on  jeta  par-dessus,  et  aux 
incrustations  de  mortier  entraîné  par  Tiuûltration  des  eaux  plu- 
viales tombant  sur  Tamas  des  décombres  dans  tous  les  creux) ,  on 
Tait  soustraite  à  cette  humiliation  et  dérobée  à  tous  les  regards, 
en  la  plaidant  dans  ce  passage,  dont  on  se  privait  en  en  mu- 
rant l'ouverture  des  deux  côtés?  Malheureusement,  aucune  trace 
d'inscription  ni  d'écusson  ne  vient  nous  aider  à  pénétrer  ce  mys- 
tère. L'une  des  pièces  auxquelles  ce  passage,  orné  de  colon  nettes 
sur  les  côtés,  dans  la  baie,  servait  de  communication,  appartenait 
à  l'hôpital  depuis  son  établissement;  l'autre  était  restée  partie  du 
monastère.  On  ne  peut  pas  supposer  que  le  placement  de  cette 
pierre  dans  ce  passage  soit  de  l'époque  de  l'établissement  de  l'hô- 
pital. Quel  intérêt  aurait-on  eu  alors  à  l'y  reléguer  ?  les  mornes 
l'auraient  placée  dans  leur  église  ou  dans  le  doitre.  Les  coloanettes 
qui  décoraient  ce  passage,  et  qu'on  a  retrouvées  brisées  et  en 
partie  détruites,  indiqueraient-elles  une  niche  tombale?  Mais  ces 
niches  s'élevaient  sur  un  massif  de  maçonnerie  dont  l'intérieur 
était  le  tombeau  :  jamais  elles  n'étaient  de  plain-pied  avec  le  sol; 
et,  dans  l'hypothèse  contraire,  le  marbre  aurait  été  scellé  contre 
le  mur,  au  lieu  d'être  simplement  appuyé  ;  et,  d'ailleurs,  ces  muti- 
lations, ces  traces  évidentes  d'un  séjour  sous  des  décombres,  com- 
ment poarraient-elles  s'expliquer? 

Le  monastère  de  Saint-François  futfondé  à  Perpignan  en  12 14. 
A  partir  de  cette  époque ,  le  Roussillon  a  éprouvé  bien  des  désastres 
par  l'efTet  des  guerres  cruelles  dont  il  a  été  le  théâtre.  Mais  à  la- 
quelle de  ces  grandes  calamités  rattacher  la  sépulture  violée  de 
notre  chevalier?  A  vingt-huit  années  de  distance,  l'histoire  locale 
offre  deux  circonstances  auxquelles  pourrait  bien  se  lier  l'événe- 
ment qui  fit  du  personnage  inconnu  dont  nous  nous  occupons 
un  héros  peut-être  et  bientôt  un  proscrit.  En  i326,  l'infant  de 
Majorque ,  don  Philippe ,  frère  du  feu  roi  don  Sanche ,  s'était  rendu 
à  Barcelone  pour  défendre  les  intérêts  de  son  neveu  et  pupille, 
Jacques  II,  successeur  au  trône  de  Majorque  de  don  Sanche,  et 
que  le  roi  d'Aragon  voulait  déposséder  de  la  couronne.  Pendant 
son  absence  de  Perpignan ,  une  ligue  se  forme  entre  la  noblesse  de 
la  province  et  celle  du  Languedoc,  soutenue  par  le  comte  de  Foix . 
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pour  eulever  à  don  Philippe  la  tatelle  du  jeune  roi.  L'infant  d'A- 
ragon, qui  se  trouvait  en  Roussillon  à  la  tête  d'une  armée,  combat 
les  révoltés,  que  le  roi  de  France  prive  du  concours  de  la  noblesse 
de  Languedoc,  et  Perpignan  est  forcé  de  se  soumettre.  En  i3â4 , 
quand  Pierre  IV  eut  détrôné  le  roi  de  Majorque,  un  complot,  à  la 
tête  duquel  étaient  plusieurs  grands  seigneurs,  François  d'Oms, 
Jean  de  Saint-Jean ,  Richaume  de  Vernet  et  Guillot  de  Clayra , 
ourdirent  dans  Perpignan  un  complot  contre  le  roi  d'Aragon  en 
faveur  du  roi  de  Majorque;  mais,  trabis  par  la  femme  de  l'un  des 
chefs,  les  conjurés  furent  arrêtés  et  périrent  de  divers  supplices. 
C'est  probablement  l'un  des  chevaliers  qui  dans  l'une  ou  l'autre, 
et  plutôt  la  dernière  que  la  première  de  ces  circonstances ,  avaient 
attiré  sur  leur  tête  la  vengeance  royale,  que  représente  la  pierre 
monumentale  dont  il  s'agit.  Enseveli  honorablement  d'abord,  et 
poursuivi  jusque  dans  sa  sépulture  par  une  implacable  rancune, 
le  monument  élevé  sur  ses  restes  a  pu  être  détruit  et  jeté  comme 
à  la  voirie,  jusqu'à  ce  que  les  religieux  de  Saint-François,  dont 
ce  personnage  aurait  été  un  des  bienfaiteurs,  relevèrent  sa  statue, 
qu'ils  eurent  l'attention  de  soustraire  à  tous  les  regards,  en  l'en- 
fermant dans  cet  étroit  passage,  condamné  dès  ce  moment,  et  que 
personne  ne  soupçonnait. 


IV. 

Tombeaa  de  Marie  Maignarl ,  conservé  dans  l'église  de  Vemon  (Eure), 
(Communication  de  M.  Â.  Benoit,  correspondant,  à  Joigny.) 

Il  existe,  dans  l'une  des  chapelles  de  Féglise  de  Vemon  (Eure), 
un  tombeau  élevé  à  la  mémoire  de  Marie,  fille  de  Maignart  de 
Bernières,  conseiller  du  roi  et  président  au  parlement  de  Norman- 
die, par  son  mari,  Jubert  d'Arcquenay ,  aussi  conseiller  du  roi  et 
président  en  la  cour  des  aides  de  la  même  province. 

Marie  Maignart,  qui  mourut  le  lo  octobre  1610,  à  l'âge  de 
vingt-trois  ans,  est  représentée  par  une  statue  en  marbre  blanc,  de 
grandeur  naturelle ,  agenouillée  sur  un  coussin  devant  un  prie- 
Dieu  sur  lequel  est  un  petit  livre;  et  l'on  remarque ,  dans  son  riche 
costume,  l'immense  collerette  droite  et  les  paniers  du  commence- 
ment du  xvii*  siècle. 

Le  côté  droit  du  tombeau  présente  les  trois  strophes  suivantes, 
destinées  à  célébrer  les  vertus  de  la  défunte  : 
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Peintres  dont  Tartiste  pinceau 
Va  dépeignant  sur  le  tableau 
Les  vertus  en  habit  de  femme , 
Pour  en  tirer  le  uray  pourtraict 
Il  faudroit  l'exemple  parfaict 
Qay  est  gisant  soubz  ceste  lame. 

Cest  celle  dont  les  actions 
Ont  faict  veoir  les  perfections 
Des  vertus  contraires  aux  vices; 
Mais  sur  toultes  la  piété 
Et  les  œuures  de  cbarité 
Estoient  ses  communs  exercices. 

A  peyne  Tapuril  de  ses  iours 
Auoît  encore  borné  son  cours 
Quand  la  parque  nous  Ta  rauie  ; 
Chacun  plainct  son  funeste  sort. 
Et  quy  ne  regrette  sa  mort 
Il  n'a  pas  bien  connu  sa  vie.  » 

On  lit  également,  sur  le  côté  gauche  du  tombeau,  trois  autres 
strophes  où  s'exhale  la  douleur  du  mari  : 

«  TOMBEAV. 

La  flamme  d'amour  coniugale 
Les  cœurs  et  volontés  égal  le 
Faisant  vae  ame  de  deux  corps. 
Son  ardeur  saintement  emprainte 
Parla  mort  ne  peut esire  estainle 
Dedans  le  sepulchre  des  mortz. 

Car  bien  que  les  parques  cruel  1rs 
Divisent  Tune  des  parcelles 
Et  la  réduisent  au  tombeau , 
Ceste  divine  entelechie 
Montre  encor  en  l'autre  partye 
Les  rais  de  son  luisant  flambeau. 

Passant,  tu  vois  ceste  sculpture, 
Ces  lettres  d'or,  ceste  figure , 
Ce  sont  autant  d'esfectz  d'amour 
Pour  les  regretz  d'une  belle  ame 
Dont  le  corps  gist  dessoubz  la  lame 
Privé  de  la  clarté  du  iour.  » 

Ces  deux  pièces,  dont  Tauteur  ignoré  était  contemporain  de 
Malherbe,  méritaient  d*étrc  conservées;  et,  en  les  copiant  moi- 
même  à  Vernon,jai  eu  soin  dcu  conserver  lorlhographe. 
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En  face  du  tombeau  de  Marie  Maignart ,  se  trouve  appendue 
contre  un  pilier  de  la  nef  une  petite  pierre  tumulaîre  érigée  en 
Thonneur  de  Jean  Le  Cauchois  et  de  Madeleine  Sezille,  sa  femme, 
en  i5g6.  Cette  pierre  est  couronnée  par  un  médaillon  dans  lequel 
est  sculptée  en  bas-relief  la  Résurrection  de  Notre-Seîgneur  en  pré- 
sence de  deux  gardes  eflrayés.  Le  Cauchois  et  sa  femme  sont  re- 
présentés sous  le  costume  du  temps  »  de  chaque  côté  du  médail- 
lon; ils  sont  Tun  et  Tautre  agenouillés,  et  paraissent  contempler  la 
résurrection  du  Sauveur.  Cette  sculpture,  quoique  fort  inférieure 
à  celle  du  tombeau  de  Marie  Maignart,  est  cependant  remarquable 
par  sa  naïveté. 


V. 

Notes  sar  l'église  de  la  Coudre,  à  Parlhenay, 
(Commuaication  de  M.  Tabbé  Âuber,  correspondant,  h  Poitiers.) 

Cette  église  n'avait  pas  plus  de  dix-sept  mètres  de  long  dans 
œuvre,  depuis  le  fond  de  Tabside  jusqu'à  la  porte  d'entrée,  ou- 
verte à  l'occident;  sa  largeur,  d'un  tiers  à  peu  près  de  la  longueur 
totale ,  ne  laissait  pas  d'être  partagée  en  trois  nefs.  Les  débris  qu'on 
a  dernièrement  découverts  sous  le  sol  dépavé  de  l'intérieur,  ceux 
qui  gisent  épars  dans  les  environs,  et  notamment  quelques  cha- 
piteaux conservés  dans  la  communauté  voisine,  ne  peuvent  être 
comparés  au  magnifique  travail  de  la  façade,  sans  rappeler  deux 
époques  différentes  de  la  construction  de  ce  monument.  Le 
XI*  siècle  parait  avec  son  caractère  plus  grave  dans  certaines  sculp- 
tures pénibles  et  tâtonnées  qni  appartenaient  à  la  portion  orien- 
tale. Le  frontispice,  au  contraire,  dénote,  par  la  noble  hardiesse 
de  son  dessin ,  par  la  perfection  du  plan  et  le  fini  des  détails,  une 
époque  pins  avancée,  mais  qu^on  ne  peut  guère  placer  que  dans 
le  premier  quart  du  xii*  siècle,  si  l'on  y  observe  l'absence  complète 
de  l'ogive,  qui  se  fit  peu  attendre  en  Poitou,  et  la  beauté  préma- 
turée que  la  sculpture  chrétienne  y  avait  déjà  acquise. 

L'abside  principale,  où  des  religieuses  donnent  l'instruction  à 
de  petites  filles  pauvres,  et  la  façade  élevée  sur  une  rue  actuelle- 
ment déserte  et  silencieuse ,  sont  les  deux  seuls  vestiges  restés  de- 
bout de  ce  petit  chef-d'œuvre  byzantin.  La  tradition,  que  nous  ne 
chercherons  pas  à  éclairer  ici  par  les  preuves  historiques,  puisqu'il 
ne  s'agit  encore  que  de  l'édifice  en  lui-même,  attribue  la  fondation 
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de  celte  église  au  comte  de  Poitoa,  Guillaume  VIII,  qui,  après 
son  retour  à  lunité  catholique,  voulut  expier,  par  cette  œavre  de 
piété,  Tappui  trop  longtemps  donné  à  Tanti-pape  Anaclet.  Si  cette 
tradition ,  qui  ne  peut  s'étayer  d'aucune  charte  ni  écrit  quelconque, 
n'est  pas,  comme  tant  d'autres,  une  erreur  consacrée  sans  examen , 
elle  fortifierait  notre  opinion  sur  Tépoque  de  la  façade ,  puisque 
Guillaume  mourut  en  1 1 87. 

Notre-Dame-de-la-Goudre  appartenait  à  une  communauté  d*Ur- 
sulines  au  xvii*  siècle,  d'après  le  Gallia  christ  Le  Fouillé  du  dio* 
cèse  de  Poitiers,  imprimé  en  1 783 ,  la  range  au  nombre  des  cures 
à  la  nomination  de  l'évéque  et  lui  donne  une  population  de  deux 
cents  âmes.  C'est  peu  après  cette  date  qu'un  malheureux  prêtre, 
que  les  jours  mauvais  entraînèrent  dans  une  apostasie  trop  célèbre 
à  Parthenay,  l'acheta  comme  bien  national,  et,  uniquement  pour 
démolir  une  église,  s'empressa  d'en  faire  des  ruines.  Il  semble  que 
ce  qui  échappa  au  marteau  ne  soit  resté  debout  qu'afin  de  protes- 
ter plus  énergiquement  contre  ce  scandale  du  vandalisme. 

En  effet,  ces  dernières  traces  offrent  aux  antiquaires  l'un  des 
deux  ou  trois  plus  beaux  spécimens  de  l'art  chrétien ,  conservé 
dans  un  pays  qui,  l'un  des  premiers,  s'honora  de  ses  architectes  et 
de  ses  sculpteurs.  Sur  un  front ,  où  les  trois  nefs  sont  indiquées  par 
une  triple  arcade  romane,  l'artiste  a  prodigué  toutes  les  richesses 
d'un  ciseau  ingénieux.  A  chaque  extrémité,  l'œuvre  est  borné  par 
un  de  ces  contre-forts  plats  et  étroits  qui  sont  un  caractère  du 
temps.  De  chaque  côté  de  la  porte,  ces  contre-forts  sont  rempla- 
cées par  deux  colonnes  accouplées,  qui  saillissent  hors  du  mur 
des  trois  quarts  de  leur  diamètre ,  reposant  leur  base  sur  un  stylo* 
bâte  continu  et  se  reliant  par  une  sorte  d'anneau  intermédiaire  à 
une  corniche  qui  règne  à  cette  hauteur  dans  toute  l'étendue  de 
la  façade ,  forme  une  séparation  entre  son  premier  et  son  second 
ordre,  et  s'unit  aux  impostes  de  la  porte  centrale.  Cette  porte, 
ainsi  encadrée,  se  développe  sur  un  fond  de  moyen  appareil  ré- 
gulier et,  dans  les  quatre  compartiments  de  la  voussure  plein  cintre, 
nous  offre  une  suite  de  scènes  variées  dont  l'étude  présente  un 
grand  intérêt.  Le  dernier  de  ces  compartiments  (je  désigne  ainsi 
le  plus  bas) ,  expose  le  symbolisme  connu  des  vertus  chrétiennes 
domptant  les  vices  :  ces  vertus  sont  des  femmes  armées  du  bou- 
clier long  et  pointu,  et  delà  longue  épée  à  deux  tranchants,  évidée 
au  milieu  depuis  la  garde  jusqu'à  la  pointe,  armure  ordinaire 
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de  nos  paladins  du  xii*  siècle.  Des  monstres,  à  iigures  hideuses , 
frappés  de  Tépée,  expirent  sous  leurs  pieds  en  de  violentes  con- 
torsions. Au-dessus  de  ces  héroïnes  symboliques,  deux  autres  per- 
sonnages foulent  d'autres  monstres  percés  de  flèches ,  et  désignent 
de  la  main  étendue  un  médaillon  qui  occupe  la  partie  centrale  du 
cintre  :  ce  médaillon  était  garni  d*un  sujet  qu'on  regrette  de  n  y 
plus  voir,  car  sans  doute  il  complétait  cet  épisode. 

La  seconde  gorge  contient  six  anges  tellement  disposés,  que  la 
tète  des  deux  inférieurs  se  réunit  à  celle  des  deux  supérieurs.  Ces 
derniers  se  trouvent  au-dessous  de  deux  autres  qui,  s'allongeant 
comme  eux,  mais  jusqu'à  la  clef  de  Tare,  y  soutiennent  un  mé- 
daillon dépouillé  aussi  de  toute  sculpture  et  dont  la  mutilation 
semble  pins  récente. 

Dans  la  troisième  gorge  sont  deux  statuettes  fort  endommagées , 
placées  de  côté  et  d'autre  dans  une  niche  que  surmonte  une  petite 
maison  dont  le  toit  est  couronné  par  un  pignon  triangulaire.  Sur 
chacun  de  ces  pignons  se  dresse  un  ange  qui ,  de  ses  bras  élevés , 
supporte  l'image,  encadrée  dans  un  disque,  du  Sauveur  bénissant 
d'une  main,  et  de  l'autre  tenant  un  livre  qui  repose  sur  sa  poitrine. 

Enfin,  six  des  vieillards  de  l'Apocalypse,  à  longues  barbes,  à 
robes  flottantes,  tenant  d'une  main  une  longue  fiole,  de  l'autre 
une  viole  à  trois  cordes,  garnissent  la  gorge  supérieure.  C'est  la 
traduction  plastique  du  livre  sacré  :  Seniores. .  .  habentes  singali  ci- 
iharas  et  phiàlas  awreas,  plernu  odoramentoram ,  qum  sunt  orationes 
Sanctoram,  (Apoc.  v,  8.) 

Et  toute  cette  voussure  est  entourée  d'une  archivolte  où  se  des- 
sine une  guirlande  composée  d'enroulements  enlacés  dont  les  vides 
sont  garnis  de  perles. 

Ce  bel  ensemble,  d'un  travail  délicieux,  d'une  délicatesse  encore 
rare  à  cette  époque ,  est  remarquable  par  la  profondeur  et  le  re- 
lief de  ses  différents  détails.  Il  repose  sur  des  tailloirs  qu'ornent 
des  entrelacs  et  des  feuillages  variés ,  et  que  supportent  de  chaque 
côté  trois  colonnes  en  retrait,  séparées  par  de  petits  pilastres 
triangulaires.  Leurs  chapiteaux,  richement  historiés,  et  sur  les- 
quels on  distingue  des  personnages ,  des  oiseaux  et  des  quadru* 
pèdes,  ont  beaucoup  souffert,  comme  quelques  autres  menues  por- 
tions de  ce  charmant  ouvrage. 

De  droite  et  de  gauche  n'ont  jamais  été  ouvertes  ni  même  si- 
mulées les  portes  latérales  qui  ailleurs  flanquent  presque  toujours 
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1(*  portail  du  centre.  Là,  le  plan  d'élévation  est  partagé  en  deux 
ordres,  dont  Tun  comprend  la  moitié  de  la  façade,  entre  le  stylo- 
bâte  et  une  corniche  que  soutiennent  des  modillons  à  tètes  sail- 
lantes d'hommes  et  d'animaux.  Cet  espace  inférieur  est  vide  et 
laisse  Fappareil  entièrement  nu.  Cette  corniche  est  ornementée  à 
gauche  d'entrelacs  et  de  perles;  à  droite,  les  perles  se  mêlent  à  des 
moulures  flabelliformes  également  enlacées,  et  dont  la  reproduc- 
tion ,  commune  dans  le  Poitou ,  est  rare  dans  les  provinces  limi- 
trophes. Dans  l'ordre  supérieur,  saillit  une  arcade  plein  cintre  qui 
en  occupe  toute  Tétendue;  sa  surface ,  que  décorent  des  palmettes, 
s'encadre  dans  une  archivolte  à  enroulements  délicats,  toujours 
entrelacés.  Un  double  tailloir,  épais  et  uni,  reçoit  cette  double  re- 
tombée, et  porte  sur  de  petites  colonnes  trapues,  appliquées  à  des 
jambages  sans  ornements,  et  dont  les  chapiteaux,  en  cône  ren- 
versé, se  divisent  en  deux  portions  égales  et  simulent,  l'un  desfeuilles 
grasses ,  l'autre  des  crochets.  Le  tympan  avait  été  destiné  à  repro- 
duire un  de  ces  faits  architectoniques  multipliés  dans  notre  contrée, 
et  dont  l'explication  a  maintes  fois  préoccupé  les  antiquaires;  il 
sert  comme  de  niche  à  une  statue  équestre  dont  on  n'a  plus  que 
les  débris  du  cheval.  En  un  mot,  ces  deux  appendices  du  portail 
se  ressemblent  presque  entièrement  par  leurs  motifs.  La  partie  su- 
périeure de  cette  façade ,  où  devait  être  Toculus  ou  la  fenêtre , 
n'existe  plus,  et  celle  que  je  viens  de  décrire  s'arrête  à  une  seconde 
corniche  qui  règne,  sans  modillons,  sur  toute  la  ligne  horizontale 
de  l'édifice,  en  moulures  très-bien  refouillées. 

D'autres  vestiges  du  monument ,  dispersés  sur  le  sol  qui  l'en- 
toure, font  regretter  l'état  de  ruine  où  il  se  trouve.  Des  chapiteaux 
historiés ,  des  bas-reliefs ,  conservent  des  scènes  élégamment  sculp- 
tées de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  :  Satan  terrassé  par  saint 
Michel,  l'entrée  du  Sauveur  à  Jérusalem ,  sont  d'un  faire  très-soi- 
gné; le  sacrifice  d'Abraham  est  fort  original  par  les  détails  du  fait 
et  la  pose  des  personnages. 

Tels  sont  les  souvenirs  qui  nous  restent  de  ce  joli  temple,  au 
front  duquel  l'art  de  nos  pères  avait  écrit  si  admirablement  le  té* 
moignage  de  leur  habileté. 
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F.  de  Lasteyrie,  Lenoir,  Mérimée,  de  Montalembert,  Léon  Ha- 
lévy,  chef  du  bureau  des  sociétés  savantes  et  des  travaux  histo- 
riques; Didron,  secrétaire. 

Des  communications  imprimées  et  manuscrites,  adressées  au 
comité  par  MM.  de  Lagoy,  L.  de  Lamothe,  Cochet,  George  de 
iSoultrait,  Géneslet  de  Chairac,  Lacroix,  Nambœuf,  Laurent  dé 
Rillé,  Mailay  et  L.  Nièpce,  sont  renvoyées  à  Texamen  de  plusieurs 
membres  du  comité. 

Sur  la  proposition  de  MM.  L.  de  Laborde  et  F.  de  Lasteyrie, 
toutes  les  communications  faites  au  comité  seront  renvoyées  aux 
membres  qui  pourront,  en  conséquence  de  leurs  études  spéciales, 
s'y  intéresser  plus  directement.  Chaque  membre  fera  d'abord  un 
rapport  sommaire  et  verbal  sur  ces  communications,  puis,  s'il  y 
a  lieu ,  un  rapport  écrit  et  détaillé. 

MM.  Léopold  Nièpce  et  A.  Desjardins  remercient  le  comité  de 
les  avoir  proposés  à  M.  le  ministre  pour  la  nomination  au  titre 
(le  correspondant. 

M.  L.  Nièpce  appelle  la  sollicitude  du  comité  sur  les  débris  de 
l'abbaye  de  Cluny. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Monta- 
lembert,  de  Laborde  et  de  Guilhermy,  le  comité  décide  que  la 
lettre  de  M.  Nièpce  sera  renvoyée  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
avec  prière  de  faire  conserver  ce  qui  subsiste  encore  de  labbaye 
de  Cluny,  et  d'empêcher  la  vente  de  fragments  d'architecture  et 
de  sculpture  provenant  de  cet  édifice.  Il  faudrait  que  le  ministre 
de  l'intérieur  put  acheter  les  restes  de  l'abbaye  de  Cluny,  l'abside 
romane  et  la  chapelle  dite  de  Bourbon  ;  il  ne  serait  sans  doute 
pas  impossible  de  les  affecter  à  une  destination  qui  les  sauverait 
définitivement. 

M.  Auguste  le  Prévost  ayant  fait  savoir  qu'il  ne  pouvait  rédiger 
la  suite  de  ses  Instructions  sur  l'architecture  religieuse,  l'intérieur 
et  l'ameublement  des  églises,  le  comité  prie  M.  Lassus,  qui  ac- 
cepte, de  s'occuper  du  texte  et  des  dessins  qui  doivent  composer 
ces  instructions. 

Après  une  communication  de  M.  Mérimée,  relative  au  travail 
dont  il  avait  été  chargé,  ainsi  que  M.  de  Saulcy,  sur  les  inscrip- 
tions gallo-romaines,  et  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Léon  de  Laborde  et  Montalembert,  la  séance  est  leVée  à  deux 
heures. 
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Ouvrages  oflerts. 

Histoire  de  V imprimerie  à  Dieppe,  par  M.  Tabbé  Coclict,  corres. 
pondant.  In-8®  de  44  pages. 

Notice  sur  le  théâtre  romain  de  Soissons,  par  M.  Jules  Leclercq  de 
la  Prairie,  correspondant.  In-8**  de  34  pages,  avec  lithographies. 

Revue  des  écrits  relatifs  aux  monuments  de  Bordeaux,  par  M.  L.  de 
Lamothe,  correspondant.  In-8°  de  28'pages. 

Recherches  numismatiques  sur  Varmement  et  les  instruments  de 
guerre  des  Gaulois,  par  M.  de  Lagoy,  membre  non-résidant.  In-4* 
de  38  pages,  avec  2  planches. 

Statistique  monumentale  du  département  de  la  Nièvre ,  par 
M.  George  de  Soultrait,  correspondant.  2*  cahier.  In -12  de  98 
pages. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  commission  des  monuments  histo- 
riques du  département  de  la  Gironde,  pendant  Vannée  18ù7'18à8,  pré- 
senté au  préfet  de  la  Gironde  par  MM.  Rabanis,  président,  et  L.  de 
Lamothe,  secrétaire.  In-8"  de  46  pages,  avec  17  planches  gravées 
sur  bois,  représentant  les  plans,  coupes,  élévations,  détails  d*ar- 
chitecture  et  de  sculpture  des  divers  monuments  indiqués  ou  dé- 
crits dans  le  rapport. 

Excursion  à  Saint-Gilles-les-Boucheries  (département  du  Gard}, 
par  M.  Armand  Guérand.  In-12  de  16  pages. 

Rapport  adressé  à  T Académie  française  sur  Mariette  Huchet  de 
Vieillevigne  (Loire-Inférieure),  par  le  même.  In- 12  de  12  pages. 

Mémoire  touchant  la  rivière  Bidasso,  qui  sépare  la  France  de 
TEspagne,  par  M.  Génestetde  Chairac.  In- 12  de  21  pages. 


DOCUMENTS. 


Instruction  pour  la  conservation,  l'entretien  et  la  restauration  des  édifices 
diocésains ,  et  pariicalièrement  des  cathédrales. 

La  Commission  des  arts  et  édifices  religieux  (section  d*arcbitecture), 
instituée,  par  Tarrélé  du  Gouvernement  du  16  décembre  i848,  près  la 
Direction  générale  de  radministration  des  cultes,  a  préparé  la  circu- 

9. 
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laire  suivante ,  adressée  à  MM.  les  architectes  des  édifices  diocésains* 
M.  le  Ministre  en  a  ordonné  Timpression  et  la  distribution  \ 

Les  architectes  attachés  au  service  des  édifices  diocésains,  et 
particulièrement  des  cathédrales ,  ne  doivent  jamais  perdre  de 
vue  que  le  but  de  leurs  efforts  est  la  conservation  de  ces  édifices  « 
et  que  le  moyen  d'atteindre  ce  but  est  l'attention  apportée  à  leur 
entretien.  Quelque  habile  que  soit  la  restauration  d'un  édifice  « 
c'est  toujours  une  nécessité  fâcheuse;  un  entretien  intelligent  doit 
toujours  la  prévenir. 

La  conservation  des  édifices  dépend ,  non-seulement  du  soin 
qu'on  prend  de  les  entretenir;  elle  peut  être  encore  subordonnée 
à  des  causes  extérieures  que  l'architecte  c(oit  étudier  :  tels  sont 
l'isolement  des  constructions ,  l'assainissement  du  sol ,  l'écoule- 
ment facile  des  eaux.  L'Administration  centrale  ne  négligera  rien 
pour  faire  disparaître  les  causes  de  destruction  et  les  inconvé- 
nients matériels  que  ses  architectes  pourraient  lui  signaler. 

Conduite  des  travaui. 

1.  Toutes  les  fois  que  l'importance  des  travaux  l'exigera.  Far* 
chitecte  désignera  l'emplacement  des  chantiers  et  ateliers  affectés 
à  chaque  nature  de  travaux. 

2.  L'architecte  et  ses  agents  veilleront  à  ce  que  les  chantiers 
soient  fermés  les  dimanches  et  jours  fériés,  sauf  les  cas  d'urgence 
et  Tautorisation  de  MM.  les  évéques. 

3.  L'architecte  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  que  les 
fers,  les  plombs,  les  bois  et  autres  matériaux  ayant  une  valeur  et 
appartenant  aux  édifices,  soient  rangés  en  magasin  et  inventoriés. 
Ces  matériaux  ne  pourront  être  enlevés,  lorsqu'ils  devront  être 
réemployés  dans  ledifice  d'où  ils  proviennent,  que  sur  un  ordre 
signé  de  l'architecte  ou  de  ses  agents. 

A.  Toutes  les  mesures  de  police  que  les  architectes  jugeront 
convenable  de  prendre.,  soit  pour  assurer  l'ordre  sur  les  travaux, 
parmi  les  ouvriers,  soit  pour  la  conservation  des  monuments, 
seront  notifiées  aux  entrepreneurs,  qui  devront,  ainsi  que  leurs 
agents  et  ouvriers ,  s'y  conformer  scrupuleusement. 

^  Bien  que  ce  document  n'émane  pas  du  comité  des  arts  et  monuments,  sa 
publication  dans  le  Bulletin  a  paru  utile,  les  instructions  qu'il  renferme  pouvant 
s'appliquer  à  toute  espèce  de  monuments. 


\ 


**. 
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5.  Les  travaux,  suivant  leur  nature,  devront  toujours  être  en- 
trepris en  bonne  saison  ;  et  Tarchitecte  ou  ses  agents  devront  sW 
surer,  avant  de  commencer  un  ouvrage ,  que  les  matériaux  sont 
disposés  à  Tavance  et  prêts  à  être  employés ,  aûn  d*éviter  des  re- 
tards pendant  Texécution. 

6.  Lorsque,  par  suite  d'une  autorisation  spéciale ,  il  sera  néces- 
saire de  déposer,  d'enlever  ou  de  démolir  certaines  portions  d'un 
édifice  ayant  une  valeur  au  point  de  vue  de  lart  ou  de  l'archéolo- 
gie, l'architecte  devra  faire  dresser  un  état  actuel  des  parties  qu'il 
s'agit  de  remplacer,  avant  de  commencer  l'exécution. 

7.  Chaque  entrepreneur  est  responsable  des  accidents  et  dégra- 
dations provenant  de  son  fait  ou  de  celui  de  ses  ouvriers;  s'il  s'agit 
d'une  construction  neuve,  l'entrepreneur  reconnu  coupable  devra, 
en  se  conformant  rigoureusement  aux  prescriptions  de  l'archi- 
tecte, remplacer  aussitôt  et  entièrement  à  ses  frais  les  parties  dé- 
gradées; si  les  parties  dégradées  appartiennent  aux  anciennes 
constructions,  non-seulement  il  devra  les  remplacer  à  ses  frais, 
mais  l'architecte  se  réservera  en  outre  le  droit  de  proposer  à  l'Ad- 
ministration l'application  d'une  retenue,  qui  pourra  être  portée 
jusqu'à  la  valeur  de  l'objet  détruit  et  remplacé. 

8.  L'architecte  et  ses  agents  veilleront  à  ce  que  les  matériaux 
provenant  de  démolitions  soient  inmiédiatement  descendus  sur 
les  chantiers  désignés;  qu'ils  ne  soient  jamais  déposés,  même  tem- 
porairement, sur  des  voûtes,  des  dallages  et  des  couvertures;  que 
la  descente  de  ces  matériaux  soit  faite  avec  soin ,  au  moyen  d'é- 
quipages suilisants ,  et  de  manière  à  éviter  toute  espèce  d'accident. 

9.  L'architecte  et  ses  agents  auront  le  soin  de  s'assurer  que  les 
entrepreneurs  chargés  de  travaux  sont  munis,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  de  tous  les  engins  reconnus  nécessaires;  que  ces 
engins  sont  en  bon  état  et  bien  établis. 

10.  Les  dépôts  de  matériaux,  tels  que  bois  de  charpente, 
pierres,  moellons,  etc.  devront  toujours  être  isolés  des  monu- 
ments, de  manière  à  ce  que  le  voisinage  de  ces  dépôts  ne  puisse 
être  une  cause  de  dégradation  pour  les  édiGces. 

IL  Lorsque  des  travaux  seront  exécutés  à  proximité  de  sculp- 
tures, statues,  bas-reliefs,  l'architecte  et  ses  agents  devront  indi- 
quer aux  entrepreneurs  toutes  les  mesures  de  précaution  néces- 
saires pour  couvrir  et  protéger  ces  objets  pendant  la  durée  du  tra- 
vail. 
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12.  L  architecte  prendra  toutes  les  mesures  convenables  pour 
que,  pendant  la  durée  des  réparations,  les  vieilles  maçonneries 
intérieures,  elles  voûtes  particulièrement,  soient,  autant  que  pos- 
sible, préservées  de  la  pluie. 

Tenue  des  attachements. 

13*  Les  attachements  se  composent  de  la  description  détaillée 
et  de  l'exacte  représentation  des  diflférentes  parties  des  travaux. 
Le  but  des  attachements  étant  de  fournir  tous  les  éléments  propres 
à  faciliter  l'évaluation  des  travaux  et  le  règlement  des  mémoires, 
il  est  indispensable,  au  fur  et  à  mesure  de  l'exécution ,  de  réunir 
tous  les  renseignements  et  dessins  nécessaires  pour  les  établir  avec 
exactitude.  Toutefois,  il  est  important  de  remarquer  que  les  atta- 
chements ne  constatent  que  des  faits ,  et  ne  peuvent  être  invoqués 
comme  constituant  un  droit. 

14.  Les  attachements  devront  particulièrement  indiquer  les 
parties  qui  pourraient  être  cachées  et  celles  qui  deviendraient  d'un 
accès  difficile»  soit  par  suite  de  l'enlèvement  des  écliafauds,  soit 
pour  toute  autre  cause. 

15.  Les  attachements  constateront  la  forme,  l'origine,  les  dimen- 
sions, la  qualité  ou  le  poids  des  matériaux  employés,  ainsi  que  les 
détails  de  leur  mise  en  œuvre. 

16.  Ils  préciseront  le  nombre  des  contre-maîtres,  compagnons 
et  garçons  présents  chaque  jour  sur  le  chantier  et  qui  travailleront 
à  la  journée ,  la  nature  des  travaux  auxquels  ils  auront  été  appli- 
qués ,  enfin  les  raisons  qui  auront  fait  adopter  le  mode  d'exécution 
à  la  journée,  qui  ne  doit  être  employé  que  lorsqu'il  sera  impos- 
sible de  faire  autrement. 

17.  Les  minutes  écrites  ou  figurées  seront  relevées  sur  place, 
contradictoirement  par  l'entrepreneur  ou  ses  préposés  et  l'agent 
de  l'architecte,  dans  le  cours  ou  à  la  fin  de  chaque  journée;  les 
minutes  seront  écrites  à  l'encre,  tracées  et  classées  par  ordre  de 
date  sur  des  calepins  uniformes  réservés  à  cet  usage. 

18.  Les  attachements  écrits  ou  figurés,  d'abord  mis  au  net  par 
les  entrepreneurs  ou  leurs  préposés,  revus  ensuite,  vérifiés  ou  cor- 
rigés par  l'architecte  ou  son  agent,  d'après  les  minutes  relevées 
contradictoirement,  seront  enfin  reportés  sur  les  registres,  sans 
lacunes,  surcharges  et  interlignes;  les  ratures  seront  faites  de 
manière  que  les  mots  supprimés  soient  lisibles.  Quant  aux  renvois , 
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Us  ne  seront  jamais  interlignés,  mais  mis  en  marge  et  parafés  par 
les  personnes  qui  doivent  signer  les  attachements. 

19.  Les  attachements  dressés  par  les  entrepreneurs  seront 
écrits  sur  du  papier  à  tête,  ou  tracéssurdes  feuilles  séparées  dont 
le  formai  leur  sera  désigné,  ainsi  que  Téchelle  qu'ils  devront 
adopter. 

20.  Chaque  attachement  indiquera  la  date  dii  relevé  et  portera 
un  numéro  d'ordre. 

21.  Les  attachements  figurés  qui  ne  pourront  être  contenus 
dans  les  registres  seront  tracés  sur  dés  feuilles  séparées,  autant 
que  possible  de  même  format ,  et  annotés  dans  le  corps  du  re- 
gistre, où  il  leur  sera  donné  un  numéro  d'ordre  de  renvoi. 

22.  Tous  les  attachements  figurés,  dessinés  au  trait,  lavés,  s'il 
est  besoin ,  seront  toujours  cotés  avec  le  plus  grand  soin,  de  façon 
à  déterminer  d'une  manière  rigoureuse  toutes  les  dimensions  né* 
cessaires  à  l'établissement  du  métrage  et  à  l'appréciation  des  tra- 
vaux. Chaque  nature  de  pierre  sera  exprimée  par  une  couleur  spé- 
ciale, et,  de  plus,  une  annotation  particulière  indiquera  tous  les 
travaux  exécutés  en  vieille  pierre.  Ces  couleurs  et  celle  annotation 
seront  uniformes  pour  tous  les  attachements  et  seront  indiquées 
par  les  architectes. 

23.  Tout  attachement  contenu  dans  les  registres  sur  des  feuilles 
séparées  devra  être  reconnu  ,  approuvé  et  signé,  d'abord  par 
l'agent  qui  l'aura  dressé,  et  ensuite  par  l'entreprenneur,  enfin  par 
rarchitecle  après  vérification. 

24.  Lorsqu'il  deviendra  nécessaire  d'employer  plusieurs  re- 
gistres pour  inscrire  des  attachements  indiquant  des  travaux  de 
même  nature,  exécutés  dans  le  cours  du  même  exercice,  ces  re- 
gistres seront  classés  suivant  leur  date,  et  porteront  chacun  un 
numéro  d'ordre. 

25.  Les  registres  d'attachement  seront  clos  à  la  fin  de  chaque 
campagne,  et  devront  être  terminés  par  un  résumé  des  travaux 
exécutés  pendant  l'exercice,  et  par  un  compte  rendu  de  l'état  des 
constructions  à  l'époque  de  la  clôture  des  travaux. 

ÉchafatiJs. 

26.  Les  échafauds  seront  isolés  le  plus  possible  des  anciennes 
constructions,  et  les  trous  de  scellement  inévitables  seront  tou- 
jours pris  dans  une  hauteur  d'assise. 
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27.  Ik  ne  devront  jamais  poser  snr  les  parties  faibles  d*ua  édi« 
fice,  telles  que  voûtes,  terrasses,  dallages,  mais  être  montés  sur 
les  points  d^appni  solides,  on  porter  de  fond.  L'architecte  et  ses 
agents  devront  veiller  à  ce  qu'ils  soient  exécntés  avec  soin,  afin 
d'éviter  les  accidents. 

28.  Ds  devront  toujours  être  disposés  de  manière  à  ce  qu'ils  ne 
puissent  briser  les  vitraux,  les  sculptures,  écorner  les  moulures  et 
engorger  les  cbéneaux. 

29*  Ds  seront  munis  des  ponts  nécessaires  au  bardage  des 
pierres  et  matériaux  pesants,  qui  ne  devront  en  aucun  cas  être 
roulés  sur  les  terrasses,  voûtes  et  vieilles  maçonneries  légères. 

30.  Les  équipes  pour  le  montage  des  matériaux  seront  toujours 
placées  en  dehors  des  plus  fortes  saillies  des  édifices ,  afin  que , 
dans  le  cas  de  la  rupture  d'une  chaîne  ou  d'un  cable,  ces  maté- 
riaux, en  tombant,  ne  détruisent  pas  les  maçonneries  inférieures. 

Maçonnerie. 

31.  Dans  les  travaux  de  réparation  et  d'entretien,  on  ne  rem- 
placera que  les  parties  des  anciennes  constructions  reconnues  pour 
être  dans  un  état  à  compromettre  la  solidité  et  la  conservation  du 
monument 

32.  Tout  fragment  à  enlever,  s'il  présente  un  certain  intérêt, 
soit  pour  la  forme,  la  matière  ou  toute  autre  cause,  sera  étiqueté, 
classé  et  rangé  en  chantier  ou  en  magasin. 

33.  Tous  les  matériaux  enlevés  seront  toujours  remplacés  par 
des  matériaux  de  même  nature,  de  même  forme,  et  mis  en  œuvre 
suivant  les  procédés  primitivement  employés. 

34.  Toutes  les  pierres  incrastées  devront  avoir  le  même  volume 
que  les  pierres  enlevées;  elles  seroniftchées  en  mortier  au  re/oaloir; 
l'emploi  du  plâtre  est  interdit:  il  en  est  de  même  des  mastics  et 
ciments,  qui  ne  seront  adoptés  que  pour  l'exécution  de  certains 
joints  exposés  directement  à  la  pluie;  les  autres  joints  seront  faits 
en  mortier. 

35.  Les  jointoiements  ne  seront  exécutés  que  quand  ils  seront 
jugés  indispensables,  et,  dans  ce  cas,  l'architecte  devra  les  faire 
exécuter  proprement,  sans  bavures  sur  les  bords  des  pierres,  légè- 
rement enfoncés,  de  manière  à  ce  que  l'appareil  soit  toujours  vi- 
sible et  dessiné.  Si  les  pierres  vieilles  sont  épauffrées  par  le  temps 
sur  leurs  arêtes,  les  joints  en  mortier  ne  devront  pas  couvrir  ces 
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épaxiffrartê,  mais  les  laisser  visibles  et  ne  remplir  que  rintervalle 
entre  les  pierres. 

36.  Tons  les  refouillemenU  dans  la  vieille  maçonnerie  seront 
faits  à  la  moue  et  au  poinçon,  jamais  au  téta  ou  à  la  pioche.  Tous 
les  tasseaux  nécessaires  à  la  pose  des  pierres  à  incruster  seront  faits 
en  bonnes  billes  de  sapin  ou  de  chêne;  ils  pourront  être  ordon- 
nés en  maçonnerie  toutes  les  fois  que  Tarchitecte  le  jugera  con- 
venable. 

37.  Les  cales  nécessaires  à  la  pose  des  pierres  incrustées  ne  se- 
ront jamais  faites  en  fer,  mais  en  plomb  ou  en  cœar  de  chêne,  et 
toujours  éloignées  des  parements. 

38.  Toute  pierre  vieille  portant  moulure  ou  sculpture  ne 
pourra  être  remplacée  que  lorsqu'elle  aura  été  marquée  par  Tar- 
chitecte  ou  ses  agents. 

39.  L'appareil  des  pierres  neuves  sera  absolument  semblable  à 
Tappareil  ancien.  Dans  les  édifices  du  moyen  âge,  les  arcs  seront 
extradossés,  les  parements  neufs  faits  en  assises  de  même  hauteur 
que  les  anciennes. 

40.  La  plus  grande  attention  sera  apportée  à  Texécution  des 
tailles  des  parements  et  moulures.  L'architecte  devra  observer  à 
quelle  époque  et  à  quel  style  appartiennent  ces  tailles,  qui  dif- 
fèrent entre  elles  :  il  remarquera  que  les  tailles  antérieures  au 
XIII*  siècle  sont  faites  assez  grossièrement  et  au  taillant  droit;  celles 
du  XIII*,  à  la  grosse  hrettare  et  Iti^ées  avec  une  grande  précision  ; 
celles  du  xiv*,  à  la  hrettare  fine  et  layées  avec  plus  de  netteté  en- 
core ;  celles  du  xv*,  à  la  hretlare  et  au  racloir,  etc.  etc.  Sauf  de 
rares  exceptions  qui  peuvent  contrarier  ces  usages^  et  dont  on  de- 
vra tenir  compte,  Tarchitecte  fera  exécuter  les  tailles  des  parties 
restaurées  d'après  les  indications  précédentes.  On  lui  recommando 
de  se  défier  des  retailles,  des  grattages  faits  après  coup,  qui  alté^ 
rent  la  physionomie  des  parements  et  la  forme  des  profils  ;  il  faut 
rechercher  alors  les  tailles  primitives  conservées  sur  les  points  peu 
accessibles  ou  masqués.  Il  en  est  de  même  pour  les  modifications 
apportées  par  des  restaurations  plus  ou  moins  anciennes  aux 
formes  primitives;  on  devra  examiner  alors  avec  grand  soin  toutes 
les  traces  de  ces  formes,  et  dans  le  doute  en  référer  à  l'Adminis- 
tration. 

L'emploi  de  l'outil  appelé  boucharde  est  rigoureusement  interdit. 
&  1 .  L'étude  approfondie  du  style  des  différentes  parties  des  mo- 
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uunients  à  entretenir  ou  à  répai^er  est  indispensable ,  non-seulement 
pour  reproduire  les  formes  extérieures,  mais  aussi  pour  connaître 
la  construction  de  ces  édifices,  leurs  points  faibles  et  les  moyens  à 
employer  pour  améliorer  leur  situation.  Ainsi  Tarchitecte  observera 
qu*au  nord  de  la  Loire  les  constructions  dites  romanes  sont,  jusqua 
la  fin  du  XII*  siècle,  élevées  en  petits  matériaux  ;  que  les  murs,  com- 
posés de  deux  parements  de  pierre  sans  liaison  entre  eux,  sans 
boatisse,  contiennent  dans  leur  milieu  des  blocages  plus  ou  moins 
solides;  que  souvent,  par  suite  de  cette  disposition  vicieuse,  les 
parements  se  séparent  et  laissent  entre  eux  et  le  blocage  central 
des  vides  dangereux.  Ce  n  est  donc  qu*avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions que  ces  constructions  peuvent  être  réparées;  alors  les 
étais  ne  suffisent  pas  toujours,  parce  qu*on  risque  de  les  appuyei' 
sur  des  murs  soufflés,  et  de  causer  leur  rupture  et  leur  ruine. 
Dans  ce  cas,  il  est  prudent  de  s  assurer  par  des  soudages,  avant 
de  rien  entreprendre,  de  la  solidité  des  massifs  intérieurs  et  de 
leur  degré  de  résistance.  S'ils  n^ofirent  pas  une  masse  solide,  il  est 
nécessaire  de  relancer  tout  d*abord,  et  de  distance  en  distance» 
des  pierres /orman^  parpaing,  et  qui  relient  les  deux  parements; 
après  quoi,  on  peut  reprendre  successivement,  et  toujours  par 
tranches  verticales,  les  portions  des  parements  qui  sont  mau- 
vaises; on  évitera  les  crampons  en  fer,  et,  autant  que  possible, 
on  remplacera  les  massifs  altérés  par  une  plus  forte  qaeue  donnée 
aux  pierres  de  leurs  parements. 

D*un  autre  côté,  Tarcbitecte  remarquera  que  les  constructions 
des  XIII*  et  xiv*  siècles  sont  généralement  bien  liées,  et  que  les 
murs,  minces  d ailleurs,  sont  composés  de  pierres  portant  fré- 
quemment toute  répaisseur  de  ces  murs.  Dans  ce  cas,  mieux  vaut 
laisser  des  parements  dégradés  à  la  surface  que  de  les  remplacer 
par  des  carreaux  de  pierre  sans  profondeur  ;  car  ce  serait  rempla- 
cer une  bonne  construction  par  une  autre  moins  durable. 

Quant  aux  édifices  du  xv'  siècle,  construits  presque  toujours  et 
de  préférence  en  pierre  tendre,  ils  sont  composés  de  matériaux 
d*une  forte  dimension.  L'architecture  de  cette  époque ,  évidée  à 
Texcès ,  n  a  de  stabilité  qu'à  la  condition  d'être  montée  en  grands 
matériaux;  on  ne  saurait  sans  imprudence  remplacer  les  parties 
dégradées  sans  conserver  la  grandeur  de  l'appareil  :  c'est  le  cas 
plus  que  jamais  d  éviter  les  rapiéçages,  qui  altèrent  toujours  la 
solidité  d'un  édifice. 
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Presque  tous  les  monumeuts  religieux  bâtis  à  la  même  époque, 
dans  une  même  province»  ont  des  points  de  ressemblance  incon- 
testables. Outre  qu'un  édifice  célèbre  a  dû  souvent  servir  de  type 
autrefois  à  la  plupart  des  monuments  d'un  même  diocèse»  des 
matériaux  semblables,  des  usages  pareils  ont  nécessairement  pro- 
duit des  analogies  frappantes  dans  la  construction  et  la  disposition. 
L'architecte  ne  devra  donc  pas  s'en  tenir  à  l'étude  seule  des  cathé- 
drales; mais,  en  examinant  les  églises  de  la  même  époque  bâties 
dans  leur  rayon ,  il  y  trouvera  souvent  de  précieux  renseigne- 
ments pour  réparer  des  constructions  altérées  ou  détruites  dans 
les  monuments  placés  directement  sous  sa  surveillance. 

42.  Les  constructeurs  du  xii*  siècle  ont  presque  toujours  relié 
les  différentes  parties  de  leurs  maçonneries  par  des  chaînages  en 
bois,  d'un  équarrissage  de  0,20''  à  o,35%  noyés  dans  l'épaisseur  des 
murs;  ces  chaînages  sont  ordinairement  posés  sous  les  appuis  des 
fenêtres,  sous  les  corniches  de  couronnement,  à  la  souche  des 
contre -forts,  au-dessus  des  voûtes  des  bas  côtés.  Les  bois,  pourris 
aujourd'hui,  laissent  dans  l'épaisseur  des  constructions  des  vides 
dangereux*  L'architecte  devra  toujours  se  défier  de  ces  vides,  qui 
ont  pour  résultat  de  provoquer  le  bouclement  des  murs.  Dans  les 
édifices  du  xii*  siècle ,  il  s'assurera  de  la  position  de  ces  chai- 
nages  par  des  sondages,  avant  de  rien  entreprendre.  Une  fois  leur 
position  reconnue,  la  première  opération  sera  de  profiter  des  vides 
laissés  par  les  bois  pourris  pour  passer,  à  la  place  des  solives  ré- 
duites en  poussière,  des  chaînages  en  fer,  eu  ayant  le  soin  de 
faire  remplir  le  vide  restant  en  bonne  maçonnerie,  fortement  bour- 
rée. Il  augmentera  ainsi  la  solidité  des  édifices  et  replacera  les 
constructions  dans  leur  état  normal.  Aux  xin*,  xiv*  et  xv*  siècles,  le 
système  de  cbiunages  en  bois  est  remplacé  par  un  système  de  cram- 
pons en  fer,  reliant  à  certaines  hauteurs  les  pierres  de  la  cons- 
truction ,  et  formant  ainsi  de  véritables  chaînages  continus.  Ces 
crampons,  dont  la  longueur  varie  de  cSo^ào./io*,  quoique  géné- 
ralement coulés  en  plomb,  se  sont  oxydés  et  ont  fait  éclater,  par 
leur  gonflement,  une  grande  quantité  de  ces  pierres  cramponnées. 
U  est  résulté  de  cet  accident  deux  inconvénients  graves  :  le  pre- 
mier, c'est  que  les  pierres  ainsi  fêlées  dans  leur  épaisseur  ne  font 
plus  parpaing ,  et  qu'alors  les  murs  tendent  à  se  dédoubler  ;  le 
second,  c'est  que  les  crampons,  ne  tirant  plus  en  pleine  pierre, 
mais  dans  les  fêlures  qu'ils  ont  causées,  ne  relient  plus  les  murs 
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dans  leor  longueur.  Ce  ûdt  doit  fixer  particulièrement  rattentioo 
de  f  architecte,  qui  devra,  en  remplaçant  les  pierres  ainsi  édatées, 
supprimer  les  crampons,  cause  de  leur  destruction,  et  substituer 
à  ce  système  de  chaînage  des  tirants  continus  posés  le  long  des  pa- 
rements  extérieurs  et  intérieurs  des  murs,  reliés  entre  eux  de  dis- 
tance en  distance  par  des  boulons  traversant  ces  murs,  sans  y  être 
scellés.  Ces  tirants  continus  seront  retenus  à  leurs  extrémités  par 
des  ancres  posées  aux  retours  de  ces  murs.  En  un  mot,  on  rem- 
placera les  crampons  scellés  dans  chaque  pierre  par  un  système 
de  chaînes  qui  embrasseront,  soit  les  soaches  des  contre-forts,  en 
les  reliant  avec  les  piles  intérieures  au-dessus  des  bas  côtés ,  soit  ]es 
murs  eux-mêmes,  en  les  maintenant  dans  leur  longueur  et  les  re- 
tenant à  des  points  d*appui  solides.  Quand  il  sera  possible,  par 
suite  d'un  dérasement  général  des  vieilles  constructions ,  de  placer 
les  chaînes  dans  Tépaissenr  des  contre-forts  ou  des  murs,  elles  de- 
vront élre  posées  à  plat  dans  un  joint  ou  lit  horizontal,  entaillées 
dans  la  pierre  aussi  peu  que  possible,  et  si  les  ancres  sont  d'une 
forte  dimension ,  elles  devront  être  en  fer  galvanisé  et  coulées  en 
plomb  dans  un  trou  laissant  un  scellement  épais  autour  d'elles; 
on  préférera  le  cuivre ,  si  les  ancres  n'ont  qu'une  dimension  faible. 
Pour  les  goujons  destinés  à  maintenir  les  balustrades,  les  colon- 
nettes  et  tous  les  détails  d'une  grande  finesse,  il  sera  toujours  pru- 
dent de  les  faire  faire  en  cuivre  jaune.  Les  joints  de  cescolonneltes, 
les  scellements  des  balustrades  devront  toujours  être  faits  en  plomb , 
bien  coulés  au  moyen  de  lumières.  Quant  aux  meneaux  de  croisées 
et  de  roses ,  non-seulement  les  joints  devront  être  coulés  en  plomb, 
mais  dans  ces  œuvres  délicates  il  faudra ,  autant  que  possible,  éviter 
les  goujons  en  fer  et  même  en  cuivre  ;  c'est  le  plomb  lui-même  qui 
devra  servir  de  goujon  au  moyen  de  deux  trous  pratiqués  dans  les 
joints.  Les  meneaux  étant  sujets  à  des  tassements,  à  cause  du  peu 
de  surface  des  lits  de  pose ,  il  faut  que  les  goujons  qui  relient  cha- 
que joint  soient  en  métal  très-flexible  ;  autrement  ou  ne  pourrait 
éviter  de  fréquentes  brisures. 

43.  Dans  les  parties  élevées  des  édifices,  dans  les  flèches,  dans 
la  construction  des  voûtes,  l'architecte  ne  devra  pas  substituer  à 
des  matériaux  l^rs  des  matériaux  d'un  poids  plus  considérable, 
car  ce  serait  changer  les  conditions  de  stabilité. 

44.  L'attention  de  l'architecte  devra  particulièrement  se  porter 
sur  l'entretien  et  la  restauration  des  arcs-boutants;  ils  devront  être 
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surveillés  avec  soîd,  leurs  joinis  entretenus  constamment.  Si  des 
arcs-boutanls  sont  tellement  mauvais  qu^ils  ne  puissent  être  con* 
serves,  ils  ne  sauraient  être  restaurés  en  partie;  dans  ce  cas,  il 
est  nécessaire  de  les  cintrer  au  plus  tôt,  d'étayer  les  murs  des  nefe 
à  la  hauteur  de  la  poussée  des  voûtes  et  de  chaque  côté  de  ces 
arcs;  puis  on  les  démolira  avec  soin  et  sans  secousses,  et  on  les 
reconstruira  en  entier,  depuis  leur  naissance  jusqu'à  leur  portée, 
avec  un  nombre  égal  de  claveaux ,  et  en  ayant  le  soin  de  ne  point 
poser  ces  claveaux  sur  cales,  mais  bien  à  bain  de  moilier  épais  et 
en  les  damant  fortement.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  Tancien 
appareil  de  ces  arcs  devra  être  reproduit  scrupuleusement.  La 
flexion  ou  le  mauvais  état  d'un  arc-boutant  entraine  presque  tou- 
jours la  déformation  des  parties  de  voûtes  ou  des  piliers  corres- 
pondants. L'examen  des  voûtes  et  piliers  intérieurs  est  donc  fort 
important  pour  connaître  la  situation  réelle  des  arcs-boutants ,  et 
vice  versa. 

45.  Après  l'entretien  des  arcs-boutants  vient  celui  des  ban- 
deaux et  corniches  formant  larmiers.  Le  bon  état  de  ces  parties 
d'un  édiBce  peut  sans  inconvénients  laisser  subsister  longtemps 
des  parements  dont  la  surface  seule  serait  détériorée. 

Écoalement  des  eaux  pluviales. 

46.  Jusqu'à  la  Gn  du  xii*  siècle,  dans  les  édifices  qui  nous  sont 
conservés,  les  eaux  pluviales  s'écoulaient  simplement  par  l'égout 
des  combles,  sans  chéneaux,  conduits  ni  gargouilles.  Les  incon- 
vénients de  ce  système,  si  simple  d'ailleurs,  se  firent  bientôt 
sentir  :  les  eaux,  déversées  ainsi  le  long  des  murs,  les  impré- 
gnaient d'une  humidité  qui  ne  tardait  pas  à  les  dégrader,  et  qui 
rendait  l'intérieur  des  monuments  malsain  et  froid. 

En  changeant  le  style  de  l'architecture ,  les  constructeurs  du 
XIII*  siècle  établirent  sur  tous  les  édifices  des  chéneaux  qui,  con- 
duisant les  eaux  des  couvertures  dans  des  gargouilles  saillantes 
en  pierre,  les  faisaient  tomber  à  une  distance  assez  considérable 
des  mars  pour  que  l'humidité  n'y  pût  pénétrer.  Ce  procédé  resta 
en  usage  jusqu'au  xyii*  siècle.  Sur  la  plupart  des  édifices  antérieurs 
au  XIII*,  des  chéneaux  et  gargouilles  ont  été  établis  pendant  les 
XIII*,  xiT*  et  XV*  siècles.  Dans  ce  cas,  on  devra  entretenir  et  restau- 
rer ces  chéneaux  et  gargouilles  suivant  le  système  appartenant  à 
l'époque  où  ils  ont  été  posés;  mais  si,  dans  certains  édifices  ro- 
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jnans  restés  intacts,  on  reconnaissait  l'inconvénient  des  égouts 
simples,  sans  chéneaux  ni  gargouilles,  et  qu'il  fallût  en  établir 
dans  un  intérêt  de  conservation,  on  ne  saurait  donner  à  ces  cbé« 
neaux  neufs  un  style  particulier  :  il  faudrait  alors,  afin  délaisser 
au  monument  primitif  toute  sa  pureté ,  se  contenter  de  placer  sur 
les  corniches,  et  à  la  place  de  coyaax  des  combles,  des  chéneaux 
en  plomb  d'une  grande  simplidté ,  avec  des  gargouilles  saillantes, 
également  en  plomb.  S'il  s'agit  d'entretenir  ou  de  réparer  des 
chéneaux  et  gargouilles  appartenant  à  des  édifices  élevés  depuis 
le  xiii*  siècle,  l'architecte  devra  conserver  scrupuleusement  le 
système  ancien  d'écoulement  des  eaux;  car  ce  système  est  inhé- 
rent à  ces  édi&ces  mêmes,  il  influe  sur  leur  forme  :1e  changer, 
c'est  ôter  à  la  construction  de  ces  monuments  sa  signification ,  c'est 
mentir  à  leur  construction,  et,  par  conséquent,  tomber  dans  des 
inconvénients  plus  graves  encore  que  ceux  que  l'on  prétend  évi- 
ter. En  effet,  le  système  alors  adopté  consistait  :  i®  à  diviser  les 
eaux  pluviales  le  plus  possible  et  à  les  conduire  à  ciel  ouvert; 
2"*  à  débarrasser  les  bâtiments  des  eaux  pluviales  par  le  plus  court 
chemin ,  et  par  conséquent  le  plus  promptement  possible.  C'est 
ainsi  que ,  dans  les  grands  édifices  de  cette  époque ,  on  voit  les 
eaux,  partant  du  chéneau  des  grands  combles,  couler  rapidement 
dans  des  rigoles  posées  sur  chacun  des  arcs-boutants  comme  sur 
un  aqueduc,  et  s'échapper  à  l'extrémité  des  culées  de  ces  arcs- 
boutants  par  des  gueulards  qui ,  posés  horizontalement,  ont  quel- 
quefois plus  de  2  mètres  de  saillie  sur  le  nu  des  contre-forts.  Quant 
aux  eaux  qui  tombent,  soit  sur  les  combles  des  bas  côtés,  soit  sur 
ceux  des  chapelles ,  elles  s'écoulent  de  même  directement  par  un 
grand  nombre  de  gargouilles ,  qui ,  posées  le  plus  en  dehors  pos- 
sible des  constructions,  aux  angles  des  contre-forts  par  exemple, 
divisent  les  eaux  en  une  infinité  de  jets  tombant  immédiatement 
et  sans  ressauts  sur  le  sol. 

Vers  le  xvii'  siècle,  beaucoup  de  ces  caniveaux  et  gargouilles  qui, 
dans  nos  grands  édifices  religieux,  fonctionnaient  depuis  trois  ou 
quatre  siècles,  se  trouvaient  détériorés  par  suite  de  la  mauvaise 
qualité  de  la  pierre,  ou  par  un  long  usage,  souvent  aussi  par  dé- 
faut d'entretien.  Ces  gargouilles  égueulées,  brisées  même,  ces  longs 
caniveaux  des  arcs-boutants  rongés  par  la  mousse ,  qu'aucune  main 
ne  venait  enlever,  laissaient  les  eaux  suinter  de  tous  côtés;  les 
soubassements,  balayés  par  ces  jets  poussés  par  le  vent,  montraient 
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leurs  joinls  ouverts,  leurs  parements  dégradés.  Ou  commença, 
dès  lors ,  à  proscrire  les  gargouilles  et  à  les  remplacer  dans  quel- 
ques monuments  par  des  conduites  verticales  en  plomb,  qui,  pas- 
sant à  travers  les  corniches  «  serpentant  le  long  des  contre-forts, 
durent  rejeter  les  eaux  pluviales  en  dehors  des  édifices,  au  niveau 
même  du  sol.  Heureusement  beaucoup  de  nos  églises  trop  pauvres, 
ou  mieux  entretenues,  ou  construites  en  matériaux  résistant  bien 
à  leau,  n*ont  point  reçu  cette  nouvelle  disposition. 

L'usage,  de  nos  jours,  est  de  placer  le  long  des  murs  de  nos 
constructions  des  tuyaux  verticaux  en  fonte  pour  conduire  les 
eaux  pluviales;  on  a  voulu  appliquer  ce  système  aux  édifices  an- 
ciens. Or,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  ce  système  ne  saurait  s'ap- 
pliquer à  des  édifices  dans  lesquels  l'écoulement  des  eaux  est  sou- 
mis à  un  principe  franchement  accusé;  en  outre,  il  présenterait 
plus  de  dangers  que  d'avantages. 

En  effet ,  pour  poser  aujourd'hui  des  conduites  verticales  en 
fonte  sur  ces  édifices  anciens,  il  faudrait  changer  tout  le  système 
des  pentes  des  chéneaux;  autrement  chaque  gargouille  devrait  être 
remplacée  par  une  conduite,  et,  dès  lors,  les  monuments  en  se- 
raient couverts  :  il  faudrait  percer  des  corniches,  entailler  les 
bandeaux,  les  ressauts,  et  empattements  de  l'architecture,  ou  bien 
faire  dévier  les  tuyaux,  ce  qui  causerait  des  fuites  ou  des  engorge- 
ments ;  il  faudrait  faire  de  nombreux  scellements  de  colliers  dans 
les  murs  et  les  contre-forts ,  accrocher  des  cuvettes  en  métal  à  de 
la  pierre. 

En  changeant  ainsi  l'aspect  d'un  édifice,  on  n*améliorerait 
même  pas  sa  situation  sous  le  rapport  de  sa  conservation  :  car  ces 
conduites  s'engorgent  nécessairement  pendant  les  temps  de  dégel, 
et  font  alors  couler  les  eaux  en  dehors  des  tuyaux,  le  long  des 
murs;  elles  se  brisent  fréquemment  lorsqu'une  nouvelle  gelée  suit 
un  dégel  incomplet;  elles  forment,  malgré  la  peinture  dont  on 
les  couvre,  un  oxyde  de  fer  qui  corrode  la  pierre;  leurs  scelle- 
ments la  font  éclater;  elles  occasionnent,  par  des  fuites  presque 
inévitables,  une  humidité  permanente  le  long  des  murs  et  dans  les 
angles  où  elles  sont  posées;  elles  sont  d'un  entretien  diflicile,  et, 
enfin ,  les  accidents  fréquents  auxquels  elles  sont  sujettes  sont  bien 
plus  funestes  à  la  conservation  des  monuments  que  ne  saurait  l'être 
l'eau  pure  jetée  par  les  gueulards,  fouettée  par  le  vent  sur  les  pa- 
rements ,  et  presque  aussitôt  séchée  par  l'air.  L'expérience  l'a  dé- 
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moQlré  :  dans  des  monuments  où  des  conduites  en  plomb  avaient 
été  posées  dans  le  courant  du  xvii*  siècle  (  et  le  plomb  en  ce  cas 
vaut  mieux  que  la  fonte),  les  constructions  étaient  bien  plus  alté- 
rées le  long  de  ces  conduites  qu'elles  ne  Tétaient  sous  des  gar- 
gouilles  qui  n'avaient  pas  cessé  de  fonctionner  depuis  six  sièdes. 

On  ne  saurait  donc  admettre  le  système  des  tuyaux  verlicaux 
en  fonte  que  dans  certains  cas  particuliers ,  par  exemple  dans  un 
monument  neuf,  où  tout  serait  disposé  pour  que  ces  tuyaux  fus* 
sent  dirigés  d'une  manière  convenable.  Us  devraient  être  alors  en 
rapport  avec  tout  le  système  d'écoulement  des  eaux,  surtout  être 
isolés  des  murs,  afin  que  l'air  pût  circuler  à  l'entour,  et  que,  s'ils 
venaient  à  crever  ou  s'engorger,  les  fuites  d'eau  ne  pussent  causer 
aucun  préjudice  à  la  maçonnerie.  L'architecte  chargé  de  l'entre- 
tien des  cathédrales  et  autres  édifices  anciens  devra,  nous  le  répé- 
tons, conserver  partout  le  système  primitif  d'écoulement  des  eaux; 
si  les  pierres  des  chéneaux  sont  d'une  nature  poreuse,  il  con- 
vient de  les  doubler  en  plomb,  surtout  sur  les  points  où  ces  ché- 
neaux ne  sont  pas,  par  exception,  à  ciel  ouvert,  quand,  par 
exemple ,  ils  traversent  des  contre-forts. 

Il  pourra,  lorsqu'il  reconstruira  des  arcs-boutants,  doubler  le 
dessous  des  rigoles  qui  les  couronnent  par  des  lames  de  plomb  « 
qui,  renfermées  sous  le  lit  de  ces  rigoles,  empêcheront  les  infil- 
trations sur  ïextrados  des  claveaux  de  ces  arcs. 

L'architecte  proposera  le  rétablissement  de  l'ancien  système 
lorsqu'il  aura  été  modifié,  et,  dans  ce  cas,  il  en  étudiera  la  combi- 
naison primitive  avec  le  plus  grand  soin ,  car  elle  est  presque  tou« 
jours  intelligente  et  conçue  avec  un  raffinement  de  précautions;  son 
attention  doit  se  porter  spécialement  sur  les  points  où  tombent 
les  jets  lancés  par  les  gueulards,  comme,  par  exemple,  le  long 
des  soubassements  des  édifices.  Il  proposera  sur  ces  points  des 
pavages  ou  dallages  en  pente,  assis  sur  une  forte  couche  de  béton, 
avec  caniveau  ou  égout  de  ceinture,  afin  que  les  eaux  ainsi  lancées 
ne  se  perdent  pas,  comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent,  dans  les 
fondations,  mais  soient  promptement  éloignées,  de  Tédifice.  Il 
veillera  à  ce  que  les  gargouilles  soient  en  bon  état,  versent  bien 
les  eaux  et  ne  s'engoi^ent  jamais. 

PréciutioDS  à  prendre  contre  Tincendie. 

47.  L'architecte  devra  s'occuper,  dans  les  édifices  qui  lui  sont 
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confiés,  et  particulièrement  dans  les  cathédrales,  de  la  pose  des 
paratonnerres  et  de  leurs  conducteurs,  surveiller  leur  entretien, 
et  s*éciairer  de  toutes  les  instructions  spéciales  sur  ce  sujet.  Il  devra , 
sur  les  terrasses  et  autres  lieux  élevés  et  facilement  accessibles, 
disposer  des  réservoirs  se  remplissant  par  les  eaux  de  pluie.  Dans 
les  tours,  près  des  combles  des  cathédrales,  des  échelles,  quel- 
ques seaux  à  incendie,  des  haches,  crochets,  éponges  et  autres 
engins  de  pompiers  devraient  être  mis  en  réserve  sous  la  surveil- 
lance des  gardiens  de  ces  édifices,  afin  qu'à  la  première  alarme 
ils  puissent  être  mis  à  la  disposition  des  personnes  qui  viennent 
porter  des  secours. 

Dans  les  archevêchés,  évéchés  et  séminaires,  il  serait  nécessaire 
que  de  semblables  précautions  fussent  prises,  et  les  architectes 
sont  invités  à  faire  des  propositions  particulières  à  cet  efiet. 

US»  Les  plombiers  chargés  d'exécuter  des  réparations  aux 
plombs  des  toitures,  chéneaux,  etc.  devront  être  munis  de  four- 
neaux couverts,  entourés  d'une  chemise  en  tôle. 

L'architecte  et  ses  agents  veilleront  à  ce  qu'il  y  ait  toujours , 
pendant  le  travail,  un  seau  plein  d'eau  à  côté  de  chaque  fourneau. 
Pour  faire  fondre  le  plomb  ou  la  soudure,  l'emploi  du  bois  sera 
rigoureusement  interdit  aux  plombiers,  qui  ne  devront  employer 
que  du  charbon  ou  la  flamme  du  gaz. 

Cliarpentf. 

h9.  Les  charpentes  de  nos  anciens  édifices  sont  établies  d'après 
un  système  qui  n'est  plus  en  usage  aujourd'hui  :  dans  les  char- 
pentes de  comble  anciennes,  chaque  chevron  porte  ferme;  aujour- 
d'hui l'usage  est  d'établir  des  fermes  de  distance  en  distance,  sur 
lesquelles  on  pose  des  pannes,  et  enfin  les  chevrons,  la  volige  et 
le  plomb,  l'ardoise  ou  la  tuile.  Ces  deux  systèmes  produisent  des 
résultats  très-difTérents  :  le  premier  a  l'avantage  de  charger  égale- 
ment les  murs  dans  toute  leur  longueur,  et  de  pouvoir  se  poser  sur 
des  têtes  de  mur  d'une  très-faible  épaisseur;  le  second  reporte  le 
poids  du  comble  sur  certains  points  au  droit  des  fermes,  et,  à 
cause  de  la  triple  épaisseur  de  Yarhaïétrier,  des  pannes  et  des  che- 
vrons, demande,  pour  être  convenablement  assis,  des  points  d'ap- 
pui laides.  11  est  donc  nécessaire  de  conserver  l'ancien  système  des 
charpentes  de  comble  dans  les  vieux  édifices  élevés  pour  les  rece- 
voir, et  de  les  réparer  dans  la  même  forme,  le  système  actuel  ne 
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pouvant  y  être  appliqué  le  plus  souvent  sans  qu'il  n'en  résulte  des 
inconvénients. 

L'architecte,  toutefois,  remarquera  que,  dans  les  anciens 
combles  encore  conservés,  il  se  manifeste  quelquefois,  par  suite 
d'un  défaut  de  construction  primitif,  un  mouvement  de  déverse- 
ment, qui,  en  détruisant  les  assemblages,  a  toujours  pour  résultat 
de  pousser  les  pignons  des  faces  en  dehors.  Dans  ce  cas,  en  moi" 
sont  les  poinçons  des  fermes  par  une  suite  de  croix  de  Saint-André 
qui  les  relient  entre  eux,  on  peut  arrêter  ce  mouvement  dange- 
reux. Trop  souvent  aussi,  par  suite  de  modifications  ou  de  répa- 
rations mal  entendues,  les  anciennes  charpentes  poussent  les  murs 
des  nefs  en  dehors.  L'architecte  devra  s'empresser  de  proposer  un 
remède  elTicace  à  ce  mal  ;  il  devra  s'assurer  que  les  charpentes  ne 
posent  pas  sur  les  voûtes,  et,  lorsque  cq^  dernières  dépassent, 
comme  il  arrive  souvent  dans  des  monuments  du  xii*  siècle,  le 
niveau  des  corniches,  il  devra  proposer  Temploi  de  moyens  des- 
tinés à  remplacer  le  tirage  des  entraits,  qui ,  dans  ce  cas,  ne  peuvent 
exister. 

Couvertures.  —  Plomberie. 

50.  L'architecte  mettra  tous  ses  soins  à  ce  que  l'entretien  des 
couvertures  ne  soit  jamais  négligé;  il  ne  changera  jamais  la  nature 
des  matériaux  d'une  couverture  sans  une  autorisation  spéciale. 

Couvertures  en  plomb. 

51.  L'architecte  observera  que,  dans  les  couvertures  de  plomb 
anciennes,  et  lorsque  les  pentes  des  combles  sont  fortes,  les  tables 
de  plomb  sont  sujettes,  qu'elles  soient  posées  en  long  ou  en  large, 
à  arracher  leurs  attaches,  par  suite  de  leur  poids,  qui  tend  à  les 
faire  descendre.  Lorsqu'il  y  aura  lieu  de  réparer  ces  sortes  de 
couvertures,  il  faudra  donc  employer,  pour  attacher  les  lames  de 
plomb  à  la  volige,  des  moyens  assez  efScaces  pour  éviter  ces  dé- 
chirements :  retourner  le  bord  supérieur  des  tables  de  plomb  de 
manière  à  leur  faire  faire  agrafe  sur  la  volige ,  et  les  clouer  à  Tin- 
térieur,  c'est  empêcher  toute  espèce  de  glissement. 

52.  Lorsque  l'architecte  devra  réparer  ou  remanier  des  couver- 
tures de  plomb,  il  s'assurera,  avant  de  déposer  les  vieux  plombs, 
qu'il  n'existe  aucune  gravure  ou  peinture,  aucun  dessin,  sur  les 
tables;  s'il  s'en  trouvait,  il  aurait  le  soin  de  faire  calquer  avec  soin 
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toutes  ces  traces,  et  den  référer  à  rAdministration  avant  d'entre- 
prendre le  remplacement  des  tables.  Faute  d'avoir  pris  cette  pré- 
caution, bien  des  dessins  curieux  gravés  sur  d'anciens  combles 
ont  été  perdus.  Il  en  sera  de  même  pour  les  faîtages,  crêtes,  orne- 
ments de  flèches,  de  poinçons,  etc.  et  pour  toute  plomberie  ou- 
vrée. Autant  que  possible,  on  devra  s'appliquer  à  conserver  tels 
quels  ces  ornements  de  couverture  ;  mais,  lorsque  des  réparations 
urgentes  devront  nécessiter  leur  dépose,  elle  sera  faite  avec  assez 
de  soin  pour  que  ces  objets  paissent  être  replacés  et  ressoudés  ; 
lorsqu'il  faudra  remplacer  ces  ornements  eux-mêmes  par  suite 
de  leur  état  de  dégradation ,  les  ornements  nouveaux  devront  être 
faits  par  les  mêmes  procédés,  avec  des  matières  semblables  aux 
anciennes;  et  sur  des  estampages,  moules  et  modèles  pris  sur  les 
originaux  déposés. 

Couvertures  d'ardoises. 

53.  L  architecte ,  lorsqu'il  aura  à  remanier  ou  remplacer  des 
couvertures  en  ardoises ,  devra  faire  en  sorte  de  substituer  aux 
vieilles  ardoises  brisées  des  ardoises  de  même  épaisseur  et  de 
même  dimension  que  les  anciennes.  Il  observera  que ,  sur  les  vieux 
combles ,  les  premiers  couvreurs  ont  souvent  tracé  des  comparti- 
ments formant  des  dessins,  tels  que  losanges,  chevrons,  méan- 
dres, etc.  en  disposant  sur  la  volige  des  ardoises  de  diverses 
nuances  ou  de  reflets  difllèrents.  Il  recherchera  et  complétera  ces 
dessins,  presque  toujours  détruits  en  partie  par  des  réparations 
successives. 

Couvertures  en  tuiles. 

54.  Les  couvertures  en  tuiles  anciennes  sont  rarement  conser- 
vées intactes.  Remaniées  à  plusieurs  reprises,  elles  présentent  un 
assemblage  de  tuiles  de  dimensions  et  de  qualités  diflTérentes.  L'ar- 
chitecte s'appliquera  à  retrouver  le  système  primitivement  adopté; 
s'il  rencontre  dans  les  vieilles  couvertures  des  tuiles  de  diverses 
couleurs,  ou  vernies  ou  mates,  avant  d'entreprendre  les  répara- 
tions, il  recherchera  la  composition  des  dessins  formés  par  ces 
tuiles  variées,  et  reproduira  ces  compositions  dans  les  réparations 
qu'il  exécutera.  Il  observera  si  les  tuiles  primitives  étaient  retenues 
avec  des  clous,  des  chevilles  ou  des  crochets,  et  fera  fabriquer 
des  tuiles  semblables  en  tout  aux  anciennes,  afin  de  ne  changer 
ni  le  système  de  la  couverture  première ,  ni  son  aspect. 

10. 
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Il  examinera  avec  soin  les  faîtières;  si  elles  étaient  décorées  d  or- 
nements saillants  en  terre  cuite,  ou  simples,  il  les  fera  reproduire 
dans  leur  forme  ancienne. 

Couvertures  en  dalle», 

55.  Les  couvertures  en  dalles  ne  peuvent  être  posées  directe- 
ment que  sur  des  voûtes  romanes ,  et  encore  ce  système  est-il 
toujours  défectueux,  surtout  dans  un  climat  humide.  Dans  le  midi 
de  la  France,  il  existe  encore  une  grande  quantité  de  voûtes  ainsi 
couvertes,  c'est-à-dire  en  dalles  posées  sur  un  massif  de  maçon- 
nerie ou  béton  adhérant  aux  voûtes.  L'architecte  respectera  tou- 
jours le  principe  déjà  posé  de  ne  jamais  apporter  de  changements 
an  système  de  construction  primitif;  il  devra  donc  réparer  les 
couvertures  en  dalles ,  en  conservant  Tancien  mode  de  construction , 
et  en  f  améliorant  s'il  est  possible ,  soit  par  des  chapes  hydrofuges 
sous  les  dallages,  soit  par  la  substitution  de  dalles  d'une  qualité 
froide  et  compacte  à  des  dalles  poreuses,  soit  par  des  combinai- 
sons de  recouvrements  qui  empêchent  les  infiltrations  pluviales 
dans  les  joints.  Mais  dans  les  monuments  du  Nord ,  et  surtout  à 
partir  du  xin*  sièle,  les  anciens  dallages  ne  portent  jamais  sur  des 
voûtes  légères ,  qui  ne  sauraient  les  recevoir  sans  danger.  Elles 
sont  disposées  sur  des  arcs  on  des  pannes  en  pierre,  et  laissent 
entre  eux  et  les  voûtes  un  espace  libre.  L'architecte  ne  pourrait 
modifier  cette  construction  sans  imprudence,  et  sans  encourir 
une  grave  responsabilité;  il  devra  même  rechercher  si,  par  suite 
de  changements  apportés  à  la  construction  primitive,  les  dallages 
actuels  ne  présentent  pas  de  ces  vices  de  pose  qui  auraient  pour 
résultat  de  les  faire  appuyer  sur  les  voûtes,  et,  dans  ce  cas»  il 
proposerait  à  l'Administration  de  remettre  les  choses  dans  leur 
premier  état.  Quant  aux  dallages  eux-mêmes,  le  système  généra- 
lement suivi  autrefois,  qui  consiste  à  superposer  les  dalles  en 
recouvrement,  et  à  ramener  les  eaux  dans  le  milieu  de  chaque 
dalle,  comme  dans  un  large  caniveau,  pour  les  rejeter  sur  celle 
de  dessous,  avec  des  bourrelets  peu  saillants  réservés  le  long  des 
joints,  est  celui  qui  parait  devoir  être  adopté  conune  le  plus 
simple  et  le  moins  difficile  à  entretenir.  Du  reste,  en  thèse  géné- 
rale, l'architecte  devra,  en  réparant  les  anciens  dallages,  suivre  I:e 
mode  adopté  primitivement,  et  dont  il  trouverait  des  traces  si;ir 
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place  ;  dans  le  cas  où  ce  mode  paraîtrait  défectueux ,  il  en  propo- 
serait un  autre  à  TÂdministration. 

L'architecte  évitera ,  dans  les  dallages ,  les  couvre-joints  en  pierre, 
sujets  à  se  briser  et  à  retenir  une  poussière  humide  qui  produit 
bientôt  des  mousses  et  des  herbes.  Lorsque  les  joints  longitudinaux 
sont  à  découvert  et  bien  protégés  par  les  bourrelets  en  pierre  qui 
en  éloignent  les  eaux,  lorsqu'ils  sont  d'une  largeur  convenable 
(d'un  centimètre  environ),  il  est  facile  de  les  entretenir  avec  de 
bon  ciment,  des  mastics  ou  du  plomb,  et  lors  même  qu'ils  reste- 
raient béants ,  à  peine  s'ils  laisseraient  filtrer  quelques  gouttes 
d*eau ,  puisqu'ils  ne  peuvent  absorber  que  celles  qui  tombent  di- 
rectement du  ciel. 

Serrurerie. 

56.  Sans  vouloir  repousser  les  perfectionnements  apportés  dans 
rindustrie  des  métaux,  l'architecte  chaîné  de  l'entretien  de  monu- 
ments anciens  devra  bien  se  garder  de  modifier  le  système  adopté 
dans  la  vieille  serrurerie;  car  ce  système  est  essentiellement  ra- 
tionnel et  en  rapport  avec  la  nature  de  la  matière  à  laquelle  il 
s'applique.  L'architecte  remarquera  que  les  ferrures  des  verrières , 
par  exemple,  ne  sont  jamais  assemblées  à  mi-fer,  mais  que  les 
traverses  et  montants  conservent  toute  leur  force  aux  assemblages; 
que  ces  montants  ou  ces  traverses  se  coudent  et  ne  s'^n/aill^nt  point; 
que  les  fers  sont  retenus,  non  par  des  goupilles ,  mais  par  des  repos. 
Il  verra  que,  dans  ces  ferrures,  lorsqu'elles  sont  exécutées  avec 
soin  et  qu'elles  n'ont  pas  été  dénaturées,  l'assemblage  des  trin- 
glettes  destinées  à  maintenir  les  panneaux  de  verre  est  simple  et 
solide;  que  celles-ci  peuvent  toujours  se  déposer  et  se  reposer  faci- 
lement, sans  qu'il  y  ait  ni  vis,  ni  goupilles  à  briser;  que,  dans  la 
serrurerie,  tous  les  assemblages  sont  apparents;  que,  sur  ces 
points,  les  fers,  loin  d'être  affaiblis,  sont,  au  contraire,  renforcés; 
que  toutes  les  pièces  se  superposent  ou  s'enchevêtrent,  et  ne  sont 
jamais  maintenues  entre  elles  par  des  procédés  empruntés  à  la 
menuiserie  ou  à  la  charpente. 

Si,  par  suite  d'une  mauvaise  exécution  première,  l'architecte  est 
obligé  d'améliorer  certaines  Combinaisons  de  serrurerie ,  il  devra 
toujours  le  faire  avec  l'esprit  rationnel  qui  guidait  les  ouvriers  an- 
ciens. Il  ne  devra  jamais  substituer  la  fonte  au  fer  foi^ ,  et  si  l'art 
du  forgeron  est  négligé  de  nos  jours,  avec  de  la  persistance  et  du 
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soiu,  i  architecte  pourra  partout,  grâce  à  rinteiligence  de  nos  ou- 
vriers, qui  ne  demandent  que  des  difficultés  à  vaincre,  faire  pro- 
duire aujourdliui  à  cet  art  ce  qu'il  produisait  autrefois. 

57.  S'il  s'agit  de  serrurerie  appliquée  à  la  menuiserie,  à  la  char- 
pente, l'architecte  ne  perdra  jamais  de  vue  ce  principe,  qu'aucune 
partie  de  la  construction  ne  doit  être  dissimulée,  mais,  au  con- 
traire, qu'elle  doit  concourir  à  l'ornementation.  En  conséquence, 
les  gros  fers,  pentures  et  ferrures  déportes,  serrures,  verroux, 
équerres,  pattes,  charnières,  clous  et  boutons,  ne  sauraient  être 
entaillés  et  masqués  dans  l'épaisseur  du  bois;  ils  doivent  être  ap- 
parents, travaillés  avec  soin,  et  de  manière  à  indiquer  franche- 
ment leurs  fonctions  et  usages. 

Observations  générales  sur  i^emploi  des  matériaui. 

58.  Les  divers  matériaux  employés  dans  la  construction  ont  des 
qualités  particulières  qui  leur  sont  propres;  les  procédés  en  usage 
pour  les  mettre  en  œuvre  diilerent  suivant  la  nature  de  ces  ma- 
tières mêmes.  Il  ressort  de  ce  fait  un  principe  dont  les  architectes 
anciens  ne  se  sont  pas  départis ,  et  qui  doit  servir  de  guide  au- 
jourd'hui à  ceux  qui  sont  chargés  de  répgirer  nos  anciens  édifices  : 
c'est  que  les  formes  qui  conviennent  à  certains  matériaux  d'une 
même  nature,  comme  la  pierre  par  exemple,  ne  sauraient  conve- 
nir à  d autres  d'une  nature  différente,  comme  le  bois,  et  récipro- 
quement. Les  formes  se  modifiant  en  raison  de  la  nature  des  ma- 
tériaux, l'architecte,  en  reproduisant  ou  complétant  les  différentes 
parties  de  nos  anciens  édifices,  doit  tenir  compte,  avant  tout,  de 
la  nature  des  matériaux  qu'il  met  en  œuvre;  ne  pas  appliquer  h 
des  boiseries  les  formes  usitées  pour  la  pierre,  à  de  la  brique 
moulée  celles  qui  conviennent  à  de  grands  matériaux  taillés  au 
ciseau ,  à  du  fer  forgé  ceUes  que  comportent  le  cuivre  ou  le  fer 
fondu ,  etc.  etc.  Il  observera  donc  ce  principe  rationnel  dans  les 
projets  qu'il  soumettra  à  l'Administration,  et  devra  se  pénétrer  des 
exemples  encore  existants  des  diverses  industries  anciennes. 

Sculptures  d^ornement. 

59.  Les  sculptures  d'ornement  à  reproduire  seront  exécutées 
le  plus  possible  d'après  les  fragments  anciens  eux-mêmes,  et,  à 
leur  défaut,  d'après  les  estampages  ou  des  dessins  modelés. 

60.  L'ornementation  ancienne  ne  sera  remplacée  que  lorsqu'il 
sera  impossible  de  la  consener  :  ainsi  la  sculpture  fruste  ou  en- 
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dommagée,  toutes  les  fois  que  la  construction  à  laquelle  elle  tien- 
dra ne  sera  point  mauvaise,  devra  être  conservée  avec  soin. 

61.  Les  sculptures  de  nos  édifices  anciens  étant  toujours  exécu- 
tées sur  le  chantier  avant  la  pose ,  chaque  morceau  de  pierre  por^ 
tait  son  fragment  dWnement,  et  les  joints  ou  les  lits  des  pierres 
ne  venaient  pas  contrarier  la  décoration.  Ce  système  constant,  au- 
quel il  n*est  jamais  dérogé  du  zii*  au  xv*  siècle ,  doit  servir  de 
guide  à  Tartiste  qui  restaurera  ces  édifices.  Ainsi,  dans  les  parties 
sculptées,  il  ne  devra  changer  ni  la  hauteur  des  lits,  ni  Técarte- 
ment  des  joints  verticaux;  car  il  faudra  qu'il  retrouve  sur  chaque 
pierre  Tornement  qui  s'y  voyait  sculpté,  qu'il  observe  même  les 
irrégularités  premières,  afin  que  le  travail  neuf  ne  soit  point  en 
contradiction  avec  le  système  de  construction  et  de  décoration 
originel. 

62.  li  apportera  dans  l'exécution  des  sculptures  d'ornement  des 
soins  tout  particuliers;  non-seulement  il  devra  imiter  scrupuleu- 
sement les  formes  anciennes,  mais  aussi  le  travail  de  la  sculpture, 
qui  varie  à  chaque  époque.  II  s'attachera  à  distinguer  les  restau- 
rations plus  ou  moins  récentes,  notera  les  originaux  bien  authen- 
tiques, les  examinera  avec  soin,  les  étudiera,  s'identifiera  avec  les 
formes  anciennes. 

S'il  est  nécessaire  de  refaire  à  neuf  une  partie  complètement 
détruite ,  l'architecte  cherchera  des  modèles  d'ornementation  dans 
des  monuments  de  la  même  époque,  dans  une  position  analogue 
et  dans  la  même  contrée;  il  ne  commencera  l'exécution  qu'après 
avoir  fait  approuver  ses  projets  graphiques  par  l'Administration* 

63.  Il  est  rare  que,  dans  des  ornements  courants  à  remplacer, 
il  n'existe  pas  quelque  partie  en  bon  état;  on  devra  la  conserver 
en  place  ou  la  reposer  comme  un  témoignage  de  l'état  ancien. 

On  remarque  dans  l'exécution  de  ces  ornements  des  différences 
qui  proviennent  du  plus  ou  moins  de  talent  des  ouvriers;  il  est 
bien  entendu  que  les  fragments  qui  paraissent  avoir  servi  de  mo- 
dèles, et  qui  sont  probablement  l'œuvre  de  maîtres  habiles,  doivent 
être  conservés  de  préférence.  En  reproduisant  des  ornements 
courants,  l'architecte  remarquera  qu'ils  sont  toujours  empreints 
dune  certaine  variété  qui,  sans  altérer  l'unité  d'aspect,  exclut  la 
froideur  et  la  monotonie  ;  il  tâchera  d'employer  des  sculpteurs  ha- 
biles, intelligents,  familiarisés  déjà  avec  ces  œuvres  et  en  com- 
prenant l'esprit. 
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Vitrerie,  vitraux  coloriés. 

6k,  L'entretien  et  la  conservation  des  verrières  de  nos  églises 
demandent  la  plus  grande  attention. 

Lorsque  les  verrières  sont  précieuses  sous  le  rapport  de  Tart  et 
de  rhistoire,  on  devra,  surtout  à  rez  déchaussée,  les  faire  garnir 
à  Textérieur  de  fins  grillages ,  non  point  scellés  dans  Tarchitecture 
ou  les  meneaux ,  mais  maintenus  après  les  ferrures  mêmes  des 
fenêtres. 

65.  Lorscjue  les  verrières  seront  en  mauvais  état  et  qu'il  de- 
viendra nécessaire  de  réparer  la  mise  en  plomb,  Tarchitecte  sur- 
veillera cette  opération  avec  soin;  il  empêchera  qu'il  ny  ait  de 
déplacements  opérés  dans  les  panneaux  lors  de  la  repose,  ou  qu^au- 
cun  fragment  des  verres  anciens  ne  soit  enlevé.  Les  plombs  d'as- 
semblage que  Ton  sera  obligé  de  remplacer  devront  avoir  une  forte 
épaisseur,  conforme  à  celle  des  plombs  primitifs;  ils  seront  bien 
souciés  à  leur  rencontre,  mais  non  point  sur  toute  leur  étendue, 
ce  qui  rendrait  les  réparations  ultérieures  difficiles.  Si  des  frag- 
ments de  verres  viennent  à  manquer,  on  les  remplacera  provisoi- 
rement par  du  verre  blanc  dépoli  ou  teinté,  et  jusqu'à  ce  que  la 
restauration  puisse  être  achevée  d'une  manière  convenable. 

66.  Pour  éviter  l'oxydation  des  fers,  si  nuisible  à  la  conserva- 
tion des  verrières,  il  est  essentiel  de  faire  peindre  ces  fers  dès  que 
la  rouille  se  forme  à  leur  surface. 

67.  Lorsque  des  panneaux  seront  en  réparation,  on  devra  se 
garder  d'en  faire  nettoyer  ou  gratter  les  verres;  il  faudra  se  borner 
à  les  passer  dans  l'eau  pure ,  bien  éponger  et  sécher,  sans  employer 
ni  brosses  ni  linge. 

68.  Jamais  un  panneau  ne  devra  être  démonté,  sans  que  préa- 
lablement l'architecte  n'ait  fait  ou  fait  faire  un  calque  parfaite- 
ment conforme  du  panneau  ancien ,  avec  l'indication  des  plombs» 
du  modelé,  des  couleurs  et  des  cassures.  L'architecte  sentira  la 
nécessité  de  cette  mesure,  destinée  à  mettre  sa  responsabilité  à 
couvert  ;  il  comprendra  aussi ,  par  la  même  raison ,  qu'il  ne  sau- 
rait faire  sortir  des  verrières  ou  fragments  de  verrières  des  localités 
où  elles  se  trouvent,  sans  une  autorisation  spéciale  de  l'Adminis- 
tration ;  que  les  réparations  et  mises  en  plomb  devront  toujours 
être  faites  dans  le  monument  même,  ou  dans  une  de  ses  dépen- 
dances, et  sous  sa  surveillance  particulière  ou  celle  de  son  agent. 
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Peintures.  —  Badigeonnage.  —  Ragréage. 

69.  Toutes  peintures  ou  fragments  de  peintures  anciennes 
existant  dans  les  monuments  diocésains  devront  être  respectés  et 
préservés  de  tout  dommage.  S*il  existe  des  traces  de  peintures  sur 
des  parements  de  murailles  qu*il  est  absolument  nécessaire  de 
démolir,  Tarchitecte  devra  faire  des  calques  de  ces  fragments, 
ainsi  que  des  copies  réduites,  avec  l'indication  des  couleurs,  avant 
de  détruire  le  parement,  et,  dans  ce  cas,  il  ne  devra  même  rien 
entreprendre  sans  avoir  préalablement  averti  TÂdministration ,  et 
avant  d  avoir  reçu  des  instructions  spéciales. 

70.  Toute  espèce  de  badigeonnage  intérieur  ou  extérieur  est 
interdit  dans  les  cathédrales  et  les  églises. 

71.  Si  le  débadigeonnage  d'un  édifice  est  autorisé,  cette  opé- 
ration  ne  pourra  être  faite  qu'au  moyen  du  lavage  ou  du  brossage» 
et  en  n'employant  que  des  instruments  de  bois.  L'emploi  des  rd- 
cloirs  en  métal  est  expressément  interdit.  Le  débadigeonnage  des 
bas-reliefs  ou  des  sculptures  ne  devra  jamais  être  confié  qu'à  des 
ouvriers  habiles  et  soigneux ,  et  sévèrement  surveillés  par  l'archi- 
tecte ou  son  agent.  On  évitera  d'enlever  les  traces  de  peintures 
anciennes  qui  peuvent  se  trouver  sous  le  badigeon ,  et ,  s'il  s'en 
trouve,  l'architecte  ou  son  agent  devront  le  constater  immédiate- 
ment. 

Pour  enlever  le  badigeon  sans  altérer  les  peintures  qu'il  re- 
couvre ,  on  devra  l'imbiber  avec  de  Teau  chaude ,  et  attendre ,  pour 
l'enlever  avec  des  ràdoirs  de  bois,  qu'il  soit  boursouflé,  ce  qui 
arrive  peu  de  temps  après  l'application  de  l'eau  chaude. 

72.  Dans  certains  cas,  sous  le  prétexte  de  donner  une  appa- 
rence neuve  à  des  constructions  anciennes ,  soit  à  l'intérieur,  soit 
à  l'extérieur  des  édifices ,  ou  de  les  raccorder  avec  des  restaura- 
tions récentes,  on  a  souvent  ragréé  des  parements,  moulures  ou 
sculptures  noircies  par  le  temps.  Cette  opération ,  qui  altère  les 
tailles  primitives ,  modifie  la  forme  et  le  caractère  des  moulures 
ou  sculptures,  est  formellement  interdite. 

Menuiserie. 

73.  Beaucoup  de  fragments  d'ancienne  menuiserie  existent  en- 
core dans  les  monuments  diocésains,  et  notamment  dans  les  ca- 
thédrales. Ces  restes ,  quels  que  soient  d'ailleurs  leur  importance  ou 
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leur  degré  d'utilité ,  doivent  être  soigneusement  conservés.  Us  sont 
intéressants  sous  tous  les  rapports;  car,  outrela  valeur  qu'ils  peuvent 
avoir  comme  objets  d'art,  ils  offrent  toujours  des  exemples,  rares 
aujourd'hui,  d'une  industrie  très-perfectionnée  autrefois.  Non- 
seulement  les  architectes  devront  s'appliquer  à  conserver  ces  ob- 
jets lorsqu'ils  sont  encore  en  usage ,  mais  ils  rechercheront  ceux 
qui  pourraient  être  relégués  dans  des  magasins  ou  dépendances 
des  cathédrales,  et  les  feront  connaître  à  l'Administration.  S'ils 
sont  appelés  à  réparer  ces  objets,  ils  ne  devront  le  faire  qu'avec  la 
plus  grande  circonspection,  et  en  suivant  les  procédés  primitifs, 
de  manière  à  respecter  les  formes  et  la  construction  anciennes. 

Les  menuiseries  extérieures,  surtout  celles  des  portes,  devront 
être  imbibées  d'huile  chaude  au  moins  une  fois  tous  les  trois  ans. 
Les  serrures  et  les  ferrures  qui  y  sont  attachées  ne  seront  jamais 
ni  changées ,  ni  modifiées  sous  aucun  prétexte. 

Mobilier  des  cathédrales. 

74.  S'il  est  nécessaire  de  remplacer,  de  modifier  ou  de  dépla- 
cer certaines  parties  du  mobilier  des  cathédrales,  telles  que  stalles, 
autels,  bancs  d'œuvre,  buffets  d'orgue,  grilles,  clôtures,  taber- 
nacles, crédences,  tableaux,  tapisseries,  etc.  etc.  ce  ne  pourra 
être  que  sur  une  autorisation  de  TAdministration.  Ces  objets,  à 
la  conservation  desquels  l'architecte  apportera  ses  soins,  devront, 
en  tous  cas ,  être  disposés  par  lui  de  manière  à  n'altérer  en  rien  la 
forme  primitive  du  monument.  On  évitera  absolument  les  entailles 
et  les  scellements  dans  les  piles  ou  murs  des  édifices.  Enfin ,  dans 
le  cours  de  la  première  année  de  leur  installation ,  les  architectes 
devront  dresser  un  inventaire  raisonné  de  tous  ces  objets  existant 
dans  les  cathédrales  placées  sous  leur  surveillance,  et  faire  re- 
mettre copie  de  ces  inventaires  à  TÂdministration ,  après  les  avoir 
fait  coUationner  par  MM.  les  évéques.  Il  sera  procédé  de  la  même 
manière  à  l'égard  des  objets  ancilens  composant  les  tr^^or^.des  ca- 
thédrales. 

75.  Lorsqu'il  existera  parmi  les  dalles  qui  couvrent  le  sol  des 
cathédrales  des  pierres  tombales  gravées  ou  sculptées ,  et  que  ces 
pierres  seront  dans  un  lieu  de  passage,  l'architecte  proposera  à 
l'Administration  de  les  remplacer  par  des  pierres  ordinaires,  et  il 
disposera  ces  tombes  debout,  le  long  des  parements  unis  des  cha- 
pelles, des  bas-côtés  ou  des  transsepts,  à  l'intérieur,  en  ayant  le 
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soin  de  les  placer  sur  des  socles  peu  élevés,  simplement  adossées 
au  mur,  et  retenues  seulement  par  quelques  pattes  en  cuivre  pro- 
prement scellées  dans  la  muraille,  et  le  plus  possible  entre  des 
joints  d'assises.  Il  ne  pourra,  en  aucun  cas,  ni  les  faire  poncer 
pour  les  blanchir,  ni  faire  regraver  les  parties  usées.  Il  est  invité  à 
les  faire  estamper  en  papier,  au  moyen  de  poussière  de  mine  de 
plomb ,  suivant  le  procédé  ordinaire ,  et  à  faire  remettre  ces  estam- 
pages à  TAdministration, 

76.  Dans  les  cathédrales  et  autres  édifices  diocésains  où  se 
trouveraient  des  carreaux  en  terre  cuite  imaillée  formant  des  pa- 
vages ornés  ou  des  mosaïques,  Tarcbitecte  prendra  des  mesures 
pour  les  préserver  des  dégradations;  et,  si  ces  carreaux  étaient 
placés  dans  un  lieu  de  passage ,  il  les  fera  transporter  dans  une 
chapelle  ou  tout  autre  endroit  où  ils  pourraient  être  facilement 
conservés.  Dans  tous  les  cas,  il  les  fera  dessiner  avec  soin.  S'il  y 
avait  lieu  de  refaire  le  pavage  dans  des  chapelles  dont  Taire  aurait 
été  couverte  autrefois  de  carreaux  émaîUés,  on  s'appliquera  à  re- 
produire avec  exactitude  les  dessins  primitifs.  Â  cette  occasion,  on 
invite  les  architectes  à  bien  constater  le  niveau  primitif  des  églises 
toutes  les  fois  qu'ils  auront  à  refaire  des  dallages.  Les  anciens  ni- 
veaux doivent  être  maintenus  ou  même  rétablis,  s'ils  avaient  été 
modifiés. 

77.  La  commission  des  édifices  diocésains  recevra  toujours  avec 
intérêt  les  communications  que  MM.  les  architectes  auraient  à  lui 
adresser  touchant  l'entretien  ou  la  réparation  de  ces  monuments; 
elle  s'empressera  de  leur  transmettre  ses  avb  motivés  sur  toutes 
les  questions  qui  lui  seraient  soumises. 

Vu  et  approuvé  la  présente  instruction ,  délibérée  par  la  com- 
mission des  arts  et  édifices  religieux  (section  d'architecture], 
d'après  le  rapport  de  MM.  Viollet-Leduc  et  Mérimée,  membres  de 
ladite  commission. 

Paris*,  le  26  février  iSAg. 

Le  Ministre  de  tlnslraction  publique  et  des  cultes, 

FALLOUX. 

Poor  «mpliatioD  : 

Le  Directeur  général  de  Vadministration  des  cultes, 

K.  DUniBU. 


Sk 
« 
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DOCUMENTS  HISTORIQUES 


Antiquités  décoavertes  à  Melan. 
(Communication  de  M.  Eug.  Grésy,  correspondant,  à  Melun.) 

Je  ne  sais  si  ron  a  signalé  au  comité  les  vestiges  d^antiquités 
que  des  travaux  de  terrassements  ont  fait  découvrira  Melun,  entre 
Tancienne  porte  de  Bière  et  la  Croix*  Saint  Jacques,  sur  la  route 
de  Fontainebleau. 

Comme  j*ai  été  seul  à  même  de  lever  un  plan  exact  des  lieux , 
de  suivre  les  moindres  circonstances  qui  ont  accompagné  ces 
fouilles,  comme  récemment  encore  une  trouvaille  a  été  faite  au 
même  endroit,  je  serais  heureux  de  fournir  un  rapport  assez  fi- 
dèle pour  aider  à  résoudre  quelle  était  la  destination  de  ces  ruines 
mystérieuses. 

Un  fut  de  colonne  bVisé ,  un  chapiteau  d'ordre  toscan ,  appa- 
rurent d'abord  au  milieu  des  décombres;  en  déblayant  davantage, 
on  mit  à  découvert  plusieurs  bassins  quadrangulaires  en  ciment. 

A  une  profondeur  de  2  mètres  60  centimètres,  on  trouva  un 
plan  rectangle  ceint  d'un  mur  de  70  centimètres  d'épaisseur,  di- 
visé en  quatre  chambres  par  un  mur  de  refend  sur  la  longueur, 
et  deux  autres  formant  galerie  intermédiaire  sur  la  largeur. 

Dans  les  deux  premières  chambres,  régnent  quatre  rangs  de 
petits  piliers  en  briques  plates  de  3o  centimètres  sur  ào  centi- 
mètres, espacés  entre  eux  de  20  et  3o  centimètres  et  terminés  à 
la  partie  supérieure  par  une  tuile  faisant  saillie;  le  plafond  est 
formé  de  briques  carrées  de  65  centimètres,  dont  les  angles  por- 
tent sur  chacun  des  piliers,  de  sorte  qu'un  seul  reçoit  les  angles 
de  quatre  briques.  Les  deux  dernières  chambres  n'ont  plus  de  pi- 
liers; mais  dans  l'une  on  en  reconnaît  les  traces  aux  briques  du 
plafond,  et  dans  l'autre  il  ne  reste  qu'un  béton  très-dur  qui  se 
soutient  de  lui-même  ;  le  mur  d'enceinte  est  percé  de  douze  ar- 
ceaux, dont  quatre  diagonalement. 

Les  décombres  étaient  remplis  de  résidus  pyrogénés,  de  briques 
trouées  et  de  petits  tuyaux  plus  évasés  d'un  bout  que  de  l'autre. 
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Des  archéologues  ont  cru  reconnaître  dans  ces  vestiges  le  four 
d'une  fabrique  de  poterie;  leur  opinion  s*est  principalement  basée 
sur  les  traces  de  feu  que  Ton  remarque  et  sur  la  présence  de  pe< 
tits  tuyaux  qu*ils  supposaient  être  des  cols  d'amphores. 

Quelques-uns  ont  pensé  que  ces  galeries  souterraines  pouvaient 
être  des  citernes  ou  réservoirs ,  qui  recevaient  Teau  des  régions 
supérieures  pour  Fusage  des  habitations  voisines,  et  que  les  traces 
de  feu  avaient  pu  être  le  résultat  d'un  incendie. 

J*ai  cru  voir  dans  ces  substructions  un  hypocauste  gallo-romain. 

Si  Ton  se  rappelle  les  descriptions  de  ces  sortes  de  fourneaux , 
données  par  Lucien ,  Sénèque  et  Âusonius  ;  si  Ton  consulte  les 
préceptes  que  donne  Vitruve  pour  leur  construction ,  on  retrouve 
une  analogie  frappante  avec  ces  ruines  souterraines  :  elles  offrent 
aussi  une  identité  parfaite  avec  les  deux  hypocaustes  découverts, 
Tun  à  Wroxter  (comté  de  Shrop),  l'autre  à  Hope  (6  milles  de 
Ghester};  on  ne  peut  même  se  former  une  idée  plus  exacte  des 
lieux  qu'en  revoyant  le  dessin  de  lliypocauste  des  bains  Antoni- 
niens,  par  Palladio,  reproduit  par  Ch.  Cameron.  Dans  cette  hy- 
pothèse, tous  les  détails  de  la  construction  et  la  destination  de 
tous  les  objets  retrouvés  enfouis  me  semblent  faciles  à  expliquer. 

Les  douze  arceaux  du  mur  d'enceinte  seraient  les  bouches  du 
fourneau,  par  où  Ton  mettait  dans  lliypocauste  le  bois  qui  servait 
à  l'échauffer. 

Les  petits  tuyaux  en  terre ,  parfaitement  lisses  et  unis  aux  deux 
bouts,  ne  peuvent  être,  ce  me  semble,  confondus  avec  des  cols 
d'amphores,  qui  offriraient  des  fractures  à  la  base;  ils  s'enchevê- 
traient les  uns  dans  les  autres,  et  étaient  destinés,  ainsi  que  les 
briques  trouées  qui  leur  servaient  d'appui,  à  établir  une  commu- 
nication entre  le  foyer  et  les  chambres  des  bains,  pour  y  dis- 
penser les  divers  degrés  de  chaleur. 

Quant  à  la  galerie  qui  sépare  les  quatre  fourneaux,  il  est  pro- 
bable qu'elle  servait  à  faciliter  l'extraction  des  cendres;  on  a 
trouvé  àPompéi  de  pareilles  galeries  dans  les  hypocaustes  de  plu- 
sieurs maisons  :  c'est  aussi  la  destination  que  leur  attribue  Qua- 
tremère  de  Quincy. 

Enfin,  ce  qui  fortifie  encore  plus  ma  conviction,  c'est  la  décou- 
verte faite  tout  récemment  d'une  bouche  de  chaleur  en  brique  et 
dans  un  état  parfait  de  conservation.  Cette  bouche  est  percée  de 
trous  sur  trois  côtés,  et  sur  le  quatrième  on  remarque  de  légères 
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entailles  et  des  traces  du  ciment  par  lequel  elle  était  fixée  an  mur 
de  rhypocauste. 

L'eau  qui  alimentait  ces  thermes  provenait  vraisemblablement 
d*une  source  importante  qui  a  été  découverte,  il  y  a  quelques 
années,  dans  un  bois  voisin  (le  bois  de  la  Rochette]  ;  dans  la  direc- 
tion des  bains,  on  retrouve  des  traces  de  conduits  en  ciment. 

S'il  est  bien  difficile  d'assigner  une  époque  précise  à  la  cons- 
truction de  cet  établissement  thermal ,  celle  où  il  a  été  détruit 
semble  attestée  par  la  trouvaille,  faite  encore  dernièrement  au 
milieu  des  décombres  qui  recouvrent  les  parties  restées  debout, 
d'une  assez  grande  quantité  de  médailles  aux  effigies  de  Commode , 
L.  Seplime  Sévère,  Faustine  et  Antonin. 

Ces  restes  d'un  monument  si  curieux  n'ont  point  été  détruits; 
le  propriétaire  du  terrain  s'est  contenté  d'en  combler  l'entrée  et 
de  reporter  plus  loin  ses  constructions. 


U. 

Mosaïque  romaine. 
(Communication  de  M.  J.  Leclercq  de  la  Prairie,  correspondant.) 

La  mosaïque  dont  je  vais  parler  a  été  mise  à  jour  en  partie  par 
les  ouvriers  du  génie  militaire;  elle  se  trouvait  à  une  profondeur 
de  5o  centimètres  dans  un  terrain  situé  à  l'extrémité  nord-ouest 
des  glacis  delà  place  de  Soissons,  près  des  chemins  de  Pasly  etde 
Saint-Crépin-en-Chaye.  Les  dés  qui  la  composent  ont  un  déci- 
mètre cube;  ils  sont  faits  avec  une  pierre  blanchâtre  qui  forme  le 
fond ,  un  marbre  noir,  un  marbre  rouge  et  deux  briques  jaune  et 
rouge.  Elle  était  le  pavé  d'une  pièce  qui  avait  4  mètres  ^5  centi- 
mètres de  large  sur  environ  5  mètres  25  centimètres  de  long.  Au 
milieu  se  trouvait  un  espace  circulaire  vide  de  2  mètres  i6  centi- 
mètres de  diamètre,  et  qui  devait  être  occupé  par  un  piédestal  et 
une  statue,  ou  plus  vraisemblablement  par  un  bassin.  Cet  espace 
circulaire  était  inscrit  dans  un  carré  régulier  formé  par  une  bor- 
dure de  dés  noirs,  rouges  et  jaunes,  de  17  centimètres  de  large, 
et  dont  les  quatre  côtés  avaient  2  mètres  16  centimètres  de  long. 
Après  cette  première  bordure  revenait  le  fond  blanc  de  19  centi- 
mètres de  large,  puis  une  grecque  en  dés  noirs,  rouges  et  blancs, 
ayant  10  centimètres  de  large;  puis  le  fond  blanc  de  8  centimètres; 
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puis  une  dernière  bordure  de  18  centimètres  formant  une  espèce 
de  torsades  entre  deux  raies  noires,  et  enfin  le  fond  blanc  de 
A  2  centimètres  sur  le  côté  le  plus  étroit  de  la  pièce,  et  de  80 'cen- 
timètres sur  le  côté  le  plus  long.  Revenons  au  carré  intérieur  dont 
chaque  côté  avait  2  mètres  16  centimètres  de  long,  et  dans  lequel 
était  inscrit  un  cercle  de  1  mètre  16  centimètres  de  diamètre. 

Aux  quatre  angles  de  ce  carré  se  trouvait  représenté  une  espèce 
de  Triton,  dont  les  bras  élevés  semblaient  soutenir  le  cercle,  et 
dont  les  jambes,  recourbées  et  se  terminant  en  queue  de  poisson , 
se  prolongeaient  à  droite  et  à  gauche  jusqu'à  la  rencontre,  au  mi- 
lieu de  chaque  côté,  de  la  queue  du  personnage  occupant  Fangle 
voisin ,  de  manière  que  tout  Tespace  compris  entre  le  cercle  et  les 
côtés  du  carré  Stait  rempli  d'une  manière  él^nte  et  ingénieuse. 
Les  contours  du  corps,  des  bras  et  des  jambes  sont  marqués  par 
des  dés  noirs  qui  tranchent  fortement  sur  le  fond  blanchâtre  de  la 
mosaïque.  Pour  l'intérieur,  on  a  employé  des  dés  de  toutes  couleurs , 
rouges,  jaunes,  blancs  et  noirs.  Le  mouvement  des  membres  et 
du  corps  est  bien  indiqué,  et  accuse  chez  l'artiste,  à  un  assez  haut 
degré,  le  sentiment  de  la  forme.  Quoique  la  matière  soit  grossière , 
puisqu'il  n'a  été  guère  employé  que  de  la  pierre  et  de  la  brique , 
les  figures  ne  manquent  pas  de  finesse  et  de  délicatesse. 

La  mosaïque,  dont  j'ai  tâché  de  donner  une  idée,  me  parait 
appartenir  au  beau  temps  de  la  période  gallo-romaine.  Rien  dans 
son  style  n'annonce  une  époque  de  décadence. 

Des  fragments  de  poterie,  avec  des  dessins  en  relief  assez  cu- 
rieux, un  morceau  de  marbre  vert  antique  et  d'autres  petits  objets 
trouvés  sur  le  pavé  même  de  la  mosaïque,  annoncent  que,  lorsqu'il 
a  été  placé,  les  Romains  étaient  déjà  établis  dans  le  pays  depuis 
un  certain  temps. 

Il  est  regrettable  que  les  dépenses  énormes  qu'occasionnent  les 
déplacements  de  terre  n'aient  pas  permis  de  fouiller  d'une  ma- 
nière un  peu  régulière  et  un  peu  étendue  le  terrain  qui  s'étend 
depuis  le  pied  des  remparts  de  Soissons  jusqu'aux  bords  de  l'Aisne. 
Les  fouiUes  qui  auraient  été  faites  n'auraient  sans  doute  pas  été 
sans  résultat,  car  c'est  dans  cette  plaine  de  Saint-Grépin  que  le 
peuple  qui  fut  tout  par  la  guerre  et  ses  victoires  établit  un  de  ses 
plus  immenses  arsenaux,  et  que  la  religion,  qui,  elle,  dut  ses  con- 
quêtes à  la  douceur  et  à  la  persuasion ,  éleva  un  de  ses  plus  beaux  mo- 
nastères, aux  lieux  mêmes  où  étaient  tombés  deux  saints  martyrs. 
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lii. 

Moniintnt  en  porphyre,  découvert  à  Comtantine. 
[Communication  de  M.  Grille.  coirespondaDt,!  Angort-j 


Un  capitaine  d'infanterie  de  l'armée  française,  revenant  de 
Constantine,  a  apporté  à  Nantes  un  monument  qui  est  mainte- 
nant k  Angers,  diez  le  moaleur  Franceschi. 

Ce  monument  est  en  porphyre  jaune  d'un  beau  grain. 

Je  vous  en  envoie  le  dessin,  qu'a  fait,  pour  être  offert  au  comité. 
M.  Ernest  Desjardins. 

Les  avis  dilTèrent  sur  ce  reste  d'antiquité  sans  doute  romaine. 
On  a  voulu  y  trouver  un  autel ,  mais  les  sculptures  semblent  pro- 
fanes. Esl-ce  un  chapiteau,  est-ce  un  vase? 

Le  porphyre  est  évidé;  il  a  servi  d'entrée  de  puits,  et  à  l'inté- 
rieur on  reconnail  la  trace  des  cordes,  ce  qni  annonce  un  long 
usage. 

La  forme  est  octogone  el ,  sur  quatre  des  côtés ,  il  y  a  des  roses,  au 
nombre  de  trois,  superposées,  tandis  que  sur  les  quatre  autres  pla- 
ces on  voit  une  branche  de  citronnier  avec  son  fruit,  posée  en  pal. 
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COMITÉS  HISTORIQUES. 


ARCHÉOLOGIE,  BEAUX-ARTS. 


ACTES  OFFICIELS. 


ARRÊTÉ. 


Sont  nommés  correspondants  du  ministère  de  l'instruction  pU' 
biique  pour  les  travaux  historiques  : 

MM.  Maurice  Metbr,  professeur  de  littérature  ancienne  à  la  fa- 
culté des  lettres  de  Poitiers;  l'abbé Fér&cd, curé  de  Sieyes  (Basses- 
Alpes);  Eugène  dk  Montlaur,  homme  de  lettres. 


TRAVAUX  DU  COMITE. 

Séance  du,  ii  juin  iSùO. 
Présidence  de  M,  HintCAnT  de  TavRr, 

Sont  présents  :  MM.  Héricart  de  Thury,   Léon  de  Laborde» 
Mérimée,  Didron. 

ARCn^LOGIF..  1 1 
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M.  JAIbert  de  Luynes  écrit  qu'étant  obligé  de  passer  quelques 
semaines  dans  son  département,  il  regrette  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  M.  Amédée  de  Pastoret,  membre  de  Tlnstitut  (Académie 
des  beaux-arts),  est  nommé  membre  du  comité  historique  des 
arts  et  monuments. 

^  Une  proposition  de  M.  de  Laborde,  ayant  pour  objet  de  déter- 
miner les  attributions  du  comité  et  de  classer  chaque  membre 
dans  une  ou  deux  des  sections  diverses  qui  composent  ces  attri- 
butions, est  renvoyée  à  un  examen  ultérieur. 

Une  lettre  de  M.  de  Belleval ,  correspondant  à  Âbbeville,  relative 
à  des  travaux  urgents  à  exécuter  dans  l'église  Saint- Wuliran  de 
cette  ville,  est  renvoyée  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

Une  lettre  de  M.  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  correspondant  du  comité  à  Saint-Omer,  et  relative  à  des 
travaux  de  toiture  à  exécuter  dans  l'ancienne  cathédrale  deSaint- 
Omer,  est  renvoyée,  avec  recommandation  spéciale,  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur. 

M.  de  Girardot  transmet  une  ancienne  pièce  de  vers  relative  à 
la  conservation  de  la  colonne  de  l'hôtel  de  Soissons. 

M.  Hippolyte  Durand  envoie  une  notice ,  accompagnée  de  des- 
sins,  sur  l'église  de  Coulandon  (Allier). 

M.  L.  de  Portalon,  correspondant  à  Béziers,  envoie  une  appré- 
ciation et  une  description  des  verrières  modernes  placées  dans 
l'église  de  la  Madeleine  à  Béziers,  par  M.  Castagne,  de  Narbonne. 

M.  Quesnet,  archiviste  à  Beauvais,  envoie  la  description  chro- 
nologique et  géométrique  de  la  citadelle  d'Amiens,  d'après  l'his- 
torien de  Court. 

M.  l'abbé  Cochet,  correspondant,  envoie  une  notice  sur  le  ma- 
noir des  archevêques  de  Rouen  sur  l'Alihermont  (Seine-Inférieure). 

Le  même  correspondant  envoie  une  notice  sur  un  cimetière 
gallo-romain  qu'il  vient  de  découvrir  à  Cany  (Seine-Inférieure). 

M.  l'abbé  Giraud,  recteur  de  Saint-Cyr  (Var) ,  adresse:  i®  la  des- 
cription des  médailles  trouvées  dans  les  ruines  et  la  campagne  de 
l'ancien  Tauroentam;  2^  la  relation  de  la  procédure  concernant 
l'aliénation  des  terres  de  Saint-Côme-Saint-Damicn  et  de  Saint- 
Cyr,  faite  en  1 554  par  l'abbé  de  Saint- Victor  de  Marseille  en  faveur 
de  la  communauté  de  la  Cadière. 
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M.  Beauchel-FîU«au  »  corrjespondanl,  eavoie  les  réponses  au 
Questionnaire  pour  la  commune  de  Chefboutonne  (Deux -Sèvres). 
— Le  métne  correspondant  adresse  une  notice  sur  les  armoiries  de 
quelques  villes  et  communautés  de  Fancienne  province  du  Poitou. 

M.  André  Durand,  correspondant,  envoie  des  réflexions,  avec 
deux  dessins,  sur  la  chapelle  du  Saint-Sang  et  sur  Téglise  du  Saint- 
Sépulcre,  à  Bruges. 

Des  notices,  la  plupart  accompagnées  de  dessins,  relatives  aux 
ornemeats  sacerdotaux,  à  la  décoration  et  à  Vanieublement  des 
églises,  sont  envoyées  par  MM.  de  Linas,  Godart-Faul trier,  Dain- 
ville,  Genestet  de  Chairac,  Maurice  Ardant,  A.  Duthoit,  Goze, 
Dusevel,  Pol  de  Courcy,  Férîei,  Clair,  Poisson. 

Ces  notice^  sont  renvoyées  à  Texamen  des  membres  de  la  com- 
mission spéciale. 

M.  de  Laborde  annonce  qu  il  a  examiné  une  notice  de  M.  Tabbé 
Cochet  sur  rétablissement  de  Tiaiprimerie  à  Dieppe.  Après  les 
travaux  sur  Torigine  de  rimprimerie,  ce  qu'il  y  a  de  plus  inté- 
ressant sur  cette  question ,  c'est  rétablissement  de  Timprimerie 
dans  les  diverses  contrées  et  villes  de  TEurope.  Il  faut  eucou rager 
des  publications  du  genre  de  celle  de  M.  Tabbé  Cochet,  parce 
qu'elles  permettront  de  faire  une  histoire  complète  de  rimpri- 
merie. 

Ouvrages  ofTerts. 

Notice  hisêonqne  sur  les  émaax ,  les  émaillears,  leurs  divers  ouvrages 
et  les  procédés  de  fahricaiion  en  ujsage  à  Limoges,  par  M.  Maurice 
Ardant,  correspondant;  in-8*^de  48  pages. 

Des  ostensions  (de  reliques) ,  par  le  même;  in-12  de  180  pages. 

Noie  sur  V ancien  hôiel  de  V Académie  à  Bordeaux  et  sur  f  instal- 
lation de  la  hibUothêque  de  cette  ville,  par  M.  de  Lamothe,  corres- 
pondant; in-8^  de  24  pages. 

Notice  sur  un  cimetière  gallo-romain  découvert  en  i8à9  à  Saint- 
Jacques  de  Lisieux,  par  M.  H.  de  Fonuevïlle,  secrétaire  de  la  so- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie;  in-^""  de  10  pages  avec  une 
planche. 

Annuaire  du  département  des  Landes  ;  in-32  de  3oo  pages. 

Annuaire  du  déparlement  de  la  Mearihe,  par  M.  Henri  Lepa^'e, 
archiviste  du  département;  )n-8''  de  35 1  pages. 

Annuaire  du  département  du  Bas-Rhin;  in-S^  de  /|2i  pages. 
A.  n. 
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Annnaire  du  département  da  Lot,  par  M.  Deloni;  in>8®  de  SSj 
pages. 

Annuaire  du  département  de  VAin,  partie  historique  (chartreuse 
de  Portes,  avec  une  planche),  par  M.  Tabbé  Nyd,  correspondant; 
in-8^ 

Bulletin  de  la  société  des  Antiquaires  de  TOaest,  i^  trimestre  de 
1849;  in-8"  de  64  pages. 

Essai  descriptif  et  historique  sur  Tancienne  église  abbatiale  de 
Morienval,  par  M.  Tabbé  Daras,  sous-directeur  de  institution  de 
Saint-Médard-lès-Soissons;  in-8®  de  5i  pages  avec  une  planche. 

Notice  sur  des  monnaies  de  Bretagne  nouvellement  retrouvées  et 
sur  les  signes  héraldiques  usités  sur  les  monnaies  bretonnes  depuis  le 
xm*  siècle,  par  M.  Pol  de  Courcy;  in-8"  de  26  pages,  avec  une 
planche. 

'     n. 

Séance  du  25  juin  i8â9. 
Présidence  de  M.  HàhiCAm  de  Tbvry. 

Sont  présents  :  MM.  Barre,  Diéterle,  E.  Durieu,  de  Gùil- 
hermy,  Hérîcart  deThury,  Jeanron,deLaborde,  Lassus,  Lenoir, 
de  Paulîs,  L.  Halévy,  Didron. 

M.  Léon  de  Laborde  renouvelle  la  proposition  qu'il  fait  chaque 
année  et  qui  a  pour  but  de  faire  relier  tous  les  ouvrages  offerts 
au  comité.  Il  est  impossible,  sans  ce  moyen,  de  conserver  des  ou- 
vrages qui  composent  un  fonds  déjà  précieux. 

M.  Léon  Halévy,  chef  de  bureau  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  annonce  que  le  manque  de  fonds  n*a  pu  per- 
mettre jusqu'à  présent  de  relier  ces  ouvrages;  cependant  il  pro- 
met de  faire  dresser  un  catalogue  qui  permettra  d'apprécier  la 
dépense  qu'il  faudrait  affecter  à  la  reliure  de  ces  livres.  A  Tune  des 
séances  ultérieures,  on  aura  le  nombre  des  ouvrages  qu'on  pour- 
rait faire  relier. 

Le  comité  rappelle  qu'il  a  exprimé  le  vœu  de  voir  M.  de  la  Grange 
prendre  part  de  nouveau  à  ses  travaux  :  le  comité  a  besoin  de  la 
science  spéciale  de  M.  de  la  Grange  sur  l'art  héraldique. 

Une  communication  de. M.  Pierangeli,  correspondant,  sur  \es 
a ttributsdes saints  de  la  Corse,  est  renvoyée  à  M.Léon  de  Laborde, 
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qui  fera  uii  rapport  général  sur  toules  les  communicatj|Oas  du 
même  genre  soumises  à  son  examen. 

Une  lettre  de  M.  H.  Dusevel,  concernant  un  tableau  du  Puy- 
Notre-Dame  d'Amiens,  est  renvoyée  à  M.  Jeanron,  directeur  des 
musées  nationaux. 

Une  note  de  M.  de  la  Fons-Mélicôq,  correspondant,  sur  les 
branches  d'ogives,  sera  imprimée  dans  le  Bulletin  des  comités. 

M.  de  Laborde  fait  un  rapport  verbal  sur  diverses  communica- 
tions qui  lui  avaient  été  renvoyées.  Il  signale,  à  propos  d'un  inven- 
taire du  XIV'  siècle,  envoyé  par  M.  Edouard  Quesnet,  archiviste 
de  Beauvais,  la  distinction  qu'il  faut  avoir  le  soin  d'établir  entre 
le  nom  d'un  individu  et  le  métier  qu'il  exerce.  Ainsi,  dans  cet 
inventaire,  il  est  question  de  François  l'Orfèvre,  chaussier  à 
Paris.  Ce  François  était  chaussier  et  pas  orfèvre  ;  Orfèvre  était  son 
nom,  comme  celui  de  Berger  ou  de  Chapelier  est  le  nom  et  n'est  pas 
le  métier  d'individus  qui  sont  nos  contemporains.  M.  Quesnet  est 
prié  d'adresser  au  comité  les  autres  inventaires  qu'il  signale  et 
dont  il  propose  de  faire  l'envoi. 

M.  Lassus  annonce  que  M.  Bambaud ,  officier  de  l'Université , 
correspondant  à  Foix,  a  fait  une  communication  d'un  grand  in- 
térêt en  réponse  au  Questionnaire  sur  les  meubles  et  vêtements 
ecclésiastiques.  M.  Lassus  désirerait  que  M.  Bambaud  put  envoyer 
le  dessin  :  i®  des  étoffeâ  indiquées  comme  étant  de  fabrique  étran- 
gère; 2®  de  la  mitre  et  de  la  crosse  de  saint  Lizier;  i^  du  tapis 
placé  sur  la  table  de  la  cène  qui  se  voit  à  Saint-Lizier;  4"^  des  deux 
calices  anciens  de  la  cathédrale  de  Pamiers. 

M.  de  Girardot,  correspondant,  transmet  sur  Guillaume  Durand, 
évéque  de  Mende  et  auteur  du  Rationale  divinorum  officioram,  un 
document  qui  sera  imprimé  dans  le  Bulletin  des  comités. 

Une  communication  de  M.  de  Girardot,  relative  à  Notre-Dame 
de  Paris,  est  renvoyée  à  M.  Lassus,  auquel  est  également  renvoyé 
un  document  de  M.  Goze  sur  la  cathédrale  d'Amiens. 

M.  Alfred  Bamé,  correspondant  à  Bennes,  adresse  des  docu- 
ments sur  différents  artistes  dq  moyen  âge,  sur  des  calligraphes , 
architectes,  fondeurs,  orfèvres,  sculpteurs,  de  diverses  époques. 

Ces  documents  sont  renvoyés  à  M.  Didron  pour  son  travail  sur 
les  anciens  artistes  de  la  France. 

Des  communications  relatives  aux  meubles,  vêtements  sacer- 
dotaux, reliquaires,  instruments  ecclésiastiques,  sont  faites  par 
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MM.  H^Clair,  Maurice  AidaDt,  de  Linas,  Dusevel,  Pol  de  Courcy , 
Gustave  de  Lagrèze,  A.  Duthoit,  Godard-Faultrier,  Van-Cléeni- 
putle;  elles  sont  renvoyées  à  la  commission  spéciale. 

M.  Màthon,  bibliothécaire  à  Neufchàtel  (SeineJnférieure),  cou- 
tinue  renvoi  de  documents,  accompagnés  de  dessins  coloriés,  sur 
les  anciens  pavés. 

M.  VanCléemputte,  architecte  à  Laon,  correspondant,  envoie 
une  notice,  accompagnée  de  dessins,  surTéglise  deVailly  (Aisne); 
il  y  ajoute  le  dessin  d'une  crosse  épiscopale  du  \if  siècle,  du  sque- 
lette de  Harsigny,  médecin  de  Charles  VI,  et  la  copie  delà  sainte 
Face  que  possède  actuellement  la  cathédrale  de  Laon. 

M.  Tabbé  Poisson  envoie  la  description  des  verrières  de  Saint- 
Pierre  de  Chartres. 

M.  Renard  deSaint-Màlo,  correspondant ,  envoie  des  estampages 
^'inscriptions  funéraires  et  le  dessin  d'une  figure  d'évéque  qui  se 
voit  dans  l'ancienne  cathédrale  d*EIne. 

M.  Anatole  Barthélémy,  correspondant  à  Saint-Brieuc,  envoie 
les  inscriptions  funéraires  qui  se  lisaient  dans  l'église  abbatiale, 
aujourd'hui  détruite,  de  Notre-Dame  de  Troyes. 

M.  Gustave  de  Lagrèze,  procureur  de  la  République  àBagnères- 
de-Bigorre,  correspondant,  envoie  diverses  inscriptions  gallo-ro- 
maines des  Hautes-Pyrénées. 

M.  de  la  Fons-Mélicoq  envoie  des  documents  sur  les  monnaies 
qui  avaient  cours,  au  moyen  âge ,  dans  le  nord  de  la  France. 

M.  Maurice  Ardant,  correspondant  à  Limoges,  envoie  un  mé- 
moire sur  les  mereaux  de  l'église  de  Limoges. 

M.  L.  Lamothe,  correspondant,  envoie  une  notice  sur  des  mon- 
naies de  la  Guyenne  et  sur  les  hôtels  des  monnaies  de  Bordeaux. 

M.  E.  Durieu  transmet  une  communication  de  l'abbé  Auber, 
président  de  la  société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  sur  une  inscrip- 
tion trouvée  à  Sainte-Radegonde  de  Poitiers. 

Ces  diverses  communications  seront  classées  dans  les  archives, 
et  quelques-unes  imprimées  dans  le  Bulletin. 

Ouvrages  offerts. 

Bulletin  archéologique  de  V Association  bretonne;  année  18^9; 
i"  volume ,  1  '*  livraison  ;  in-8**  de  1 A 1  pages,  avec  des  lithographies  ; 
par  M.  Alfred  Ramé,  .secrétaire  de  la  société.  Envoi  de  M.  Alfred, 
Ramé,  correspondant. 
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Bulletin  de  la  commission  historique  da  départemenl  du  Nord. 
Tome  m,  i** livraison;  in-S""  de  1 56 pages,  avec  une  lithographie. 
Envoi  de  M.  le  préfet  du  déparlement  du  Nord. 

Notice  sur  quelques  monuments  du  département  des  Cotes-du-Nord , 
par  M.  Anatole  Barthélémy,  correspondant,  et  M.  Charles  Guimart , 
correspondant  de  la  société  des  Antiquaires  de  FOuest  Iq-8°  de 
52  pages. 

Annuaire  du  département  d'Eure-et-Loir,  par  M.  E.  Lefèvre  «  cor- 
respondant. Année  1849;  inL3  de  34 1  pages,  avec  gravures  et  li- 
thographies. 

Dissertation  sur  une  médaille  gauloise  inédite,  par  M.  Chaudruc 
de  Crazannes;  in-8^  de  i5  pages. 

Bulletin  de  la  société  d'archéologie  lorraine.  Tome  I*',  n^  1  ;  in-S"* 
de  86  pages.  Envoi  de  M.  H.  Lepage,  correspondant. 

Histoire  architecturale  de  la  ville  dOrléans,  par  M.  L.  de  Buzon- 
nière,  correspondant;  deux  volumes  in-8^  de  45o  pages  chacun. 
Ouvrage  terminé. 

Staiùtique  monumentale  de  la  Charente,  par  M.  H.  Michon,  cor- 
respondant, 1  volume  in-4^dç  336  pages,  à  deux  colonnes,  avec 
gravures  nombreuses  dans  le  texte  et  hors  du  texte.  Ouvrage  ter- 
miné. 

De  VOrganisation  des  sociétés  savantes  de  France  (suite),  par 
M.  L.  Lamothe,  correspondant.  In  8^  de  20  pages. 

Le  Jardin  public  et  l  école  déquitation  de  Bordeaux,  par  le  même. 
In-8**  de  24  pages. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


I. 

Sur  la  question  des  meubles  et  vêtements  ecclésiastiqaes. 
(  Communication  de  M.  Maurice  Ardant,  correspondant  à  Limoges.  ) 

Les  ornements  du  jour  de  TEpiphanie,  à  Saint-Etienne,  cathé- 
drale de  Limoges ,  étaient  dans  la  forme  de  ceux  dont  on  se  ser* 
vait  primitivement,  el  dataient  sans  doute  des  premiers  âges  du 
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christianisme;  ils  étaient  de  drap  d'argent,  fort  lourds  et  taillés 
en  façon  de  sacs  ;  on  ignore  le  nom  du  fabricant  et  le  lieu  où  ils 
avaient  été  faits. 

Le  musée  de  Cluny  possède  une  crosse  émaillée,  provenant  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  dont  M.  Dusommerard  m'envoya  le 
dessin  colorié  en  échange  de  celui  que  je  lui  avais  adressé,  la 
crosse  m'ay an t  appartenu  longtemps;  elle  représentait  Tapothéose 
de  la  sainte  Viei^,  au  milieu  de  la  circonférence  formée  par  un 
serpent  émaillé;  elle  figure  dans  une  planche  de  FAlbum. 

Lors  des  dernières  constructions  faites  sur  les  fondations  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  je  recueillis  deux  ou  trois  médaillons 
de  cuivre  émaillé  et  doré,  percés  à  droite  et  à  gauche,  qui  m'ont 
paru  avoir  été  de  larges  boutons  des  chapes  des  abbés,  dans  le 
tombeau  desquels  ils  furent  trouvés;  ils  sont  de  travail  byzantin. 
L*un  présente  un  ange  à  mi-corps  aux  ailes  déployées,  Tautre  deux 
animaux  fantastiques,  oiseaux  à  tète  humaine,  dont  les  longs  cous 
s'entortillent  ensemble;  le  troisième,  plus  petit,  ofire  Tagneau  de 
saint  Jean ,  avec  une  légende  en  lettres  majuscules  qui  peuvent  être 
du  xiv*  siècle. 

'  Dans  la  crypte  où  était  enterré  Waifre,  duc  d'Aquitaine,  der- 
rière le  sépulcre  de  saint  Martial,  j'exhumai  une  boite  cylin- 
drique émaillée,  décrite  dans  la  notice  que  j'adresse  au  comité,  et 
qui  a  pu  servir  de  boite  aux  saintes  hosties. 

A  Saint-Etienne,  au-dessus  du  maitre-autel ,  sur  une  colonne 
de  bronze,  un  ange  du  même  métal  tenait  suspendu  à  la  main  un 
saint  ciboire  renfermant  les  saintes  espèces,  recouvert  d'un  riche 
voile;  il  était  en  forme  de  cône.  C'était  anciennement  une  ma- 
nière de  mettre  en  réserve  la  sainte  Eucharistie  pour  les  malades; 
on  l'appelait  le  corpus  elevalam.  Sur  chacun  des  côtés  de  l'autel 
formant  le  rond-point  du  sanctuaire  étaient  placées,  à  des  dis- 
tances égales,  trois  colonnes  élégantes  en  bronze,  hautes  d'environ 
dix  pieds,  surmontées  d'un  auge  de  bronze  haut  de  trente  pouces, 
tenant  par  un  pied  à  la  colonne,  portant  un  candélabre  d'une  main 
et  appuyant  l'autre  sur  la  hanche.  L'aigle  du  lutrin  était  aussi  en 
bronze  assortissant  le  candélabre.  Ce  sanctuaire  se  fermait  avec 
un  grand  rideau  ou  voile.  L'ostensoir,  en  vermeil,  était  d'un  travail 
fort  ancien.  Les  cartons  d'autel,  qu'on  y  voit  encore  de  nos  jours, 
sont  des  émaux  du  meilleur  temps  du  plus  habile  des  Laudin. 
A  Saint-Martial,  collégiale,  le  corpus  elevalam  était  suspendu  par 
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la  uiaiu  d^an  aoge  de  grandeur  naturelle,  placé  au-dessus  du  cintre 
qui  couronnait  Tencadrement  du  sanctuaire.  Aux  deux  extrémités 
étaient  aussi  deux  anges  adorateurs,  d'une  sculpture  rare  et  d*unc 
dorure  éclatante.  Le  chœur  était  orné  de  très-anciennes  tapisse- 
ries du  temps  des  moines,  qu'on  y  voyait  représentés  exerçant  di- 
verses fonctions. 

Sonostensoir,  en  vermeil,  était  supérieurement  travaillé.  Deux 
anges  placés  à  chaque  côté  de  la  tige  formaient  deux  poignées 
pour  le  porter.  Les  livres  des  Evangiles  et  des  épitres  étaient  en- 
tièrement couverts  en  vermeil  :  ces  garnitures  formaient  un  enca- 
drement en  relief;  au  milieu  étaient  ciselés  en  relief  aussi  des 
traits  de  la  vie  de  saint  Martial. 

Le  rétable  de  la  chapelle  des  Bastides  dans  cette  église  se 
composait  de  la  réunion  de  dix-huit  petits  tableaux  en  émail  repré- 
sentant les  principaux  traits  de  la  vie  de  saint  Martial.  A  en  juger 
par  ceux  qui  restent,  ils  étaient  de  Témailleur  Pénicaud. 

La  chapelle  souterraine  où  avaient  été  déposés  les  restes  de 
de  saint  Martial  et  de  sainte  Valérie  était  aussi  ornée  de  cadres 
d'émail,  dans  lesquels  était  peinte  la  vie  du  saint  apôtre. 

Saint-Pierre  du  Queyroix  était  très-riche  en  ornements  et  en 
argenterie;  il  possédait  deux  ostensoirs,  un  ancien  et  un  nouveau. 
Voici  la  description  du  premier  :  ^ 

La  base  était  un  quadrilatère  dont  les  côtés  se  rapprochaient 
sur  le  devant;  il  représentait  les  hautes  murailles  de  la  ville  de 
Jérusalem  crénelées  et  flanquées  de  quatre  tourelles  aux  angles, 
qui  servaient  de  poignées  pour  poser  le  saint  sacrement.  Dans  l'en- 
ceinte était  le  sommet  d'une  montagne;  au  centre  d'un  rocher 
était  placée  la  lunette  pour  la  sainte  hostie.  La  montagne  était 
surmontée  de  trois  croix,  celle  de  N.  S.  d'environ  7  à  8  pouces  au 
moins;  les  deux  autres,  plus  petites,  étaient  celles  des  deux  larrons. 

Le  second  ostensoir  était  d'argent,  d'un  volume  et  d'un  poids 
considérable;  sur  le  devant  flottait  un  gros  bouquet  d'épis  de  fro- 
ment et  de  grappes  de  raisin;  six  énormes  chandeliers  en  argent 
massif  avaient  été  faits  pour  assortir  l'ostensoir  aux  jours  de  solen- 
nités; ils  avaient  près  de  cinq  pieds;  le  tout  avait  été  travaillé  par 
Blanchard,  orfèvre,  place  Saint-Pierre,  àLimc^es,  qui  avait  été 
à  Rome  pour  s'y  perfectionner. 

La  croix  que  portait  le  sous-diacre  en  allant  à  l'autel  et  qui 
servait  pour  la  bénédiction  de  la  fin  de  la  grand'm esse,  avait  deux 
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traverses  longues  de  quinze  pouces,  en  vermeil ,  ouvrage  fort  an- 
cien ,  tout  garni  de  pierreries. 

Un  reliquaire  venant  de  Fabbaye  de  Grandmont ,  tout  enrichi  de 
pierreries,  renfermait  des  parcelles  des  croix  de  saint  Pierre  et  de 
saint  André.  Il  était  en  vermeil ,  d'un  travail  très-gothique.  Une 
tige  s'élevant  d'une  base  ronde,  à  la  hauteur  du  nœud,  soutenait 
un  parallélogramme  d'enviroa  sept  pouces  de  haut  sur  moitié  de 
large.  Il  y  avait  encore  à  Saint-Pierre  une  grande  custode  ou  ci- 
boire en  )^rmeil  donné  par  les  bouchers,  des  encensoirs,  une 
croix  processionnelle,  vase  pour  Teau  bénite,  ciboires,  calices,  bâ- 
tons de  chantres,  reliquaires,  le  tout  en  argent  Les  livres  de  TÉ- 
vangile  et  de  Tépitre  étaient  couverts  en  vermeil.  Deux  oi&ciers 
municipaux  de  1793,  qui  étaient  orfèvres,  confisquèrent  les  vases 
sacrés  des  églises  de  Limoges,  ainsi  que  les  croix,  et  les  fondirent. 
Le  sanctuaire  de  Saint-Pierre  était  entouré  d'une  galerie  dont  tous 
les  balustres  étaient  en  cuivre  ;  le  devant  était  garni  de  quatregninds 
candélabres  du  même  métal.  Un  ange  suspendu  horizontalement 
en  face  du  Saint-Sacrement,  tenant  un  chandelier  à  la  m^in, 
remplaçait  la  lampe  aux  offices  des  fêtes  annuelles.  Nous  ne  dirons 
rien  de  la  châsse  de  saint  Rnsticas. 

A  Saint'MicheldeS'Lions,  au  fond  du  maitre-autel  s'élevait,  au- 
dessus  du  tabernacle,  Varbre  de  vie  sur  un  plan  marbré;  à  l'église 
Saint-Martin-Saint-Laureni  des  BK.  PP.  Feuillants,  on  avait  placé  en 
1649  une  petite  colonne,  au-dessus  du  tabernacle.  Un  ange,  debout 
sur  cette  colonne,  tenait  suspendu  par  une  main  le  corpus  elevatam, 
comme  à  la  cathédrale. 

Saint-Martial.  J'ai  omis,  en  parlant  de  cette  église,  de  faire  men- 
tion du  maitre-autel,  dont  le  massif  était  recouvert  d'une  table 
de  marbre  qui  présentait  trois  concavités  carrées  comme  une 
pierre  d'autel,  ce  qui  faisait  dire  que  trois  prêtres  pouvaient  y 
célébrer  la  messe  en  même  temps. 

Une  grande  confrérie  de  Saint-Martial  avait  un  frère  servant  qui 
portait  le  nom  d'éveillé,  et  tous  les  premiers  lundis  du  mois,  allait 
à  la  porte  de  chacun  des  confrères,  après  minuit,  chanter  d'un 
ton  lamentable  et  sépulcral  :  Réveillez-vous,  vous  qui  dormez;  ne 
dormez  pas  si  fort  que  vous  ne  pensiez  à  la  mort;  priez  Dieu  pour 
les  trépassés,  que  Dieu  leur  daigne  pardonner  :  cest  un  chemin  par 
lequel  il  nous  faut  tous  passer;  requiescant  in  pace,  Sancte  Martialis 
(ter), amen,  Après^avoir  frappé  trois  coups  à  la  porte,  en  criant  : 
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7/  est  telle  heure;  il  agitait  sa  sonnette  en  se  rendant  à  une  autre 


maison. 


n. 

Des  découvertes  de  monnaies  dans  la  Gironde,  et  des  hâUls  des  monnaies 

de  Bordeaux. 

(CoDiinuDication  de  M.  L.  de  Lamothe,  correspondant  à  Bordeaux.) 

Avant  de  parler  du  résultat  des  découvertes  numismatiques  in- 
téressantes pour  la  Guienne,  commençons  par  enregistrer  celles 
de  ces  découvertes  qui  ont  été  faites  dans  le  département,  et  qui 
ont  donné  lieu  à  quelques  mémoires  ou  à  quelque  annotation , 
toute  sommaire  qu'elle  soit,  dans  les  recueils  publiés  dans  nos 
contrées. 

Cet  inventaire  ne  sera  pas  complet  sans  doute  :  il  ne  com- 
prendra pas,  non-seulement  beaucoup  de  pièces  qui  ont  été  per- 
dues  pour  la  science,  sans  que  le  fait  de  leur  existence  ait  même 
été  révélé,  mais  encore  une  assez  grande  quantité  qui  sont  venues 
se  classer  dans  des  collections  particulières,  sans  avoir  pris  dans  les 
revues  acte  de  l'état  civil.  Ce  n'est,  en  effet,  que  depuis  peu  de 
temps  que  l'on  a  compris  tout  l'intérêt  qui  s'attachait  à  annoter  le 
lieu  de  provenance  des  monnaies.  Une  pièce  acquiert  aujourd'hui 
plus  d'intérêt  par  cela  seul  que  son  gisement  est  connu;  et,  d'un 
autre  côté,  on  peut  souvent  juger,  par  la  quantité  des  découvertes 
et  par  le  mérite  de  la  fabrication ,  de  l'état  de  civilisation  d'une 
contrée  à  un  moment  donné.  Espérons  que  le  catalogue  que  nous 
allons  dresser  sera  une  nouvelle  invitation ,  pour  toutes  les  per- 
sonnes qui  peuvent  faire  de  ces  découvertes ,  de  les  révéler  aux 
hommes  qui  s'occupent  de  la  recherche  et  de  l'étude  des  anti- 
quités du  pays. 

l**  Arrondisscinent  de  Blayc. 

En  1839,  à  Saint-Curs-de-Canesse,  dix  mille  pièces  perdues 
pour  la  science. 

En  1843,  à  Saint-Christolj ,  quatre  mille  pièces  perdues  pour 
la  science. 

A  Bourg,  au  lieu  des  Gogues,  emplacement  du  château  de 
Pun tins  Léon tius,  décrit  par  Sidoine- Apollinaire,  médailles  du 
haut  empire. 
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2*  Arrondissement  de  Libourne. 

Eu  i8oô,  à  Castillon-surDordogae, une  monnaie  anglo^asconne. 
{ Bulletin polymaihique,  i8o5,  p.  273.} 

En  182^,  à  Saint-Émilion ,  dans  une  vigne,  deux  cents  pièces 
d'ai^ent,  oboles  et  demi-oboles,  au  nom  de  Charlemagne  ou  de 
Charles  le  Chauve ,  et  de  Louis  le  Débonnaire.  [Musée  d* Aquitaine, 
t.  m,  p.  128.) 

En  18249  à  Gardone,  près  de  Sainte-Foy,  plusieurs  centaines 
de  médailles  du  règne  de  Gallien,  de  Posthume,  de  Victorinus, 
des Tétricus  père  et  fils.  [Musée  ^Aquitaine,  t.  III,  p.  217  et  262.J 

En  janvier  i844>  à  Lussac,  au  lieu  dit  le  Roc,  trois  cents  mé- 
dailles du  iV  siècle,  petit  bronze.  [Actes  de  l'Académie,   i847i 

p.  2l3.] 

La  Statistique  du  département  de  la  Gironde  mentionne  encore , 
mais  sans  aucun  détail  : 

A  Eynesse,  médailles  romaines; 

A  Saint-Romain,  médailles  romaines  du  haut  et  du  bas 
empire  ; 

A  Gensac,  médailles  romaines; 

A  Saint- Jeau-de-Blagnac,  médailles  romaines. 

3*  Arrondissement  de  ia  Réole. 

Vers  18a I,  près  de  la  Réole,  quelques  demi-gros  d'Aquitaine, 
à  Feffigie  du  prince  de  Galles. 

En  1837,  près  de  la  Réole,  médailles  d'Honorius  et  d'Auguste. 
[Actes  de  l'Académie,  1 837,  p.  67.) 

En  1847,  ^  1^  Réole,  deux  pièces  de  monnaie  anglo-gasconne. 
[Compte  rendu  de  la  commission  des  monuments  historiques  du  dépar- 
tement de  la  Gironde ,  i847f  p.  ^0*} 

En  1848,  monnaie  grecque.  (Compte rendu,  etc.  de  i848,  p.  240 

A  Saint-Germain-des-Graves,  Valenlinien  en  or.  [Statistique  du 
département  de  la  Gironde,  t.  II.] 

4*  Arrondissement  de  Bazas. 

En  1821,  à  Bazas,  écu  d'or  d'Edward  III.  [Musée  d'Aquitaine, 
t.  II,  p.  i48.) 

En  1823,  à  Cauvignac,  médailles  romaines  en  or  de  Constance  II. 
[Musée  d'Aquitaine,  t.  II,  p.  71.) 
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En  iS^â,  à  Noaillan,  deux  hardits  d'ai^ent  du  Béarn.  (Compte 
rendu,  etc.  i845,  p.  21.) 

5**  Arrondissement  de  Bordeaux. 

Bordeaux  (ville). 

En  1808,  dans  les  sabstructions  du  palais  de  Sombrîère,  une 
centaine  de  pièces  mérovingiennes  perdues  pour  la  science.  (Sta- 
tistique du  département,  t.  I,  p.  282.) 

En  180g,  à  Terre-Nègre,  ancien  cimetière  romain ,  médailles 
dont  aucune  nest  au-dessous  de  Hadrien.  (Ruche  d^Aquitaine^  t.  Il, 
p»  2^7  et  324.  Actes  de  VAcadémie,  i83i ,  p.  i36.) 

En  1823,  dans  la  démolition  d'une  maison  sise  rue  de  la 
Douane,  gros  et  demi-gros  d'argent  du  règne  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI.  (Musée  d'Aquitaine,  t.  Il,  p.  43.) 

En  i83i,  près  la  Chartreuse,  un  tiers  de  sol  d'or.  (Actes  de 
T Académie,  i83i,  p.  45.] 

En  i835,  dans  l'intérieur  de  l'église  de  Saint-Siméon ,  mon- 
naie de  Louis  XIII  et  de  Henri  II.  (Actes  de  VAcadémie,  i835, 

p.  196.) 

En  i836,  dans  des  fouilles,  rue  Sainte-Catherine  et  de  l'In- 
tendance, monnaies  gauloises,  grecques ,  romaines.  (Actes  de  VAca- 
démie, i836,  p.  i3g.) 

En  i834,  dans  le  jardin  de  l'Institution  des  sourds-muets,  qua- 
tre-vingts pièces  de  monnaies  gauloises,  gallo-romaines  et  mérovin- 
giennes. (Actes  de  VAcadémie,  i84i>  p-  91-) 

Commaoes  de  l'arrondisMinent. 

En  1823,  entre  Lamothe  et  Biganos,  canton  de  la  Teste,  petite 
médaille  de  bronze,  fruste,  à  l'efSgie  de  Néron.  (Musée  i Aquitaine, 
t.  II,  p.  149.) 

En  i835,  sur  la  côte  de  Cenon- la -Bastide,  médaille  en  or 
d'Antoine.  (Actes  de  VAcadémie  de  Bordeaux,  i83ô,  p.  192.} 

En  i84o,àCestas,  cent  médailles  environ,  du  i*%  du  ii%  du 
m*  siècle.  [Actes  de  VAcadémie,  i84o,  p.  3io.) 

En  1842 ,  à  Jaucats,  sur  la  propriété  de  M.  Laine,  neuf  cents 
deniers  et  demi-deniers  de  billon  du  moyen  âge.  (Notice  sur  des 
monnaies  trouvées  à  Jaucats,  par  Jouanne,  Bord,  Lavigne,  in-8®.] 

A  Basac,  divers  dépôts  contenant  des  monnaies  romaines.  (Actes 
de  VAcadémie,  i848,  p.  99.) 
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La  Statistique  du  département  de  la  Gironde  mentionne  encore 
les  deux  dépôts  suivants  : 

A  Biganos,  médailles  romaines; 

A  Peujard,  quelques  médailles  de  Vespasien. 

6"  Ârroadissement  de  Lesparre. 

En  i83o,  à  Soulac,  une  vingtaine  de  médailles.  {Actes  de  V Aca- 
démie, i83o,  p.  Ô9.) 

La  Statistique  du  département  de  la  Gironde  mentionne  en 
outre  : 

AOrdonnac,  une  pièce  d'or  de  Louis  le  Débonnaire,  et  plu- 
sieurs médailles  romaines; 

A  Saint-Sauveur ,  médailies  romaines  ; 

A  Verteuil ,  médailles. 

7**  SaDS  indication  de  provenance. 

Deux  pièces  d'or  du  xv"  siècle.  [Actes  de  V Académie,  i84o, 
p.  3i3.) 

Pièce  mérovingienne  de  Childebert  IIL  (Actes  de  V Académie, 
1840,  p.  3i5.) 

Aucune  de  ces  pièces  n'autorise  à  supposer  que  Bordeaux  eût 
alors  le  droit  monétaire,  c'est-à-dire  le  droit  de  fabriquer  des  mon- 
naies à  son  propre  coin.  Lyoo,  Trêves  et  Arles  sont  les  seules 
villes  dont  on  possède  des  monnaies  frappées  dès  cette  époque. 
L'importance  incontestable  de  Bordeaux  doit  néanmoins  faire  pré- 
sumer que  cette  ville  jouissait  du  même  privilège. 

Les  médailles  romaines  que  Ton  a  rencontrées  le  plus  fréquem- 
ment dans  le  département  de  la  Gironde  sont,  dans  le  grand 
bronze,  lesTrajan,  !es  Hadrien,  les  Antonin  le  Pieux,  les  Marc- 
Aurèle  et  les  Faustine.  Il  en  est  de  même  pour  le  moyen  bronze; 
mais  il  faut  y  joindre  l'Agrippa  au  revers  de  Neptune.  Quant  au 
petit  bronze  t  à  l'exception  du  Tibère  au  revers  de  l'autel  de  Lyon , 
les  médailles  du  baut  empire  y  sont  bien  rares ,  tandis  qu'à  dater 
du  règne  de  Valérien,  les  Galien,  lesTétricus,  surtout  Tétricus  le 
père,  Claude  leGotbique,  les  Constantin  et  les  Constance  y  sont 
excessivement  communs. 

D'après  le  témoignage  d'Ausone ,  les  pbilippes  et  les  dariques 
paraissent  avoir  été  très-répandus  au  v"  siècle.  Dans  Tépître  v,  il 
plaisante  avec  son  ami  Tbéon,  au  sujet  de  quatre  pbilippes  dor 
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qu'il  lui  avait  prêtés.  D'après  Tépître  xviii,  Tempereur  Valenti- 
nien  1*^  fit  remettre  par  Âusone  au  grammairien  Ursulus,  de  Trêves, 
six  philippes  d'or  pour  ses  étrennes.  Dans  l'épitre  v  à  Théon ,  il  lui 
dit  aussi  de  lui  renvoyer  ses  dariques ,  ou  qu'il  lui  fera  de  nouveau 
présent  d'une  semblable  somme  pour  avoir  le  plaisir  de  le  voir. 

L'étude  de  ces  monnaies  rentre  dans  le  cadre  delà  numismatique 
et  n'offre  rien  de  particulier  pour  la  Guienne.  Nous  n'avons  donc  pas 
à  nousy  arrêter  plus  longtemps.  Mentionnons  cependant  ici  en  pas- 
sant des  travaux  modestes  et  utiles  accomplis  non  loin  de  nous,  pour 
faciliter  l'étude  des  monnaies  romaines.  Les  recherches  de  M.  La- 
pouyade  sur  les  revers  des  médailles  romaines,  sur  les  abréviations 
latines ,  n'exigeaient  pas  sans  doute  une  bien  haute  critique.  On 
peut  dire  aussi  qu'il  y  avait  déjà  des  travaux  analogues,  mais  pas 
aussi  complets,  quoique  ceux-ci  laissent  peut-être  encore  à  désirer 
sous  ce  rapport.  Mais  c'est  à  la  Réole,  dans  une  petite  localité  où 
les  moyens  d'étude  sont  rares,  qu'ils  ont  été  accomplis.  Tels  qu'ils 
sont ,  d'ailleurs,  ils  attestent  des  connaissances  étendues,  et  ont  dû 
coûter  à  leur  auteur  un  temps  et  une  peine  dont  le  sacrifice  doit 
vivement  recommander  le  nom  de  M.  Lapouyade  à  la  reconnais- 
sance des  jeunes  numismates,  en  vue  desquels  il  a  voulu  spécia- 
lement travailler. 

Sur  les  monnaies  de  l'époque  mérovingienne,  carloviiigienne, 
anglo-gasconne,  il  nous  serait  facile  de  présenter  un  résumé  des 
connaissances  acquises;  mais  cette  tâchera  déjà  été  accomplie  par 
M.  Jouannet,  dans  la  Statistique  du  département  de  la  Gironde, 
et  par  les  auteurs  du  Dictionnaire  encyclopédique  de  l'histoire  de 
France.  Nous  ne  pourrions  que  répéter  en  d'aiutres  termes  ce  qu'ils 
ont  déjà  dit. 

Remarquons  seulement  que  les  auteurs  du  Dictionnaire  ency- 
clopédique de  l'histoire  de  France  expliquent  la  rareté  de  la  mon- 
naie carlovii^ejone,  en  supposant  que  c'était  à  Bordeaux  même 
qu'étaient  frappés  les  nombreux  deniers  portant  pour  légende  le 
mot  AQUiTAMNiA.  L'histoire  montre  cependaiU  les  deux  duchés 
d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  le  premier  ayant  pour  chef-lieu  Poi- 
tiei-s,  le  deuxième  Bordeaux,  conuue  bien  distincts  depuis  l'érection 
des  bénéfices  hériditaires  jusqu'en  loSg,  époque  de  la  réunion 
des  deux  duchés  sur  la  tête  de  Guy  Geoffroy. 

M.  de  Gourgues  a  essayé  de  mettre ,  sous  ce  rapport ,  la  numisma- 
tique d'accord  avec  l'histoire,  en  faisant  le  triage,  entre  l'Aquitaine 
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et  le  comté  de  Bordeaux,  des  diverses  pièces  attribuées  jusqu^à 
présent  à  la  seconde  lignée  des  ducs  héréditaires  de  l'Aquitaine  ^. 
Mais  cette  question  présente  encore  une  grande  obscurité.  La  série 
des  princes  du  nom  de  Guillaume  qui  ont  gouverné  TÂquitaioe 
et  la  Gascogne  pendant  la  période  latine  n*a  pu  jusqu'ici  être  bien 
établie;  et  cependant  elle  ne  le  sera  probablement  que  par  les 
secours  que  fournira  la  numismatique.  C'est  en  vue  de  cette  idée 
que  nous  proposâmes ,  il  y  a  plusieurs  années ,  à  l'Académie  de 
Bordeaux,  d'ouvrir  un  concours  sur  cette  question.  Aucun  mé- 
moire n'a  été  présenté  jusqu'à  ce  jour;  et  cependant,  si  cette 
question  est  difficile,  insoluble  même  pour  un  homme  abandonné 
aux  seuls  moyens  d'études  que  fournit  la  province,  elle  ne  doit 
pas  l'être  pour  ceux  qui  ont  sous  la  main  de  nombreuse  et  belles 
collections. 

Les  monnaies  d'Edward  II  et  d'Edward  III  sont  aussi  très-faciles 
à  confondre.  Jusqu'à  présent,  on  a  attribué  au  dernier  de  ces  prin- 
ces, qui  régna  dei326ài377,à  peu  près  toutes  les  pièces  qui 
sont  parvenues  jusqu'à  nous,  et  qui  portent  le  nom  d'Edward.  N'y 
a-t-il  pas  eu  encore  confusion  sous  ce  rapport?  N'y  a-t-il  pas  à  faire 
un  triage  semblable  à  celui  qui  a  été  commencé  par  M.  de  Gour- 
gues  entre  les  monnaies  de  l'Aquitaine  et  celles  de  la  Gascogne.^ 
C'est  là  aussi  une  question  mise  au  concours  par  l'académie  de 
Bordeaux,  en  même  temps  que  la  question  relative  aux  Guil- 
laumes. 

Premier  hôtel  des  monnaies  de  Bordeaux. 

Ce  n'est  qu'au  xiii*  siècle  que  nous  trouvons  une  mention  de 
l'hôtel  des  monnaies  de  Bordeaux.  Il  était  situé  alors  place  Saint- 
Projet. 

En  i3o5,  les  maire  et  jurats  consentirent,  ■  par  respect  pour 
le  roi  d'Angleterre',  »  qu'on  construisit  un  appent  sur  la  place  de 
Lombrière ,  pour  y  battre  monnaie ,  à  condition  que  du  moment  où 
on  cesserait  d'y  battre,  ledit  appent  serait  détruit,  et  la  ville  rétablie 
dans  tous  ses  droits, 

En  i32g,  les  jurats  consentent  à  la  réparation  de  cet  ouvrage. 

C'est  ainsi  que,  de  provisoire  qu'il  était  dans  l'origine,  l'hôtel 
de  la  monnaie  s'installa,  à  titre  définitif,  sur  la  place  de  Lombrière, 

'  Observations  snr  le  monnayage  des  deux  duchés  d'Aquitaine  et  de  Gascogne, 
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près  le  bâtiment  de  Tancienne  bourse.  D  se  prolongeait  sur  le 
côté  sud-est  de  cette  place ,  et  s'appuyait  contre  le  mur  de  ville 
attenant  à  la  porte  Cailhau.  La  façade  était  dirigée  sur  la  place  de  ' 
Lombrière;  elle  recouvrait  une  partie  de  la  bourse.  Le  rez-de- 
chaussée,  sur  cette  façade,  était  occupé  par  les  fourneaux;  le  pre- 
mier et  le  deuxième  étage  étaient  consacrés  aux  trésoriers  de 
France  :  au  premier,  les  archives,  la  chapelle,  la  chambre  du  con- 
seil; au  deuxième ,  des  dépendances  diverses. 

Cest  en  i53g  que  Tatelier  monétaire  de  Bordeaux  reçut  une 
constitution  régulière;  l'appropriation  complète  du  local  datait 
vraisemblablement  de  cette  époque. 

L'hôtel  des  monnaies  subsista  en  ce  lieu  jusqu'au  milieu  du 
xviii'  siècle.  Un  arrêt  du  conseil  d'État,  du  25  janvier  1767,  or- 
donna la  vente  et  l'adjudication  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
monnaie;  la  vtnte  eut  lieu  le  i4  mai  de  la  même  année;  le  local 
fut  vidé  peu  de  temps  après  par  les  oflicîers  de  la  monnaie ,  et  le 
terrain  divisé  en  neuf  lots,  qui  furent  vendus  i36,go2^  2*.  Une 
partie  des  matériaux  provenant  de  la  démolition  fut  utilisée  dans 
la  construction  de  la  nouvelle  monnaie,  et  le  reste  vendu  4t55o^. 
M.  de  Tourny,  intendant  de  Guienne,  constamment  préoccupé 
de  l'embellissement  de  la  ville  chef-lieu,  voulut  profiter  de  cette 
démolition  pour  donner  un  nouveau  débouché  à  ce  quartier.  Une 
propriété  privée  restait  comme  le  seul  obstacle  à  l'ouverture  d'une 
rue  qui  devait  relier  la  rue  du  Pont-Saint- Jean  à  celle  du  Chay- 
des-Farines.  La  maison  du  sieur  Monnereau,  qui  formait  cet  obs- 
tacle ,  fut  acquise  en  1768 ,  et  la  rue  Richelieu  (ajijourd'hui  rue 
Âusoue)  formée. 

Les  oiliciers  de  l'hôtel  des  monnaies  de  Bordeaux  étaient  un 
général  provincial,  un  directeur,  deux  jtiges  gardes,  un  contrôleur, 
un  garde-scel ,  un  procureur  du  roi ,  un  avocat  du  roi ,  un  essayeur, 
un  graveur.* 

Une  ordonnance  de  Charles  VU,  de  mars  1378,  et  beaucoup 
d'autres  actes  postérieurs  dans  le  même  sens ,  soumirent  les  or- 
fèvres du  royaume  à  la  juridiction  des  généraux  des  monnaies. 

Il  y  eut  dans  la  ville  de  Bordeaux-  vingt  orfèvres  ;  ce  nombre 
fut  fixé  par  arrêt  de  la  cour  des  monnaies  de  1717,  et  confirmé 
par  celui  du  18  septembre  1766.  Les  changeurs  étaient  au  nombre 
de  cinq. 

Le  ressort  de  Thôlol  des  monnaies  de  Bordeaux  s'étendait  sur 
Annifoi.oGin.  lî?  * 


I 
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trente-sept  villes,  possédant  chacune  un  certain  nombre  d'orfèvres 
et  d'essayeurs.  En  voici  la  note  : 

Agen,  2  orfèvres.  La  Réole,  i  ch. 

Ânera,  i  changeur.  Libourne,  i  eh. 

Barbezieux,  i  orf.  i  ch.  Limeuil,  i  ch. 

Razas,  i  ch.  Mannande,  2  ch. 

Beaumont,  1  ch.  Mirambeau,  1  ch. 

Belvës,  i  ch.  Miramont,  1  ch. 

Bergerac,  s  orf.  1  cii.  Montflanquin,  1  ch. 

Biaye,  1  ch.  Montignac,  i  ch. 

Casteljaloux ,  1  ch.  Mônsëgur,  1  ch. 

Castillonnès,  1  ch.  Përigueux ,  3  orf.  1  ch. 

Clairac,  1  orf.  Ribérac,  1  ch. 

Condom,  1  ch.  Sarlat,  1  ch. 

Coutras,  1  ch.  Sainte- Foy,  2  orf.  1  ch. 

Damazan,  1  ch.  Tonneins,  1  ch. 

Doume,  1  ch.  Terrasson,  1  ch. 

Ëymea,  1  ch.  ViHeneuve-d'Agen ,  1  ch. 

Fumelfich.  Villerëal,  1  ch. 

Issigeac,  1  ch.  Montpazier,  1  ch. 
Lalinde,  1  ch. 

Les  privilèges  dont  jouissaient  les  officiers  de  la  monnaie  de 
Bordeaux  sont  énumérés  dans  Tacte  suivant,  daté  de  mai  i655,  et 
enregistré  au  parlement  de  Bordeaux  le  4  août  i655: 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  présents  et  à  venir,  salut.  Nos  bien  amés  les  prévôt,  ouvriers 
et  monnoyeurs  de  notre  monnoie  de  Bordeaux,  du  serment  de 
France,  nous  ont  fait  dire  et  remontrer  quen  considération  de  ce 
qu'ils  ont  libéralement  quitté  à  nos  prédécesseurs  roys  et  à  nous 
les  cinq  sols  parisis  à  eux  et  autres  ouvriers  et  monnoyeurs  du 
serment  de  France  ordonnés  par  chacun  jour  férié  et  non  férié , 
ouvrant  et  non  ouvrant,  et  de  ce  qu'ils  se  seroient  assujettis  et 
obligés  de  nous  aller  servir  en  nos  monnoies ,  toutes  fois  et  quantes 
qu'il  leur  seroit  ordonné,  même  laisser  à  cette  occasion  leurs 
biens,  familles  et  lieux  de  leur  naissance,  et  ne  servir  leurs  de- 
meures que  par  forme  de  garnison ,  comme  il  a  été  pratiqué  en- 
tièrement et  se  continue  encore  de  présent  quand  il  est  nécessaire , 
les  roys  noz  prédécesseurs  leur  auroient  accordé  plusieurs  privi- 
lèges, et  entr'autres  exempts  de  toutes  tailles,  taillons,  gabelles, 
impositions,  subventions,  coutumes,  quatrième,  huitième,  trei- 
zième, vingtième,  cinquantième,  Centième,  chaussée,  subsides, 


—  17«  — 

chevauchée,  charges  cV^Use,  hôpitaux,  solde  de  cinquante  mille 
hommes  de  guerre,  levées  ordinaires  et  extraordinaires,  ponts, 
ports,  péages,  passages,  garde  de  portes,  guets*,  sentinelles,  forti- 
fications, réparations,  tutelle,  curatelle,  établissement  de  com- 
missaires par  justice,  coutumes  de  vin  et  vivres  soit  grandes  et 
petites,  posées  et  à  poser  par  tout  le  duché  de  Guienne  et  castel 
de  Bordeaux,  soit  qu'il  fut  de  leur  propre  cru  ou  voye  dachapt, 
finalement  de  toutes  autres  marchandises,  toutefois  sans  nul  mé- 
lange ou  fraude,  même  de  tout  péage,  passages,  tant  pour  raison 
de  marchandises  que  autrement ,  comme  aussi  lesdits  exposants 
auront  été  exemptés  de  toute  juridiction  de  notre  royaume, 
et  de  répondre  devant  aucun  juge^  tel  qu'il  fut  et  pour  quelque 
cause  que  ce  soit,  si  ce  nétoit  devant  les  généraux  des  monnoies 
ou  leurs  prévôts  électifs,  excepté  en  trois  cas,  conmie  meurthre  , 
larcin  et  rapt,  desquels  privilèges  qui  ont  été  confirmés  de  temps 
en  temps,  même  par  le  feu  roy,  notre  trèshonoré  seigneur  et  père, 
par  ses  lettres-patentes  du  mois  de  mars  1610,  lesdits  suppliants 
ont  toujours  joui,  usé,  jouissent  et  usent  encore  à  présent,  mais 
parce  qu'ils  craignent  d'y  être  troublés  à  l'avenir,  pour  n'en  avoir 
obtenu  nos  lettres  de  confirmation  sur  ce  nécessaires,  ils  nous 
avoient  très-humblement  suppliés  les  leur  vouloir  octroyer. 

A  ces  causes  et  autres  nous  mouvant,  désirant  traicter  favora- 
blement lesdits  exposants,  et  après  avoir  fait  voir  à  notre  conseil 
copie  collationnée  desdits  privilèges  ci-attachés  pour  le  contre-scel 
de  notre  chancellerie,  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  jouissance 
et  autorité  royale,  nous  avons  lesdits  privilèges  confirmés,  loués 
et  approuvés,  confirmons,  louons  et  approuvons  par  ces  présentes, 
signées  de  notre  main,  pour  en  jouir  et  user  par  les  exposants, 
prévôts  électifs,  ouvriers  monnoyeurs,  leurs  femmes,  enfants, 
veuves  et  successeurs  dorénavant,  perpétuellcjnent  et  à  toujours, 
tout  ainsi  qu'ils  ont  bien  et  dûment  joui  et  usé,  jouissent  et  usent 
encore  à  présent.  Si  donnons  en  mandement,  etc.  » 

Voici  quelques  détails  sur  les  travaux  de  l'hôtel  des  monnaies 
de  Bordeaux  :  ils  sont  bien  sommaires,  bien  incomplets;  mais 
c'est  tout  ce  que  fournissent  les  archives  locales. 

Par  arrêt  du  23  juin  i685,  Timothée  Dabadic  fut  subrogé  au 
traité  fait  avec  le  roi  par  Jean-Baptiste  Barlet  pour  le  travail  de  la 
monnaie  de  Bordeaux,  à  la  charge  de  faire  fabriquer  par  an 
21,000  marcs  d'espèces  d'or  et  d'argent,  moyennant  vîngl  cinq 
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sous  par  marc  d'or  et  six  sous  par  marc  d'argent.  Si  le  travail  dé- 
passe 2 1,000  marcs,  Texcédant  lui  sera  payé  à  raison  de  sept  sous 
le  marc;  s'il  est  inférieur,  il  sera  tenu  compte  du  déficit  à  raison 
de  quatre  sous  le  marc. 

Ce  traité  ne  fut  pas  exécuté;  le  travail  annuel  ne  dépassait  pas 
3,000  marcs.  •  On  ne  peut,  dit  un  mémoire,  se  procurer  les  ma- 
tières premières,  Tédit  de  Nantes  en  est  la  cause;  les  bâtiments  sont 
inhabitables,  etc.  » 

Sur  cet  exposé,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  5  avril  1689, 
ordonna  la  fermeture  de  la  monnaie  de  Bordeaux;  le  traité  passé 
avec  le  sieur  Dabadie  fut  résolu. 

Combien  de  temps  l'atelier  monétaire  resta-t-il  fermé?  C'est  ce 
que  nous  ne  pouvons  préciser;  mais  le  travail  avait  repris  avant 
i6g6,  car  en  cette  année,  Langlois,  sieur  de  Vaurain,  directeur 
de  la  monnaie,  remet  les  matières  d'or  et  d'argent,  outils,  usten- 
siles à  Bernard  Lamolère,  pourvu  de  la  charge  héréditaire  de  con- 
seiller du  roi ,  directeur  particulier  et  trésorier  de  la  monnaie  de 
Bordeaux,  créée  par  édit  du  mois  de  juin  1696.  Cette  remise  eut 
lieu  en  présence  de  M.  Louis  Bazin ,  chevalier,  seigneur  de  Bezons, 
conseiller  d'État ,  intendant. 

Antérieurement  à  cette  époque,  Louis  XIV  avait  créé,  par  édit 
du  mois  de  mars  i645,  deux  cours  des  monnaies,  l'une  à  Lyon« 
lautre  à  Libourne.  Mais  cette  décision  fut  révoquée  dans  le  même 
mois  :  ainsi  l'hôtel  des  monnaies  de  Libourne  n'a  jamais  existé  en 
réalité. 

Deuxième  hôtel  des  monnaies  de  Bordeaux. 

La  construction  du  deuxième  hôtel  des  monnaies  de  Bordeaux 
eut  lieu  vers  la  moitié  du  xvni*  siècle,  et  se  lie  à  ce  vaste  ensemble 
de  travaux  dont  M.  de  Tourny  fut  l'instigateur. 

L'ouverture  de  nouvelles  voies,  la  construction  d'abord  de  la 
porte  des  Capucins,  puis  de  celle  sur  la  rivière,  qui  reçut  plus  tard 
le  nom  de  porte  de  la  Monnaie,  furent  les  transitions  qui  condui- 
sirent au  choix  du  local  adopté  pour  nouvel  hôtel  des  Monnaies. 
On  voit  le  développement  de  ces  idées  dans  le  mémoire  suivant 
que  M.  de  Tourny  adressa  à  l'autorité  supérieure  : 

•  L'ouverture  faite  en  17  45  d'une  nouvelle  porte  de  ville  appelée 
des  Capucins,  au  bout  de  la  rue  Clare,  ayant  beaucoup  amélioré 
tout  le  quartier  et  donné  lieu  à  la  formation  d'une  belle  rue  de 
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vingt-quatre  pieds  de  iai^e  partant  de  cette  porte. et  aboutissant  à 
un  terrain  vide  où  sont  isolées  quelques  corderies,  il  seroit  à  pro- 
pos, pour  bonifier  encore  davantage  cette  partie  de  ville  au  point 
de  la  rendre  aussi  propre  au  commerce  qu'aucune  autre,  de  pro- 
longer la  même  voie  sur  ledit  terrain  vide  jusqu'à  la  rencontre 
des  deux  échoppes  des  sieurs  Sabesse  et  Besse^:  là  de  lui  faire 
faire  un  angle  pour  enfHer  la  rue  Anglaise^;  d'élargir  de  même 
celle-ci  sur  vingt-quatre  pieds  dans  toute  son  étendue,  et  au  bout 
où  se  rencontre  le  mur  de  la  ville,  de  le  percer  d'une  nouvelle 
porte  sur  la  rivière'.  Tout  cela,  que  le  public  témoigne  fort  dé- 
sirer depuis  qu'on  a  commencé  à  en  parler,  peut  être  facilement 
exécuté  et  sans  grande  dépense ,  en  démolissant  les  deux  échoppes 
des  sieurs  Sabesse  et  Besse,  une  petite  maison  appartenant  au  sieur 
Pâlotte,  notaire;  partie  d'une  autre  appartenant  à  la  dame  Cba- 
duc ,  ainsi  qu'une  maison  du  côté  de  la  rivière  appartenant  à  la 
demoiselle  Mentet,  et  en  proGtant  d'un  terrain  vide,  d'une  lon- 
gueur de  dix-huit  toises  et  demie,  que  le  sieur  Lérès  offre  d'aban- 
donner gratuitement  à  la  ville  en  faveur  du  projet;  le  tout  comme 
il  est  présenté  par  un  plan  des  lieux  joint  à  ce  mémoire. 

«  La  dépense  des  indemnités  qu'il  faudra  payer  pour  lesdits  ter- 
rains vides  ou  bâtiments  à  démolir  n'étant  pas  comparable  à  l'uti- 
lité, commodité  et  embellissement  qui  résulteront  de  l'exécution 
du  projet,  et  y  ayant  tout  lieu  de  penser  que  les  propriétaires, 
dès  aujourd'hui,  s'y  prêteront  volontiers,  moyennant  des  indem- 
nités convenables,  il  parait  qu'il  doit  être  pris  une  délibération 
par  MM.  les  jurats  pour  y  parvenir.  » 

La  délibération  des  jurats  intenânt  en  effet  le  1 5  juillet  1762. 
Mais,  avant  de  la  soumettre  à  la  sanction  du  conseil  d'Etat,  M.  de 
Tourny  avait  eu  l'idée  de  provoquer  la  reconstruction  de  l'hôtel 
des  monnaies,  et  c*est  ce  qu'il  obtint  par  les  arrêts  du  conseil  du 
17  juin  1756  et  du  26  janvier  1767,  dont  le  dernier  a  déjà  été 
mentionné  par  nous  comme  autorisant  la  démolition  et  la  vente 
du  premier  hôtel  des  monnaies. 

*  Cest  la  vote  qui  reçut  et  qui  porte  toujours  le  nom  de  rue  Française,  par 
opposition  à  celui  de  rue  Anglaise  à  laquelle  elle  se  liait,  et  qui  conduisait  sur  le 
port. 

*  C'est  aujourd'hui  la  rue  de  la  Monnaie.  (  Voir  sur  celte  rue  Anglaise  un 
article  de  Baurcin.  ) 

^  Ce  fut  la  porte  de  la  Monnaie. 
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Le  premier  de  ces  arrêts  sanctionnait  en  outre  la  délibération 
des  jurats  du  i5  juillet  1572,  et  statuait  sur  les  autres  mesures 
relatives  àTérection  du  nouveau  bâtiment.  Ainsi,  il  nous  apprend 
que,  le  5  et  le  ao  aoàt  lySG,  M.  de  Tourny  avait  acquis,  à  Touest 
et  à  peu  de  distance  de  Féglise  Sainte*Groix ,  trois  propriétés  pri- 
vées dont  l'occupation  était  nécessaire.  Les  plans  en  furent  dressés 
par  le  sieur  Portier,  qui,  dans  les  travaux  de  la  place  Royale  et 
dans  diverses  autres  constructions  qu'il  avait  dirigées  à  Bordeaux, 
avait  acquis  la  réputation  d'homme  de  goût  et  de  constructeur  expt'- 
rimenlé.  L'adjudication  du  nouveau  bâtiment  eut  lieu  le  25  sep- 
tembre 175G ,  au  profit  de  Jean  Âlary,  maître  architecte,  pour  la 
somme  de  101,800  francs.  Telles  sont  les  dispositions  relatées 
dans  l'arrêt  précité. 

Le  prix  ci-dessus  devait  être  payé  sur  le  produit  des  deniers  de 
la  caisse  de  l'octroi  de  2  sous  pour  livre,  ainsi  que  l'avait  déjà 
été  la  somme  de  27,666  fr.  11  sous,  prix  des  trois  acquisitions 
déjà  faites.  Cette'  caisse  serait  remboursée  des  sommées  dont  elle 
se  mettait  à  découvert  au  fur  et  à  mesure  df  la  vente  du  terrain 
et  des  bâtiments  de  l'ancienne  monnaie. 

Les  constructions  furent  terminées  en  1759. 

Le  prix  d'acquisition  des  terrains  s'éleva  à..      27,666*  1 1' 

Le  prix  des  constructions  à i32,8oi     6  6*^ 

Total 160,467   176 

Le  produit  de  la  vente  de  l'ancienne  monnaie 
n'ayant  réalisé  que i4it4â2     2 

Une  somme  de i9tOi5     5  6 

revint  à  la  charge  du  trésor  royal. 

Ce  bâtiment  était  occupé  au  commencement  de  1769.  Les 
dispositions  intérieures  avaient  été  combinées  de  manière  à  ofifrir 
les  plus  grandes  facilités  pour  le  service.  Voici  comment  il  avait 
été  distribué  : 

Rez-de-chaussée.  —  A  gauche  d'un  passage  voûté  conduisant 
dans  la  grande  cour,  le  bureau  de  change,  puis  le  bureau  du 
dépôt  des  matières.  A  gauche,  le  bureau  particulier  du  directeur. 

Dans  l'aîle  en  retour,  après  un  escalier,  bureau  pour  recevoir 
les  lames  du  moulin  et  des  cisailles;  puis,  salle  à  manger  du  di- 
recteur. 
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Daus  Taile  de  droite,  cuisiac,  cbanibre  dc6  lavures,  fonderie 
de  Targent,  fonderie  de  For;  au-dessous,  cave  pour  le  charbon. 

Après  la  fonderie  de  Tor,  Tessayerie  et  divers  services  pour 
le  directeur. 

Dans  le  corps  de  logis,  au  fond  de  la  grande  cour,  le  blanchi- 
ment et  la  marque  sur  la  tranche. 

Sur  une  petile  cour,  boutique  du  serrurier  avec  logement  au- 
dessus;  escalier  conduisant  à  Tajusterie,  au  parquet,  au  greffe. 
Â  côté  "de  cet  escalier,  bureau  pour  délivrer  aux  monnayenrs 
et  ajusteurs;  puis  monnayage  avec  forge,  et,  au-dessus,  Tajus- 
terie. 

Dans  le  monnayage,  pièce  destinée  à  renfermer  les  flans  et  les 
équipages,  puis,  bureau  de  la  délivrance,  logement  de  Tessayeur, 
logement  du  graveur. 

Dans  Taile  de  gauche,  en  entrant,  moulins,  à  côté  desquels 
escalier  conduisant  au  laboratoire,  au-dessus  des  moulins. 

Premier  étage.  —  Logement  du  directeur,  à  gauche,  compre- 
nant onze  pièces;  logement  du  contrôleur,  à  droite,  formé  de  sept 
pièces. 

Deuxième  étage.  —  Indépendamment  de  quatre  pièces  desti- 
nées aux  domestiques  du  directeur,  logement  de  deux  juges;  pour 
l'un,  huit  pièces,  pour  l'autre ,  cinq. 

La  façade  de  Thôtel  des  monnaies  est  dun  bel  effet,  et  fait 
honneur  au  talent  de  Tarchitecte  Portier.  Les  détails  sont  purs , 
Tensemble  est  harmonieux.  Au  rez-de-chaussée,  trois  fenêtres  à 
droite  d'une  porte  cochère,  et  cinq  à  gauche  (la  porte  est  dans 
l'axe  de  la  rue  de  la  Monnaie,  qui  conduit  sur  le  port]  ;  au  pre- 
mier étage,  neuf  fenêtres;  au  deuxième,  en  mansarde,  huit.  La 
partie  centrale  s^avance  en  avant-corps,  limité  par  deux  pilastres 
en  bossage.  Cet  avant-corps  présente,  au  rez-de-chaussée,  la  porte- 
cochère;  au  premier  étage,  une  fenêtre;  à  la  mansarde,  uùe 
sculpture,  au  centre  de  laquelle  un  écu,  sur  lequel  étaient  autre- 
fois gravées  les  armes  de  France.  Cet  écu  est  porté  par  quatre 
ailes  mêlées  à  des  feuillages. 

Il  semble  qu'il  soit  dans  la  destinée  de  chaque  hôtel  des  mon- 
naies de  Bordeaux  de  remplir  pendant  quelque  temps  sa  desti- 
nation. Dès  les  premiers  moments  de  la  révolution ,  il  fut  question 
de  la  suppression  des  hôtels  des  monnaies.  Le  17  décembre  1790, 
le  directeur  de  cet  hôte)  adressa  aux  administrateurs  de  ce  dépar- 
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iement  un  inénioire  ayaot  pour  but  de  détourner  ce  coup  fafal. 
Tout  au  plus  eut-il  pour  effet  de  le  retarder;  mais  ce  ne  fut  même 
pas  à  son  profit.  En  exécution  de  la  loi  du  18  septembre  1792, 
Dutilh  fut  nommé  par  le  Gouvernement,  le  25  du  même  mois, 
commissaire  de  cet  hôtel,  et  reconnu  par  le  conseil  général  du 
département,  le  ig  octobre  suivant.  Peu  de  temps  après,  un  arrêté 
du  comité  de  salut  public,  du  18  thermidor  an  11,  ordonna  la 
fermeture,  des  hôtels  de  monnaie  de  province  et  la  rédaction  â*in- 
ventaires  de  leurs  ustensiles  et  machines.  L'hôtel  des  monnaies  de 
Bordeaux  fut  ouvert  de  nouveau  en  1796. 

En  Tan  viii,  la  fabrication  des  monnaies  fut  transférée  dans  un 
troisième  local,  dont  nous  parierons  bientôt.  L'hôtel  dont  nous 
nous  occupons  fut  mis  en  vente  en  1807,  et  acquis  le  i4  août 
pour  le  prix  de  28,600  francs,  par  Tabbé  Praire,  vicaire  général 
du  diocèse  de  Bordeaux.  Celui-ci  passa,  le  3o  août  1807,  un  bail 
de  neuf  ans  avec  les  dames  de  la  Réunion  de  bienfaisance  chi^ 
tienne;  ce  traité  fut  résilié,  peu  de  temps  après,  par  l'intervention 
de  l'archevêque  de  Bordeaux,  et  cession  fut  faite  de  ce  bâtiment 
par  l'abbé  Praire  aux  Ursulines,  moyennant  le  prix  d'achat. 

Troisième  Lôtel  des  monnaies. 

Jean  de  Fonteneil,  archidiacre  du  Médoc,  fonda,  en  1643,  la 
congrégation  du  clergé,  dans  le  but  de  former  des  missionnaires 
pour  le  diocèse. 

L'archevêque  Louis  d'Ânglure  de  Bourlemont  (1680-1697) 
confia  la  direction  du  séminaire  des  Ordiuands  aux  prêtres  de  la 
congrégation  de  la  mission. 

C'est  dans  ce  local ,  passé  dans  les  mains  du  domaine ,  que  fut 
transféré,  par  arrêté  du  22  germinal  an  vm,  l'atelier  de  la  mon- 
naie. Un  arrêté  de  l'administration  centrale  du  département,  en 
date  du  22  frimaire  an  viii,  annonça  l'adjudication  au  rabais  de 
la  construction  de  deux  balanciers  à  établir  dans  l'hôtel  des  mon- 
naies de  Bordeaux. 

En  i833,  il  fut  question  de  supprimer  les  hôtels  des  monnaies 
des  départements  et  de  concentrer  la  fabrication  à  Paris.  Henri 
Fonfrède  prit,  avec  la  chaleur  qu'il  mettait  dans  toutes  les  ques- 
tions, la  défense  des  départements.  Néanmoins  la  fabrication  va 
toujours  diminuant,  et  il  est  bien  à  présumer  que  l'économie 
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d'une  vaste  fabrication ,  les  procédés  perfectionnés,  qui  ne  peuvent 
être  réalisés  que  dans  ces  conditions,  amèneront  tôt  ou  tard  la 
centralisation  à  Paris  de  tous  les  ateliers  monétaires. 


m. 

Notice  faite  au  commencement  du  xvif  iiècle  sar  les  pierres  tombales  de 
l'église  et  da  cloître  de  l'abbaye  Notre-Dame-aux-Nonnains  de  Troyes. 

(Communication  de  M.  Barthélémy,  correspondant  à  Saint-Brieuc.) 

«  Epitaphes  ou  inscriptions  extraicies  des  tombes  et  monumentz  qui  ont  esté  recognuz 
"en  ï  église  et  cloistre  de  îahbaje  Nostre^Dame  de  Troyes^  en  Van  1626,  estant  lors 

•  abesse  d'icelle  noble  dame  sœur  Claude  de  Choiseul,  nonain  professe  de  ladicte  abbaye. 

«  AU  milieu  du  chœur  des  religieuses  sur  une  belle  grande 
«  tumbe  est  cette  inscription  : 

«Cy-gist  noble  homme  monseigneur  Estienne ,  jadis  sire  de  Saint-Fale,  che- 
«valier  qui  trespassa  Tan  i342,  le  30  janvier ,  et  dame  Guillaume  de  Ray,  sa 

•  femme,  dame  dudict  lien  qui  trespassa  Tan  mil 

c  Item  trespassa  sœur  Marye  de  Sainct-Fale  leur  fille ,  jadis  ahbesse  de  céans , 

•  Tan  i368 ,  le  ao*  jour  de  septembre.  Priez  Dieu  pour  les  âmes  d'eux.  Amen. 

«  Âudict  chœur ,  devant  le  siège  a'bbatial  : 

•  Hic  jacet  domina  soror  Isabellis  de  Sancto  Fidolo'  quondam  abbatissa  istius 
«monasterii  quae  obiit  anno  iSaS,  die  sezta  aprilis. 

«  Devant  la  chapelle  Nostre-Dame  du  Rosaire  sur  une  tumbe  : 

«  Hic  Isabellis  '  jacet  abbatissa  ;  rebellis 
cSemper  avaritiae,  dedita  munditis 
«Mitis,  amans,  simplez,  humilis,  vêtus  et  juvenilis, 

•  Largaquepaupenbus,  sit  sacer  inde  cibus 
*  M.  jnnga  bis  G.  simul  LXI,  tria  misce 

•  Hoc ,  martisque  dies,  summa  fnere  quies. 

^  Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Troyes  fut,  diton,  fondé  par  saint  Leuco- 
nius,  vers  le  milieu  du  vu'  siècle  :  c'était  sans  contredit  Tabbaye  de  femmes  la 
plus  illustre  de  Ghampagne  :  elle  avait  haute,  basse  et  moyenne  justice,  et  des 
privilèges  importants  qui  amenèrent  de  fréquents  démêlés  entre  les  abbesses  et 
les  évèques.  Ce  monastère  aujourd'hui  a  disparu  pour  faire  place  à  l'hôtel  de  la 
préfecture  du  département  de  l'Atibe. 

*  Isabelle  de  Saint- Phale,  ahbesse  de  i3i5  à  iSaS. 

^  Isabelle  de  Saint-Phalc,  nommée  par  le  Gallia  Christiana,  Isabelle  de 
Chasteau  vilain. 


« 
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Devant  ladicte  chapelle  sur  une  tumbe  : 


I  Cy  gisl  dame  Agnes,  fille  au  vicomte  de  Limereii  »  dame  de  Saiut  SepuicLra 
«  qui  trespassa  Tan  de  grâce  1 378  au  mois  de  novembre,  le  jour  de  Saint-Martin. 


• 


Devant  ledict  autel  du  Rozaire  : 


«  Corpus  Âlaidis  *  abatisss  jacet  isto  sub  tectu  lapidis  ,  animam  possit  dare 
«  Cbristo  pro  quo  laudes  meruit  magnas.  Donatur  pro  mercede  corona.  Dicite 
t  Pater  noster. 


« 


• 


Devant  Tautel  de  Saincte  Magdelaine  sur  une  tumbe  : 

c  Anno  milleno  G  bis  LX  duodeno 
•  Hsc  abbatissa  fuit  ad  caelestia  missa 
<Oda*  suum  nomen,  felix  fuit  îllius  oraen 
«  Ordinis  et  clavis ,  pia,  sobria,  justa ,  suavis. 

Au  chapitre  de  Tabbaye. 


c  Cy  gist  Gilles  de  Vaujoan',  jadis  abbessç  de  Nostre-Dame  de  Troycs,  qui  trës- 
•  passa  Tan  1297,  le  jour  de  dimanche  après  Pasques. 


• 


f 


Audict  chapitre  : 


Hic  jacet  regiliosa  soror  Gila  de  Barberiaco,  quondam  hujus  monasterii  elc- 
t  mosinaria,  quae  obiit  anno  1337. 

«  Devant  le  chapitre  : 

•  Cy  gist  Dame  Ysabeaux  de  Sainct-Fale^,  abbesse  de  Nostre-Dame  de  Troyes, 
«qui  trespassa  Tan  de  grâce  1  sgS,  le  mardy  après  Pasques. 

«  Tout  joingoant  : 

•  Uic  jacet  rellgiosa  domina  Ysabellis  de  Sanclo  Fidolo 

«Tout  joingnant  : 

Hic  jacet  Petronilla  de  Sancto  Fidolo  istius  ecclesix  elemosînaria 


^  Alix  de  Villebardouin,  fille  de  Guillaume  de  Villehardouin ,  maréchal  de 
Champagne,  et  d* Agnès  de  Courtenay.  Sa  tombe  portait  une  couronne  soutenue 
par  deux  anges.  Suivant  une  note,  celte  abbesse  serait  fille  du  fameux  Geoffroy 
de  Villebardouin  qui,  d'après  une  charte  de  1 189,  donnait  à  Tabbayc  de  Notre- 
Dame,  en  considération  do  sa  fille  Alix,  vingt  sols  de  rente  annuelle  à  prendre 
sur  le  revenu  de  sa  terre  de  Villy,  nommée  depuis  Villy-le-Marécbal. 

'  Odette  de  Pougy,  fille  de  Renant  de  Pougy,  et  nièce  de  Manassès,  évéquc 
de  Troyes. 

^  Gillette  de  Vaujouan,  abbesse  de  1 393  à  1 397. 

'  Isabelle  de  Saint-Pliale ,  abbesse  de  1393  à  1393. 
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•  Tout  de  suillc  : 

tCy  gist  sœur  Mahault  de  Diotcville,  prieure  de  celle  église,  qui  trcspassa 
«le  ï3  aoast  i4so. 

«Cy  gist  sœur  Ysabeau  d'Aunoy  jadis  tresoriere  de  celte  église,  qui  Irespassa 
«le  8  septembre  i438. 

«  Au  cloistre ,  à  la  sortye  de  Feglise ,  à  main  senestre  : 

«  Cy  gist  madame  Uuguelte  de  Baissay  S  jadis  abbesse  de  cette  église ,  qui  très- 
«passa  le  4*  febvrier  i46S. 

•  Un  peu  plus  avant  au  cloistre  : 

«Cy  gist  madame  Blanche  de  Broyé  S  jadis  abbesse  de  ceste  église»  qui  trcs- 

•  passa  le  1 7*  janvier  1 438. 

«  Joingnant  la  sépulture  de  madame  Huguelte  de  Baissay  : 

«Cy  gist  Marie  de  Troyes,  nonain  de  cette  église,  laquelle  Irespassa  l'an  de 
«grâce  i3i5,  le  jour  delà  chaire  Sainct-Picrre  en  febvrier^  et  Helvis  de  Troyes  ^, 
«jadis  abbesse ^e  celte  église,  qui  trespassa  Tan  i357  le  jour  des  xi  mille 
«  vierges. 

«  Tout  de  suîltc  : 

«Cy  gist  sœur  Guillemettc  la  Bourgongnc,  religieuse  de  céans,  laquelle  très- 
«  passa  lan  1409,  le  jour  Saincl-Clement. 

«Cy  gist  sœur  Catherine  la  Gergiere,  en  fermière  de  céans,  laquelle  trespassa 
«lan  1 424,1e  36 juin. 

«Cy  gist  Catherine  de  Lusigny,  leur  niepce,  diantre  de  céans,  et  depuis  ab- 
«  besse*,  laquelle  trespassa  Tan  1 479 ,  le  1  /^  novembre. 

«  Au  cloistre,  du  coslé  du  chapitre,  près  1  entrée  pour  monter 
«  au  dortoyr  : 

«Cy  gisent  sœurs  Helvis  Desportes, jadis  prieure  nonain  de  ce  monastère,  qui 

•  Irespassa  le  a 5  avril  i34ii  et  Sybille  la  Pacarde  nonain,  et  Marie  sa  sœur  con- 
«  verse,  ses  oiepces,  et  Marie  la  Baucfaonne  leur  niepce,  laquelle  Sybille  Irespassa 

•  lan  M.  CCC...  et  sa  sœur  le  1*' octobre,  et  leur  niepce  le  37  septembre  i345. 

•  En  réglise  à  main  gauche,  assez  près  du  grand  autel,  contre 
«  une  muraille,  y  avoit  une  sépulture  eslevée,  laquelle  a  esté  en- 


'  Huguette  de  Baissy. 

'  Blanche  de  Broyés,  abbesse  de  1 4o8  à  1 438. 

'  Helvis  de  Troyes. 

*  Catherine  de  Lusigny,  abbesse  de  1/166  à  i479> 
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«levée  en  Tannée  présente  1626,  lorsquop  a  dressé  le  nouvel 
«  autel  ;  sur  la  sépulture  y  avoit  cette  inscription  : 

■  Cy  gist  Mahauit  d^ÀDglure  ^,  jadis  abbesse  de  céans,  laquelle  trespassa  Tan 
1 1349 ,  le  4*  novembre. 

>  Madame  Marie  de  Luxembourg,  abbesse,  mourut  le  16"  mars 
«  iSgy ,  n'y  aiant  aucune  tumbe  sur  sa  sépulture^. 

■  Madame  Louysede  Luxembourg,  abbesse,  sa  niepce,  mourut 

•  en  avril  1602,  aagée  de  22  ans,  comme  porte  une  inscription 
«  laquelle  est  contre  un  pillier  du  chœur  au-dessus  des  chaires  du 
«  costé  dextre^. 

«  Madame  Louyse  de  Dinteville  fut  abbesse  par  la  mort  de  la- 
«  dicte  Louyse  de  Luxemboui^  et  mourut  le  28*"  novembre  1617 , 
«  aagée  de  60  ans,  estant  née  à  Palizy  en  aoust  iSSy,  peu  de  jours 
«  après  la  bataille  de  Sainct-Quentin.  Est  enterrée  à  Tentrée  du 
«  chœur  \ 

«  Au  devant  du  grand  autel,  à  main  droite  de  la  grille  : 

•  Hic  jacet  Matbildis  de  Valeriaco  quondam  bujus  luonasterii  abbalissa,  qus 

•  bic  sepulta  fuit  anno  domini  1 26a ,  die  Veneris  post  Pascha K 


IV. 

Note  sur  des  vases  en  ëtain  servant  autrefois  à  offrir  les  vins  de  ville 
et  conservés  à  Joinville  (Haute-Marne). 

■ 

(Communication  de  M.  Fériel,  correspondant  à  Langres.) 

Dans  quelques-unes  de  nos  anciennes  provinces,  en  tête  des- 
quelles il  faut  placer  la  Champagne  et  la  Bourgogne,  il  était  d'u- 
sage autrefois  que  les  corps  municipaux  offrissent  du  vin  aux  per- 
sonnages de  distinction  qui  visitaient  la  cité  et  qu'on  voulait 
recevoir  avec  honneur. 

Ce  vin ,  symbole  hospitalier,  était  généralement  pi-ésenté  dans 

^.Mabaut  d^Ànglure,  abbesse  de  i3s8  à  iSdg. 

'  Marie  de  Luzembouig,  fdle  de  Charles,  comte  deBrienne,  et  de  Charlotte 
d^Ëstouteville,  abbesse  de  1 5  60  à  1697. 

'  Louise  de  Luxembourg,  fille  de  François,  duc  de  Piney ,  prince  de  Tinguy, 
abbesse  de  1697  à  1609. 

*  Louise  de  Dinteville,  fille  de  Guillaume,  seigneur  d*Eschenets,  et  de  Louise 
de  Rochechouart,  abbesse  de  1602  à  1617. 

'  Mahant  de  Valéry,  sœur  d'Erart,  camérier  du  roi  Philippe  111 ,  abbesse  de 
19^9  à  1 363. 


—  189  — 

• 

des  pots  d'étain  d'une  forme  allongée  et  d'une  certaine  élégance, 
désignés  sous  le  nom 'de  gondoles,  de  cimaises  ou  de  cimarres. 

Le  premier  de  ces  mots  figure  encore  aujourd'hui  au  vocabu- 
laire de  la  langue  française  ;  le  second  est  commenté  dans  la  plu- 
part des  glossaires;  et,  dans  bon  nombre  de  paroisses* du  diocèse 
de  Langres ,  on  donne  le  nom  de  cimarres  à  certains  vases  que  pos- 
sède chaque  ménage  pour  offrir  du  vin  aux  cérémonies  funèbres. 

La  mairie  de  Joinville  a  conservé  les  vaisseaux 
qui  servaient  jadis  à  présenter  les  vins  de  ville.  Ils 
sont  au  nombre  de  quatre,  semblables  de  forme, 
mais  inégaux  en  capacité.  Deux  de  ces  vases  ont 
soixante  centimètres,  les  deux  autres  quarante- 
cinq  centimètres  de  hauteur.  La  capacité  des  pre- 
nûers  est  de  six  litres  ;  celle  des  seconds ,  de  quatre 
litres  seulement.  Outre  deux  anses  latérales  qui 
accompagnent  le  col  élancé  de  chacun  deux,  une 
troisième  anse  destinée  à  les  tenir  convenable- 
ment» conmie  aussi  à  les  vider  avec  plus  de  facilité,  s'attache  par 
derrière,  à  peu  de  distance  du  couvercle,  et  retombe  au  même 
niveau  que  les  deux  autres. 

Sur  le  devant ,  un  écusson  de  forme  antique ,  qui  s'incline  du 
col  à  la  panse ,  présente  en  relief  les  armoiries  de  Joinville  : 
dazuT  à  trois  broyés  d*or,  le  chef  d* argent  chargé  d'an  lion  issant  de 
gaeales. 

Ces  insignes  municipaux  existaient  vraisemblablement  dans  la 
plupart  des  villes  de  la  Haute-Marne.  Voici,  à  cet  égard,  un  docu- 
ment curieux  qui  se  trouva  aux  archives  de  Langres. 

Sur  une  pièce  portant  la  date  du  siècle  dernier,  et  ayant  pour 
titre  :  Mémoire  des  marques  d'honneur  de  la  magistrature  que  Von  a 
coutume  de  porter  chez  M.  le  maire,  on  lit  :  «  Cejourd'hui  peuf  sep- 
«  tembre  mil  sept  cent  dix-sept,  madame  Boudrot,  veuve  de 
•  deffunct  Boudrot,  maire,  a  restitué  à  MM.  de  Ville  le  portrait  du 
«  roy  à  présent  régnant,  avec  un  cadre  doré;  plus  quatre  gondolles 
«  d'argent  qui  ont  esté  donùées  à  l'hostel  de  ville  par  feu  monsieur 
«  de  Channolue,  lesquelles  gondolles  représentent  les  quatre  vins, 
"  sçavoir  :  Vin  de  singe,  vin  de  lyon,  vin  de  mouton,  vin  de  cochon, 
«  armoriées  des  armes  audit  deffunct  au  fond  desdites  gon- 
«  dolles,  etc. . .  » 

La  dénomination  des  quatre  vins  paraîtra,  sans  contredit,  des 
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plus  singulières.  Rien  dans  les  coutumes  locales  n'en  fournit  1  ex- 
plication. Toutefois,  en  considérant  les  différents  degrés  par  les- 
quels passe  successivement  Thomme  qui  s'achemine  vers  Tivresse, 
on  est  tenté  de  voir,  dans  le  vin  de  singe,  celui  qui  fait  nailre  les 
saillies  et  anime  la  gaieté ;*dan8  le  vin  de  lion,  celui  qui  soutient 
la  force  et  excite  le  courage;  dans  le  vin  de  mouton,  celui  qui 
amène  la  faiblesse,  et  dans  le  quatrième,  enfin,  celui  qui  fait 
rouler  le  buveur  sous  la  table  et  le  confond  avec  les  animaux 
immondes. 

Si  telle  était  la  signification  des  quatre  vins,  l'étranger  qu'on 
honorait  par  un  semblable  présent  ne  devait  en  accepter  que  la 
moitié  ;  c'est  peut-être  dans  cette  pensée  que  les  vases  de  Joinville 
ont  des  capacités  différentes.  Le  vin  de  singe  et  le  vin  de  lion 
n'ont  rien  qui  puisse  les  faire  repousser;  mais  le  vin  de  mouton 
parait  indigne  d'un  homme  de  cœur,  et  le  dernier,  indigne  d'un 
homme. 

V.  > 

Note  sar  une  crosse  d'abbé  de  Toussaint,  trouvée  dans  l'église  de  ce  nom, 

à  Angers, 

(Communication  de  A^.  Godard-Faultiier,  correspondant  à  Angers.) 

Afin  de  répondre  à  une  partie  du  n®  2  du  Questionnaire,  j'ai 
l'honneur  d'envoy«*r  aux  comités  historiques  (section  d'archéologie) 
la  note  suivante  : 

En  1845,  en  présence  de  MM.  Lebe-Gigun,  membre  de  la 
Légion  d'honneur,  et  de  Beauregard,  président  de  chambre  à  la 
cour,  je  procédai,  dans  l'ancienne  église  de  Toussaint,  à  l'examen 
d'un  tombeau  découvert,  le  1 1  mars,  à  i  mètre  70  centimètres  de 
profondeur,  au  bas  de  la  nef  de  ladite  église. 

Ce  tombeau,  de  la  classe  de  ceux  qui  sont  appelés  non  apparents, 
était  en  forme  d'auge ,  mais  plus  large  vers  les  lianes  qu'aux  pieds 
et  à  la  tête  ;  il  se  composait  de  plusieurs  pierres  de  tuf,  taillées  sur 
leur  face  interne ,  dressées  sur  leurs  champs ,  placées  sur  le  sol ,  liées 
entre  elles  avec  de  la  chaux  et  recouvertes  de  larges  ardoises 
brutes.  Le  sol  lui-même,  corroyé  et  parsemé  en  quelques  endroits 
de  résidas  de  charbons  de  bois,  formait  le  fond  du  tombeau  dont 
le  chevet  en  pierre  de  tuf  encadrait  la  tête  du  défunt  dans  une 
sorte  de  creux. 
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Ce  cercueil,  dans  le  plan  de  lest  à  Touest,  reufei niait  un  sque- 
letle  ayant  les  pieds  à  Test  et  la  tête  à  Toccident. 

Il  contenait  : 

i  **  Des  résidus  de  charbon  de  bois ,  comme  je  viens  de  le  dire  ; 

2°  Des  feuilles  de  laurier  trouvées  sous  la  tète  ; 

3®  Des  restes  de  linceul  ou  plutôt  d'un  vêtement  ayant  encore 
([uelques  fils  d'argent  ; 

k^  Des  débris  d'une  chaussure  dont  je  n'ai  pu  bien  déterminer 
Téloffe,  si  toutefois  ce  n'est  pas  du  cuir; 

5*"  Une  très-belle  crosse  en  cuivre  doré,  dont  la  volute  (repré- 
sentant un  serpent  ailé  ou  dragon»  des  lèvres  duquel  s'échappe 
une  petite  croix}  reposait  sous  la  tête  même  du  défunt. 

Cette  crosse,  tachetée  de  vert  de  gris,  n'est  point  émaillée  ;  sa 
volute,  sa  boule  méplate  et  sa  douille  sont  d'une  seule  pièce,  ensem- 
biemcnt  fondues. 

Elle  avait  une  hampe  en  bois ,  dont  le  bout  se  trouvait  enchâssé 
dans  une  gaine  en  enivre. 

La  longueur  totale  de  cette  crosse  était  de  i  mètre  77  conli- 
niètres. 

Je  la  crois  de  la  fin  du  xi*  siècle.  Elle  est  aujourd'hui  déposée  au 
musée  des  antiquités  ^ 


VI. 

Acte  relatif  à  F  élection  de  Guillaame  Durand  à  Vévéché  de  Mende, 

en  1285. 

(Communication  de  M.  de  Girardot,  membre  non-résidant,  à  Bourges.) 

Le  Rationale  divini  ojficii  de  Guillaume  Durand  est  un  des  ouvrages 
anciens  le  plus  fréquemment  et  le  pins  utilement  consultés  par  les 
archéologues.  Il  ne  sera  sans  doute  pas  indilTérenl  au  comité  des  arts 
et  monuments  d'avoir  communication  d*un  acte  relatif  à  un  des  événe- 
ments importants  de  sa  vie,  son  élection  à  Vévêché  de  Mende,  en  1285. 

Guillaume  Durand ,  doyen  de  Chartres,  était  à  Rome  lorsqu'il  fut  élu 
évoque  par  les  chanoines  de  Mende;  mais,  dans  ces  circonstances  les  cha- 
noines avaient  oublié  de  rendre  compte  de  rélection  à  leur  métropoli- 
tain ,  l'archevêque  de  Bourges ,  qui  les  rappela  à  leur  devoir  :  c'est  leur  ré- 
ponse que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer. 

^  Le  dessin  de  ccUc  crosse  formera  une  planche  pubrirc  avec  la  livraison  pro- 
chaine du  BuUetin. 
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Le  comité  remarquera  la  mention  relative  au  sceau  :  en  Tabsence  des 
deux  chanoines  dépositaires  des  clefs  de  T Arche  où  le  grand  sceau  était 
enfermé,  les  chanoines  font  mention  de  ce  qu'ils  scellent  leyr  lettre  du 
sceau  ad  Causas  et  du  sceau  de  TofScial  deMende. 


Littera  super  facto  electionis  Mimatensis, 

(  Extrait  du  cartaUire  d«  l'archevêché  de  Bourgei.  ) 

«  Venerabili  et  reverendo  patri  in  Ghristo  ac  domino  domino 
«  Symoni  divina  providencia  Bituricensis  archiepiscopo  Aquitanie 
«  primate  [sic)  sui  devoti  capitulum  Mimatensc  reverenciam  et 
■  obedientiam  cum  salute  paternitatis  vestre  litterasnos  cumreve- 
«  rencia  récépissé  noveiitis  inter  cetera  tontinentes  vos  quam  plu- 
«  rimum  admirari  super  eo  quod  si  pastorem  elegimus  vos  non 
«  curavimus  reddere  certiorem  injungcntes  nobis  ut  verilatem 
«  negocii  et  factî  seriem  nostris  patentibus  lîlterîs  vobis  certitudi- 
«  naliter  scribere  curaremus.  Super  quo  paternitati  vestre  regracîa- 
musquamplurimum  quod  adeo  curialiter  nobis  scribere  voluisiis 
ex  quo  evidenter  perpendimus  ad  utiiitatem  et  honorem  ecclesiae 
nostrae  vos  zelare  rescribentes  paternitati  vestre  nos  eligisse  una- 
nimiter  et  concordiler  rite  et  canonice  virum  venerabilem  et 
discretiim  dominum  Guillelmum  Duranti  decanum  eccIesiaB  Car- 
notensis  in  episcopum  et  .pastorem  nostre  ecclesie  Mimatensis. 
Electionis  tamen  decretum  nondum  eidem  presentavimus  propter 
ejus  absenciam  quia  est  absens  in  partibus  Romanie  et  in  proxi- 
mo  nostrum  debemus  capitulum  convocare  et  solempnes  nuncios 
eidem  mittere  pro  presentendo  eidem  eleccionis  memorate  de- 
cretum. Quam  cito  commode  poterimuset  consensu  ipsius  habito 
tam  eleccionem  quam  ipsius  electi  personam  vobis  tanquam 
metropolitano  nobis  presentabimus  confirmandam ,  prout  racio 
suadebit.  Datum  Mimât,  die  Mercurii  in  festo  beati  Marchi  anno 
Dni  M.  ce.  octogeutesimo  quinto  et  quia  duo  de  concanonicis 
nostris  qui  claves  arche  in  qua  majus  sigillum  nostrum  custoditur 
«erant  absentes  cum  sigilio  nostro  ad  causas  et  sigilio  oQicialis 
>  Mimatensis  présentes  litteras  fecimus  sigillari.  » 
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I. 

Séance  du  lundi  9  juillet  18^9. 
Présidence  de  M.  d'Albert  de  Lvynes. 

Sont  présents  :  MM.  d'Albert  de  Luynes,  Bottée  de  Toulmon, 
A.  de  Baslard ,  Héricart  deThury,  F.  de  Guilhermy,  Léon  Halévy; 
Didron,  secrétaire. 

M.  le  président  désirerait  que  les  notices  historiques  et  archéo- 
logiques qu*on  insère  oi*dinairement  dans  les  annuaires  des  dépar- 
tements fussent  pli^  nombreuses  encore  que  par  le  passé.  C'est  le 
moyen  le  plus  eflicace  d'obtenir  en  peu  de  temps  une  statistique 
nionumentale  de  la  France.  Il  faudrait  que  les  préfets  et  les  con- 
seillers généraux  fussent  informés  de  ce  vœu  et  continuassent  des 
demandes  d'allocations  destinées  à  l'impression  de  ces  notices. 

Ce  vœu  leur  parviendra  par  la  voie  du  Bulletin. 
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M.  le  président  appelle  rattention  du  comité  sur  les  travaux 
qui  s'exécutent  dans  leglise  de  Montfort-rAmaury.  Il  est  à  craindre 
qu'on  ne  songe  à  détruire  le  clocher  roman  place  dans  Téglise  de 
la  rénaissance  et  qui  est  Tunique  débris  de  la  vieille  église.  On 
pourrait  en  écrire  au  correspondant  du  comité  qui  demeure  à 
Montfort,  M.  Robert,  et  le  prier  de  donner  des  renseignements 
à  ce  sujet. 

M.  Léon  Ilalévy,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes,  annonce  qu^on  s'est  occupé  du  catalogue  des  ou- 
vrages oQerts  au  comité  et  déposés  dans  la  bibliothèque  spéci^de. 
Ces  ouvrages  peuvent  s'élever  au  nombre  de  5oo,  parmi  lesquels 
beaucoup  de  brochures  dont  plusieurs  pourraient  se  réunir  dans 
un  même  tome.  En  total,  3oo  volumes  environ,  |)our  la  reliure 
desquels  on  pourrait  demander  qu'une  somme  fût  imputée  sur 
le  crédit  affecté  au  matériel.  M.  Halévy  fera  continuer  le  catalogue, 
et  quand  ce  travail  sera  terminé,  on  pourra  adresser  une  propo- 
sition prédse  au  ministre. 

M.  Héricart  de  Thury  rend  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Maurice 
Ârdant,  ayant  pour  titre  Les  Ostensions  de  Limoges.  Il  regrette  que 
des  détails  plus  nombreux  et  des  citations  plus  fréquentes  ne 
soient  pas  donnés  dans  ce  travail.  Des  remerciments  sont  votés  à 
M.  Maurice  Ardant. 

M.  de  Guilhermy  rend  compte  de  divers  ouvrages  renvoyés  à 
son  examen.  Les  notes  écrites  par  M.  de  Guilhermy ,  sur  ces  publi- 
cations, seront  insérées  dans  le  Bulletin^.  Il  serait  utile  que  des 
notes  de  ce  genre  fussent  faites  sur  ceux  des  ouvrages  qui  sont  of- 
ferts au  comité  et  qui  paraissent  dignes  d'intérêt. 

M.  de  Guilhermy  conclut  à  l'insertion  dans  le  Bulletin  d'une 
notice  sur  la  sainte  Coiffe  ;  ce  travail  est  intéressant.  Ces  conclu- 
sions sont  adoptées. 

M.  d'Albert  de  Luynes  rend  compte  des  Recherches  numisma- 
tiques  sur  l'armement  et  les  instruments  de  guerre  des  Gaulois,  par 
M.  de  I9  Goy.  Ces  recherches  ont  beaucoup  d'intérêt.  M.  de  la  Goy  a 
comparé  les  armes  gravées  sur  les  médailles  à  celles  qui  sont 
sculptées  sur  l'arc  d'Orange,  et  il  a  constaté  avec  une  grande  saga- 
cité que  beaucoup  de  ces  armes  étaient  gauloises,  d'où  il  a  tiré 
des  conclusions  historiques  intéressantes.  Ce  travail  est  digne  d'é- 
loges. 

*  Voir  (laDs  cette  livraison  le  compte  rendu  de  M.  de  Guilhermy,  p.  199. 
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M.  de  Girardot,  membre  noo-résidant,  à  Bourges,  envoie  copie 
d'aae  correspondance  de  Lebeau ,  secrétaire  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  relative  aux  jetons  de  Textraordinaire 
des  guerres  de  1769  à  1773.  Ce  document  est  renvoyé  à  la  com- 
mission du  Bulletin. 

M.  labbé  Poisson,  correspondant,  à  Orléans,  transmet  des  ren- 
seignements nouveaux  sur  les  inyentaires  de  la  sacristie  de  Saint- 
Père  de  Chartres. 

M.  Fabbé  Robin,  correspondant,  à  Digna  (Jura),  envoie  des 
réponses  au  Questionnaire  sur  les  meubles  et  vêtements  ecclésias- 
tiques. Il  signale  des  vêtements  anciens  existant  chez  les  dames 
carmélites  de  Bourges  et  une  chappe  attribuée  à  saint  François 
de  Sales,  que  possède  Féglise  paroissiale  deDôle. 

Ouvrages  offerts. 

Annaaire  du  département  de  la  Lozère  pour  Vannée  18â9,  In- 12 
de  107  pages. 

Annuaire  statistique,  administratif,  commercial  et  historique  du 
département  d'Eure-et-Loir  pour  18Ï9,  publié  par  M.  E.  Lefèvre, 
correspondant.  In-S*"  de  391  pages. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures. 


n. 

Séance  da  lundi  2S  juillet  18â9. 
Présidence  de  M,  Avgvstb  de  Dastard. 

Sont  présents  :  MM.  de  Bastard,  Durieu ,  de  Paulis ,  de  Pastorct, 
Lenoir,  Mérimée,  L.  Halévy;  Didron,  secrétaire. 

Rapports. 

Chaîné  d  examiner  Touvrage  de  M.  Tabbé  Daras  sur  Féglise  de 
Morienval  (  Aisne  ) ,  M.  Mérimée  annonce  que  ce  travail  est  plus 
littéraire  qu'archéologique.  L'auteur  s'est  attaché  principalement 
à  faire  une  brochure  agréable,  et  il  ne  s'est  pas  assujetti  à  la  pré- 
cision des  termes  archéologiques  que  réclament  les  instructions  du 
comité.  De  concert  avec  l'administration  des  cultes,  M.  Mérimée 

A.  13. 


—  196  — 

avisera  aux  moyens  de  faire  exhumer  une  statue  enterrée  depuis 
longtemps  dans  l'église  de  MoricnVal ,  statue  qu'on  dit  représenter 
le  roi  Dagoberl. 

M.  Mérimée  propose  de  faire  publier  dans  le  Bulletin ,  si  le  do- 
rument  est  inédit,  une  pièce  transmise  par  M.  Fériel,  correspon- 
dant, qui  a  pour  titre  :  iVo/ice  des  monuments  de  peiniare,  sculpture 
eï  autres  existant  dans  la  ci-devant  église  collégiale  da  chapitre  Saint- 
Laurent  de  Joinville.  L'auteur  de  cette  notice,  qui  écrivait  en  1791, 
o^avaît  pas  fait  d'études  bien  approfondies  sur  l'histoire  de  l'art, 
puisqu'il  attribue  à  Michel- Ange  ou  Girardon,  indifféremment,  le 
tombeau  de  Claude  de  Lorraine  et  d'Antoinette  de  Bourbon;  mais 
sa  notice  contient  des  épitaphes  assez  curieuses,  et  qu'il  serait  bon 
de  conserver.  . 

Adoplé. 

M.  Mérimée  donne  lecture  d'un  rapport  sur  l'Epigraphie  du 
lïioyenâge,  dont  les  conclusions  sont  adoptées  ^ 

Une  discqssion ,  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Bastard ,  Mé* 
rimée,  de  Paulis,  de  Pastoret  et  Didron,  s'engage  sur  la  manière 
de  relever  les  inscriptions. 

M.  de  Pastoret  annonce  qu'un  architecte  anglais  fait  des  essais 
pour  appliquer  la  nouvelle  substance  appelée  gutta-percha  aux  ' 
estampages  d'inscriptions  et  de  bas-reliefs. 

M.  Didron  rappelle  que  le  Bulletin  archéologique  du  comité 
des  arts  a  publié  des  instructions  sur  lestampage  et  l'impression 
des  inscriptions,  soit  avec  la  mine  de  plomb,  soit  avec  la  substance 
appelée  vulgairement  cire  à  giberne.  On  pourrait  publier  de  nou- 
veau ces  instructions,  ou  du  moins  les  signaler  plus  particulière- 
ment à  l'attention  de  MM.  les  correspondants  qui  voudraient  re- 
lever les  inscriptions  destinées  à  faire  partie  du  recueil  projeté  par 
he  comité. 

Correspondance. 

Une  demande  de  M.  l'abbé  Auber,  président  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest,  correspondant,  est  renvoyée  à  l'exameu 
de  M.  de  Bastard  ;  cette  demande  concerne  la  publication  d'une 
histoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers.  Le  comité  engage  M.  Auber 
à  se  mettre  en  relation  avec  M.  Jules  de  Mérindol,  architecte  dio* 

^  Voir  plus  loin,  p.  201,  ce  rapport  de  M.  Mérimée. 
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césain ,  chargé  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  pour  obtenir  les  dessins 
exacts  qui  doivent  faire  partie  de  l'histoire  de  cette  cathédrale. 

M.  Porte ,  correspondant  à  Âix ,  en  Provence ,  envoie  une  notice 
sur  René  d*Anjou,  comte  de  Provence,  considéré  comme  peintre. 

Renvoyé  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  Emmanuel  Paty,  correspondant,  envoie  des  documents  iné- 
dits sur  la  chapelle  du  Vivier- en-Brie. 

Renvoi  à  la  même  conmiission. 

M.  L.  de  Porta  Ion ,  correspondant,  adresse  la  suite  des  procès- 
verbaux  de  la  visite  faite  en  i633  par  Clément  de  Bouzy ,  évéque 
de  Béziers,  dans  son  é^ise  cathédrale. 

Le  comité  a  ordonné  l'impression  de  ces  procès-verbaux  dans 
le  Bulletin. 

M.  de  la  Fons-Mélicoq ,  correspondant ,  transmet  une  notice  sur 
l'église  Saint-Barthélémy  de  Béthune ,  aux  xv*,  xvi*  et  xvn?  siècles. 

Cette  notice  sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

M.  Huard,  directeur  du  musée  d'Arles,  correspondant ,  envoie 
des  renseignements,  accompagnés  de  dessins,  sur  les  restes  des  vê- 
tements épiscopaux,  pallium  et  ceinture,  attribués  à  saint  Césaire. 

Le  comité  examine  ces  dessins  avec  un  vif  intérêt  et  demande 
que  les  dessins  de  M.  Huard  soient  publiés  en  chromolithographie 
dans  le  Bulletin. 

M.  Henri  Gatin,  curé  de  Savoyeux,  correspondant,  envoie  des 
réponses  au  Questionnaire  sur  les  meubles  et  vêtements  ecclésias- 
tiques. Il  y  joint  le  dessin  d'un  calice  et  d'une  patène  que  possède 
révise  d'Amance  (Haute-Saône). 

Renvoi  à  la  commission  spéciale. 

M.  de  la  Grèze,  procureur  de  la  République  à  Bagnères-de-Bi- 
gorre,  correspondant,  adresse  le  dessin  d'un  encensoir  qui  provient 
de  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Justin ,  près  de  Barèges. 

Renvoi  à  la  commission  spéciale. 

M.  Pernot,  correspondant  à  Vassy,  envoie  le  dessin  des  douze 
principaux  objets  qui  enrichissent  le  trésor  de  la  cathédrale  de 
Sens;  il  y  joint  le  dessin  d'une  série  d'inscriptions  gallo-romaines 
du  département  de  la  Haute-Marne. 

Le  comité  désirerait  avoir  principalement  des  estampages  ou 
des  impressions  d'inscriptions  :  un  dessin ,  quelle  qu'en  soit  d'ail- 
leurs l'exactitude,  ne  saurait  suffire  pour  la  reproduction  par  la 
gravure  ou  la  lithographie. 
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M.  Joseph  Bard  transmet  la  copie  et  l'interprétation  d'une  ins- 
cription placée  dans  le  bas  de  Fabsidc  de  Notre-Dame  de  Beaune. 

Le  comité  n'adopte  pas  l'interprétation  donnée  par  lyi.  Bard. 

M.  Léon  Robin ,  curé  de  Digna  (Jura),  envoie  une  notice  sur  la 
ville  de  Salins. 

Renvoi  à  la  commission  du  Bulletin. 

M.  O^esnet;  archiviste  de  Beauvais,  correspondant,  transmet 
une  notice  sur  l'emplacement  de  Bratuspantium. 

Classement  aux  archives. 

M.  l'abbé  Th.  Laran,  professeur  au  séminaire  de  Laressore 
(Basses-Pyrénées),  correspondant,  envoie  une  note  sur  une  inscrip- 
tion romaine  de  Hasparren  (Basses-Pyrénées). 

Renvoi  à  la  commission  des  inscriptions. 

M.  Santerre,  vicaire  général  de  Pamiers,  adresse  quatre  inscrip- 
tions recueillies  par  lui  dans  le  diocèse  de  Pamiers. 

Renvoi  à  la  même  commission. 

M.  Tastu ,  avocat  à  Montpellier  ,•  envoie  des  inscriptions  qu'il 
a  relevées  dans  le  musée  de  Narbonne  et  dans  le  département  des 
Pyrénées^Orientales. 

Renvoi  à  la  même  commission. 

M.  Jules  Pautet,  bibliothécaire  à  Beaune,  transmet  le  dessin 
d'un  monument  de  sculpture  gallo-romaine  qui  appartient  à  la 
ville  de  Beaune. 

Le  dessin  sera  renvoyé  à  M.  Pautet  qui  en  fait  la  demande. 

M.  RigoUot,  cprrespondant  à  Amiens,  président  de  la  commis- 
sion de  la  statue  de  du  Gange,  invite  le  comité  à  déléguer  quelques- 
uns  de  ses  membres  pour  assister  à  l'inauguration  de  cette  statue. 

Le  comité  renvoie  cet  honneur  au  comité  des  monuments 
écrits,  dans  les  attributions  duquel  rentrent  plus  spécialement  les 
savants  travaux  de  du  Gange. 

*  Le  comité  propose  à  M.  le  ministre  de  conférer  le  titre  de  cor- 
respondant à  : 

MM.  Genbstet  bE  Ghaibac,  à  Rayonne  (Basses-Pyrénées); 
l'abbé  GiRAUD,  curé  de  Saint-Gyr  (Var). 

Le  comité  regrette  de  ne  pouvoir  admettre  la  demande  de  cor- 
respondant adressée  par  M.  F.  Seré,  dessinateur,  directeur  du 
Moyen  Âge  et  la  Renaissance.  M.  Seré  réside  à  Paris ,  et  le  comité 
ne  désigne  pour  le  titre  de  correspondant  que  les  personnes  qui 
demeurent  dans  les  départements. 
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Ouvrages  offerls. 


Annuaire  statistiqae  et  administratif  des  Vosges,  pour  18U9,  public 
par  M.  Ch.  Charton ,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  des  Vosges. 
In-8**  de  3o8  pages.  Transmis  par  M.  le  préfet  des  Vosges. 

BaUeiin  monumental  et  liturgique  de  la  ville  de  Lyon,  par  M.  Jo- 
seph Bard.  In-8®  de  32  pages. 

Notice  sur  V insigne  église  collégiale  et  paroissiale  de  Saint-Anatoile 
de  Salins,  par  M.  labbé  Robin ,  correspondant.  In- 12  d'une  feuille. 

Le  Portement  de  croix  de  Chauvigny,  notice  sur  une  fresque  du 
XV'  siècle  et  une  inscription  du  xvi*,  découvertes  dans  cette  ville  ; 
suivi  d'une  notice  sur  une  inscription  du  xi"  siècle,  découverte  à 
Sainte-Radégonde  de  Poitiers,  par  M.  Tabbé  Auber,  président  de 
la  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  correspondant.  In-8°  d'une 
feuille ,  avec  2  lithographies. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France;  année  18^9 1 
n"*  1  et  2.  In-8°  de  5  pages.  Envoi  de  M.  Garnier,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie,  et  le  comité  s'a- 
journe pour  ses  vacances  annuelles. 


m. 

Compte  rendu  de  M.  de  Guilhermy  sur  diverses  publications  soumises 

au  comité  des  arts  et  monuments. 

Bulletin  de  la  Société  d* archéologie  lorraine,  i"numéro. — Celte  pu- 
blication est  au  nombre  de  celles  dont  le  comité  voit  la  fondation 
avec  le  plus  vif  intérêt.  La  Société  lorraine  possède  déjà  un  musée 
qui  contient  quelques  monuments  précieux  pour  l'histoire  locale. 
Elle  fait  appel,  pour  le  compléter,  à  toutes  les  personnes  qui  pos- 
sèdent des  œuvres  d'art  auxquelles  s'attacherait  un  nom  ou  un  sou- 
venir lorrain.  Ce  numéro  contient  des  notices  sur  les  antiquités 
romaines,  des  mosaïques,  des  bronzes,  des  médailles  et  monnaies 
de  diverses  époques;  des  renseignements  curieux  sur  le  tombeau 
du  fondateur  de  l'abbaye  romane  de  Clairiieu,  Mathieu,  duc  de 
Lorraine ,  mort  en  1 1 79 ,  et  sur  sa  femme ,  Berthe  de  Souabe ,  sœur 
de  l'empereur  Barberousse.  Les  têtes  des  deux  statues  de  Mathieu 
et  de  Berlhc  ont  été  sauvées.  L'auteur  de  la  notice  a  dû  commettre 
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une  erreur  en  avançant  que  les  tombeaux  des  fondateurs  d'ordre 
étaient  seuls  entourés  de  figures  de  religieux  formant  un  cortège 
funèbre  :  il  y  a  des  exemples  nombreux  du  contraire.  Quelques 
notes  peu  importantes  sur  des  églises  et  des  forteresses;  des  ré- 
ponses bien  faites  aux  questions  adressées  par  le  comité  sur  le 
culte  et  les  attributs  des  saints,  sur  les  cérémonies,  sur  les  confré- 
ries, réponses  que  pourra  consulter  utilement  la  commission  spé- 
ciale des  attributs  des  saints,  complètent  ce  numéro. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  commission  des  monuments  histo- 
ricjues  de  la  Gironde,  pendant  Vannée  18i7-à8,  —  Rapport  intéres- 
sant, comme  tous  ceux  qu'a  publiés  la  commission.  Descriptions 
très-précises,  plans  et  gravures  au  trait,  exécutés  sur  bois  avec 
beaucoup  de  soin,  et  présentant  des  modèles  curieux  d^églises  ru- 
rales :  Tabside  de  Saint- Vivien  (Médoc),  d'un  aspect  extraordinaire 
pour  ce  pays,  et  qui  semble  un  monument  des  bords  du  Rhin; 
Téglisede  Lalande,  quadrangulaire,  bâtie  par  les  templiers,  dont 
le  plan  est  presque  identique  à  celui  de  l'église  du  Temple,  à  Bor- 
deaux; la  belle  église  de  Vcrteuil ,  en  grande  partie  romane. 

Nous  citerons  encore  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  la  statue 
(xv*  siècle)  du  vénérable  Pierre  Berland,  archevêque  de  Bor- 
deaux, placée  dans  la  cathédrale  de  Bordeaux;  sur  le  tombeau  du 
xiv"  siècle  qui  contient  encore  à  Uzeste  le  corps  du  pape  Clé- 
ment V,  et  sur  le  mausolée  du  maréchal  d'Ornano,  décoré  d'une 
statue  en  marbre  de  ce  grand  personnage;  des  documents  sur  l'éta- 
blissement et  les  progrèsde  l'imprimerie  àBordeaux(xvi-xvii'siècle); 
des  indications  de  chartes,  statuts,  donations  et  autres  actes  pré- 
cieux pour  l'histoire  locale.  La  commission  signale  l'exemple  du 
curé  de  Nérigeon  (page  i5),  qui  a  débadîgeonné  lui-même  les 
sculptures  de  son  église.  La  2*  partie  du  rapport  est  relative  aux 
mesures  de  conservation.  Elle  cite  les  réparations  faites  au  cloître 
de  la  cathédrale  et  à  la  crypte  de  la  Libarde,  dont  il  a  été  souvent 
fait  mention  dans  le  Bulletin  du  comité  des  arts.  Un  dessin  et  un 
plan  permettent  de  bien  apprécier  toute  la  valeur  de  cette  crypte. 
Les  sociétés  archéologiques  de  nos  divers  départements  devraient 
prendre  modèle  sur  la  commission  des  monuments  historiques  de 
la  Gironde  et  publier  annuellement  des  rapports  semblables. 

Revue  des  écrits  relatifs  aux  monuments  de  Bordeaux,  par  M.  Léonce 
de  Lamothe. —  Cette  petite  brochure  a  l'avantage  d'indiquer  aux 
personnes  qui  voudraient  s'occuper  d'études  sur  l'iiisloirc  et  lar- 
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chéologle  locales ,  quelles  sont  les  sources  où  il  faut  aller  cher* 
cher  les  renseignements.  De  pareilles  publications  éviteraient  aux 
hommes  studieux  de  longues  et  fastidieuses  recherches  ;  elles  rem- 
placeraient ,  pour  ce  genre  de  travaux ,  les  catalogues ,  qui  manquent 
dans  la  plupart  de  nos  bibliothèques. 


IV. 

r 

Epigraphie  du  moyen  âge, 
(Rapport  par  M.  Mérimée,  membre  du  comité.) 

Une  grande  partie  de  Fintérét  que  présentent  les  inscriptions 
du  moyen  âge  consistant  dans  la  forme  des  lettres,  il  est  néces- 
saire que  la  collection  qu'on  se  propose  de  publier  soit  gravée 
d'après  des  originaux  ou  des  estampages. 

S'il  fallait  attendre,  pour  conmieucer  celte  publication ,  que  Ton 
eût  recueilli  toutes  les  inscriptions  existant  en  France,  ^cet  ou- 
vrage ,  impatiemment  attendu  par  les  archéologues ,  serait  nécessai- 
rement ajourné  à  une  époque  trèséloignée;  en  outre,  des  dépenses 
considérables  seraient  occasionnées  par  l'exploration  seule  des 
monuments  épigraphiqucs.  On  sait  que  quantité  d'inscriptions 
tumulaires  dans  nos  églises  sont  cachées  sous  des  stalles,  des  bancs, 
des  boiseries,  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  déplacer  sans  des  frais 
énormes.  Votre  sous-commission  s'est  donc  attachée  à  vous  pré- 
senter un  plan  qui  réunit  l'avantage  de  l'économie  à  celui  d'une 
publication  assez  rapide,  et  dont  l'extension  pût  être  réglée  à  vo- 
lonté; elle  a  surtout  cherché  les  moyens  d'oifrir  promptement  une 
base  aux  études  épigraphiques,  en  donnant  à  la  fois  des  exemples 
de  toutes  les  époques. 

Le  but  que  la  sous-commission  s'est  proposé  lai  parait  pouvoir 
être  rempli  par  la  publication  successive  d'un  certain  nombre  de 
planches  qui  trouveraient  leur  place  dans  plusieurs  séries  déter- 
minées à  l'avance,  et  correspondant  chacune  à  une  époque  du 
moyen  âge  ou  à  un  caractère  particulier. 

Les  membres  de  votre  sous-commission  croient  que  toutes  les 
inscriptions  du  moyen  âge  peuvent  être  classées  en  douze  divi- 
sions :  chacune  de  ces  divisions  serait  composée  d'un  nombre  in- 
déterminé de  planches.  Le  recueil  pourrait  cire  augmenté  ou  ré- 
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duit  selon  les  matériaux  qui  seraient  transmis,  selon  les  ressources 
dont  le  comité  disposerait.  Chaque  division  ne  se  composât-elle 
que  d'une  planche,  le  recueil  aurait  encore  son  utilité  pratique, 
s'il  offrait  des  exemples  corrects  et  des  points  de  comparaison  entre 
les  caractères  des  différentes  époques.  ^ 

Votre  sous-commission  se  propose  de  faire  précéder  le  recueil 
d'un  traité,  ou  plutôt  d*un  essai  sur  Tépigraphie  du  moyen  âge. 
On  s'attacherait  dans  ce  travail  à  marquer  les  différences  caracté- 
ristiques que  présente  la  forme  des  caractères  dans  les  inscriptions 
depuis  le  vi*  jusqu'au  xvi*  siècle.  Une  suite  d'alphabets  réunis  avec 
soin,  et  tirés  de  monuments  à  date  certaine,  permettrait  de  suivre 
les  changements  successifs  dans  la  forme  des  lettres ,  et  de  déter- 
miner la  date  ou  l'origine  de  chaque  caractère  distinct.  On  indi- 
querait en  outre,  et  toujours  d'après  des  monuments,  les  abrévia- 
tions en  usage,  les  sigles  et  les  monogrammes  si  fréquents  dans 
les  inscriptions  du  moyen  âge;  enfin,  on  joindrait  à  ce  travail  les 
formules  épigraphiques,  en  indiquant  les  conséquences  qu'on  en 
peut  tirer  pour  la  date  et  pour  la  provenance  des  inscriptions. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


I. 

Mereaux  de  Véglise  de  Limoges, 
(Communication  de  M.  Maurice  Ârdanl,  correspondant,  à  Limoges.) 

Le  mot  de  merallui,  que  le  Glossaire  de  Ducange  traduit  par 
celai  de  merel  ou  mereau,  a  été  employé  dans  une  charte  de  Guil- 
laume IV,  comte  de  Nevers,  en  1 167,  et  par  Guy,  son  fils  et  son 
successeur,  en  iiyS.  On  disait  aussi  marellus,  marallasei  marulas, 
en  termes  de  basse  latinité.  C'était  un  droit  ou  une  espèce  de 
dime  perçue  en  nature  sur  les  marchandises,  de  cutis  unam  caiam, 
de  merallis  vitri  unum  viiram.  On  appelait  meraUeresse  la  sage-femme 
qui  recevait  un  mereau  pour  salaire  de  ses  soins  ;  il  fallait  que  ce 
fut  une  monnaie  parlîculicrc  ou  de  convention,  comme  les  jetons 


—  203  — 

ou  gettiers  des  derniers  temps,  qu'on  appelait  calculi  putatcrii, 
jetons  à  compter. 

Nous  ne  parleron^pas  des  tesserœ  missiles,  qu'on  distribuait  aux 
théâtres  de  Rome ,  ni  des  tesserœ  annonariœ,  sortes  de  bons  de  blé 
ou  autres  provisions,  quoique  ce  fussent  des  espèces  de  mereaux. 
Ce  nom  de  mereau  ne  dériverait-il  pas  du  mot  latin  mereo,  mériter, 
gagner,  puisque  c'était  la  récompense  de  l'assiduité  et  de  l'exac- 
titude ?  Les  riches  jetons  de  présence  des  grands  établissements, 
tels  que  la  banque  de  France,  les  chambres  de  commerce,  qui 
sont  en  grosses  pièces  d'argent,  constituent  de  nos  jours  un  gain 
important,  et  forment  un  revenu  fixe  à  ceux  qui  se  rendent  régu- 
lièrement aux  convocations.  Les  mereaux  de  notre  cathédrale 
étaient  moins  précieux  :  les  chanoines,  sans  doute,  trouvaient  plus 
conforme  à  leurs  devoirs  de  ne  pas  manquer  aux  réunions  du  cha- 
pitre, sans  y  être  excités  par  un  profit  quelconque. 

L'étymologie  la  plus  plausible  du  mereau  est  celle  que  donne 
le  dictionnaire  de  Charles  Nodier,  du,  grec  Mépoç^  part,  portion. 
Il  donne  le  nom  de  mereau  à  une  petite  pièce  de  métal  ou  de 
carton ,  que  Ton  distribuait  dans  les  églises  cathédrales  et  collé- 
giales à  chaque  chanoine,  pour  marque  de  son  assistance  à  l'office 
divin  ou  à  quelques  fonctions  ecclésiastiques,  et  pour  lui  servir  à 
recevoir  ensuite  la  distribution  qui  lui  appartenait. 

On  fit  autrefois  des  mereaux  d'ai^ent  et  de  cuivre  pour  les  fêtes 
de  la  cour  ;  on  en  conserve  de  François  I^  et  de  Catherine  de 
Médicis.  Le  plus  ancien  jeton  d'argent  est  de  Charles  VII. 

N°  1.  —  La  monnaie  que  nous  avons  attribuée,  dans  notre 
monographie  monétaire  du  Limousin  et  de  la  Marche,  à  Gerlon, 
Zerlon  ou  Gillon,  38"*  évéque  de  Limoges,  suivant  les  Annales,  37^ 
suivant  la  Table  chronologique  de  Coilin,  et  35*'de  la  liste  de  l'abbé 
Nadaud,  curé  de  Feyjac,  est  peut-être  un  mereau  d'argent.  Autour 
d'un  buste  mitre  et  revêtu  d'une  chape,  on  lit  4^  gbrlo.  ep.  lem. 
episcopus  Lemovicensis ;  au  revers,  sanctds  stephanus  en  légende, 
autour  d'une  église  à  trois  corps  de  bâtiments,  dont  celui  du  mi- 
lieu est  surmonté  d'une  croix,  avec  deux  portes  et  une  rosace. 
C'est  sans  doute  le  dessin  de  la  cathédrale  de  Limoges,  placée  sous 
l'invocation  de  saint  Etienne,  telle  qu'elle  était  en  866,  où  Gerlon 
succéda  à  Aidon  par  élection.  Il  n'occupa  le  siège  episcopal  de 
Limoges  que  trois  ans,  ètanl  décédé  le  12  juillet  869;  Anselme 
fui  élu  après  lui. 
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Nous  trouvons  dans  Tbistoire  de  Limoges  un  Gillon,  (ils  d*u» 
porte-étendard  du  roi  Eudes ,  vers  la  fin  du  ix*  siècle. 

N*  2.  —  La  plus  ancienne  monnaie  de  ce  genre,  en  cuivre  ou 
biiion,  est  celle  qui  a  dû  être  frappée  par  quelque  confrérie  de 
saint  Loup,  dans  l'église  de  Saint- Michel -des-Lions,  lors  de  la 
translation  des  reliques  de  ce  saint  évêque  de  Limoges,  i6*  succes- 
seur de  saint  Martial,  Lupus  ou,  Lapés,  qui  mourut  le  22  mai  632. 
Cette  pièce  date  de  Tan  1 1 58  ou ,  au  plus  tard ,  de  Tan  1 364  >  lors- 
qu'on rebâtit  Téglise  de  Saint-Micbel ,  trop  petite  jusqu^alors  pour 
les  besoins  du  culte  et  Taflluence  des  fidèles  qu'y  attira  le  chef  de 
ce  saint,  qu'on  y  transféra  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  époques. 
Lupus,  gardien  du  sépulcre  de  saint  Martial,  signa  l'acte  de  fonda- 
tion de  l'abbaye  de  Solignac,  la  10^  année  du  règne  de  Dagobert, 
avec  plusieurs  autres  évêques,  à  la  sollicitation  de  saint  Eloi.  En 
1 1 58,  lorsqu'on  fut  obligé  de  réparer  les  murailles  de  l'église  de 
Saint -Michel,  où  il  était  enseveli ,  l'évêque  de  Limoges,  Gérald 
Hector  du  Cher,  fit  la  cérémonie  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Loup,  qu'il  renferma  dans  une  châsse  d'argent  pesant  58  marcs., 
donnée  par  Jean  Jabrand.  Il  y  eut  un  si  grand  concours  à  cette 
époque,  et  à  tous  les  anniversaires  suivants,  des  populations  voi- 
sines qui  vinrent  vénérer  les  ossements  sacres,  qu'on  en  tira  parti 
pour  le  commerce,  et  qu'on  choisit  le  jour  de  cette  translation,  le 
22  mai,  pour  celui  d'une  foire  qui  a  pris  le  nom  du  saint,  laquelle 
depuis  lors  attire  une  immense  ailluence  d'étrangers  à  Limoges, 
et  surtout  les  amateurs  des  beaux  chevaux  de  la  race  limousine, 
qu'on  y  mène  des  environs  et  de  toute  la  province. 

Ce  mereau,  en  cuivre  jaune  et  mince ,  oxydé  par  le  temps,  de  la 
dimension  des  anciens  liards,  présente  dun  côté,  dans  le  champ 
encadré  par  un  cordon  de  grènetis  assez  mal  frappé,  un  évéque 
debout,  la  mitre  en  tête,  et  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux  ; 
il  bénit  de  la  main  droite  et  tient  sa  crosse  de  la  main  gauche.  A 
la  hauteur  du  genou,  on  voit  les  lettres  S  et  L;  près  de  la  main 
bénissante  est  une  empreinte  en  creux  ou  contre-marque ,  repré- 
sentant le  globe  du  monde,  surmonté  d'une  croix  comme^  celui 
qu'on  remarque  dans  les  mains  du  Père  éternel  ou  des  empereurs. 
Au  revers,  dans  le  champ  entouré  de  grènetis,  l'archange  saint 
Michel  tenant  une  croix  à  la  main  et  terrassant  le  démon  sous  la 
forme  d'un  dragon  ailé.  Ce  rapprochement  de  saint  Loup ,  désigné 
par  les  initiales  S  L,  et  de  saint  Michel,  le  dessin  cl  le  travail  de 
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celte  petite  médaille,  tout  fait  penser  qu*elle  date  de  la  translation 
de  saint  Loup  à  Saint-IVfichei-des-Lions.  La  contres-marque  qu^elie 
a  pour  empreinte  est  plus  difficile  à  expliquer  :  le  globe  impérial 
semblerait  indiquer  qu'un  empereur  aurait  fait  des  libéralités  à  la 
chapelle  consacrée  à  notre  saint.  Ce  globe  se  voit  aussi  sur  un  me- 
reau  de  Bourges. 

N"*  3.  —  Un  mereau  du  même  métal,  de  la  même  dimension  et 
de  la  même  épaisseur,  a  été  dessiné  et  indiqué  par  M.  Allou.  Le 
champ  est  coupé  en  deux  dans  sa  hauteur  :  une  tête  chauve,  en- 
tourée d'une  auréole,  occupe  la  partie  supérieure  ;  le  buste  est  placé 
entre  les  lettres  S  et  ST;  au-dessous  d'une  ligne  ponctuée,  le  mot 
LEMov,  dont  la  troisième  et  la  quatrième  lettre  ont  une  forme 
extraordinaire;  la  dernière  est  cunéiforme.  Une  seconde  ligne 
ponctuée  est  au-dessous  de  cette  légende,  sous  laquelle  sont  placés 
cinq  points.  Peut-être  a-t-on  voulu  figurer  grossièrement  des 
cailloux,  instruments  de  la  lapidation  du  premier  martyr.  Au 
revers,  un  écusson  à  trois  pointes,  chargé  de  cinq  fleurs  de  lis, 
trois  et  deux  ;  au  bas ,  une  étoile.  Dans  le  haut,  s'élève  la  tête  d'une 
crosse  ;  des  deux  côtés,  quelques  ornements:  une  rose  et  de  petites 
fleurs.  Cet  écusson  à  cinq  fleurs  de  lis  était,  sans  aucun  doute, 
celui  du  chapitre  de  Saint-Etienne  ;  on  le  retrouve  sur  le  grand 
portail  et  les  viti^aux.  La  figure  que  M.  Allou  a  prise  pour  celle 
d'un  évêque  est  le  buste  du  diacre  Etienne,  Slephanas,  en  l'hon- 
neur duquel  la  cathédrale  fut  édifiée.  Ce  mereau  ou  jeton  de  pré- 
sence pour  les  chanoines,  vu  la  forme  des  lettres,  doit  remonter 
à  une  époque  fort  reculée,  peut-être  jusqu'au  temps  des  papes  et 
des  nombreux  cardinaux  de  la  maison  de  Rosiers  ou  Roger  de 
Maulmont,  dont  tout  le  monde  sait  que  les  roses  étaient  les  ar- 
moiries. De  i3i7  à  iSaA,  Gérald  Roger  ou  Rosier  était  évêque 
de  Limoges.  On  a  longtemps  prononcé  les  s  ou  le$  z  comme  des  g  : 
ce  défaut  de  prononciation  est  encore  dominant  dans  le  bas  Li- 
mousin, qui  a  vu  naître  Clément  VI,  Innocent  VI  et  Grégoire  XI. 

N°  4.  —  Mereau  un  peu  plus  grand,  presque  semblable  du 
coté  de  l'écusson,  sauf  l'étoile  et  les  roses,  qui  n'y  sont  pas.  Cette 
pièce  est  recouverte  d'une  patène  noire  sur  ses  deux  faces  ;  le  buste 
de  saint  Etienne  est  placé  dans  le  champ,  entre  deux  fleurs  de  lis;  sa 
tête  chauve  est  ceinte  d'une  auréole  :  ce  buste  est  revêtu  d'habits  sacer- 
dotaux. On  lit  autour  une  légende  qui  commence  par  une  étoile; 
elle  est  renfermée  entre  deux  cordons  de  grènetis  :  s  :  stbpe  :  oha: 
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PRO:  NOBis  :  H.  Chaque  mot  est  séparé  par  deux  annelets  très-fine- 
ment gravés  ;  les  £  sont  demi-lunaires.  Sancte  Stéphane,  ora  pro 
nobis;  la  lettre  H  de  la  fm  peut  se  rapporter  aux  évêques  de  Li- 
moges, du  nom  desquels  elle  est  Finitiale:  Hélie  de  Taïleyrand, 
mort  en  i364»  ou  plutôt  Bagnes  de  Magnac,  mort  en  i^ia,  qui 
donna  tous  ses  biens  au  chapitre  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 
Martial.  Hagaes  de  Roffignac  fut  nommé  évéque  par  le  pape  ;  Ram- 
nulphe  de  Peyrasse  des  Cars  fut  élu  par  le  chapitre  :  le  premier  fut 
transféré  à  Rieux  ;  il  n*est  pas  à  croire  que  ce  mereau  puisse  lui 
être  attribué,  puisque  le  chapitre  s*était  prononcé  contre  Hugues, 
et  en  faveur  de  son  compétiteur  au  siège  épiscopal. 

N®  5.  —  Mereau  de  la  dimension  du  moyen  bronze,  en  cuivre 
jaune  mince;  au  milieu  d'un  chapelet  de  perles,  une  tête  chauve 
entourée  d'un  cercle  lumineux.  Le  buste  est  recouvert  de  la  dal- 
matiqne  diaconale;  à  droite  et  à  gauche,  une  fleur  de  lis;  autour, 
la  légende  circulaire  commençant  par  une  étoile  :  s.  stbpe  :  ora  : 
PRO  :  NOBis  :  H.  Chaque  mot  est  séparé  par  deux  points;  le  revers, 
un  peu  fruste,  présente  dans  un  écusson ,  carré  par  le  haut  et  ar- 
rondi par  le  bas,  les  armoiries  de  la  famille  Barton  de  Monibas,  qui 
sont  d*azur,  au  cerf  à  la  reposée^  aa  chef  échiqueté  d*or  et  de  gueules; 
et  la  place  ordinaire  de  la  couronne  est  une  croix  processionnelle 
entre  deux  fleurons.  De  chaque  côté  de  Técusson ,  se  voient  des  or- 
nements semblables,  composés  d'une  rose  entre  deux  petites  croix 
attachées  à  des  rameaux;  à  droite  est  un  A  informe,  à  gauche  une 
lettre  eflkcée  à  demi  par  le  temps. 

Ce  mereau  appartient,  sans  aucun  doute,  à  Jean  P"^  Barton  de 
Montbas,  fils  du  chevalier  Jean  Barton ,  vicomte  de  Montbas,  chan- 
celier de  la  Marche,  du  Limousin  et  du  Dauphiné ,  grand  sénéchal 
desLanes.  Sa  mère  se  nommait  Berthe  de  Bosnat,  issue  de  la  mai- 
son de  la  Bome  en  Marche.  Jean  Barton,  qui  était  chanoine  de  Saint- 
Etienne,  depuis  Tannée  i4^8,  fut  élu  évéque  de  Limoges,  à  la 
place  de  Pierre  deMontbrun,  décédé  le  19  février  i456.  Sa  nomi- 
nation n  eut  lieu  que  le  1*'  avril  là^'j;  on  ignore  ce  qui  la  retarda 
si  longtemps:  il  prit  possession  de  son  siège  le  18  septembre.  La 
veille  de  ce  jour,  le  chapitre  ordonna  que  les  religieux  et  tous  les 
autres  ecclésiastiques  iraient  en  procession  au-devant  de  lui  pour 
lui  rendre  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus  en  cette  cérémonie.  Il 
était  doyen  de  la  cathédrale,  abbé  du  Dorât,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  et  président  des  enquêtes.  L'évéque  Jean  I*^  fit 
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construire  une  partie  de  la  nef  de  Téglise  de  Saint>Ëtienne  el  con- 
tribua aux  réparations  de  son  clocher,  maltraité  par  le  tonnerre,  le 
26  avril  1 483  ;  il  rebâtit  et  embellit  le  château  dlsle,  palais  de  plai- 
sance des  évéques  de  Limoges.  Ses  armoiries,  en  marbre  blanc, 
étaient  sculptées  sur  la  cheminée  de  lappartement  principal.  Ces 
mêmes  armoiries  sont  aussi  peintes  sur  le  prie-Dieu  devant  lequel 
ce  prélat  est  agenouillé,  dans  un  petit  tableau  d'émail,  qui  le  repré- 
sente aux  pieds  de  Tenfant  Jésus  et  de  sa  mère,  accompagné  de 
son  patron  saint  Jean  Tévangéliste,  en  présence  des  trois  mages,  à 
Bethléem.  Cette  peinture  fut  probablement  exécutée  en  Tan  1^84» 
où  il  fut  nommé  archevêque  de  Nazareth ,  dans  le  diocèse  qui 
comprend  le  territoire  de  Bethléem.  L'émailleur,  en  fin  courtisan , 
fait  allusion  à  ce  titre,  en  plaçant  Jean  P'de  Mon tbas  dans  ce  lieu 
si  célèbre,  soumis  à  sa  juridiction  spirituelle.  Jean  P'  avait  résigné 
son  siège  épiscopal  à  son  neveu  Jean  II,  de  Tagrément  du  cha- 
pitre, qui  donna  ses  lettres  le  tx  février  i483;  il  mourut  à  Isle, 
en  1497,  et  fut  placé  dans  un  tombeau  devant  le  maitre-antel  de 
la  cathédrale.  Avant  d'être  évêque,  Jean  II  avait  été  curé,  archi- 
prêtre,  chantre  du  Dorât  et  doyen  de  la  cathédrale;  il  mourut 
en  i5io.  Cette  famille  de  Mon  tbas,  alliée  aux  plus  illustres  mai- 
sons de  France,  à  celle  de  Bourbon  et  de  Nevers,  aux  Sully,  aux 
Lévi,aux  Gontaud-Biron,auxBonneval,  aux  Maillé,  etc.  eut  encore 
parmi  ses  membres,  au  commencement  du  xvi*  siècle,  deux  digni- 
taires ecclésiastiques  très-considérés.  Les  deux  I  de  la  fin  de  la 
légende  de  ce  mereau  peuvent  signifier  ou  JjDannes  Joannes,  nom  de 
baptême  des  deux  évé<jues,  oncle  et  neveu,  qui  se  recommandent 
aux  prières  de  saint  Etienne  :  >  Sancte  Stéphane,  ora  pro  nobis 
«  Joannes  et  Joannes  »  ou  Joannes  -primas, 

N""  6.  —  Mereau  de  la  dimension  et  de  Tépaisseur  d'un  sou  (  cinq 
centimes  )  ;  il  est  entièrement  recouvert  d'un  beau  vert-de-gris. 
D'un  côté,  l'écusson  à  cinq  fleurs  de  lis,  dont  le  cadre  est  découpé 
avec  une  sorte  d'él^ance  et  présente  de  légers  angles  rentrants  à 
la  place  de  la  crosse  et  sous  les  deux  dernières  fleurs  de  lis;  la  lé- 
gende est  en  lettres  romaines  fort  lisiUes  :  sgvtvm.  ECCLESiiB.  lemo- 
vicsN.  Au  revers,  un  écusson  de  même  modèle,  ayant  pour  chef 
trois  bandes  d'échiquier;  au  bas,  un  cerf  couché.  L'écusson  est  sur- 
monté d'une  croix  entourée  de  rameaux  d'olivier;  au-dessous  du 
cerf,  dans  un  ornement  en  forme  d'écriteau ,  la  date  en  exei^e 
1 559.  Il  est  à  croire  que  la  reprise  des  armoiries  de  la  famille  de 
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MoDtbasi  pour  revers  des  mereaux,  date  des  premières  années  da 
XVI*  siècle,  qui  virent  fleurir  Pierre  et  Guillaume  Barton.  Pierre, 
dix-septième  abbé  de  Saint-Augustin,  abbé  de  Solignac,  prieur  de 
Verneuil ,  des  Séchères  et  de  Non  tron ,  aimait  les  arts  et  les  sciences, 
se  plaisait  à  Tétude ,  et  possédait  grand  nombre  de  livres  et  de  mis- 
sels, qu'il  corrigeait.  Il  était,  suivant  un  chroniqueur  :  «  Président 
en  toutes  choses,  le  pédadogue  de  la  ville  en  toutes  délectations 
humaines.  »  Il  était  frère  de  Jean  I*',  archevêque  de  Nazareth,  et 
décéda  le  2d  août  i5o5.  Les  annales  manuscrites  disent  de  hii 
«  qu'il  avait  vigoureusement  fleuri  et  était  par-dessus  les  autres 
ce  qu  est  le  soleil  entre  les  étoiles.  Il  fit  faire  deux  belles  cloches , 
la  plus  grosse  de  Saint-Etienne,  rebâtit  la  maison  abbatiale  et  fut 
enterré  devant  le  maitre-autel  de  Saint-Âugustin.  »  Guillaume  Bar- 
ton  mourut  en  odeur  de  sainteté  Tan  1620;  il  était  doyen  du  cha- 
pitre, élu  par  lui  évêque  de  Limoges,  abbé  du  Dorât  et  de  So- 
lignac. Se  trouvant  atteint  d'une  maladie  dangereuse,  il  vint  au 
milieu  de  ses  coll^;ues  résigner  purement  et  simplement  son 
canonicat  et  sa  prébende  entre  leurs  mains,  en  les  priant  de  vou- 
loir bien  les  conférer  à  son  neveu ,  Jean  Barton ,  doyen  et  évêqac 
de  Lectoure.  Après  des  exhortations  pleines  d  onction  et  des  aver- 
tissements salutaires ,  il  leur  demanda  d'être  enterré  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale;  il  re<^ut  ensuite  rextrémeonction  en  présence  de 
plus  de  soixante  prêtres  ou  religieux,  et  rendit  doucement  son  âme 
à  Dieu. 

C'était,  suivant  le  chroniqueur,  le  père  du  pays,  le  consolateur 
des  aflligés,  le  père  des  indigents,  le  flambeau  de  l'Église  de  Li- 
moges; les  pauvres  pleurèrent  à  ses  funérailles,  en  déplorant  la 
perte  de  leur  bienfaiteur.  Au  quarantième  jour  de  son  décès,  on 
fit  une  publique  et  générale  aumône  après  l'oflice ,  auquel  assisté* 
rent  des  prélats,  des  grands  seigneurs,  la  noblesse  du  pays.  Guil- 
laume Barton  était  licencié  en  droit  canon  et  civil,  très-lettré,  de 
mœurs  honnêtes,  plein  de  prudence  et  de  circonspection.  Le  cha- 
pitre avait  voulu  le  nommer  à  la  place  de  l'évêque  Jean  H,  son 
frère , lorsqu'il  mourut  en  i5io. 

En  cette  année  1 55g,  César  de  Bourguignonibus,  Italien ,  évêque 
de  Limoges,  étant  mort,  on  élut  pour  lui  succéder  Sébastien  de 
l'Aubépine,  abbé  dç  Massay  en  Berry  et  de  SaintMartial  de  Li- 
moges. Ce  fut  peut-être  pendant  la  vacance  du  siège  que  ce  me- 
reau  fut  frappé,  et  le  chapitre  y  fit  graver  les  armes  de  la  maison 
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ileMontbas,  en  souvenir  des  illustres  prélats  qu'elle  avait  produits, 
et  en  reconnaissance  des  bienfaits  qu'ils  avaient  répandus  sur  la 
cathédrale  de  Saint-Etienne,  quoiqu'il  y  eût  plus  de  4o  ans  d'é- 
coulés depuis  la  mort  de  Guillaume. 

N®  7.  —  Il  en  est  de  même  de  la  date  i582  du  dernier  me- 
reau  en  cuivre  jaune,  qui  n'a  souffert  aucune  oxydation.  Cette  date, 
coupée  en  deux,  est  placée  de  diaque  coté  de  l'écusson^  qui  est 
d'une  forme  diflérénte  des  précédents  et  semblable  à  celui  du  je- 
ton des  monnayenrs  de  Bourges:  il  est  orné,  à  la  partie  supérieure, 
d'anses  ou  d'oreilles;  les  armoiries  des  Barlon  de  Montbas  en  rem- 
plissent le  champ. 

Sébastien  de  l'Aubépine,  évêque  de  Limoges,  mourut  cette 
année  i582 ,  et  son  neveu,  Jean  de  l'Aubépine,  conseiller  au  par- 
lement, abbé  de  Saint-Eloide  Noyon,  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Il  prit  possession  du  siège  épiscopal  dans  le  courant  de  l'année, 
le  2  juillet;  le  chapitre  choisit  encore  les  armes  des  Montbas  pour 
les  mereaux  fabriqués  lors  de  cette  nouvelle  vacance  du  siège. 

Il  existe  aussi  des  mereaux  muets,  sans  légende  ni  attributs  qui 
puissent  prêter  à  une  explication  plausible;  ils  appartenaient  peut- 
être  à  des  confréries  ou  à  des  corporations  de  métiers. 

Une  petite  pièce  de  plomb  porte,  d'un  c6té,  des  fleurons  ou  ara- 
besques de  bon  goût,  comme  ceux  que  l'on  voit  sur  les  émaux  by- 
zantins; elle  a  pu  être  frappée  parle  corps  des  émailleurs. 

Une  autre  imite  les  monnaies  d'Angoulême  et  montre ,  dans  leur 
même  disposition,  les  cinq  cub  ou  annelets  périgourdins  ou  an- 
goumoisins. 

Une  autre  est  ornée  d'un  V  ou  plutôt  d'une  éqnerre  de  menui- 
sier ou  de  charpentier,  de  deux  trèfles ,  d'une  fleur  de  lis  surmontée 
d'une  M  gothique  ressemblant  à  une  couronne.  Cemereau,  trouvé 
à  Solignac ,  était  peut-être  celui  de  la  corporation  des  menuisiers. 

Autre  pièce  sur  laquelle  est  gravée  une  rose  à  six  feuilles;  une 
antre  avec  le  peigne^  type  des  monnaies  de  Champagne;  une  autre 
à  tête  d'ange,  sans  doute  saint  Michel;  une  autre  chargée  de  cinq 
hillettes  et  des  lettres  S.  I.  saint  Joseph ,  saint  Jean  on  saint  Jacques  ; 
enfin  la  dernière  présente  dans  le  champ  une  croix  cantonnée  de 
quatre  points. 

N®  8.  —  Mereau  d'argent  très-mince,  aux  armes  de  la  ville  (  le 
buste  de  saint  Martial  entre  S  et  M  avec  des  fleurs  de  lis)  :  l'abbé 
de  Saint-Martial  le  faisait  distribuer,  tous  les  premiers  de  janvier, 
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aux  membres  de  son  clergé ,  par  les  mains  du  bedeau  de  sa  collé- 
giale. 

N.  B.  D  ne  me  paraît  pas  inutile  de  consigner,  à  la  suite  d*uh  mé- 
moire qui  intéresse  le  chapilre  de  Saint-Etienne  de  Limoges,  que  les  cha- 
noines ,  ses  membres,  élisaient,  comme  dans  im  petit  conclave,  les  évêques 
de  ce  diocèse,  sauf  Tagrr ment  du  roi  de  France,  jusqu*iau  concordat  de 
i5i&  entre  le  pape  Léon  X  et  François  I*.  Charles  de  Villiers^le-risle* 
Adam  fut  le  premier  évéque  nommé  en  i5ig,  ou  plutôt  présenté  au 
pape  par  le  roi.  Ce  chapitre  était  composé  d*un  doyen ,  chantre  et  sous- 
chantre,  théologal,  chanoines  et  semi-prébendés.  Le  costume  d'été,  depuis 
les  complies  du  samedi  saint  jusqu'aux  dernières  vêpres  de  la  Toussaint, 
était  Yaamusse;  celui  d'hiver,  le  domino ,  garni  de  rouge  pour  les  cha- 
noines, noir  pour  les  semi-prébendés.  Le  chanoine  aqùlaire  et  le  cha- 
noine hehdomtdaire  avaient  des  attributions  particulières. 


n. 

La  cérémonie  observée  à  la  solemnisation  de  la  paix/aide  en  l'église  de 

Notre-Dame  de  Paris,  le  21  juin  1598. 

(  Copia  faite  aor  an  ma&ucrit  da  la  libUoUiiqoa  da  Booigaa^'  Jnio  i  SA). 

(Communication  de  M.  de  Girardot,  membre  non  résidant,  à  Bourges.) 

«  Le  dimanche  ai' juin  1698  avoit  esté  faîcte  la  cérémonie  de 
«  Tapprobation  du  traité  de  paix  avec  le  roy  d^spagne  par  sa  ma- 

•  jesté  devant  M' le  cardinal  de  Florence ,  légat  en  France ,  moyen- 

•  neur  de  ladite  paix  et  entremesteur  pour  sa  saincteté  d'une  recon- 

•  ciliation  entre  les  princes  chrestiens  pour  les  unir  à  plus  saiocte 

•  guerre. 

«  Ce  bon  prélat,  pour  couronner  Toeuvre  de  sa  négociation ,  auroit 

•  voulu  s^employer  encore  en  cette  cérémonie  et  à  cet  effet  célébrer 

•  solemnellement  et  pontificalement  ce  jour  là  le  divin  service  en  la 

•  grande  église  de  Notre-Dame  de  Paris  qui  fut  ordonnée  et  destinée 

•  pour  cette  solemnité  avec  tous  les  appareils  et  magniGcences  qui 

•  en  suivent. 

«Premièrement,  la  nef  de  laditte  église  estoit  tendue  tout  au 
a  long  de  part  et  d'autre  d*nne  fort  riche  et  exquise  tenture  de  ta- 

•  pisserie,  contenant  toute  l'histoire  de  l'évangile  que  Ton  tient  estre 
>  le  plus  excellent  ouvrage  qui  soit,  et  comme  un  chef-d*œuvre  et 
«  parangon  de  cet  ouvrage  et  mestier. 
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«  Cette  tenture  estoit  accompagnée  d'une  couple  d'autres  qui  pa- 
«  roiissoient  bien  aussi  belles  toutes  deux  en  Tafluence  de  peuple 
«  innombraUe  qui  remplissoit  d^nne  part  ladite  tenture  par  toutes 
«  les  galleries  larges  et  spacieuses  qui  se  voyent  tout  autour  de  la- 
«  dicte  église  »  lesquelles  ne  parroissent  rien  que  veues  et  regards  de 
«  toutes  parts,  cpnune  elles  frenûssoient  toutes  de  voix  et  acclama- 
«  tion  d^vm  vive  le  Boy. 

«  Etd'aiUeurs  uae  semblable  multitudese  voyoitau-dessoiisdela- 
«  dicte  tapisserie.  Tant  que  les  allées  qui  sont  larges  et  grandes  et  à 
«  double  espace  de  chaque  part  de  ladite  nef  se  pouvoient  estendre , 
«  on  n*y  voyoit  que  teste  descouverte  à  entendre  à  passage  de  Sa 
«  Majesté  à  bouches  ouvertes  à  rendre  ce  mesme  cry  et  cry  de 
«Tallégresse. 

€  Dedans  le  chœur  y  avoit  trois  ou  quatce  rangées  de  tapisseries 
«  tant  en  cdles  qui  s^y  tendent  d'ordinaire  qu^en  celles  de  satin  pers 
«  parsemé  de  fleurs  de  lys  d'or  qui  couvroient  les  chaises  des 
«  chanoines  de  part  et  d'autre  pour  servir  de  séance  à  costé  droict 
«aux  gentilshommes  françois  qui  avoient  accompagné  et  suivi 
«  Sa  Majesté  a  ladicte  cérémonie ,  à  costé  gauche  aux  estrangers 
«  qui  estoieat  venus  avec  les  députés  du  roy  d'Espagne  en  cette 
«ville. 

«Le  dessus  du  dossier  desdites  chaires  estoit  remply  d'un 
«  nombre  infiny  dé  spectateurs  rangé  en  des  galleries  de  charpen- 
«  terie  dressée  à  cet  effect  et  garnie  de  belles  tapisseries,  outre  la 
«  continuation  de  ce  nombre  de  peuple  qui  oombloit  les  autres  gal- 
«  leries  de  mesme  suittes  que  celles  de  la  nef  tout  autour  dudit 
«  chœur  de  sorte  qu'il  ne  se  voyoit  partout  que  testes  ou  tapis  jus- 
«  ques  mesme  aux  vitres  qui  estoient  ouvertes  par  le  panneau  d'en 
«  bas  pour  servir  de  vene  à  une  infinité  de  peuples  qui  s'y  estoit 
^  allé  ranger  comme  pour  ne  laisser  rien  de  vide  en  ce  grand  vais- 
«seau  qui  est  tenu  pour  un  des  grands  temples  de  la  chres- 
«  tienté. 

«  Au  bas  dudit  chœur  il  y  avoit  plusieurs  charpenteries  dressées 
«  à  divers  eflects,  premièrement  au  fonds  d^iceluy  chœur  des  deux 
<  costés  de  l'autel  y  en  avoit  deux  qui  s'estendoient  presque  jus- 
«  ques  à  la  face  dndict  autel  et  il  a  la  mesme  hauteur  que  son  do- 
«  cier  tous  deux  honnorablement  tapissées  où  estoient  les  chantres 
«  de  la  musique  du  Roy. 

«Ceux  delà  musique  de  la  chambre  à  voix  douces  et  plus 

A.  14. 
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«  <posses  jointes  à  la  douceur  de  luU,  violles  et  autres  plus  doux 
•<  instrumens  estoieot  du  costé  droict  pour  estre  mieux  entendues 

comme  rendant  un  son  plus  bas  de  Sa  Majesté  qui  avoit  son 

oratoire  de  ce  quartier  là. 

•  Ceux  de  la  chapelle  marians  leur  voix  plus  fortes  et  plus 
pleines  avec  les  cornets  et  trompons  estoient  de  l'autre  costé  vers 
le  quartier  de  monseigneur  le  légat  et  se  respondoient  les  deux 
chœurs  d'un  fort  agréable  concert  et  très-harmonieuse  mélodie 
par  couplets  alternatifs. 

«Au-dessous  dudict  théâtre  estoit  celuy  de  monsieur  le  légat, 
relevé  de  trois  degrez  s'estendans  jusques  aux  deux  marches  de 
pierre  qui  traversent  le  chœur  de  part  en  part  devant  Tautel  et 
rangé  contre  la  tapisserie  et  closlure  du  chœur  de  ce  costé  là 
garny  au  surplus  d'un  grand  tapis  de  Turquie  qui  traisnoit  et 
pendoit  de  tout  costé,  au-dessous  avoit  son  dais  de  velours  cra- 
moisy  brun  my  parly  de  thoile  d'argent,  couvert  de  broderie  d'or 
frangée  de  crespine  de  mesme  comme  encore  la  chaire  et  les 
coîssinéts  estoient  de  mesme  broderie  franges  et  chamarures. 

•  Ledit  sieur  légat  avec  sa  chape  à  la  cardinalie  s'y  vint  poser 
attendant  la  venue  de  Sa  Majesté  avec  ses  assesseurs  et  coofTiciers 
qui  dévoient  célébrer  avec  luy  le  divin  service  tous  revestus  de 
leurs  accoustremens  de  diacres  et  soubs-diacres  et  autres  en  sur- 
plis qui  estoient  ses  aumoisniers.  Monsieur  le  doyen  de  Nostre- 
Dame  séant  à  quartier  avec  une  chape  de  riche  broderie  en  ve- 
lours cramoisy  les  autres  ayant  diversemens  leurs  séances  ez  envi- 
rons dudict  sieur  l^at  selon  leur  ordre. 

«  A  quartier  dudict  théâtre  de  Monsieur  le  légat  y  avoit  le  long 
de  celuy  desdicts  chanoines  et  tout  joignant  le  costé  de  l'autel  une 
table  dressée  et  pavée  en  forme  d'autel  là  où  estoient  tous  les  or- 
nemens  et  préparatifs  à  célébrer  la  messe  avec  deuxchandelliers 
garnis  de  cierges  blancs  allumés. 

«  Sur  l'autel  n'y  avoit  rien  que  les  deux  livres  d'évangile  et  es- 
pitres  recouverts  d'orfebvreries  d'or  et  d'argent  enrichies  de  pier- 
reries avec  demy  douzaine  de  chandeliers  d'argent  garnis  de  cha- 
cun leur  cierge  de  cire  jaune  aussy  alumés  au  dessus  de  la  face 
dudict  autel  où  est  le  grandîmage  d'argent  de  Nostre-Dame ,  l'autel 
paré  que  haut  que  bas  de  son  parement  de  velours  cramoisy  rouge 
et  broderies  rehaussées  de  perles,  comme  estoient  les  omemens 
qui  servoient  à  l'office.  Ce  jour  là  le  marche-pied  dudit  autel  et 
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lous  les  environs  jusques  à  Toratoire  duiloy  csloil  couvert  d\u\ 
tapis  de  Turquie. 

>  Ce  qui  restoit  de  la  place  du  niesme  costé  de  mondict  sieur  le 
légat  jusques  aux  chaires  des  chanoines  estoit  rcmply  de  bancs  et 
sièges  ordonnés  de  diverses  fa^ns  les  uns  le  long  de  la  tapisserie 
qui  pendoit  jusques  en  bas,  où  seoit,  en  premier  lieu ,  Monsieur 
le  cardinal  de  Gondy,  joignant  ledit  théâtre  de  Monsieur  le  légat , 
monsieur  le  nonce  du  pape ,  après  puis  Monsieur  Févesque  de 
Glasco,  ambassadeur  d'Escosse,  Messieurs  les  ambassadeurs  de 
Venise  et  Florence,  chacun  selon  son  rang. 

«  Au  droict  de  mondict  sieur  le  nonce  estoit  un  banc  traversant  « 
garny  de  son  tapis  à  cinq  coussinets  de  satin  de  diverses  couleurs 
brodez  d'or  et  d'argent,  lequel  venoit  rendre  devant  le  grand 
théâtre  qui  estoit  au  milieu,  où  se  devoit  faire  la  cérémonie.  Sur 
le  premier  coussinet,  joingnant  monsieur  le  nonce,  se  vint  ranger 
Monsieur  le  duc  d'Âscor,  sur  le  deuxième,  ladmiral  d'Aragon  et 
sur  le  troisième  le  comte  d'Âremberg,  sur  le  quatrième,  le  prési- 
dent Richard^t,  chef  du  conseil  ez  Pays-Bas,  sur  le  cinquième, 
Dom  Louis  de  Veivres,  conseiller  et  secrétaire  d'estat  d'Espagne. 

•  Derrière  le  premier  banc  y  en  avoit  plusieurs  autres  traver- 
sans  et  tapissez  de  la  mesme  façon  sans  coussinets  tant  que  la 
place  en  était  remplie  jusques  à  la  barrière  qui  estoit  posée  de- 
puis l'un  des  bouts  des  susdites  chaires  de  chanoines  jusques  à 
l'autre  apposite,  au  lieu  de  la  closture  de  menuiserie  garnie  d'ou- 
vrage de  cuivre,  qui  servait  de  séparation  du  chœur  et  séance 
des  chanoines  d'avec  le  propiciatoire  et  quartier  ou  place  du  grand 
autel,  laquelle  closture  en  avoit  esté  ostée  pour  rendre  la  place 
plus  libre  et  capable  d'y  dresser  toutes  les  charpenteries,  cette 
barrière  qui  y  avoit  esté  mise  gardée  par  les  archers  du  corps  et 
garde  escossoise. 

«  En  ces  bancs  que  dessus  estoient  diversement  rangés,  les  pré- 
lats qui  vont  de  la  suite  tant  de  mondict  sieur  le  légat  que  mon- 
sieur le  nonce  avec  le  généfti  des  cordeliers  et  quelques  autres 
prélats  de  France,  qui  s'approchèrent  néanmoins  de  Sa  Majesté 
quand  elle  fut  arrivée. 

«  Le  grand  théâtre  maintenant  que  nous  avons  dict  avoir  esté 
dressé  tout  au  milieu  de  la  distance  qui  est  entre  les  deux  portes 
du  costé  du  chœur  ^i  se  respondcnt ,  relevés  de  trois  degrés  pour 
servir  à  la  cérémonie  et  prestation  de  serment  par  Sa  Majesté 
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«  ponr  la  conûrmacion  du  traité  de  paix ,  estoit  couvert  Jan  grand 
>  tapis  de  velours  cramoisy  brun  parsemé  de  fleurs  de  lys  d'or  et 

•  frangé  de  mesme,  au-dessus  duquel  y  avoit  un  dak  de  mesme 
«  broderies  franges  et  crespines. 

•  Un  peu  pins  avant  à  quartier  du  costé  drokt  estoit  roratoire 
«  de  Sa  Majesté  relevé  de  deux  pas  seulement  et  garny  de  son  grand 
«  taspis  de  velours  cramoisy  brun  à  franges,  flocons  et  bo>iipesdW, 
«  ses  coussinets  de  mesme ,  la  ch^re  de  mesme  velours,  tovte  te- 

•  couverte  de  broderies  d*or  jusques  an  pied ,  au-dessus  le  dais  de 
<  pareille  estofie  de  broderie. 

«  A  la  pointe  de  devant  Toratoire  en  main  droite  estoit  au  bas 
«  la  séance  de  Monsieur  de  Bourges,  grand  aumosirier  du  royaume 
«  avec  lequel  estoient  plusieurs  grands  aumosniers  de  Sa  Majesté, 
«  confesseurs,  prédicateurs,  avec  quelques  pi^lats  qui  s'y  estoient 
«venus  rendre,  entr'autres  M.  Tévesque  de  Paris,  Messieurs  les 
«  évesques  de  Baumont ,  d'Angers ,  de  Senlis,  de  Troyes  et  autres. 

«  A  quartier  le  long  de  la  closture  du  chœur  de  costé  là,  depuis 
•la  porte,  là  où  Ton  va  se  revestîr,  jbsques  au  lieu  de  la  séance 
«  de  révesque ,  y  avoit  un  théâtre  relevé  à  la  hauteur  de  la  marche 
«des  hautes  chaires  du  choeur  qui  estoit  garny  de  tapisseries 
«  bien  en  ordre  là  où  estoient  les  dames  et  princesses  de  la  cour 
«  entr'autres ,  Madame  de  Nemours ,  Madame  de  Guise ,  Madame 

•  la  maréchalle  de  Retz,  Madame  la  comtesse  de  Guiche  et  autres. 

«Plus  haut,  au-dessus  de  ladite  porte  jusques  au  théâtre  de^ 
«  chantre^  que  nous  avons  dict  la  musique  de  la  chambre  en  ad- 
«  vançant  vers  l'autel  estoient  les  séances  de  Monsieur  le  chance- 

•  lier.  Monsieur  de  Bellièvre ,  Monsieur  de  Sillery  et  autres  sei- 
«gneurs  du  conseil,  avec  messieurs  les  secrestaires  d'estat,  ainsy 

•  estoit  tout  complet  l'un  et  l'autre  costé  et  millicu  dudict  chœur 
«jusques  à  la  porte  qui  estoit  gardée  par  les  archqrs  de  la  garde 
«  du  corps^t 

Le  narrateur,  après  avoir  dit  le  trajet  du  Roi ,  du  Louvre  à  Notre- 
Dame,  et  l'enthousiasme  du  public  sur  son  passage,  continue 
ainsi  : 

«  Le  desgoisement  continue  jusques  à  ce  que  Sa  Majesté  arrive 
«  dessous  son  dais  où  Monsieur  le  connestablé  l'accompagne.  Mes- 
«  sieurs  les  princes  de  Montpensier,  de  Nemours,  de  Joinville,  de 
«Nevers,  comte  d'Auvergne,  Monsieur  de  Bellegarde,  grand  cs- 
e  ruyer  d^  France,  Monsieur  de  Rcxjaelaure,  Messieurs  de  la  gar- 
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•  dérobe  du  Roy  et  aulres  olj^evaliers  et  $eigoeurs  avec  les  capî- 
r  taines  des  gardes  da  corps  et  quelques  archers  de  I4  mesme  garde 
«  qui  tous  passent  la  barrière  cy-dessus  mentionnée.  » 

Il  repr^nte  ensuite  Tadmiration  des  étrangers  devant  la  suite 
du  Roy  :  «  Les  voyans  couverts jusqqes  au  bonnet  de  velours  d'une- 

•  infinité  d'orfèvreries,  de  pierreries,  d'enseignes,  de  médailles,  de 
«cordons,  et  compartiments  de  perles,  de  carcans,  de  chaiflinesr 
«  d'or,  de  cbifires,  d'esmaux  de  pri^^  inesUmable.  » 

Après  avoir  décrit  minutieusement  la  cérémonie  religieuse  et  la 
bénédiction  donnée  par  le  légat,  il  continue  : 

•  Le  légat  vient  la  mitre  en  teste,  les  mains  jointes  et  eslevées  au 

•  ciel  jusques  à  ce.  qu'il  soit  sur  le  grand  théâtre  que  nous  avons  cy 
«  devant  désigné  pour  la  cérémonye  au  millieu  de  la  place,  là  où 

•  approchant  il  salue  avec  une  grande  inclination  Sa  Majesté  qui  Ty 
«  vient  accompagner  après  avoir  rendu  le  salut,  les  députez  sont 
«conviés  d'aprocher  qui  ne  montent  pas  dessus  mais  se  âge- 
«  nouillent  seulement. 

«  Monsieur  de  Villeroy  ayant  suivy  Sa  Majesté  de  son  costé  mesme 

•  tira  un  papier  qu'il  lit,  estant  monté  seulement  sur  le  second  de- 
«gré.  Monsieur  le  chancelier,  présent  avec  M.  de  Bellièvre  et 
«  M.  de  Sillery  qui  s'en  estoient  aprochez  en  bas  à  quartier  de 

•  M.  le  I^t,  vers  ledit  sieur  de  Villeroy,  sans  monter. 

«  Le  papier  estant  achevé  de  lire  est  présenté  à  Sa  Majesté  pour 
«  signer.  Il  le  mit  sur  un  livre  des  Évangiles  qu'un  aumosnieir  de 
«  M.  le  légat  à  genoux  tient  ouvert ,  M.  de  Villeroy  donne  la  plume 
«  à  Sa  Majesté'  qui  signe,  ppis  le  joinct  avec  mondict  sieur  le  lé- 
«  gai,  tint  la  main  auxdiis  sieurs  députez  qui  luy  baisent  tous  le 
«  genouil  Tun  après  l'autre,  les  convie  avec  ledit  sieur  légat  venir 
«  prendre  le  diner  à  Tévesché  où  il  estoit  apresté.  • 

Le  reste  du  récit  mentionne  très-isommairement  le  diner  et  des 
fêtes  données,  les  jours  suivants,  aux  ambassadeurs  au  Louvre, 
aux  Tuileries  et  dans  ses  diâteaux. 


m 

Monnaies  qui  avaient  coars  au  moyen  âge  dans  le  nord  de  la  France. 
(.(Cotnmnnication  <le  M.  et  !a  Fons  de  Méiicocq,  correspondant.) 

«  1Â92.  Ung  tiers  de  angelot  val.  xxTiir. 
«  1499.  Ung  angclc  xii**. 
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«  i5i8.  Ângellot  à  Lxvi*;  à  lx%  en  i53i,  au  lieu  de  lis. 
«  1571.  Un  angelot  d^or  de  livii  paiars. 

«  i432.  Angle  de  Flandre. 

•  1 5 1 3.  Angles  réduits  de  iV  à  lyiii;  —  angles  val.  lxiiii*  réd. 

«  à  LYI. 

■  i5i8-  Angles  d'or  à  lxu'. 

Encore  mentionnés  en  i55o. 

«  1670.  Aldres  d*Alienuigne  à  xxxi\ 

«  i652.  Bagoirs. 

•  1À18.  Blancs  doubles  val.  n'  iiii''. 

«  i^ao.  Blancs  à  la  couronne,  au  lis. 
«  1476.  Blancs  doubles  val.  x^. 

«  1476.  Grans  blans  à  x^  pièche;  —  grans  blans  du  roy  à  xu', 
«en  1A96,  àxi^en  1479. 

•  i479.  Granz  blans  au  soleil  qui  seront  de  lxxviu  et  demi  au 

•  marc,  à  xii^  pièche. 

•  li^Sg.  Grans  blans  barrez  et  de  Savoie  à  viii^»  au  lieu  de  x. 

•  i5i6.  Casteiain  val.  luu\  réduit  à  l'  yi^. 

«  i55i.  Carolus  d'or. 

«  1489-90.  Les  coppenoUes  de  xvixi*',  réduits  à  xvi,  puis  à  xv. 
«  Ailleurs,  le  double  grav  de  Gand  que  Ton  dist  ceppnoUes,  à 
■  x*  XTra**. 

«  1487.  Corbaub.  —  De  Pierre  Catin»  boardonnîer  de  le  con- 

•  frarie  Sainct-Pierre,  a  esté  receu  en  blanc  aident  centviii',  et  en 
«  corbaus  et  mailles  qui  ne  valent  riens,  vjii';  lesquelles  ont  esté 
«  remises  au  plat  pour  rendre  change.  —  Trouvé  au  tronc,  tant  en 

•  blanc  ai^nt  comme  en  noire  monnoie,  c'est  assçavoir  corbaus  et 
«  mailles,  nn'  vm'.  (Arch.  de  Roye.} 

«  1476.  Nouveaux  dohohins  à  u^  ob. ,  et  les  vielz  iiu  au  patar. 

•  iS63.  Douzains. 

«  1476.  Patars  douzains  à  x^^ 
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«  lASg*  Les  doubles  Philippes  Garolus  et  Maximianus,  dits 
«  agache,  à  ii*  vi^  t.  ;  le  sengle  à  Yf'  t.  ;  le  quart  à  vii^  t. 

«  1490.  Doubles  à  deux  lions  val,  v  gros  :  ailleurs,  v*  monnoie 
«  de  Flandre. 

«  1495.  Doubles  de  11'  vi^  misa  11*  111''.  Ailleurs,  doubles patars. 

>  1489-90.  Pièœs  du  duc  des  Ârs  à  xvm^,  au  lieu  de  11*. 

«  i446.  Demy  Durdrech  de  vn*. 

«  1495.  Ducas  val.  xxxtii',  mis  à  xxxiii. 

«  i5l7.  Ducats  de  Hongrie  à  xxxix%  avant  à  xli*vi''. 

«  i53i.  Ducats  de  xly',  réd.  àxL*. 

•  Ducas  dltalie  val.  xlh*,  réd.  à  xxxvii. 
«  i55o.  Ducats  à  la  longue  croix ,  à  xxxvii'  au  lieu  de  xl. 

•  i563.  Doubles  ducats  à  nu*  xm*. 

«  1 499*  Double  pièce  kariin  à  inV 

•  1 4 1 1 .  XXX  escus  d^or  valoient  xxvii  1.  ^- 1 43 7,  Tescu  d*or  val. 

i  XXII  s.  p. 

«  i4i9*  Escus  d'or  nouveaulx  val.  XLiiu*. 

•  i446.  Escu  d*or  Philippus,  nommé  ridre,  à  xxv*. 

«  1479.  Escus  à  XXXV  de  grans  blancs  à  xxx'  t^.  —  Escus  au  so- 
•  leil  de  lxx  au  marc,  à  xxxvi  granz  blans,  qui  est  xxxiii'. 

«  1493.  Ung  escu  de  Savoye,  xxxnii*. 

«  1495.  Escu  d*or  à  la  couronne  val.  xxxv*;  à  xxxu'  en  1499. 

«  1495.  Escu  àla  rozeval.  xxxvi',  puis  xxxv;  mis  à  xxxim,  puis 
«  à  xxxiii;  à  XLV*  en  i533. 

•  i495-  Escu  de  Fois  (Foix)  à  xxxv",  mis  à  xxxui. 

«  Demy  escu  à  le  couronne  à  xvi'  vi"*  :  perte  xn'^. 
«  i499*  Escu  de  Guyenne  à  xxxiiii',  puis  à  xxxiii. 
«  i5i6.  Escu  dofiinois. 
«  iS3i.  Escu  d*or  de  xliv',  réd.  à  xl*. 
«  En  i586 ,  80  escus  soleil  val.  11*  xx  1.  t. 

•  1S88.  Cincq  qua^  d'escu  val.  lxxv*. 

«  Demi  escu  au  soleil  à  xlvi*. 

•  1599.  Escu  de  Bretaigne  à  xxxi*,  au  lieu  de  xxxuii;  à  xxx* 
«  vi^  t.,  en  1479;  XXXV*,  en  1492. 

•  i4o5.  II  cstoufilcs  val.  xxii"*. 
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«  1491-  Le  fraitin.  «— -  Du  fraittin  pesant  i&  estrelins.  —  Tout 
«  lequel  frettin  cy-dessus  déclariéavec  le  frettin  déclarié  es  comptes 
•  précédens ,  a  esté  mis  et  einployé  à  reSaire  le  csdice  de  T  Au  non- 
«  dation  Nostre-Dame.  (Àrch.  de  Roye.) 

«  iSyS.  Frans  d'or  du  roy. 

•  i5oi.  Franc  à  pied;  —  franc  à  cheval. 

•  i4i8-  Un  florin  de  Durdreck  val.  xxii*, 

«  1476.  Ung  flourinàlecroixSainct-Andrieu. — L477.0ndoDDe 
«  un  florin  à  la  croix  Saint-Andrieu  à  un  messager  du  roi  qui  était 
«  venu  apporter  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  sur  M.  de 
«  Craon  dans  la  haute  Bourgogne. 

«  i48g.  Le  nouveau  ftourin  de  Gand  à  xxv'  t. 

«  149g.  Florin  de  Liège  à  xxvji*. 

«  i4g9.  Florin  de  Sainct-Phle  à  xxvii*. 

«  i556.  VI  florins  faisant  xii^ 

•  i4i9.  Blancques  monnoies  à  n  gros  xn^  pièche. 

«  i420.  Les  gros  ou  fleurettes  (iSig.  On  constitue  prisonnier 
«•  (à  Béthune)  un  individu  qui  avait  fait  dorer  des  flourettes  dar- 
«  gent  et  les  essilliott  pour  p^çm  d'or)  val.  xv!"*. 

1479.  Les  gros  d*Edouart,  ix  pour  11' un''. 

1479.  Demi-gros. 

1^79*  Quars  de  gros  appelez  deniers  d'Èogleterre. 

i479*  ^^^  E^^^  ^®  demi-patar  à  u*  ui^  t. 

1479.  Les  gros  de  demi-patars  aux  lyons  n*  t. 

147  9*  Les  gros  de  in  tai|;es  11'  x"*  t. 

i479-  Les  targesxi^  t. 

1495.  Gros  de  vi*'. 

1497.  Gros  de  Cambrayà  \^. 

1 497-  Grosseletz  à  vi^  pièche  :  ailleurs  :  grosseletz  de  Cambray . 

i499*  Gros  de  Milan  à  xi*,  puis  à  x'  ui''. 

i499-  Gros  de  Savoyeà  x'  vf*,  puis  à  ix*  vi**. 

i56o.  Cincq  liv.  de  gros  faisant  xxx  florins  carolus. 

1676.  Pièces  de  cincq  gros. 

1499.  Ghedre  k  xxiin'. 
1499.  Gailleronuc  à  xxix*. 
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«  1^93.  Ufig  Guiliermus  uviii*. 

•  1489-go.  Les  grifiTons  sengles  à  xx"^;  réduits  à  \yui,  puis  à 

•  XVII. 

«  1489-go.  Le  double  griffon  à  m' iiu'^t. 
«  1499.  Une  hure  à  xn'. 

«  1489-90.  Les  hallebardes  réduites  à  m''.  Ailleurs  :  les  petits 

•  gros  de  Flandres  dits  halebardes. 

«  i563.  Impériaulx  d'or  à  lxx*. 

•  1492.  Ung  Jacq  Cœur, 

«  i653.  Jacobus  nouveau  :  valoit  xii.florinsen  i643. 
«  1 652.  Ung  demy  jacobus  vieil. 
«  i585.  Un  jan  val.  deux  gros. 

•  i456.  Ung  lyon  val.  xxx*. 
«  1475.  Tiers  de  lyons. 

«  1479.  I^  lyons  de  Flandre  à  xxxvui'  ix''  t. 

«  i485.  Lyons  d'or  val.  xlV,  au  lieu  de  XLvni;  xlvi*  en  1492; 

•  un'  nt^  en  1469;  lu*  vi^  en  i526. 

«  1489-90.  Les  pièces  à  deux  lyons  essilliées  au  Noël  à  u'  lU**,  au 
■  lieu  de  n*  vi^.  -        ». 

«  i5oi.  Lyons  de  cuivre. 

«  i358.  Le  mouton  à  xxnii%  au  lieu  de  xuni*. 

•  i4i9.  Un  moutoncbel  d*or  val.  xxix",  xxx%  xxxu',  xxxv',  du 
«  coing  de  France. 

«  i424.  Ung  moutoncbel  d'or  val.  xv;  ailleurs  :  xvi*. 

«  1475.  Un  mouton  rin. 

«  i5oi.  Grands  moutons  d'or,  petits  moutons.  —  viii  grandz 
«  moutons  d'or  et  11  petits  pesant  cnsamble  i  once  vni  estrellins  à 
«  Lv't.  la  pièce,  val.  xix*  xvi'. 

«  i538.  La  maille  blanche  à  vi  petits  tournois,  au  lieu  de  xiH  p. 

•  i4i8.  Maille  de  Guéries  à  xix*. — On  en  offre  (àBéthune)  ii*" 
«  à  madame  de  Namur,  attendu  qu'on  ne  pouvoit  se  rendre  à  Paris 
«  pour  occasion  des  guerres  de  France ,  et  si  n  eust-on  peut  recou- 
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•  vrer  de  quelconque  joiel  en  Flandres,  pour  ce  que  nulle  luar- 
«  chandise  n*y  venoit  pour  le  mutacion  des  monnoies.  —  i422. 

•  Lettres  patentes  du  duc  de  Bourgogne  sur  le  fait  des  monnoic» 

•  blanques  forgiées  au  Crotoy  et  ailleurs,  par  lesquelles  icelluy 

•  monseigneur  le  duc  deffendoit  icelle  monnoie. 

•  En  i42i,  révêque  de  Terewane  (Louis  de  Luxembourg)  était 
«  commissaire  du  roy  sur  le  fait  des  mars  d'ai^eut. 

«  1^21 .  Mailles  d*or  de  guelles  qu*on  distet  nomme  commune- 

•  ment  mailles  de  rin. 

«  i465.  Une  maille  postulas  val.  \m*  vi^. 

«  1487.  On  ne  reçoit  plus  de  mailles  Dutreçt  que  pour  3lxi\ 
«  puis  elles  ne  valent  plus  que  uv*. 

«  1492.  Une  maille  Dotrec  val.  zxvi*. 

«  Une  maille  de  Homes  xv'.  —  À  xv'  à  Bcthune,  xuii*,  à  Lille, 
«en  idQOf  xxmi',  en  i55i. 

"  i432.  Un  quart  de  noble  de  Bourgongne. 

«  i456.  Ung  noble  val.  l*. 

«  làjb.  Noble  ausoUeil. 

•  1482.  Les  nobles  de  deux  escus. 
«  i48g.  Ung  noble  à  la  gallic. 

«  1492.  Ung  demy  noble  xl*. — Ungdemy  nobledu  duc  de 

•  val.  xxxvii*  v^. 

«  1495.  Noble  bourguignon  à  lxxvii*,  mil  à  lxviii.  —  l%  au  lieu 

•  de  Lvm  en  1467.  * 

«  1495.  Ung  demy  noble  d^Engleterre  xl'. 

«  Noble  roze  (ailleurs  à  le  roze)  à  Lxxvm'  :  perte  vu'.  «—  i47g* 

•  Toutes  monnoyes  estiangères  (Péronne)  seront  deiTendues  et 

•  mises  au  billon,  excepté  les  monnoyes  du  roy  d'Eugleterre ,  de^ 

•  ducs  de  Bourgoigne  et  de  Bretaigne  cy  après  déclarées  :  les  nobles 
•'à  la  roze«  appelez  nobles  Edouart,  pour  lxxiii'  mi'^  t.,  et  les 

•  angelots,  les  m  pour  11  nobles. 

•  1499.  Ung  noble  demy  Henricus  à  II1I^  puis  à  lixviii'. 
«  i5i6.  Nobles  Henricus  réduits  à  lxxv*,  val.  jadis  un*  xv'. 
«  i5oi-i563.  XV  nobles  Henry  val.  lxi'  nii*  t. 

•  Nobles  Pblus.  — -  v  nobles  Pblus  val.  xviii*  ix*  t. 

«  1 4 1 2.  Une  obole  de  Hollande  val.  \un\ 

•  1419.  Ou  dit  qu  a  Lille  ne  queure  que  monnoie  de  Flandre, 
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«  qui ,  de  présont,  est  plus  forte  en  double  quele  monnoie  du  roy. 

•  (  Arch«  de  Béthune.) 

«  1^66.  On  refuse  à  Arras  de  recevoir  les  testars»  oboles,  pos- 

•  lulas  et  Amoldus,  tandis  que  Tai^entier  de  Béthune  ne  reçoit 
«  point  d*autre  monnaie,  (ibid.) 

•  1475.  Obole  de  xi*. 

«  làjb.  Obole  postulas. 

«  1^7 5.  Obole  de  Bavière. 

«  i483.  Une  obole  à  la  croix  val.  lxii*. — 1485.  Les  oboles  à  le 

•  croix  sainct  Andrieu  (ailleurs  Sain  t-Andry)  à  xxx%  au  lieu  dexxxi; 

•  — àxxv*x*^t.,en  1^79; — ixxvii*n**t.,en  1489; — àxxviii*,eni495. 

•  1 5 1 8.  Obole  à  le  croix  Saint-Andrien  et  Cuiller  mine  vàl.  xxxi*, 
«  réd.  à  XXIX. 

«  i5i9.  Une  obole  à  le  croix  xii^. 

«  i485.  Obole  de  Horne  à  xvi';  à  xn'  vi^  en  1499. 

•  i485.  Obole  du  rin  àxx't  à  xxvni*,  puis  à  xxvii*  vi^  en  1499. 

•  i485.  Obole  Dutrec  àxxxi%  xxviS  xxv'«  en  1489;  xximS  en 

•  1496. 

«  1 489.  L'obole  de  quatre  ferges  à  xxvii*  ii**  t. 

•  i49&«  Obole  de  Sainct  Jehan  à  xxvi*  :  perte  xviii^. 

•  1499.  Obole  à  deux  lyons  rampans  reçue  à  xxv*. 

«  i499*  Obole  au  cat  à  xiiii*,  au  lieu  dexvi;  val.  xvi',  en  i5i8. 
«  1499.  Obole  au  monde  à  xxvii*  vi^,  au  lieu  de  xxviii. 
«  i542.  Obole  pitte.  —  xif*  une  pitte;  — ^demy  pîtte  var;  — 
«  pitte  et  demy  p.;  obole  demy  pitte. 

•  i55o.  Une  onche  val.  XXXIX  pattars. 

«  1427.  Un  patar  val  VIII  doubles. 

•  1476.  Patar  viel  à  xiii^  ob.;  —  doubles  patars  viel  à  xxvii^; 
«  —  patar  double  au  lyon  à  xxiii^; -—patar  sengles au  lyon  à  xii^. 

•  1476.  Patar  David  à  x^ 

«  1479.  P^tar  au  lyon  à  xii*^  t. 

«  1489.  Le  double  patar  à  deux  lyons  11*  ni*^  t. 

«  1 485.  Patarts  Maximiliens  val.  cinq  gros  et  demi  au  lieu  de  six. 

•  i485.  Patars  Philippe  et  Carolus. 

«  1495.  Patars  savoyens  et  bourbonnois  val.  x^;  mil  à  ix'^. 
«  1497.  Doubles  patars  à  11*  m'';  saingles  à  xiii'^. 
«  1496-97.  Le  comptable  observe  que  les  monnoies  estoient 
«  à  hault  pris. 
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«  l576-  Pièces  de  s  patars. 

•  i499-  Pièces  d'argent  à  kainettes;  ailleurs,  pièce  de  bourbon- 
«  nois  que  Ton  dist  kainettes  à  x'. 

•  1499.  Pièces  de  viif*. 

•  1499.  Pièces  de  Bourbon  à  viii^ 

«  1570.  Pièches  de  Cambray  à  iiii*,  jadis  à  y*. 

«  1527.  Plommets  de  nnget  de  deux  derniers.  —  L'argentier 
de  Béthune  dit  qu'il  ne  reçoit  plus  que  plommets ,  liars  et  autre 
petitte  monnoie.  —  Estain  provenant  des  plommets.  —  Ces 
plommets  forgiez  du  coing  et  forges  de  la  ville  de  Béthune  va- 
laient un  et  deux  deniers.  Comme  on  en  faisait  beaucoup  de  faux , 
en  i53i ,  on  ordonna  de  les  apporter,  au  pallyot  de  la  haHe,  à 
deux  échevins ,  afin  de  discerner  les  bons  des  mauvais. —  l53o. 
Procès  criminel  coi^tre  Augustin  Prévost,  natif  deSoissons,  chergîé 
d'avoir  falsisfié  les  plommets  (qui  avaient  cours]  de  ceste  ville, 
en  les  jettant  en  maulle,  dont  il  auroit  esté  trouvé  saisy  avecq 
aucuns  faulx  grans  blancs  de  franche , /oo/a;  magots^  et  dé  cer- 
taine graisse  servant  à  blanchir  monnoie  de  iaulx  alloy.  On  en- 
voya aux  informations  à  Soissons  et  à  Aubenlon.  (  Arch.  de  Bé- 
thune. ) 

«  i438.  On  donne  aux  boones  gens  de  la  ville  les  mereaux  or- 
donnés par  les  échevins,  le  prévost  et  les  maîeurs,  pour  avoir, 
pour  leur  aifjent,  du  pain ,  chacun  par  ordre  et  à  portion ,  attendu 
le  grant  chièreté.  (Arch.  de  Béthune  ).—-i  55 1.  Pour  avoir  baillié 
les  mereaulx  aux  six  dimenches  de  quaresme  à  treize  poures 
mi*. — 1585.  Pour  avoir  porté  les  plommetz,  la  nuict  duditobit, 
à  treize  poures  vefves  n*;  — -  une  demi  livre  d'étain  pour  les  me- 
reaulx des  poures  m*.  (Arch.  de  la  Bassée.)  —  1598.  Pour  le 
méreau  de  la  cène  qui  se  faict  le  jeudy  absolut.  — -  La  messe  de 
ce  jour  se  nommait  l'obit  du  mereau.  (Arch.  de  Roye.) 

«  i438.  Plasques  d'Ardres. 

•  i542.  Huit  parisis  val.  ix*  t. 

«  16Â2.  Douze  patagons  val.  xxvn^  vi*. 

«  i665.  LespataconsàTm';-^i7i/i.Unpatacon  valiiSpatars. 
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i499-  Philippus  clinquart  il  XXI*. 
i53i.  Philippus  à  xxv*,  au  lieu  de  xxix*. 
l55i.  Philippus  d'or. 

i563.  Portugoises. 

1489-go.  Postulas  de  Horms  à  xvi',  au  lieu  de  xvii'  vi''. 
i499*  Ung  postulat  au  cat  à  xvi*,  puis  à  xin*  vi''. 

i422.  Ung  piètre  Phftippus  de  xxt. 
ii&65.  Deux  piettres  d*or  val.  ix'  x'. 
1499.  Pîettre  à  xxv*. 

1475.  Les  rides  nommées  aussi  florins  à  cheval. 
i485.  Les  ridres  à  xxxvin*,  puis  à  xxxvi,  au  lieu  de  xu. 
iÂ8g.  Riddres  à  viii^^au  lieu  de  x. 

i5oi.  Ridres  d'or  à  xl  t. — Cinq  pesoient  cinq  onces  neuf  es- 
«  treliins. 

1 5o  1 .  Demy  ridre  de  xvi*. 
1571.  Ung  rid  de  xxni  patars. 

1493.  UngrealxL*. 

i55o.  Deux  reaulx  val.  lxvi  pattars. 

167 6.  Beaux  à  trousses. 

i53i.  Rogimbe  à  xt\  aulieu  de  xxni. 

i358.  Le  sou  à  xvf,  au  lieu  dexxix. 
1 4  6 1 .  Sou  d'artesian. 
1Â92.  Une  pièce  de  ni'. 
1576.    Pièce  de  v  solz. 

1576.  Cinq  squelins  faisaient  xxxvii'  vi**. 

1 5o  1 .  Saluz.  —  XIII  saluz  val.  xxvi'  v»  t.  ; — deux  pièces  11  tiers 
•  de  saluz  l'  t. 

^499.  Un  sainct  Martin  m*  vi''. 
i5oi.  Sainct  Michel. 

i5i6.  Strictes. 
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«  làgà*  Scutequins  à  xxxtiiS  mis  à  xxw,  puis  à  xuiii*  vi"*. 

•  lAgS.  Sengles  à  u*  vi^. 

«i5So.  Stoitres  d'Aogleterre ,  nommez  vulgairement  platz 
«  viaires. 

«  1/16 1 .  Serions  (testons)  à vm'  vi^,  nommé  aussi  freton,  en  1 55 1 . 

«  1476.  Testars  viels  à  11'  yi^,  et  les  nouveaux  à  xxvii*'. 

«  1593.  Ung  testu  val.  x';  ailleurs,  vm. 

«  1499.  Testons  de  Milan  à  ix%  au  lieu  de  xk 

•  i499-  Testes  de  Savoye  à  vui'  vi''.  au  lieu  de  x*  vi^,  puis 
«  à  IX*  vi*. 

•  i499*  Sixième  de  teston  à  11*  vi**. 
«  1499.  Testart  à  m*. 

€  i586.  Ung  teston  xmi*  vi"*. 

«  i485.  Les  unzains  val.  xi^  au  lieu  de  xii.  —  1478.  Pierre 
«G>ulombier,  cordouanyer,  lequel  s'estoit  retrait  en  ceste  ville 
«  (Péronne),  en  laquelle  il  na  résidé  que  environ  x  jours,  a  paciQié 
«  pour  sa  part  de  ville  à  monsieur  le  niayeur  pour  un  onxains,  qui 
«  sont  ni*  vni^,  considérée  sa  briefve  demeure. 

•  i499-  Zassen  à  xvi^. 


N.  B.  La  planche  représentant  une  Crosse  d'ahhéJe  Toussaint,  qui  devait  être 
publiée  dans  cette  livraison  (voir  page  191  du  dernier  Bulletin) ,  |iaraitra  dans  la 
prochaine  livraison.  (Septbmbrb-Octobre.) 
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DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


I. 

Rapport  adressé  à  M.  h  minisire  des  travaux  publics  par  la  commission  ' 
chargée  d'examiner  la  question  d'isolement  de  la  Sainte-Chapelle  \ 

Monsieur  le  Minisire, 

La  Commission  chargée  par  vous  •  d*examiner  les  projets  du 
«  Palais  de  justice ,  en  ce  qui  touche  la  Sainte-Chapelle,  »  croirait 
ne  remplir  sa  tâche  que  d'une  manière  incomplète  si  elle  se  bor- 
nait à  vous  transmettre  le  résultat  de  ses  délibérations,  sans  en- 
trer dans  quelques  développements  sur  les  considérations  qui  les 
ont  motivées. 

Le  respect  des  monuments  du  moyen  âge  est  malheureusement 
nouveau  en  France;  mais  c'est  une  des  gloires  de  notre  temps  d'a- 
voir fait  de  grands  et  généreux  sacrifices  pour  conserver  au  pays 
les  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  époques  que  les  arts  ont  illustrées. 

La  Sainte-Chapelle,  édifice  auquel  se  rattachent  tant  de  souve- 
nirs historiques ,  est  un  des  types  les  plus  admirables  de  l'archi- 
tecture gothique,  parvenue  à  son  plus  entier  développement.  Le 
Gouvernement  n'a  épargné  aucune  dépense  pour  que  la  restau- 
ration en  fût  digne  et  complète. 

Ne  serait-il  pas  à  jamais  déplorable  que,  tandis  que  des  sonunes 
considérables  sont  consacrées  à  restituer  à  cet  édifice  sa  splen- 
deur première,  d'autres  travaux,  dirigés  par  la  même  administra- 

'  Cette  commission,  nommée  par  M.  le  ministre  de  rintérienr  et  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics,  est  composée  de  quatre  membres  du  conseil  générd  du 
département  de  la  Seine:  MM.  Ddpbruier,  Galis,  Riant,  db  Lasteyrib,  repré- 
sentant; et  de  MM.  Barogbb,  procureur  général,  représentant;  Cabistib,  archi- 
tecte, inspecteur  général  des  bâtiments  civib;  Duban,  architecte;  de  Ldtrbs, 
représentant,  membre  du  comité  des  arts  et  monuments;  db  Montalbmbbrt, 
idem;  MiRiM^B,  inspecteur  général  des  monuments  historiques,  membre  du  co- 
mité des  arts  et  monuments;  Ritbt,  conseiller  d'État. 

*  Quatre  planches  destinées  à  accompagner  ce  rapport,  seront  publiées  avec 
le  numéro  novembredécembre  du  Bulletin. 
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lion ,  vinssent  paralyser  ces  efforts  et  les  rendre  en  quelque  sorle 
inutiles? 

C'est  cependant  ce  qui  aurait  lieu ,  si  le  projet  d'agrandissement 
du  Palais  de  justice  s'exécutait  tel  qu'il  a  été  adopté.  Des  construc- 
tions se  préparent  qui  masqueraient  toute  une  face  de  la  Sainte- 
Chapelle,  ôteraient  le  jour  à  la  moitié  de  ses  verrières  réparées  <i 
grands  frais,  et  formeraient  un  cloaque  au  pied  de  &es  soubassements. 
On  aurait  ainsi  le  spectacle  étrange  d  une  restauration  splendide  > 
enterrée,  en  même  temps  qu'achevée,  sous  des  bâtiments  élevés 
comme  en  opposition;  et  cela,  sous  les  yeux  et  par  l'entremise 
d'une  administration  qui  s'efforce  de  relever  dans  toutes  nos  pro- 
vinces les  ruines  de  nos  anciens  édifices,  dans  une  ville  où  le 
goût  des  arts  est  général,  et  qui  doit  servir  d'exemple  à  toute  la 
France  ! 

Telles  n'ont  pu  être  les  intentions  du  Gouvernement  ;  et  si  les 
travaux  exécutés  jusqu'à  ce  jour  ont  si  mal  répondu  au  vœu  de 
tous  les  amis  des  arts,  il  faut  sans  doute  en  chercher  la  cause  dans 
le  système  qui  a  présidé  à  Fagrandissement  du  Palais  de  justice,  et 
qui  consistait  à  procéder  par  additions  partielles,  au  lieu  de  con- 
cilier dans  un  vaste  plan  d'ensemble  les  besoins  du  service  avec  le 
respect  dû  aux  monuments  existants. 

Pour  résoudre  la  question  au  sujet  de  laquelle  vous  avez  bien 
voulu  la  consulter,  la  Commission  s'est  occupée,  avant  tout,  de  re- 
connaître les  données  du  problème,  et  d'en  fixer  les  deux  condi- 
tions prindpales  : 

1^  Replacer  la  Sainte-Chapelle  dans  les  conditions  de  conser- 
vation qui  lui  sont  nécessaires;  2°  établir  une  communication 
facile  entre  les  différentes  parties  du  Palais  situées  à  l'est  et  à  l'ouest 
de  la  Sainte-Chapelle; 

Voilà  les  deux  conditions  auxquelles  il  faut  satisfaire  à  la  fois. 

Posée  en  ces  termes,  la  question  a  une  solution  en  quelque  sorte 
forcée.  Pour  conserver  la  Sainte-Chapelle,  il  est  nécessaire  de  l'iso- 
ler, c'est-à-dire  de  ménager  un  passage  de  quelques  mètres  entre 
ses  murs ,  du  côté  du  nord ,  et  la  galerie  de  communication  dont 
la  nécessité  a  été  reconnue.  Il  suit  de  là  que  la  galerie  actuelle, 
tangente  à  l'église  en  un  point,  et  partout  beaucoup  trop  rappro- 
chée de  ses  contre-forts,  doit  être  notablement  modifiée. 

On  objecte  aussitôt  que  ce  changement  entraine  «  la  rupture  des 
«  axes  du  plan  du  Palais  n  et  la  destruction  de  la  galerie  existante 

A*  15. 
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dans  la  cour  du  Mai  :  dès  lors,  plus  de  symétrie  entre  les  bâtiments 
qui  donnent  sur  cette  cour.  C'est  au  nom  de  la  syinétrie  qu*on  re- 
pousse tout  changement  à  Tétat  actuel.  A  ce  point  de  vue  peu 
élevé,  la  question  se  réduirait  à  un  choix  entre  deux  inconvénients  : 
vaut-il  mieux  masquer  et  compromettre  la  Sainte-Chapelle?  Vaut- 
il  mieux  altérer  la  symétrie  de  la  cour  du  Mai? 

La  Conmiiission  ne  pouvait  hésiter  sur  le  choix,  et,  en  admet- 
tant qu'une  rupture  d'axes  et  un  manque  de  symétrie  fussent  un 
malheur  considérable,  elle  croirait  que  le  dégagement  de  la  Sainte- 
Chapelle  en  serait  une  compensation  suffisante. 

Quant  à  la  rupture  des  axes,  il  est  vrai  que  c'est  une  infraction 
à  un  précepte  fort  connu,  professé  dans  les  écoles,  beaucoup  plus 
que  pratiqué  par  les  grands  maîtres.  Une  pareille  irrégularité, 
fort  sensible  dans  un  plan  dessiné,  l'est  moins  en  exécution;  et 
lorsqu'elle  s'explique  par  la  présence  d'un  monument  tel  que  la 
SaÎDte-Chapelle,  la  critique  n'a  plus  le  droit  de  la  relever. 

Pour  la  cour  du  Mai ,  doit-on  craindre  qu'elle  perde  beaucoup 
au  changement  de  la  galerie  qui  la  sépare  de  la  Sainte-Chapelle? 
Quelles  formes  si  dignes  d'êtres  reproduites  offrent  les  bâtiments 
qui  la  bordent?  Et  parce  qu'il  a  plu  à  un  architecte  médiocre  de 
placer  son  œuvre  devant  celle  de  PieiTC  de  Montereau ,  est-ce  à 
dire  qu'elle  doive  être  à  jamais  respectée? 

En  thèse  générale,  cette  symétrie  que  l'on  invoque  ne  peut  se 
justifier  que  lorsque  les  formes  répétées  s^appliquent  à  des  desti- 
nations semblables  ou  tout  au  moins  analogues.  Or,  est-ce  le  cas 
dans  la  cour  du  Mai?  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  une  galerie  et 
un  escalier,  entre  un  placage  de  décoration  et  un  ensemble  de 
vastes  salles?  Si  Ton  admet  la  convenance  des  formes  pour  l'un  des 
corps  de  bâtiments,  n'est-il  pas  évident  que,  dans  l'autre,  les 
mêmes  formes  seront  déplacées  ? 

La  majorité  de  la  Commission  n'a  pas  cru  qu'un  style  particu- 
lier d'architecture  dût  être  prescrit  pour  la  galerie  qui  doit  rem- 
placer dans  la  cour  du  Mai  la  galerie  actuelle.  Un  de  ses  membres 
avait  proposé  des  arcades  gothiques,  pour  se  raccorder  avec  le 
style  de  la  Sainte-Chapelle;  mais  la  majorité  a  pensé  que  cette 
question  devait  être  abandonnée  au  goût  de  l'artiste. 

La  Commission  a  été  unanime,  an  contraire,  pour  poser  les 
bases  suivantes  au  programme  des  modifications  que  vous  l'avez 
chargée  de  vous  proposer. 
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La  conservation,  et,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  la  restitution  do 
l'antique  aspect  de  la  Sainte>Chapelle,  étant  le  but  principal  des 
rectifications  à  faire  dans  le  projet  du  Palais  de  justice,  l'isolement 
effectif  de  cette  église  est  une  condition  obligatoire. 

Pour  que  cet  isolement  soit  effectif,  il  doit  être  tel  qu*on  aper- 
çoive facilement  le  côté  septentrional  de  la  Sainte-Chapelle ,  et , 
afin  de  préciser  davantage  la  limite  la  plus  rapprochée  qui  lui 
paraisse  admissible,  la  Commission  s'est  arrêtée  à  V alignement  de 
V ancien  mar  de  la  galerie  Mercière, 

Le  besoin  d'aération  exige  que  le  rez-de-chaussée  de  la  galerie 
nouvelle  soit  un  portique  à  jour  dans  sa  partie  inférieure. 

Un  motif  semblable  ferait  désirer  que  la  hauteur  de  cette  ga- 
lerie fût  médiocre,  et  sa  couverture  en  terrasse. 

Un  membre  de  la  Commission  avait  proposé  d'établir  le  passage 
de  communication  dans  l'entresol  de  la  galerie  actuelle,  et  de 
raser  les  constructions  qui  la  surmontent  à  la  hauteur  du  premier 
étage.  Ce  système  avait  des  avantages  incontestables,  mais  la  Com- 
mission n'a  pas  cru  devoir  s'y  arrêter  dans  son  progranmie;  d'abord, 
parce  qu'une  communication  de  plain  pied  à  la  hauteur  du  pre- 
mier étage  lui  paraissait  préférable  à  un  passage  aboutissant  à  deux 
escaliers;  ensuite,  parce  qu'en  précisant  trop  les  données  du  pro- 
gramme, elle  aurait  craint  d'ôter  à  l'artiste  quelque  chose  de  cette 
liberté  si  nécessaire  à  la  composition. 

Tout  en  signalant  les  avantages  d'une  communication  de  plain 
pied,  la  Commission  n'a  pas  pensé  qu'on  dut  en  faire  une  condi- 
tion sine  quâ  non. 

Les  observations  précédentes  s'appliquent  toutes  à  la  prolonga- 
tion de  la  galerie  devant  les  bâtiments  de  la  Cour  d'appel. 

La  Commission  a  été  informée  que  la  destruction  de  ces  bâti- 
ments est  projetée  par  les  architectes  du  Palais;  elle  regretterait, 
dans  l'intérêt  de  l'art,  la  suppression  de  la  Cour  d'appel;  et,  dans 
tous  les  cas,  elle  a  émis  le  vœu  que  la  partie  de  galerie  qui  sera 
établie  au-devant  soit  réduite  aux  proportions  d'un  passage  de 
service.      • 

En  résumé ,  l'architecte  ne  devra  jamais  perdre  de  vue  que  la 
Sainte-Chapelle  mérite  et  exige  tous  les  sacrifices  compatibles  avec 
les  besoins  du  service  du  Palais.  Dégager,  mettre  en  évidence  la 
Sainte-Chapelle ,  lai  subordonner  toutes  les  constructions  voisines,  tel 
doit  êti*e ,  au  sentiment  de  votre  Commission ,  le  but  de  ses  études. 
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Jusqu^à  présent ,  Monsieur  le  Ministre,  la  Commission  ne  s*est 
occupée  que  de  la  question  d*art  :  c'était  la  seule  qu*elle  fût  char- 
gée d'examiner.  Persuadée,  d'ailleurs,  que,  dans  une  aflbire  si  im- 
portante, les  considérations  d'économie  n'étaient  pas  les  princi- 
pales ,  elle  n'a  pas  hésité  à  vous  proposer  le  système  de  modifica- 
tions le  plus  large,  le  plus  radical,  parce  que  des  demi-mesures 
ne  pouvaient  produire  que  de  médiocres  résultats.  Cependant  il 
était  impossible  qu'une  réunion  qui  comptait  dans  son  sein  plu- 
sieurs des  membres  du  conseil  général  de  la  Seine  ne  se  préoccu- 
pât point  des  conséquences  financières  du  plan  qui  vient  de  vous 
être  exposé. 

Des  démolitions,  des  reconsti*uctions,  la  perte  d'une  portion  de 
terrain  afiecté  déjà  à  différents  services ,  en  sont  les  conséquences 
inévitables  :  elles  se  traduisent  en  une  augmentation  de  dépenses. 

Sans  doute  il  est  à  croire  que  l'Assemblée  nationale  ne  refuse- 
rait pas  les  ressources  nécessaires  pour  que  l'achèvement  du  Palais 
de  justice  ne  fût  pas  entaché  de  vandalisme;  mais  une  circonstance 
heureuse  permettrait  en  ce  moment  d'assurer  à  l'exécution  des  tra- 
vaux des  ressources  nouvelles,  sans  demander  de  nouveaux  sacri- 
fices à  l'État. 

Parmi  les  services  réunis  dans  le  Palais  de  justice,  on  a  placé 
les  Archives  de  l'état  civil,  établissement  qui  gagnerait  notable- 
ment à  une  séparation  matérielle  plus  tranchée.  C'est  ce  dépôt 
qui  aurait  le  plus  à«ouffrir  des  modifications  nécessaires  pour  l'iso- 
lement de  la  Saiate-Chapelle.  D'un  autre  côté,  l'accroissement 
rapide  de  certains  services  dépendants  du  Palais,  notamment  celui 
des  juges  d'instruction,  fait  prévoir  le  moment  où  il  deviendra 
nécessaire  d'affecter  un  autre  local  aux  Archives  de  l'état  civil. 

Le  bâtiment  des  Barnabites,  en  face  du  Palais,  qui  vient  d'être 
évacué  par  les  Archives  générales  de  la  Cour  des  Comptes,  offri- 
rait un  vaste  emplacement  parfaitement  convenable  aux  Archives 
de  l'état  civil:  à  proximité  du  Palais,  et  disposé  cependant  de  ma- 
nière à  ne  pas  attirer  sur  le  même  point  les  personnes  qui  ont 
des  affaires  distinctes,  nul  édifice,  à  vrai  dire,  ne  Çarait  plus 
propre  à  cette  destination  ;  et ,  à  part  toutes  les  raisons  particu- 
lières, au  point  de  vue  où  la  Commission  a  dû  se  placer,  tout  fait 
désirer  que  le  bâtiment  des  Barnabites  soit  cédé  à  la  ville  pour 
faciliter  l'agrandissement  inévitable  du  Palais. 

Aujourd'hui  cette  cession  obligerait  sans  doute  la  ville  de  Paris 
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et  le  département  de  la  Seine  à  prendre  à  leur  charge  les  travaux 
dont  la  Commission  vient  de  vous  signaler  la  nécessité  ;  telle  est 
du  moins  Topinion  des  membres  du  conseil  général  qui  assistaient 
à  la  délibération,  et  qui ,  les  premiers  dans  la  Commission,  ont 
émis  le  vceu  qu'une  question  d*art  et  de  haute  convenance  ne  fût 
pas  rapetissée  aux  proportions  d'une  question  de  devis. 

Ce  projet,  dont  l'initiative  leur  appartient ,  ne  peut  faire,  de 
la  part  de  la  Conmiission,  l'objet  d'une  proposition  spéciale; 
mais  die  a  cru  qu'elle  devait  vous  être  communiquée  dès  à  pré- 
sent, ne  fât-ce  que  pour  répondre  à  une  objection  banale ,  celle  de 
l'économie,  objection  dont  on  se  sert  trop  souvent  pour  ajourner 
ou  repousser  tant  d'améliorations.  On  r^rette  bientôt,  Monsieur 
le  Ministre,  les  économies  mesquines,  et  souvent  elles  obligent  à 
des  dépenses  successives  plus  considérables  que  celles  qui  eussent 
d'abord  été  suffisantes  pour  assurer  un  bon  résultat.  Rien  ne 
peut  être  durable  que  ce  qui  est  bien  :  c'est  en  partant  de  ce 
principe  que  la  Commission  a  é^  conduite  à  vous  faire  les  propo- 
sitions qu'elle  a  l'honneur  de  vous  soumettre. 

Nous  sommes  avec  respect. 

Monsieur  le  Ministre , 

Vos  très-humbles  serviteurs, 

Le  Président  de  la  Commission, 

Auguste  CARISTIE. 

Le  Secrétaire , 
P.  MÉRIMÉE. 
Paris,  le  28  août  1840. 

(€e  rapport  a  été  lu  et  approuvé  par  la  Commission  dans  sa  séance  du  28  août.) 


n. 

Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  aux  abords  de  la  cathédrale  de  Trêves  en 
18à8,  et  sur  un  triptyque  en  cuivre  doré  et  émaillé présumé  germano-roman. 

(Commuiication  de  M.  F.  de  Roîsin ,  correspondant  à  Trêves.  ) 

Je  crois  devoir  signaler  au  Comité  historique  des  arts  et  des 
monuments  les  fouilles  exécutées  aux  abords  de  la  cathédrale  de 
Trêves. 
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M.  le  chanoine  de  Wiimosky,  poarsuit  la  restauration  de  la  Té- 
nérable  métropole ,  avec  un  zèle  et  ane  intelligence  qui  justifient 
de  plus  en  plus  la  distinction  flattease  dont  il  a  été  l'objet ,  lors  de  la 
visite,  à  Trêves,  du  congrès  archéologique  de  France  en  i846  '. 
Après  avoir  débadigeonné ,  rejointoyé ,  en  un  mot  réhabilité  Tinté- 
rieur  du  chœur  et  de  la  grande  nef  (  1847),  M.  de  Wilmosky  a 
restauré  Taa  dernier  à  l'extérieur  la  partie  romaine  du  mur  d'en- 
ceinte au  bas  côté  nord. 

Le  temps  viendra  où,  grâce  à  Texcellente  et  consciencieuse  pu- 
blication de  M.  l'architecte  Schmidt^,  d'autre  part  à  la  contre-en- 
quête qui  résulte  du  fait  même  des  travaux  actuels ,  on  pourra 
écrire  sciemment  une  monc^aphie  complète  de  la  cathédrale, 
assigner,  non  pas  à  chaque  partie  (cela  peut  se  faire  dès  aujour- 
d'hui) ,  mais'à  chaque  membre  architectonique  sa  place  dans  l'ère 
chronologique  du  monument,  et  dans  le  synchronisme  de  l'art 

La  partie  romaine  de  Saint-Pierre  de  Trêves  s'étend  depuis  le 
galbe  qui  précède  la  courbure  d%  l'abside  (en  ligne  avec  l'escalier 
actuel  du  sanctuaire),  jusqu'à  la  travée  qui  suit  la  croisée  inclusi- 
vement. Le  pilier  auquel  est  adossée  la  chaire  de  vérité,  son  vis^- 
vis  et  les  deux  pilastres  correspondants  marquent  la  limite  occi- 
dentale, et  le  tout  donne  on  carré  parfait  de  121  pieds  8  pouces 
de  long  sur  autant  de  large  dans  œuvre.  Une  entrée  latérale  se 
trouvait  au  bas  côté  sud  (travée  susdite),  on  en  suppose  une  cor- 
respondante au  bas  côté  nord ,  et  l'on  constate  à  ce  même  collatéral 
une  entrée  de  façade.  Il  y  en  avait  sans  doute  plusieurs ,  car  la 
basilique  dePompéi,  plus  petite,  comptait  cinq  entrées  de  façade 
et  celle  de  Saint-Paul  de  Rome  sept.  Les  murs  d'enceinte  étaient 
percés  de  deux  étages  de  fenêtres ,  selon  M.  Schmidt  :  quatre  à 
chaque  étage  et  à  chaque  face  du  monument.  A  l'orient,  l'édifice 
terminait  en  abside,  fait  démontré,  mais  rien  n'indique,  quant 
à  présent  une  contre-abside.  M.  Schmidt  admettrait  volontiers  un 
atrium,  un  portique;  quand  on  repavera  la  cathédrale^,  une  fouille 

'  Lt  société  française  décerna  des  médailles  à  MM.  de  Wilmosky,  Schmidt  et 
Damboux. 

*  BaudaJanàle  der  rùmiscke  Petiode  umi  des  Muukates  in  Trier  und  seiner  Dmge  ' 
hungen.  5  liïr.  in-folio.  La  partie  graphique  ne  laisse  rien  à  désirer,  auilheureuse- 
ment  le  texte  allemand  est  un  livre  fermé  pour  hon  nombre  d^archéologues  fran- 
çais. J*y  suppléerai  aujourd*hui  on  tant  que  de  besoin. 

*  Le  pavé  actuel  de  la  cathédrale  est  surhaussé  de  un  pied  dix  ponces  du  pave 
romain.  Du  temps  de  Poppo ,  Tcihaussement  était  déjà  de  quatorze  pouces. 
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pourra  résoudre  un  problème  qui  a  son  importance ,  car  il  s'agi- 
rait de  voir  si  la  grande  salle  des  bains  à  double  hémicycle ,  que  je 
r^rde  avec  M.  Tourtoul  comme  prototype  des  églises  rhénanes . 
à  deux  chœurs ,  a  influé  sur  Tordonnance  romaine  de  la  cathédrale 
comme  elle  influa  sur  lordonoance  romane  du  xi*  siècle. 

A  rintérieur,  quatre  colonnes  disposées  en  carré,  mais  espacées 
par  un  entre<:olonnement  double  de  la  distance  qui  les  séparait  des 
murs  d'enceinte,  ouvraient  trois  travées,  la  centrale  plus  spacieuse 
que  les  deux  extrêmes.  Ces  colonnes,  reliées  entre  elles  par  de 
grands  arcs,  se  reliaient  paiement  aux  murs  d'enceinte  par  des 
arcades^  supportant  des  murs  de  refend.  11  en  résultait,  à  chaque 
angle  intérieur  du  monument,  une  loge  ou  tribune  prenant  jour 
sur  la  nef  centrale ,  Tédifice  offrant  ainsi  dans  les  vides  de  sa  par* 
tie  supérieure  la  croix  latine  ;  Tensemble  était  recouvert  d'un  pla<* 
fond;  à  l'est  et  à  l'ouest  du  toit,  un  fronton  qui  pouvait  avoir  la 
hauteur  de  celui  que  Ton  voit  maintenant  entre  les  deux  tours  de 
l'ouest. 

Tel  devait  être  (en  tant  que  le  v*  siècle,  par  suite  de  l'invasion 
barbare  de  doy,  n'y  ait  point  apporté  de  modifications]  ce  monu- 
ment, legs  du  iv*  siècle,  celui-là  même  que  saint  Âthanase  avait 
sans  doute  en  vue,  lorsque,  blâmé  d'avoir  célébré  les  mystères  dans 
une  église  non  consacrée ,  il  se  disculpait  en  disant  :  «  Hoc  et  Tre- 
«  vins  (anno  336)  factum  vidi  :  nam  et  illic  diebus  festis  ob  mul- 
•  titudinem,  cum  adhuc  templa  œdifica  entur,  congregabantur  fi* 
«  deles.  »  Je  livre  ce  texte  aux  méditations  des  archéologues 
paléographes ,  qui  charte  en  main ,  du  fait  de  la  consécration  de 
tout  ou  partie  d'un  monument,  ou  de  la  tenue  du  service  divin , 
concluent  à  un  achèvement  intégral. 

Les  chroniqueurs  nous  apprennent  qu'au  xi*'  siècle  le  monu- 
ment était  dans  un  état  de  dégradation  complète,  et  qu'une  des  co-' 
tonnes  de  marbre  (sic)  s'était  écroulée.  L'évéque  Poppo  répara  le 
déchet,  entoura  les  colonnes  subsistantes  d'une  maçonnerie  qui  les 
transforma  en  piliers,  et  construisit  un  pilier  neuf  en  lieu  et  place 
de  la  colonne  écroulée^,  ce  qui  explique  pourquoi  les  naissances 
d'arcs  que  l'on  y  constate,  accusent  une  construction  non  romaine 
maispoppoyenne.  L'œil ,  même  exercé,  peut  confondre  à  Trêves  les 


*  Faisant  retombée  sur  pilastre^ ,  etc. 
'  Pilier  de  la  première  travée  à  droite. 
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deux  maio8*d'œavrc ,  mais  chaque  appareil  porte  son  enseiguement 
et  se  rédame  de  son  époque.  On  a  imprimé ,  en  France  et  ailleu^, 
que  les  cbapitaux  corinthiens  incrustés  dans  les  murs  surmon- 
taient des  colonnes  :  c'est  une  erreur;  ils  appartiennent  à  des  pi- 
lastres, au  nombre  de  quatre.  En  sondant  on  en  a  reconnu  un 
cinquième ,  ce  qui  suppose  Texistence  cachée  de'  trois  autres ,  en 
total  huit,  porteurs  des  formerets  et  doubleaux  que  projetaient  les 
colonnes. 

Poppo,  voulant  agrandir  la  cathédrale,  enleva  le  mur  de  fa- 
çade ,  en  laissant  subsister  ce  qu'il  fallait  de  construction  pour 
façonner  deux  piliers  à  Tinstar  et  dans  l'alignement  des  précédents; 
il  répéta  la  disposition  romaine  d'une  travée  spacieuse  suivie  d'une 
travée  plus  étroite,  ce  qui  donnait  à  l'ensemble  la  forme  d'un 
carré  long,  divisé  en  cinq  travées,  et  clôtura  par  une  abside  à 
voûte  en  demi -coupole,  flanquée  de  deux  tours  ^.  La  mort  le 
surprit  en  pleine  construction  (io47)«  mais:  «Quae  inceperat 
«  Poppo,  continuavit  Eberhardus  et  ad  finem  perduxit  Udo.  » 

Trois  fragments  de  fût  granitique^  gisent  au  portail  sud-ouest 
et  passent  pour  avoir  appartenu  à  la  colonne  écroulée.  Us  furent 
effectivement  déterrés  dans  la  cathédrale,  au  pied  du  pilier  subs- 
titué, alors  que  l'archevêque  Lothaire  de  Mettemich  (1.61 4)  faisait 
creuser  sa  propre  tombe.  M.  Schmidt  en  a  conclu  que  les  trois 
autres  piliers  recelaient  chacun  une  colonne  de  granit,  mais  voici 
que  le  sondage  de  M.  de  Wilmosky  au  pilier  nord-est  a  constaté 
une  colonne  de  marbre  blanc.  J'en  viens  à  la  restauration  du  mur 
romain  au  bas  côté  nord. 

L'enlèvement  du  crépi  fit  apparaître,  au  lieu  des  quatre  baies 
préjugées  par  M.  Schmidt,  le  tracé  de  cinq  fenêtres  (les  trois  cen- 
trales fort  rapprochées  les  unes  des  autres),  dont  les  parties  de  jour 
encore  visibles  étaient  aveuglées.  On  consolida  avec  le  plus  grand 
soin ,  les  briques  défectueuses  furent  remplacées  aux  diverses  as- 
sises par  des  briques  analogues,  ainsi  des  pierres,  ainsi  des  jam- 
bages, fermeture  des  fenêtres ,  seulement  les  jours  reçurent  un  pa- 

^  La  crypte  occidentale  est  contemporaine  du  chœar.  Dans  l'ordonnance  pop- 
pojenne  les  baies  des  tribunes  ouvrant  sur  la  nef  centrale  se  trouvàrent  portées  au 
nombre  de  trois  de  chaque  côté,  leur  ornementation  consistait  en  quatre  petits 
cintres  retombant  sur  trois  colonnettes. 

*  Les  fragments  de  fût  granitique  abondent  à  Trêves,  et  proviennent  d'Oden- 
wdd  près  Darmstadt,  au  Telsenmeere,  où  se  trouve  encore  la  colonne  géante. 
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rement  de  grès  blanc,  afin  que  Tœuvre  primitive  pût  se  distinguer 
au  premier  coup  d*œil.  M.  de  WUmosky  voulant  ensuite  dégager 
Tembasement,  arriver  au  niveau  romain,  et  reconnaître  les  fonda- 
tions, ouvrit  une  tranchée  longitudinale. 

La  pioche  heurta  bientôt  un  lit  compacte  et  profond  d'ossements 
humains,  au-dessous,  des  sarcophages  semblables  à  ceux  qu'on 
trouve  ordinairement  à  Trêves.  A  Touest  de  la  porte  d'entrée  ac- 
tuelle (donnant  sur  la  croisée),  on  rencontre  un  commencement 
d'escalier,  ayant  absolument  la  même  dimension  que  Tescalier  à 
l'angle  de  la  basilique  (vulgo  palais  de  Constantin) ,  et  dont  la  des- 
tination devait  être  de  conduire  à  l'étage  supérieur  de  la  cathédrale. 
Plus  à  l'est,  on  reconnut  vestige  d'un  appartement  se  prolongeant 
au  delà  de  la  porte  susdite,  jusque  vers  l'angle  de  l'édifice. 

La  partie  méridionale  se  trouve  formée  par  le  mur  même  de  la 
cathédrale,  percé  de  trois  baies,  deux  formant  niche  ou  armoire, 
et  la  troisième,  à  l'ouest,  a  une  porte  surmontée  d'un  segment  de 
cercle,  plus  deux  arcs  cintrés  en  brique  sur  champ. Trois  embase- 
ments  appliqués  au  susdit  mur  indiquent  des  pilastres,  probable- 
ment  suports  d'une  voûte,  car  au  delà  d'une  certaine  hauteur  ils 
atteindraient  aux  fenêtres.  Du  mur  de  clôture  à  l'est ,  il  ne  subsiste 
qu'un  certain  nombre  d'assises ,  mais ,  l'appareil  le  prouve ,  ce  mur 
n'a  point  ^té  relié  à  celui  de  la  cathédrale,  il  est,  avec  ce  dernier, 
construit  d'un  seul  jet.  L'exploration  au  côté  nord  et  ouest  est  su- 
bordonnée aux  fouilles  ultérieures. 

Le  fond  de  l'appartement  est  occupé  par  un  hypocauste  à  piliers 
de  briques,  conformes  aux  hypocaustes  connus,  par  exemple  celui 
de  Saintes.  L'aire,  en  briques,  est  recouverte  d'un  triple  lit  de 
ciment  chaux  et  gros  sable,  chaux  et  sable  fin,  chaux  incrustée 
d'une  mosaïque  presque  en  totalité  brisée  et  dispersée.  On  recon- 
naît néanmoins  un  encadrement,  à  dessins  formés  de  cubes  rouges 
et  bleus  à  fond  blanc. 

Mais  parmi  les  petits  quadrilatères  recueillis  çà  et  là  dans  les  dé- 
combres, on  en  compte  de  toutes  les  couleurs  et  nuances,  rouge, 
bleu  d'azur,  vert,  jaune,  gris,  noir  et  blanc.  Les  uns  de  terre 
cuite  et  aussi  de  terre  à  brique  d'un  grain  très-fin ,  de  substance  cal- 
caire, de  marbre  (noir),  de  verre  coloré,  opaques,  translucides.  U 
en  est  même  de  dorés  à  la  surface,  d'intrinsèquement  dorés,  de 
métalliques,  la  plupart  fragmentés  mais  diaprés  des  plus  brillants 
reflets.  Un  morceau  représente  une  partie  d'un  canard,  ventre  blanc 
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nuancé ,  ailes  vertes.  Un  autre  une  cigogne,  pattes  rouges  ombrées 
de  noir,  le  contour  inférieur  du  corps  marqué  par  des  cubes  mé- 
talliques à  demi-brisés.  Une  telle  ornementation  ne  convenait 
certes  pas  à  un  plancher,  elle  était  sans  doute  appliquée  aux  parois. 
La  porte  dont  j*ai  parlé  donne  accès  de  plain  pied  dans  la  ca- 
thédrale, et  le  ciment  de  son  aire  faisait  partie  intégrante  de  celui 
de  Tappartement.  Mais  quel  pouvait  être  le  destinataire  de  cette 
riche  demeure? 

Hincmar,  Tarchevéque  de  Reims ,  nous  suggère  un  nom  cher  à 
la  foi  chrétienne,  cher  à  la  contrée  rhénane,  que  le  cicérone  redit 
souvent  au  voyageur  au  bord  de  la  rustique  fontaine,  au  pied  de 
la  ruine  séculaire»  au  seuil  même  du  temple  saint. 

«  B.  Helena,  oriunda  Treviris,  tan  tas  fuit  nobilitatis  secundum 
honestatem  et  dignitatem  praesentis  vitœ,  ut  penetota  ingentis 
magnitudinis  civitas  computaretur  in  agrum  ejus  praedii,  quod 
usquehodie  demonstrat  domus  ejus  facta  ecclesiae  parsmaxima, 
in  honore  B.  Pétri,  apostolorum  principis,  in  sedem  episcopalem 
metropolis  dicata,  adeo  ut  vocetur  et  sit  prima  sedes  Galliae  Bel- 
gicœ.  Hoc  non  est  cuhile  regise  ambitionis  factum  in  eadem  urbe 
opère  mirabili.  Si  quidem  pavimentum  variis  marmoribus,  velut 
regia  Persis  cognominata  Assueri,  Pairio  fuit  lapide  stralum,  et 
parietes  auro  fulvo ,  velut  hyacinthino  textu  peiiucidi  fuerint 
facti  (sicut  tempore Salomonis  aula  ejus  de  linguis  setinis  compo- 
sita) ,  et  laquearia  in  modum  criptae ,  pretiosis  marmoribus  celatae 
et  anaglyphae,  nec  non  et  cubile  aureis  zetis  instructum  atque 
insignitum  fuit,  omnibus  portendentibus  speciem  veritatis  fu- 
turae,  ut  oum  ea  transirent  in  ornamentum  ecclesiae.  »^ 
Hélène!  la  pieuse  mère  de  Constantin,  Thumble  impératrice 
qui  déposait  le  diadème  au  pied  de  la  vraie  croix!  Je  Tavoue,  cest 
maintenant  avec  respect,  avec  émotion,  que  je  fouille  ce  passé,  que 
j'interroge  ces  magnificences  mutilées  par  Tépée  du  barbare,  trans- 
formées en  lit  de  repos,  en  ossuaire,  et  jadis  peut-être  splendide 
oratoire  de  cette  grande  reine  dont  le  christianisme  éternise  et 
sanctifie  la  mémoire. 

Les  travaux  ont  été  repris  ces  jours  derniers.  A  Test  de  l'appar- 
tement se  dégagent  la  chambrette  du  foyer  de  Thypocauste ,  des 
constructions  qui  contournaient  peut-être  Tabside  romane  et  pou- 
vaient servir  de  demeure  au  clergé  d'Agritius.  On  sait  que  ce  pré- 
lat était,  en  3 28,  chef  de  la  communauté  chrétienne  de  Ti^ves, 


_  237  — 

et  que,  selon  les  Gesta  Treviroram,  Hélène  lui  avait  donné  son 
palais  pour  Tériger  en  église  métropolitaine.  M.  de  Wilmosky» 
ayant  fait  creuser  profondément ,  vient  de  signaler  un  embasement 
de  colonne,  surmonté  d'un  fragment  de  fut,  de  bon  travail,  co- 
lonne sise  sur  fondation,  partant  en  lieu  et  place,  et,  fait  remar- 
quable, sise  en  contre-bas  des  fondations  de  la  cathédrale.  C'est  le 
premier  indice  d'une  construction  antérieure  au  monument  si  an- 
cien qui  nous  occupe.  Nulle  trace  de  mosaïque  j  usqu'à  présent ,  mais 
des  fragments  de  marbres  divers.  Uestà  noterqu  onatrouvéet  quon 
trouve  encore  des  poinçons,  de  travail  ordinaire,  en  bronze  et  en 
ivoire,  aussi  des  médailles  frustes  et  indéchiffraj^Ies  pour  la  plupart , 

mais  le  reste  de  Constantin. 
> 

La  restauration  par  excellence  à  la  cathédrale  de  Trêves  serait 
de  rendre  au  chœur  actuel  son  vrai  caractère  roman ,  restitution 
qui  ne  rencontrerait  pas  de  difficulté  sérieuse. 

L'archevêque  Hillin  (iiÔ2-ii6g}  entreprit  ce  chœur  en  même 
temps  que  la  crypte^  ;  mais  il  légua  son  œuvre  inachevée  à  l'arche- 
vêque Jean  (1190-1313)»  qui  la  mena  à  bonne  fin.  Il  s'agirait,  à 
l'extérieur,  de  démolir  ce  qu'on  appelle  la  chambre  du  trésor,  mal- 
encontreux kiosque  en  pierres,  que  l'évéque  Jean  von  Orsbeck 
(1676-1711]  accola  au  sanctuaire,  qu'il  masque  et  défigure.  A  l'in- 
térieur, tout  en  respectant  le  grand  autel  renaissance  du  chevet, 
on  réduirait  les  fenêtres  à  leur  proportion  première,  ce  qui  per- 
mettrait de  rétablir  l'arcature  qui  les  couronnait,  double  travail 
tout  tracé  par  les  indications  architectoniques  et  les  spécimens  d'ar- 
cature  qui  subsistent.  On  enlèverait  la  boiserie  en  marqueterie  au 
haut  dossier  des  stalles ,  ensemble  ces  anges  en  manière  de  corps 
de  ballet,  ce  qui  remettrait  au  jour  une  seconde  arcature.  On  en- 
lèverait également  à  l'entrée  du  chœur  les  deux  autels  renaissance 
plus  qu'insignifiants,  adossés  à  la  clôture  du  chœur,  à  droite,  et  à 
gauche  du  grand  escalier,  et  l'on  continuerait  au  chancel  de  front 
l'ornementation  que  présente  le  chancel  latéral.  En  premier  ordre, 
la  grande  arcature,  archivoltes  historiées;  en  second  ordre,  la 
moyenne.  Des  autels  convenables  remplaceraient  leurs  devanciers. 

Il  importe  de  le  remarquer,  le  motif  du  plein  cintre  retombant 
sur  colonnette  est  le  principe  décorateur  de  notre  cathédrale.  Au- 
trefois la  galerie  au  second  ordre  de  la  nef  centrale  se  poursuivait 

^  A  l'ouest  de  cette  crypte,  on  en  a  découvert  une  autre  en  i83o,  mais  com« 
blëe.  Elle  avait  une  voûte  d  arête. 
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jusqu'au  chœur.  Lors  des  réparations  nécessitées  par  Tincendic  des 
combles  (iyiy),  Tarclievéque  Franz  Louis  la  supprima  dans  la 
première  travée.  Il  y  gagnait  la  croisée  ;  il  y  gagnait  surtout  ce 
que  les  chanoines  de  Tépoque  aimaient  avec  passion ,  le  grand 
jour  :  demandez  aux  verriers  de  Cologne.  Enfin ,  les  vieillards  de 
Trêves  se  ressouviennent  encore  de  bancs  en  pierre  qui  régnaient 
tout  le  long  des  murs  d'enceinte ,  et  dont  le  dossier  était  également 
une  arcature,  petits  cintres  sur  colonnettes.  Il  faut  avoir  vu  cette 
ordonnance  reproduite  par  Thabile  crayon  de  M.  de  Wilmosky, 
pour  la  juger  ce  qu'elle  est ,  simple ,  austère ,  digne  et  surtout  har- 
monieuse. Un  mot  de  la  sacristie. 

La  salle  principale,  carré  long,  voûte  à  demi-cylindre,  est  gar- 
nie d'armoires  continues  en  noyer,  d'un  aspect  sévère;  M.  de  Wil- 
mosky a  fait  exécuter  au-dessus  une  peinture  murale,  une  zone 
mosaïque,  dont  les  motifs  sont  empruntés  à  la  monographie  de 
Bourges,  ouvrant  çà  et  là  des  médaillons  où  seront  représentés  les 
mystères.  Des  bandes  faisant  l'anse  de  panier  rompent  le  nu  et 
l'uniformité  de  la  voûte.  L'infatigable  chanoine  étend  sa  sollici- 
tude aux  églises  du  diocèse,  multiplie  les  cartons,  mais  avant  tout 
la  chère  cathédrale.  11  lui  destine  encore  une  vierge  romane  de  sa 
composition ,  qui  sera  modelée  cet  été  par  le  sculpteur  Gonzeimer, 
son  élève,  artiste  modeste  et  méritant,  que  les  églises  rhénanes 
mettent  à  contribution. 

Le  chapitre  de  Trêves,  riche  en  trésors  artistiques,  vient  d'ac- 
quérir, à  Neuwied,  un  remarquable  triptyque  en  cuivre  doré  et 
émaillé\  représentant  la  légende  de  saint  André. 

Volet  gauche,  premier  tableau  en  bas  :  le  saint  rend  la  vue  à 
saint  Matthias;  une  main  rayonnante  les  bénit.  Deuxième  tableau  : 
le  saint  discute  avec  le  proconsul  Egéas,  siégeant  au  milieu  des 
siens.  Troisième  tableau  :  le  saint  embrasse  avec  ardeur  la  croix 
qui  sera  l'instrument  de  son  martyre;  main  bénissante.  Volet  droit 
en  bas,  premier  tableau  :  le  saint  prêche  les  fidèles.  Deuxième 
tableau  :  le  saint  lié  en  croix  par  deux  bourreaux;  main  bénissante. 
Troisième  tableau:  les  anges  indiquent  la  porte  du  ciel,  porta 
calL  Chaque  tableau  porte  son  inscription. 

L'émail  n'a  été  employé  que  pour  figurer  les  personnages  et  le 
détail  de  la  scène  :  le  fond  métallique  reste  à  nu.  Le  nimbe  du 
saint  est  constamment  bleu  d'azur,  bordé  de  blanc.  Les  vêtements 

'  Environ  45  ceotiniMres  de  hauteur. 
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sont  verU ,  bleuâtres ,  gris  de  lin ,  avec  emploi  du  rouge  en  bordure 
à  la  robe  d'Égéas.  L*ombre  est  marquée  par  un  trait  plus  foncé. 
Le  saint,  nu-pieds,  Égéas  chaussé.  Les  ailes  des  deux  anges  offrent 
deux  grandes  pennes  et  un  agencement  de  plumes  inférieures  ; 
elles  sont  redressées  verticalement  et  réunissent  toutes  les  couleurs. 
Les  rayons  qui  s'échappent  de  la  main  bénissante  (mode  latin) 
sont  verts,  rouges  et  blancs  ;  la  croix  latine  est  arrondie  et  de  cou- 
leur verte.  Les  détails  architectoniques  sont  romans ,  et  le  haut  du 
triptyque  cintré. 

Le  compartiment  central  est  occupé  par  un  haut-relief.  Un  vieil- 
lard barbu,  sans  nimbe,  à  robe  pesante  et  sans  plis  (figurine  de 
cuivre  doré] ,  assis  dans  un  fauteuil  dont  les  bras  sont  surmontés 
de  clochetons  gothiques.  Cest  une  addition  postérieure  (à  la  date 
de  i6o5).  On  s'est  même  donné  la  peine  de  figurer  sur  le  fond 
une  croix  de  Saint-André,  tandis  que  les  volets  n'offrent  que  des 
croix  latines. 

Une  croix  émaillée ,  qui  peut  se  fixer  à  volonté  au-dessus  du 
triptyque,  au  moyen  d'une  gaine  de  fer  grossièrement  adaptée, 
occupait  probablementle compartiment  central,  et  doit  fixer  notre 
attention. 

La  croix,  de  forme  latine,  mais  dont  les  angles  rentrants  sont 
comblés  par  un  sèment  de  cercle,  est  émaillée  de  bleu  foncé. 
A  l'intérieur,  un  émail  vert  figure  une  croix  plus  étroite  qui  reçoit 
le  corps  du  Rédempteur.  Le  Christ  rappelle  le  type  des  xi'  et  xii^ 
siècles,  pieds  juxtaposés,  quatre  clous,  point  de  couronne  d'épines; 
formes  maigres.  11  rappelle  plus  particulièrement  ces  grands  Christs 
de  la  crypte  de  Saint-Gérein,  de  Sainte-Marie  du  Capitole,  à  Co- 
logne ,  dont  j'ai  déjà  entretenu  le  Comité ,  et  qui  ofirent  l'expression 
plus  physique  que  psychologique  de  l'agonie  de  Notre-Seigneur. 

Ces  Christs  sont  d'une  lamentable  maigreur,  et  j'insiste  sur  ce 
point:  le  thorax  accuse  toutes  les  côtes,  l'abdomen  est  aplati  et 
ridé.  Le  chapitre  possède  une  croix  provenant  d'un  ancien  couvent 
de  Trêves;  le  Christ  est  de  bronze,  et  le  burin  y  a  figuré  les  mêmes 
particularités  anatomiques.  Je  n'oserai  prétendre  que  ce  tyoe  ap- 
partienne exclusivement  à  l'art  rhénan  ;  il  me  faudrait  le  consen- 
tement de  MM.  Boisséris  ou  Bamboux.  Ce  que  je  puis  affirmer, 
c'est  qu'il  est  inconnu  à  toute  la  région  saxonne.  Les  grands 
Christs  de  Wechselburg,  Schulpforta,  Naumburg,  ont,  qu'on  me 
passe  l'expression ,  des  formes  replètes. 
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Le  triptyque  pourrait  être  une  œuvre  germaDO^romane,  et 
même  un  émail  de  Cologne.  La  question  n^est  pas  du  tout  indiffé- 
rente à  l'art  français. 

En  effet,  la  célèbre  abbaye  de  Grandmont,  en  Limousin,  pos- 
sédait, en  176g,  les  corps  de  sept  compagnes  de  sainte  Ursule. 
Une  partie  de  ces  reliques  étaient  le  don  de  Tarchevêque  de  Co- 
logne, Philippe  de  Heinsberg,  car  d*après  une  relation  manuscrite 
en  la  possession  de  M.  TabbéTexier,  quatre  frères  de  Tordre,  deux 
prêtres  et  deux  convers,  chevauchèrent  à  travers  pluie,  vent  et 
grêle  {sic)  jusqu*à  Cologne,  durant  le  carême  de  Fan  1181.  Gérard , 
abbé  de  Siegburg  (près  Bonn),  et  Guoderan,  chanoine  de  Bonn, 
qui  avaient  visité  Grandmont  au  retour  d'un  pèlerinage^à  Roc- 
Amadour,  en  Quercy  (  la  foi  ne  s'effrayait  pas  d'un  long  chemin] , 
leur  servirent  d'introducteurs,  et  l'archevêque  leva  en  leur  faveur 
la  défense  portée  sous  peine  d'excommunication  de  faire  sortir  des 
reliques  du  diocèse.  Nos  religieux  purent  donc  emporter  les  corps 
de  sainte  Âlbine,  sainte  Essème,  saint  Tran,  saint  Brandan  et 
antres.  Les  inventaires  et  procès-verbaux  de  distribution  du  trésor 
de  Grandmont,  en  1790,  nous  appren&ent  que  les  reliques  des 
vierges  de  Col(^ne  reposaient  dans  des  reliquaires  émaillés.  Sur 
l'un ,  dont  les  sujets  étaient  empruntés  à  la  légende  de  sainte  Ur- 
sule, on  lisait  :  «  Hiduoviridederunt  bas  virgines  ecclesise  Grand- 
«montis  :  Girardus,  abbas  Siegberge;  Philippns,  archiepiscopus 
«  Coloniensis Fr.  Reginaldus  me  fecit.  »  L'abbé  Texier  m'écri- 
vait à  ce  sujet  (1842)  :«  Cologne,  en  nous  faisant  don  du  corps 
«précieux  de  ses  saints,  influença-t-elie  l'art  limousin  par  l'envoi 
«  de  reliquaires?  —  D'où  était  ce  Reginaldus?  —  Emaillait-on  à 
«  Cologne  en  même  temps  qu'à  Limoges?  » 

On  émailla  de  bonne  heure  à  Cologne;  le  fait  me  parait  admis 
par  les  archéologues  allemands.  Quant  à  Reginaldus,  j'ai  cherché 
et  fait  chercher  inutilement  ce  nom,  que  je  rappelle  à  dessein  à 
MM.  du  Comité  des  arts  et  des  monuments. 

Le  triptyque  de  Neumed  mérite  d'être  étudié  à  fond.  La  figu- 
rine ^centrale  est  adossée  à  une  plaque  fixée  à  vis  sur  le  panneau 
primitif;  M.  de  Wilmosky  a  l'intention  de  le  démonter. 

J'aurai  soin,  monsieur  le  ministre,  de  vous  adresser  en  temps 
opportun  le  compte  rendu  des  découvertes  que  semblent  nous  pro- 
mettre les  fouilles  de  cette  année.  Je  m'occupe  très-activement 
d'un  travail  de  synchronisme  et  d'archéologie  comparée  sur  les 
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monuments  romans  et  gothiques  de  la  Saxe.  J*espère  pouvoir  sou^ 
mettre  au  Comité  des  appréciations  et  des  rapprochements  de  na- 
ture à  rintéresser,  à  éclaircir  la  marche  et  le  développement  de 
Tart,  dans  une  cône  architectooique  trop  peu  explorée. 


m. 

ProcèS'Verhaux  des  vmtts faites,  tn  1633,  par  Ciément  iê  Bonzy,  évéijui 

de  Béziers,  dans  son  église  cathédrale, 

{Communication  de  M.  de  Portalon,  corrcsponclant  k  B^xicrs.) 
Extrait  cTnii  manuscrit  appartenant  aux  archires  de  Vévécbé'. 

In  nomine  S**  et  indiuidu»  Trinitatis.  Amen. 

Visite  de  resgUse  cathédndle  Saint'Naszaire, 

Van  mil  six  cent  trente-trois  et  le  vingt  qaatriesme  iour  du  mois  de 
iain,  du  pontificat  de  n'te  S*  Père  le  Pape  Urbain  huictiesme  a  p'nt 
séant  le  dixiesme  îndiction  première ,  régnant  très  chrestien  prince 
Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Navarre ,  messire 
Clément  de  Bonzi,  eaesqaeet  seigneur  de  Beziers,  abbé  comraenda* 
taire  de  Tabaye  Saint-Sauueur  d'Âniane  et  vicompte  de  Valhan  » 
scachant  par  les  décrets  des  S^'  canons  et  conciles  que  la  prin- 
cipale et  plus  salutaire  fonction  que  peult  faire  un  pasteur  est 
celle  de  la  visite  et  la  plus  nécessaire,  tant  pour  conserver  et 
augmenter  le  culte  diuin  aux  églises  de  son  diocèse  que  pour  re- 
médier aux  desordres  et  reformalion  des  mœurs  requises  aux  per- 
sonnes ecclésiastiques,  auroit  résolu  de  la  faire  generalle  dans  les 
églises  de  la  ville  et  de  son  diocèse  ausquelles  fios  en  aiant  donné 
aduis  par  son  ausmonier,  quil  auroit  enuoyé  à  M"  les  chanoines 
tenans  le  chapitre  de  son  église  cathedralle  S'  Nazaire  et  S*  Celze» 
et  assigne  ce  iourdhuy  pour  le  commencement  d'icelle,  M^'  Henry 
de  Gailhac,  prœcenteur;  Ânthoinede  Juuenis,  archidiacre  de  Ca- 
prieres;  Estienne  Bouiac,  camerier;  Jacques  de  Catastin,  succen- 
teur;  Jean  le  Noir,  Guilaume  de  Cabrerolles,  Jean  de  Saliohac, 
Jacques  de  Marcorant  et  Jean  de  Villeroze,  tous  chanoines  en  ladite 

'  Le  personnel  du  chapitre.  Tordre  biënrcbiqutf  de  ses  diverses  charges, 
Tétat  de  quelques-uns  de  ses  revenus,  Tinventaîre  des  ornements  sacerdotaux  ^ 
des  reliquaires,  des  meubles,  des  objets  liturgiques,  etc.  se  trouvent  consignés 
dans  ce  manuscrit,  dont  lorthograpbe  a  été  rigoureusement  reproduite. 
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église,  serorenf  venus  en  procession  le  recepacir  en  la  basse  cour 
de  son  palais  episcopal  et  le  conduisirent  sonhs  le  dais  porté  par 
quatre  diacres  à  la  grand'  porte  de  Teglise,  où  il  aurait  première* 
ment  adoré  la  croix  qui  luy  fust  présentée  par  ledits'  Gailhac,  offi- 
ciant auec  la  chappe,  en  labsence  de  Mon'  M'  Jean  de  Maussac, 
grand  archidiacre  en  ladite  église,  et  en  après  obseruant  ce  qui  est 
porté  par  le  cérémonial  romain,  serait  parueou  au  coeur,  où  il 
auroit  esté  vestu  de  ses  habits  pontificaux  pour  célébrer  la  grand 
messeàlaquelleassisterentM^du  présidiai  et  consuls  auec  plusieurs 
autres  personnes  qui  communièrent  pour  gagner  Tindulgence  pie* 
niere  que  n'te  S*  Père  le  Pape  auoit  concédé  en  faueur  de  lad. 
visite,  pour  a  laquelle  procéder,  le  lendemain  vingtcinquiesme* 
mondit  seig',  assisté  des  chanoines  susdits,  et  M' Christcqpbe  du  Puy, 
docteur  es  S^  décrets,  son  procureur  fiscal;  Lecat,  docteur  es 
droits,  notaire  apostolique  et  son  secrétaire,  se  serait  transporté  en 
ladite  église,  à  Tentrée  de  laquelle  côtoient  tous  les  benefiders 
d'ioelle  et  vestu  d'vn  pluuial  de  velours  noir  auec  la  miti*e  blanclie, 
le  chapitre  marchant  deuant ,  donna  cinq  absolutions  generalles 
pour  les  morts,  la  première  dans  le  coeur,  la  seconde  dans  la  nef; 
la  troiziesme  dans  le  cloistre;  la  quatriesme  dans  le  cimetière,  et 
la  dernière  deuant  la  porte  qui  entre  dans  la  chapelle  N^te  Dame 
du  Siège ,  sive  de  Lacces ,  qui  est  la  paraisse  que  mondit  seigneur  vi- 
sita de  la  façon  que  sensuit. 

Premièrement ,  fait  appeler  M'  Barthélémy  Camboliues,  vicaire 
perpétuel  dlcelle,  auquel  il  commanda  dedounrirle  tabernacle, 
où  fust  trauué  vn  ciboire  couuert  de  damas  blanc,  dans  lequel 
rapose  le  S*  Sacrement. 

Une  autre  boite  de  bois,  couuerte  d'une  lame  d'argent,  en  forme 
d'arche,  doublée  de  taffetas  range,  dont  ledit  vicaire  dit  se  seruir 
pour  porter  le  viatique  aux  malades. 

L'autel,  sur  lequel  est  ledit  tabernacle,  est  fait  de  deux  pièces, 
garni  de  deux  nappes  seulement,  deux  chandeliers  sans  croix, 
marchepied  ny  surciel. 

A  costé  gauche  d'iceluy,  est  vue  lampe  qui  brusle  continuelle- 
ment, et  dans  la  muraille  est  vue  petite  armoire  qui  n'est  point 
doublée,  dont  on  se  sert  pour  mettre  les  S***  huisles  qui  sont  con- 
servés dans  vn  vase  d'estaing. 

A  costé  droit  est  vn  confessional. 

En  la  dite  paroisse  est  vue  confrérie  composée  d'ecclésiastiques 
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et  de  iaics  dont  la  solemnité  se  fait  le  jour  de  TAssomption  N'te 
Dame,  et  Taisent  qu'on  i^cueille  ce  iour,  qui  se  peult  monter  àla 
somme  de  hnict  ou  dix  liures,  sont  distribués  et  employés  par  les 
preuosts  d'icelle  ou  en  cire  ou  en  vn  obit  qui  se  dit  le  lendemain 
de  la  d.  Teste  pour  les  confrères  deffuncts  ou  le  chapitre  a  accous- 
tnmé  d'assister. 

Le  corps  de  lad.  chapelle  a  été  trouué  en  assez  mauuais  ordre 
tant  pour  les  murailles  dont  les  pierres  sont  chanctées  et  aduancent 
les  vnes  plus  que  les  autres,  que  pour  lé  balustre ,  la  voûte  et  les 
vitres,  qui  sont  fort  sales. 

Ledit  Camboliues,  vicaire  pourueu  par  M*^  le  sacristain ,  qui  est 
le  fondateur  et  coUateur  de  lad.  vicairie,  prenant  liés  de  regendo 
du  dit  seig*  euesque ,  est  logé  et  noury  dans  la  maison  dndit  sacristain , 
qui  luy  doibt,  selon  la  fondation,  bailler  vn  lict,  quatre  linceuls, 
vue  couuerte,  vn  matelas  et  un  trauersin,  lui  paie  la  nourriture  et 
entretienement  d'un  clerc;  lui  baille  le  sceau  de  la  cure  et  les  es> 
molumens  d'iceluy,  et  de  plus  a  six  liures  du  vicaire  de  la  Magda- 
laine  et  S'  Félix;  six  liures  de  Fabesse  du  S^  Esprit  pour  le  couvent 
qui  estoit  autrefois  au  bout  du  pont,  la  moitié  des  offrandes;  l'ar- 
gent que  les  parains  et  maraines  donnent  lorsqu'ils  tiennent  des 
baptisés  ;  les  distributions  qu'il  gagne  seruant  et  tire  du  chapitre 
pour  les  obits  et  messes  doubles  et  petites  heures,  pouvant  monter 
quinze  ou  seize  escuts ,  outre  lesquelles  il  a  six  liures  pour  la  vente 
faite  par  ledit  chapitre  d'une  vigne  a  M'  Palissa,  appartenant 
iadis  audit  vicaire. 

Mondit  seigneur  la  interrogé  quelle  fondation  il  y  a  en  sa  pa- 
roisse, combien  de  personnes  de  communion  et  de  quelle  façon 
il  procède  pour  porter  le  S*  Sacrement  aux  malades  et  si  aucuns 
est  mort  sans  confession. 

A  respondu  y  avoir  trois  messes  haultes  fondées  de  toute  an- 
cienneté, lune  du  dimanche  pour  les  paroissiens,  qui  doibt  estre 
ditte  avec  le  prosne  auant  tierce,  lautre  du  lundy,  pour  les  morts, 
et  la  troisiesme  se  dit  de  la  Vierge  le  samedy,  que  quatre  clercs 
cstoient  autrefois  institués  pour  les  seruir  et  offitier  en  iccUes  et 
q«a  présent  la  pluspart  d'iceux  sont  absens  et  ceux  qui  restent  ny 
viennent  pas. 

Qtiil  y  pense  auoir  trois  cent  personnes  de  communion,  sauoir 
cent  cinquante  en  la  ville  et  faubourgs  et  autant  aux  métairies  de 
Poussan ,  S*  Pierre ,  Baissan ,  S*  Vincent  Polignan ,  en  celle  de  Bre- 
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sinfs  el  en  toas  les  iardins  qui  sont  au  delà  de  la  riuiere  allant  à 
Serignan,  tous  lesquels  lieux  dépendent  de  lad.  paroisse  et  en 
iceiix ,  il  dit  dadministrer  les  sacremens  comme  en  estant  vicaire 
primitif,  bien  qu'il  y  aie  des  pbrés  députés  pour  le  seruice  dicelles. 

Que  lorsque  il  porte  le  S^  Sacrement  de  leucharistie  aux  maia* 
des,  six  bene6ciers  de  Teglise  cathedralle  laccompagnent  auec  le 
daix ,  qui  marchent  en  grande  reuerence,  le  chapitre  lenr  donnant 
la  présence  de  la  iournée  aGn  que  led.  S'  Sacrement  en  soit  plus 
honoré ,  et  que  il  ne  scait  qu'aucun  soit  niort  sans  confession ,  ta* 
chant  de  faire  sa  charge  du  mieux  qui  luy  est  possible, 

En  après,  visita  les  fonds  baptismaux,  qui  sont  en  la  chapelle 
S*  Eloy  à  main  gauche  entrant  à  la  grand  porte  de  leglise;  ils  sont 
en  marbre  gris  auec  la  colonne  soustenue  de  deux  marchepieds 
estroits  fermant  a  clef  et  couuerl  d'une  impériale  de  bois  fait  a 
panneaux  ou  Ion  auroit  trouué  quelques  fentes  par  lesquelles  il 
tombe  de  la  poussière  dans  le  vase  qui  tient  leau  beniste. 

Ledit  vicaire  qui  en  a  la  clef  a  esté  interrogé  par  mondit  seigneur 
depuis  quel  temps  l'eau  qui  est  dans  lesdits  fonds  est  beniste,  qui 
a  accoustumé  de  la  bénir,  s'il  la  conuertit  en  autre  usage  que  pour 
lebaptesme,  s'il  admet  des  parains  hérétiques  pour  donner  nom 
à  ceux  qu'on  baptise,  s'il  a  vn  liure  pour  escrire  ceux  qui  re- 
(^oiuent  ce  sacrement,  et  s'il  change  de  s***  huisles  d'année  en 
année. 

A  premièrement  fait  voir  le  liure  des  baptisés  auec  le  nom  des 
parains  et  maraines  en  bonne  et  deue  forme,  et  puis,  respondant 
il  ce  dessus,  a  dit  que  leau  est  beniste  depuis  laPentecoste,  qu'en 
l'absence  du  seig'  evesque,  celui  qui  est  prevost  du  chapitre  en 
fait  la  bénédiction  ;  quil  n'en  a  iamais  donné  à  personne,  quoiquil 
en  aie  esté  requis;  quil  ne  scait  non  plus  avoir  admis  pour  parain 
un  hérétique;  quil  prend  tous  les  ans  des  s***  huisles  nouueaux  et 
brusle  les  vieux. 

Visita  en  suitte  la  maison  on  demeure  ledit  vicaire,  appelléela 
sacristie,  qui  est  vis  à  vis  de  la  porte  de  la  paroisse.  Le  plancher 
où  demeure  le  diacre  est  tout  ruiné  et  plain  de  trous  qui  sont  bon- 
rhés  auec  des  tables  et  ais,  lesquels  ne  sont  point  seulement  arres- 
tés  et  peuvent  causer  du  danger  à  ceux  qui  marchent  dessus;  îl  T 
a  trois  ou  quatre  fenestres  en  icelle  bouchées  avec  des  pierres  qui 
la  rendent  fort  obscure  a  raison  du  peu  dair  qu'il  y  entre;  les  de- 
gréli  par  ou  on  y  monte  sont  en  très  inauuais  estât,  comme  aussi  la 
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chambre  de  M*  Baliasar  Galibert,  rentier  du  s'  sacristain,  le  cir* 
cuit  de  laquelle  est  aussy  tout  plain  de  trous,  et  les  chambres  qui 
sont  au  dessus  de  celle  du  diacre. 

Au  milieu  desdits  degrés  estoit  une  porte  qui  est  maintenant 
murée  auec  pierre  et  chaux,  laquelle  conduisoit  en  un  quartier 
contenant  patus  et  petit  membre  qui  a  esté  aliéné  et  vendu  depuis 
a  G  ans  par  RP  Gabriel  de  Pradines,  chanoine  et  sacristain  en 
l^lise  cathedralle,  laubei^uc  annuelle  de  demi-liure  de  cire 
blanche  paiable  la  veille  de  la  Noël  a  M*  Gabriel  de  Faure,  aussy 
chanoine,  qui  en  fist  donation  a  M*  François  Astier,  en  &ueur 
de  son  mariage,  contrast  passé  par  Massips,  notaire  roial  dud. 
Beziers. 

Sur  lestât  de  laquelle  paroisse  et  choses  dépendantes  monseig', 
a  la  req^  de  son  procureur  fiscal ,  et  de  Tadvis  des  sieurs  assistans, 
a  ordonné  qu*au  milieu  du  cimetière,  qui  a  esté  trouué  enuironné 
de  murailles  et  bien  fermé;  il  sera  planté  vue  croix  de  bois  de  la 
hauteur  de  sept  ou  huit  pans  ;  qu*on  y  tiendra  vn  vase  plein  deau 
beniste,  laquelle  sera  renouvellée  de  huict  en  huict  iours»  ce  qui 
sera  pareillement  faict  à  tous  les  benistiers  qui  sont  dans  leglise; 
que  les  absolutions  quon  avoit  accoustumé  de  donner  devant  la 
porte  de  la  paroisse,  attendu  que  ce  lieu  est  prophané  par  le  pas- 
sage de  chenaux  et  autres  bestes,se  feront  doresnauant  dans  lad. 
paroisse,  que  le  tabernacle  qui  auoit  ^té  mis  depuis  peu  pour 
orner  le  grand  autel  sera  transféré  sur  celuy  de  la  paroisse;  que 
le  S^  sacrement  et  réserve  sera  renouvelle  de  huict  en  huict  iours, 
et  tant  qu'il  se  pourra  le  iour  du  mercredy»  que  les  corporaux 
trouués  soubs  le  ciboire  seront  netoies  au  plustot  et  changés  de 
trois  en  trois  mois;  que  la  susd.  boite  en  forme  d'arche  ne  poura 
sernir  désormais  quau  préalable  il  ne  soit  mis  une  petite  lame  dar- 
gent  dans  icelle  pour  obuier  aux  inconuéniens  qui  pourroient 
arriuer  a  raison  des  particules  qui  s  attacheroient  a  la  doublcure 
a  quoy  il  sera  satisfait  dans  le  mois,  et  parce  que  lautel  de  ladite 
paroisse  est  coupé  au  milieu,  et  n'est  point  capable  de  tenir  ledit 
grand  tabernacle  a  raison  de  sa  petitesse,  a  esté  pareillement 
ordonné  que  dans  ledit  delay  il  en  sera  fait  un  dune  pièce  et  de 
grandeur  suffisante  et  proportionnée,  auec  defiense  de  plus  célé- 
brer sans  pierre  sacrée,  a  peine  de  suspension;  quiceluy  sera  cou- 
vert de  trois  nappes  décentes ,  orné  d'un  parement  de  la  couleur 
du  temps ,  et  quoutre  les  deux  chandeliers  que  y  seront,  en  seront 
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mis  deux  autres  sur  tous  lesquels  seront  allumées  quatre  chan- 
delles pour  brusler  a  ladvenir  pendant  la  célébration  de  la  messe 
parrochelle;  quau  milieu  dudit  autel  sera  mis  une  croix  de  lothon» 
au  dessus  vn  surciel  décent  et  honesle,  au  deuant  sera  fait  un 
marchepied  de  bois,  a  costé  droit  une  crédance  pour  y  tenir  le 
bassin  •  les  burettes  et  Tessuyemain  qui  sera  renouvelle  de  huict 
en  huict  iours  ;  que  Farmoire  qui  est  à  costé  gauche  sera  doublée 
de  treillis  on  autre  estofie  conuenable,  et  que  dans  icelle  sera  mis 
Thuisle  des  malades  qui  sera  conserué,  dans  vn  vase  dargent  sépare 
auquel  on  attachera  un  cordon  de  soie  pour  le  pendre  au  col  lors- 
que le  faudra  aller  porter  auxd.  malades  et  semblablement  seront 
faits  deux  autresvases  dai^ent  pour  tenir  les  autres  S^huisles;  que 
la  lampe  qui  est  du  mesme  costé  sera  suspendue  et  posée  vis  a  vis 
du  S*  sacrement;  que  le  balustre  qui  fait  la  cloison  sera  peint  de 
nouueau,  si  mieux  on  n'aime  en  faire  vn  plus  décent;  que  la 
voûte  et  les  vitres  seront  nettoies,  et  quicelle  chapelle,  pour  ho- 
norer daduantage  le  S' sacrement  qui  y  repose,  demeurera  louiours 
tapissée.  A  tout  ce  de  quoy  il  sera  satisfait  dans  le  terme  de  six 
mois. 

Que  dans  vn  mois  le  dedans  de  Timperialle  qui  couure  les  fonds 
baptismaux  sera  doublé  dVne  estoffe  propre  et  conuenable  pour 
empescher  que  la  poussière  ne  tombe  dans  Teau  beniste;qttil  sera 
fait  vn  petit  vase  en  forme  de  culier  ou  de  gondole  pour  puiser 
ieau  desd.  fonds  et  la  verser  sur  les  enfans;  que  dans  le  mesme  de- 
lay,  le  dernier  marchepied  sera  eslai^  de  deux  pans  pour  la  com- 
modité des  parains  et  maraines  qui  a  peine  sy  peuvent  tenir,  et 
que  la  piscine  qui  est  proche  leaubenistier  sera  bouchée  conmtie 
estant  en  un  endroit  incommode,  et  au  lieu  d'icelle  en  sera  fait 
vn  autre  proche  lesdits  fonds  pour  y  recepuoir  les  estoupes  et  cot-^ 
tons  huislez. 

Et  pour  le  regard  du  vicaire,  qui  ne  peult  vacquer  en  mesme 
temps  a  sa  paroisse  de  la  ville  ni  aux  églises  champcstres  qui  en 
dépendent,  et  que  les  pbrés  qui  seruent  en  icelles  ne  sont  que  pour 
laider  et  le  soulager,  mondit  seigneur  luy  a  inhibé  d'administrer 
a  ladvenir,  hors  de  lad.  ville  et  faulxbourgs,  les  sacremens  de  peni* 
tence,  d^eucharistie,  ni  d'extresme  onction,  pour  obuier  aux  incon* 
uénients  qui  pouroient  arriuer  par  son  absence,  et  enjoint  aux 
pbrés  députés  pour  le  service  des  églises  de  Pousson,'S*  Pierre, 
Ikissan,  et  autres  diocèses  administrés  tout  le  long  de  Tannée  aux 
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babitans  des  susdites  aielairles,  horsmis  le  temps  de  Pasques  au- 
quel ils  seront  obligés  d'aller  eu  ladite  paroisse  N'ic-Dame  du 
Siège  pour  y  estre  confessés  et  communies  par  le  vicaire  •  qui  les 
aduertira  d'apporter  leurs  eofans  en  icelle  pour  y  recepuoir  celui 
de  baptesme. 

Et  mondit  seigneur  voulant  régler  le  seruice  et  lordre  quil  doibt 
tenir  tant  pour  ladministration  des  sacremens  que  pour  ce  qui  re- 
garde le  g'nal  de  sa  charge,  a  ordonné  premièrement  quil  dira  la 
messe  basse  les  Testes  et  dimanches  à  fauict  heures  précises  jusques 
a  ce  quil  soit  autrement  pourueu,  fera  le  prosne  a  lordinaire  au- 
quel il  recommandera  de  ne  prendre  pas  de  parains  qui  soient 
absens  et  fort  esloignés,  afin  quon  puisse  tenir  les  enfans  a  bap- 
tesme six  ionrs  après  leur  naissance  et  euiter  par  ce  moien  beau- 
coup d'accideos  dangereux  qui  peuvent  suruenir  en  lattente  di- 
ceux  et  pour  abolir  la  mauuaise  coustume  qu^on  a  introduit  de 
donner  leau  dans  les  maisons,  ce  qui  a  esté  expressément  def- 
fendu ,  sauf  sil  y  a  danger  de  mort ,  oomme  aussi  dadmettre  aucun 
parrain  ou  marraine  hérétique  ny  mesme  leur  procureurs,  c^ 
donner  ni  permectre  destre  donné  aucun  nom  aux  enfans  qui  ne 
soit  approuué  de  leglise,  et  de  bailler  a  qui  que  ce  soit,  ny  pour 
quoi  que  ce  soit,  de  leau  prouenant  des  fonds  baptismaux,  sur 
peine  dexcommunication,  après  que  les  huisles  y  seront;  fera  le 
cathechisme  trois  mois  de  lannée,  a  vne  heure  après  midy  iusques 
au  second  de  Vespres,  a  commencer  le  premier  dimanche  du  mois 
de  (Ici  se  trouue  une  lacune) ,  et  une  heure  auparauant  enuoira 
un  clerc  par  la  ville ,  portant  une  clochette  qui  aduertira  les  pères 
et  mères  de  conduire  leurs  enfans  en  lad.  église. 

Ne  procédera  a  la  solemnisation  daucun  mariage  qu^il  ny  aie 
pour  le  moins  deux  ou  trois  tesmoings,  a 'peine  de  suspension, 
et  tiendra  le  registre  diceux  dans  sa  paroisse  séparé  de  celuy  des 
baptisez  et  des  morts. 

Procurera  que  la  sepmaine  saincte  et  fesles  de  Pasques  il  y  aie 
une  table  couverte  dune  nappe  sur  la  quelle  ou  tiendra  durant  I^- 
dit  temps  du  vin  et  de  Tcau  dans  deux  verres  fort  nets ,  lesquels 
seront  présentés  par  un  clerc  à  ceux  qui  auront  receu  le  précieux 
corps  de  N'**  Seigneur,  et  les  paroissiens  qui  nauront  pas  esté  com- 
munies ledit  temps  et  fl^eiront  en  aage  de  ce  faire,  ledit  vicaire  sera 
tenu  de  les  esQrire  et  informer  mon  dit  seign'des  defaillans  ;  que  les 
quatre  clercs  qui  doibvent  servir  et  oflider  aux  messes  que  ledit 
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TÎcaire  célèbre  en  lad.  paroisse  seront  deument  advertis  pour  reoir 
faire  les  fonctions  de  leur  bénéfice,  et  que  faute  de  ce  faire  il  sera 
procédé  contre  eux  suivant  les  formes  de  droit. 

£t  pour  la  maison  ou  demeure  ledit  vicaire  a  ordonné  que  le 
plancher  de  la  chambre  ou  dort  le  diacre  et  les  autres  qui  sont  au 
dessus  seront  raccomodés  dans  le  terme  d*un  mois  pour  obuier 
aux*  ittconvéniens  qui  pouroient  arriver  que  deux  des  fenestres  qui 
sont  en  lad.  chambre  du  diacre  seront  desboucfaées  et  fermées  a 
faduenirauec  des  volets  de  bois  ou  vitres  châssis,  qu*a  Tentour  de 
la  chambre  de  M*BaltasarGalibert,  rentier,  y  seront  mis  des  ais 
et  du  piastre  pour  boucher  les  trous  qui  y  sont  dans  le  terme  de 
six  mois,  et  après  avoir  veu  et  leu  le  contrat  dalienation  dun patus 
et  petit  membre,  passé  par  Massip,  notaire,  laiant  esté  trouué  pré- 
judiciable aux  successeurs  du  sieur  sacristain ,  a  esté  enioint  a 
M' Gabriel  Pradines  qui  la  vendu  a  M' Gabriel  de  Faure,  chanoine 
soubsla  pension  annuelle  dun  demi  liure  de  cire  blanche,  de  le 
retirer  dans  le  terme  de  trois  ans  pour  le  reunir  a  son  bénéfice  du- 
quel il  dépend. 

Du  vingt  septiesme  dud.  mois. 

Monseigneur,  accompagné  des  s^*  Henry  de  Gailhac,  pr^ecen- 
teur,  Jacques  de  Cataslin,  succenteur,  et  Jean  de  Salinhac,  cha- 
noine et  son  vicaire  général ,  après  avoir  veu  lestât  de  la  paroisse 
avec  ses  dépendances  et  ordonné  sur  icelle  ce  que  de  raison  se 
transporta  en  leglise  cathedralle  ou  après  auoir  adoré  le  S^  Sacre- 
ment, 

Visita  premièrement  la  petite  sacristie  qui  est  proche  du  siège 
episcopal  appelléc  communément  loeuure  et  de  tous  les  ans  le 
chapitre  crée  un  officier  bénéficier  de  ladite  église  pour  avoir  soing 
des  reliques,  argenterie  et  plusieurs  autres  choses  à  que  Ton  donne 
le  nom  doaurier,  ou  mondit  seig' estant  entré  et  fait  allumer  deux 
torches  pour  voir  et  visiter  lesd.  reliques,  a uroit  trouué  les  sui- 
vantes : 

InuetUaire  de  ce  que  a  esté  trovoé  et  visité  en  la  susdite  sacristie. 

Premièrement  un  bras  de  S*  Nazaire  dans  un  reliquaire  de  bois 
reuestu  d'une  lame  d'argent  doré  de  la  hauteur  de  trois  pans,  au 
milieu  duquel  est  un  escripteau  qui  porte  De  iracchio  <S^*  Nazarii, 
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3.  Va  reliquaire  de  forme  ancien  ou  il  y  a  de  la  croix  de  N*^ 
Seig*,  au  pied  duquel  sont  les  armes  de  messire  Guilaume  de 
M'ontion,  iadis  evesque  de  Beziers. 

3.  Vn  S^  Sebastien  d'ai^gent  attaché  a  la  colomne  auec  son  sou- 
bassement de  la  hauteur  de  deux  pans,  au  bas  duquel  est  un  os 
dud.  saint 

k.  Vue  petite  ampoule  en  forme  de  piramide  d'argent  doré, 
dans  laquelle  est  un  escripteau  qui  porte  que  c'est  de  la  verge  de 
Moyse. 

5.  Vue  petite  ampoule  de  cristal  en  forme  douale,  dorée  en 
hault  et  en  bas,  dans  la  quelle  parois  sont  deux  espines  de  N'^ 
Seigneur. 

6.  Vn  vase  de  verre  de  la  hauteur  de  huict  doigts,  fermé  de 
cire,  ou  sont  plusieurs  reliques  comme  il  se  peult  coliiger  dun 
papier  qui  est  au  trauers  dudit  verre  ou  est  escript,  primo  De  Cmna 
D'ni,  in  qaa  cenauit,  de  Sepulchro  D*ni,  de  S^  Pancratio,  de  S^  Se- 
hastiano,  de  S*^  Agatka  et  de  plusieurs  antres  S**. 

y.  Huict  croix  d'argent  enrichies  de  perles  et  de  peries  pré- 
cieuses, scauoir  trois  grandes  et  les  autres  petites^ 

8.  Vne  petite  N'^  Dame  d'argent. 

g.  Vn  vase  en  forme  de  boite ,  a  lenteur. duquel  sont  plusieurs 
reliques. 

X.  Vn  vase  de  verre  en  forme  douale,  haulte  de  cinq  doigts  , 
fermé  de  cire,  auec  vn  escripteau  de  parchemin  qui  porte  «  Cine' 
•  res  reperti  absque  scriptura ,  visitante  B*^  D.  Thoma  Bonsio>  qui 
«  piè  creduntur  esse  ex  corporibus  martirum  seu  eorum  reliquiis 
«  oiim  hereticorum  rabie  combustis.  » 

xi.  Vne  topasse  garnie  de  cinq  pierres  précieuses,  enfermée 
dans  vne  boite  de  fer  blanc  qui  a  seruy  autrefois  de  bague  episco- 
pale. 

xii.  Vne  petite  piramide  d'ai^ent  doré  auec  un  cristal  ou  il  y  a 
vne  dent. 

xiii.  Vne  boite  de  bois  fort  peu  décente  dans  laquelle  sont  neuf 
iiolles  de  verre  dont  il  y  en  a  vne  de  rompue,  vne  aire,  vne  pe- 
tite boite  diuoire ,  vn  taffetas  violet  que  enuelope  deux  grands  os 
de  S^  et  plusieurs  autres  petits. 

xiiii.  Vn  grand  reliquaire  pour  exposer  le  S^  Sacrement,  qui 
est  de  cuinre  doré  auec  des  branches  de  corail  au  pied  duquel  sont 
les  images  de  N'**  Dame  et  S*  Jean ,  et  dans  une  niche  faite  a  iour 
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qui  e$l  au  lailiea  «lioelay  sont  ks  images  de  S^  Nazaire  et  S*  Cdse, 
anec  les  «noes  aa  bas  dan  euesque, 

x¥.  Vn  ciboire,  marqné  des  armes  du  chapitre,  pom*  porter  le 

S' Sacrement  Ion  <iaon  va  en  procession. 

xvi.  Deux  calices  dai^nt»  Ion  on  sont  les  armoiries  de  feu  M* 
Gabriel  de  Racolin,  au  pied  duquel  manque  une  pièce*  lautn) 
celles  de  messire  lean  de  Bureau,  iadis  euesque  de  Beziers,  anec 
leurs  patènes  ouuragées  en  relief. 

xvii.  Deux  autres  calices  dargent  dont  on  se  sert  au  grand  autel. 

xviii.  Vue  paire  de  burettes  dargent  avec  le  bassin. 

xviiii.  Yne  grand  croix  dargent  auec  son  baston,  au  bas  de  la* 
quelle  sont  les  images  de  N'^  Dame,  S^  Pierre,  S^  Pol  et  aultres. 

XX.  Yn  garderobbe  ou  armoire  de  bois,  dans  laquelle  Ion  tient 
le  linge  blanc,  et  vn  autre  coffre  bahut  pour  tenir  le  sale. 

laoentaire  de  ce  que  a  esté  iroaué  et  visité  dansvn  petit  cabinet  tapissé  qai  est  aa  bout 

de  la  sasd,  sacristie. 

Premièrement  ,  vne  teste  de  bois  doré,  quon  dit  estrede  S^ 
Amant. 

2.  Deux  autres  testes  sans  reliques  quon  dit  estre  des  sibilles. 

3.  Six  oouuertes  de  Hure  dEuangile,  qui  sont  de  bois,  enchâssé 
d  une  lame  dai^ent. 

4*  Vne  grand  croix  de  cuiure  doré,  au  bas  de  laquelle  est  vne 
grosse  boule. 

5.  Cinq  bourdons  dargent  de  dix  pans  pièce,  qui  sèment  aux 
r^ns  du  cœur. 

6.  Vn  eau  benistier  daigent  anec  son  aspersoir,  ou  sont  les  ar- 
mes du  chapitre. 

7.  Deux  masses  daxgent  dont  le  bedeau  se  sert. 

8.  Deux  encensoirs  dargent  avec  une  nauette  et  culier. 
g.  Vne  paire  de  gans  epbcopaux. 

X.  Deux  grands  chandeliers  dargent  seruans  pour  le  coeur,  ou 
sont  les  armes  du  chapitre. 

En  après  visita  la  petite  sacristie  qui  est  proche  la  chaire  de 
M'  Le  Grand,  archidiacre,  ou  se  tiennent  les  choses  nécessaires 
pour  le  grand  autel,  commises  à  la  garde  du  diacre,  comme  ca- 
lices, corporaax,  croix,  encensoirs,  oreilhers  et  autres  choses,  le 
tout  asses  confusément  pour  nestre  le  lieu  bien  disposé,  ny  ledit 
diacre  asses  soigneux  des  omemens. 
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A  représenté  à  mopseiguem'  qo'ores  ieJBt  diacre  delà  larmrié 
ne  doibve  iamais  bouger  ny  sortir  du  coeur  tant  q«e  les  offices  sy 
disent,  neantmoins  ieuraoarice  les  a  portés  quelquefois,  lors  quils 
ont  été  rentiers  de  M' le  sacristain  pour  espargner  les  gages  dun 
pbré  qu'il  est  tenu  daooir  pour  la  célébration  des  messes  de  Te- 
glise  de  Luc,  appartenant  audit  sacristain,  de  sen  aller  entre  prime 
et  tierce,  et  n^estant  de  retour,  le  coeur  sestre  trouué  sans  estre 
seruy  par  eux,  aiant  taché  dintroduire  le  clerc  contre  les  statuts 
et  ooustumes  de  lad.  église;  que  de  plus  ledit  diacre,  par  une  cous- 
tume abusiue,  les  vespres  finies,  estaient  les  ciei^es  du  grand  autel 
et  durant  les  complies  qui  se  chantent  immédiatement  après,  il . 
ny  a  aucunne  lumière  ce  qoil  fait  aussy  bien  aux  grandes  festiui- 
tés  quaux  autres  iours;  et  finalement  que  lorsque  M'*  les  chanoines 
vont  en  procession  le  ieudy  S',  Feste-Dieu  et  autres  iours,  il  tire 
les  cierges  dudit  autel  pour  leur  bailler,  a  porter  tellement  quil 
demeure  desgami. 

Surquoy,  mondit  seigneur  a  ordonné  que  dans  quinzaine  seront 
faites  deux  clefs  pour  ladite  sacristie,  dont  vue  sera  tenue  par  vn 
des  sieurs  chanoines  et  lau'e  par  louurier,  et  tous  deux  seront  ac< 
tuellement  presbstres. 

Et  pour  le  regard  des  reliques,  que  dans  le  mois  sera  faite  vue 
boite  dargent  pour  mettre  celles  qui  sont  dans  le  vase  de  verre 
cotté  n^  6,  attendu  que  ledit  vase  est  rompu  et  nest  pas  décent 
pour  estre  exposé  à  la  veue  du  peuple. 

Que  la  boite  de  bois  dans  laquelle  sont  neufs  petites  fiolies  de 
verre,  un  taffetas  violet  et  une  autre  petite  boite  diuoire  cotté  n^  1 3, 
ne  sera  point  exposée ,  et  quil  sera  fait  un  vase  de  cuiure  ou  daotre 
matière  solide  pour  mettre  les  reliques  qui  sont  dans  lesd.  fiolles 
et  taffetas,  lequel  demeurera  touiours  dans  lad.  sacristie,  attendu 
quil  napparoist  rien  du  nom  des  S**. 

Que  le  vase  ou  sont  plusieurs  reliques  a  leotour  cotté  n**  g  ny 
celui  de  verre  dans  lequel  est  escripteau  cineres  reperti,  cotté  n^  x, 
ne  seront  pareillement  exposés  pour  la  mesme  raison  que  dessus. 

Qui!  sera  fait  vue  pièce  qui  manque  an  calice  qua  donné  M'  Ga- 
briel de  Racolis  et  iusques  a  ce  mondit  seig'  a  deffenda  de  sen 
seruir.  Que  la  patène  de  lautre  calice  qui  est  ouuragée  sera  lissée 
a  ce  quil  narrive  aucun  accident,  y  demeurant  dedans  quelque 
parcelle  de  la  consécration,  et  ce  fait  a  permis  de  célébrer  auec 
lun  et  lautre  et  non  plustot.  Et  finalement  que  sera  fait  vn  roUo 
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de  toutes  les  susd.  reliques  et  escript  sur  vn  parchemin  dans  lad. 
sacristie  auec  deffenses  auxd.  ouuriers  sur  peine  dexcommunication 
de  tirer  ou  donner  aucune  chose  qui  soit  en  iceiie. 

Que  dans  quinzaine  seront  enchâssés  proprement  deux  ais  dans 
la  muraille  de  la  petite  sacristie  qui  est  proche  la  chaire  de  W  le 
grand  archidiacre,  pour  y  mettre  la  croii,  calices  et  autres  cho- 
ses, quil  sera  baillé  au  diacre  qui  a  soing  des  omemens  qui  sont 
en  iceiie  vn  corporaliè  pour  mettre  les  corporaux  qui  estoient  sur 
vue  table,  quil  ny  tiendra  de  charbon  que  de  iour  en  autre  et 
celuy  seulement  qui  sera  nécessaire  pour  lesd.  encensoirs,  auec 
deffenses  auxd.  diacres  et  autres  de  coucher  en  lad.  sacristie  ni 
dans  la  chambre  qui  est  dans  la  chapelle  S^  Eloy  apeine  d'excom- 
munication. 

Et  pour  remédier  aux  abus  que  mondit  seigneur  a  remarqué 
au  procédé  desd.  diacres,  a  ordonné  quils  feront  servir  lad.  église 
de  Luc  par  autres  que  par  eux  et  conformément  aux  coustumes  et 
statuts  du  chapitre,  quils  assisteront  a  tous  les  divins  offices  et  ne 
sortiront  du  coeur  que  pour  leurs  nécessités ,  ne  pactiseront  point 
sur  les  esmolumens  quils  gagnent ,  tiendront  le  luminaire  tant  aux 
grand  autel  qu'aux  lanternes  porté  par  lesd.  statuts ,  scauoir  les 
chandelles  dfi  lautel  de  deux  liures  chacunne  auec  la  mesche  pro- 
portionnée et  celles  des  lanternes  dun  quart  toutes  de  cire  neufve 
faites  à  la  main  dou  sont  appelles  Manetes,  feront  brusler  les  festes 
et  dimanches  a  Iheure  de  complies  pour  le  inoins  deux  cierges, 
pour  lesquels  ciei^es  allumer  et  esteindre  seront  faites  deux  ba- 
guettes dont  lune  aura  au  bout  vne  bougie  et  l'autre  vn  chaperon 
de  fer  blanc,  ne  tireront  aucun  cieige  de  lautel  pour  les  faire  por« 
ter  en  procession  ny  pour  quelqu  autre  vsage  que  ce  soit,  et  fina- 
lement quils  tiendront  proprement  et  décemment  tous  les  ome- 
mens quils  auront  en  charge. 

Du  vingibuictieftiue  dud.  mois. 

Monseigneur,  accompagné  comme  dessus,  se  transporta  en  lad. 
église  aux  fins  de  continuer  la  visite  qui  fut  faite  au  grand  autel , 
lequel  est  sur  liuuocatidn  de  S^  Nazaire  et  S^  Celze  et  a  esté  con- 
sacré par  M' leuesque  de  Carcassonne  pour  lors  coadiuteur  audit 
euesché  et  euesque  d'Ephese  comme  a  esté  asseuré  par  le  s^  Catas- 
lia ,  qui  dit  y  auoir  veu  mettre  des  reliques  de  S^  lean  Baptiste  et 
de  Sainct  Nazaire,  et  pour  Teglisc  elle  fust  consacrée  du  temps  de 
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Berengarius  cnuiron  lan  mil  trois  cent,  comme  il  paroist  par 
les  croix  qui  sont  aux  costez  dicelle. 

Sur  ledit  autel  ont  esté  trouuez  vne  croix  d'argent  surdorée, 
six  grands  chandeliers  de  lothon,  vn  tabernacle  qui  y  auoitesté 
mis  pour  ornement  depuis  peu,  et  doibt  estre  transféré  à  la  pa- 
roisse uu  tableau  de  la  résurrection  PTre  Seigneur  qui  est  entre 
deux  colonnes  de  pierre  marbrée,  vn  surdel,  et  audeuant  diceluy 
sont  trois  grandes  lanternes  de  verre  pendues  à  la  voûte  de  lad. 
église,  en  chacune  desquelles  doibt  touiours  brusler  une  chandelle 
sires  manette  de  cire  neufue  du  poids  dvn  quart  et  tant  la  dre 
des  chandelliers  que  celle  desdites  lanternes,  doibt  estre  fournie 
par  le  S'  sacristain  ;  au  derrière  est  vne  piscine  qui  a  esté  trouuée 
en  assez  bon  estât. 

Il  ny  a  que  le  seigneur  euesque  les  S"  chanoines  et  les  U  heb- 
domadiers  qui  puissent  dire  messe  audit  autel ,  et  si  quelque  autre 
en  a  deuotion,  faut  quil  en  aie  permission  dud.  seig'  euesque,  le- 
quel voulant  establir  vn  ordre  stable  et  permanent  pour  la  décence 
des  autelz  qui  sont  dans  toutes  les  églises  de  la  p'nt  ville  et  diocèse 
de  Beziers  et  la  reuerence  avec  laquelle  les  pbres  y  doibuent  aller 
a  la  req**  de  son  procureur  fiscal  et  de  laduis  des  sieurs  assistans. 

A  ordonné  une  fois  pour  toute,  et  tant  pour  celuy  qui  a  desià 
esté  visité  que  pour  ceux  qui  le  seront  cy  après,  que  dans  le  mois 
ils  seront  couuertz  de  trois  nappes  de  la  longueur  et  largeur  né- 
cessaire ,  parez  dVn  crucifix  de  lothon ,  de  deux  chandeliers  de 
mesme  auec  la  chesne  pour  les  arrester,  dun  autre  chandelier 
pour  tenir  le  cierge  quon  allume  a  leleuation,  dun  Te  igitar,  dun 
euangile  de  S^  lean  et  dun  surciel;  en  outre ,  quau  bout  diceux  il 
sera  fait  une  petite  credance  pour  y  tenir  les  burettes,  le  bassin 
et  essuiemain,  et  au  bas  vn  marchepied;  deffendant  expressément 
a  tous  pbres  de  quelle  condition  et  qualité  quOs  soient,  de  de> 
brer  à  laduenir  la  S^  messe  auec  la  calotte  en  teste,  comme  chose 
indécente  et  contraire  au  respect  deu  au  S*  Sacrement,  sans  licence 
et  permission  de  mondit  seigneur,  qui  a  ordonné  pareillement  de 
mettre  sur  les  degrez  siue  gradins  et  non  sur  le  grand  autel,  les 
six  chandeliers  de  lothon  qui  sont  cause,  pour  la  place  quils  occu- 
pent, que  ledit  autel  est  incommodé  de  nettoyer  le  tapis  vert 
qui  couure  les  nappes  de  la  cire  fondue  sur  iceluy. 

Visita  ensuitte  la  chapelle  S*  Michel,  qui  est  proche  le  cloistre, 
enuironnéc  de  barreaux  de  bois  avec  la  poHe  qui  ferme  a  cler  II 
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ny  a  point  de  crucifix  ni  de  Te  igitar  pour  lantel»  mais  seulement 
une  pierre  sacrée,  deux  nappes  et  deux  chandeliers,  dont  Inn  est 
rompu.  A  costé  droit  et  dans  lencios  dicelle  est  une  nidie  trelissée 
de  fer,  en  forme  de  dôme  pour  tenir  une  lampe  que  le  succenleur  « 
de  lad.  église  doibt  foire  brusler  le  long  de  lannée  depuis  compiles 
josques  aft  lendeiBain,  que  la  messe  de  S^  Michel  estditte.  A  costé 
gauche  est  vn  armoire  qui  est  en  lieu  indécent,  a  raison  quecelny 
qui  tient  ses  habits  en  icelle  peult  diuertir  le  célébrant  lorsqnil 
est  fait  ouverture*  Il  y  a  quinze  chapelains  fondés  en  icelle  condn- 
chiers,  dont  les  deux  sont  appelles  Hehdomadarii  ucunâarii  S^ 
Michaêlii»  lesquels  sont  tenus  de  dire  toutes  les  messes  haultes  en 
lad.  chapelle  «  sauf  le  iour  des  festes  et  dimanches,  et  lorsquil  ny 
a  point  dobit  au  coeur,  comme  il  est  contenu  dans  les  statuts;  et 
les  autres  treize  conduchiers,  compris  ceux  qui  ne  gagnent  pas  de 
bled  ny  de  vin,  sont  appelles  Hehdomadarii  S^  Michaelis,  lesquels 
sont  tenus  de  dire  par  tour  et  sepmaine  les  autres  messes;  outre 
ce»  il  y  a  encore  deux  clercs  en  ladite  chapelle  demi  conduits, 
dont  lun  est  au  costé  droit  du  coeur  de  leglise,  et  lautre  au  costé 
gauche;  et  lorsque  le  chorus  est  au  costé  droit,  le  clerc  dud.  costé 
doibt  seruir  à  toutes  les  messes  qui  se  disent  en  lad.  chapelle  des 
puis  le  premier  de  Matines  jusques  a  Tierce,  et  celuy  du  costé 
gauche  doibt  seruir  lorsque  le  chorus  est  audit  costé. 

De  ces  quinze  chapelains  il  y  en  a  treize  qui  gagnent  trente 
cestiersbled,  siz  muids  de  vin  et  les  distributions  d'argent;  les 
deux  autres  prennent  seulement  distribution  dargent  sans  bled  ny 
vin,  et  les  demi  conduchiers,  au  prorata,  gagnent  quinze  cestiers 
bled  et  quatre  muids  de  vin  :  tous  lesquels  chapelains  sont  obligés 
dassister  a  toutes  les  heures  canonicales  du  coeur,  et  la  collation 
de  leur  bénéfice  est  divisée  entre  M"  les  chanoines ,  sauf  le  pre- 
mier, qui  eK»t  du  seig'  euesque,  possédé  a  présent  par  M*  Jacques 
Astié. 

Sur  quoy  a  esté  enioiat  aux  chapelains  fondez  en  la  dite  cha- 
pelle S*  Michel  de  seruir  leurs  bénéfices  suiuant  et  conformément 
leur  fondation^  et  au  cha[Mtre  de  procéder  contre  les  defaillans  par 
priuation  de  leurs  fruicts,  ainsi  quils  ont  acooustumé  de  faire;  et 
pour  leslat  de  lad.  chapelle  a  esté  ordonné  quelle  sera  blanchie  et 
les  barreaux  peintsa  linstarde  celle  de  S*  Sébastian;  que  larmoire 
sera  bouchée,  et  que  la  lampe  qui  brusioit  autrefois  au  costé  droit 
dtcelle  sera  transférée  en  la  chapelle  N^  Dame  la  Bella  pour  y 
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bru&ler  depuis  le  premier  de  Matines  iasques  à  la  fin  de  toutes  le» 
messes  qui  se  diront  en  lad.  église ,  afin  que  le  derc  conduisant 
le  pbré  qui  sort  de  la  sacristie  y  allume  les  chandelles ,  qui  ne 
pourroient  être  allumées  ailheors  quauec  grande  incommodité. 

Visita  en  après  la  chapelle  S*"  Croix,  maintenant  appdlée  de 
S^  Sébastian,  enuironnée  de  barreaux  de  bois  peints  denouueau, 
auec  une  porte  qui  ferme  a  def  sur  Tautel  qui  fut  consacré  par 
mouseigneur  le  cardinal  de  Bonsy,  qui  y  mist  des  rdiques  »  il  ny 
a  ny  crucifix  ny  7e  igitar,  mais  seulement  deux  chandeliers  de 
lothon  et  deux  nappes  qui  sy  mettent  avec  incommodité  accause 
des  corniches  qui  entourent  ledit  autd. 

Il  y  a  deux  clercs  fondes  demi  conduits,  qui  sont  obligez  de 
servir  toutes  les  messes  qui  se  disent  en  lad.  chapelle  depuis  le 
premier  de  Matines  iusques  a  Tierce.  La  reine  Blanche,  femme  de 
Philippe  de  Valois,  fonda  une  messe  qui  sappelle  de  Aarora^  en 
faveur  dune  fille  de  France,  qui  passant  pour  espouser  le  roy 
d'Aragon ,  mourut  a  Beziers  et  fut  enterrée  dans  leglise  cathedrallè, 
pour  le  paiement  de  laquelle  fondation  ladite  reine  donna  soixante 
liures  sur  les  communautés  de  Revel  et  S^  Colombe,  diocèse  de 
Carcassonne ,  auec  quelques  vsages  ou  agreefs  sur  lauraguel  dudit 
diocèse,  lesquels  sont  maintenant  aliénez  et  possédés  par  M' le 
baron  de  Mous.  M'Raimond  Martini  y  fonda  une  autre  messe  que 
le  chapitre  fait  dire.  Outre  lesd.  fondations,  il  y  a  une  confrérie 
sur  linuocation  de  S*  Sébastian,  qui  na  point  de  revenu,  mais 
seulement  les  confrères  donnent,  chaque  année,  deux  sols  qui 
seruent  pour  achepter  de  la  cire  et  pour  faire  célébrer  une  messe 
le  iour  dudit  S^  Sébastian ,  et  le  lendemain  un  obit  pour  les  def- 
functs.  Les  prevosts,  qui  sont  esleus  tous  les  ans,  en  font  la  dis- 
tribution. Dehors  la  dite  chapelle ,  à  main  gauche,  est  une  lampe 
fermée  de  petits  barreaux  de  fer  que  le  s'  sacristain  doibt  faire 
brusler  la  nuit  et  le  iour,  ce  qu'il  n*a  pas  fait  depuis  long  temps 
bien  que,  outre  ses  prestimes,  il  aye  receu  et  reçoit  du  seigneur 
euesque,  pour  Tentretien  dicelle,  six  cartotz  huisle  sur  la  rente 
quil  prend  a  Serignan,  lesquelz  luy  ont  esté  cy  devant  paiez  par 
le  rentier  de  Cobiau. 

Sur  quoy  monseigneur  a  ordonné  que  les  corniches,  pour  estre 
indécentes  et  incommodes  au  célébrant,  seront  levées  dud.  autel , 
qui  sera  pourveu  des  choses  déduites  a  lordonnance  cy  dessus 
donnée  touchant  iceux ,  et  ce  pendant  que  la  lampe  qui  a  dis* 
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continué  de  brusler  sera  remise  et  allumée  dans  le  mois ,  confor- 
mément aux  statutz  et  au  liure  des  coustumes  du  chapitre. 

Visita  de  plus  la  chapelle  N'**  Dame  de  Grâce,  diste  de  Boniac- 
ciq,  qui  esta  costéde  la  précédente.  L'autel  est  entouré  d'une  cor- 
niche de  bois  auec  deux  grandes  colomnes  de  pierre  marbrée  qui 
advancent  trop  sur  iceluy.  En  icelle  est  vne  messe  fondée  a  per- 
pétuité par  M"  Ânthoine  de  Boniac,  viuant  chanoine  de  ladite 
église,  qui  pour  cet  efiet  a  donné  au  chapitre  quatre  cens  escuts. 

Sur  quoy  monseigneur  a  ordonné  que  les  colomnes  ou  piliers 
seront  approchez  vers  la  muraille  pour. plus  grande  bienséance  et 
commodité  du  célébrant,  que  les  corniches  de  bois  seront  tirées  de 
dessus  lautel  ou  sera  mis  une  pierre,  et  au  bas  diceluy  vn  marche- 
pied de  bois. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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ARRÊTÉ. 


Le  nombre  des  membres  des  comités  historiques  institués  près 
le  ministère  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  est  fixé  ainsi 
quHl  suit  : 

1^  A  trente  membres  pour  le  comité  des  monuments  éerits  de 
Thistoire  de  France; 

a*  A  vingt  membres  pour  le  comité  des  arts  et  monuments. 
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DOCUMENTS  HISTORIQUES 


I. 

Notes  sur  quelques  monnaies  et  ateliers  monétaires  d'Alsace. 
(Communication  de  M.  Louis  Levrault,  correspondant  à  Strasbourg.) 

IIAGUENAU. 

La  ville  libre  et  impériale  de  Haguenau ,  cet  ancien  chef-lieu  de 
la  landvogtey  d*Âlsace,  ne  peut  justifier  de  son  droit  de  battre 
monnaie  que  par  un  diplôme  de  lijà,  donné,  non  par  Tempe- 
reur,  mais  par  Tarchiduc  d'Autriche  Léopold,  landvogt  d'Alsace, 
le  deuxième  landvogt  et  archiduc  de  ce  nom.  D  est  probable  et 
même  à  peu  près  prouvé  qu'uu  atelier  monétaire  existait  dans  le 
château  de  Haguenau  dès  la  période  des  Hohenstaufen ,  et  Ton  doit 
attribuer  à  cet  atelier  impérial  toutes  pièces  de  monnaie  commé- 
moratives  de  Haguenau  qui  appartiennent  à  une  époque  plus  an- 
cienne que  le  xiv*  siècle.  Le  diplôme  précité  de  187 4  a  été  public 
dans  la  Diplomatique  de  Schœpflin  sous  le  n®  1 1 73.  Il  ne  concédait 
à  la  ville  impériale  de  Haguenau  que  le  droit  de  frapper  des  es- 
pèces inférieures  à  celles  d'or.  En  i5i6,  l'empereur  Maximilienl*' 
étendit  à  ces  dernières  espèces  le  privilège  de  Léopold,  à  condition 
qu'elles  seraient  de  même  poids  et  de  même  valeur  que  les  mon- 
naies palatines  correspondantes.  En  i544  Charles-Quint  confirma 
ce  privilège  et  permit  expressément  de  battre  des  écus  et  demi- 
écus.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  période  française,  Hague- 
nau frappa  des  monnaies  de  tout  métal  et  de  tout  module ,  por- 
tant d'un  côté  l'aigle  impériale  et  de  l'autre  la  rose  à  cinq  feuilles. 

Il  faut  ranger  parmi  les  monnaies  de  Haguenau  antérieures  au 
privilège  de  Léopold  et  à  l'avènement  de  l'atelier  monétaire  mu- 
nicipal toutes  pièces  portant  le  nom  ou  les  premières  lettres  du 
nom  de  Haguenau ,  et  ayant  à  l'avers ,  ou  quelquefois  au  revers , 
une  tour  entourée  de  deux  ou  de  quatre  tourelles  en  place  de  la 
rose  à  cinq  feuilles.  Ces  monnaies  sont ,  non  pas  de  la  ville,  mais 
du  château  successivement  ducal  et  impérial  de  Haguenau. 
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WISSElfBOURG. 


Il  y  a  des  monnaies  de  Wisseinbourg — ^abbaye;  il  y  en  a  aussi 
de  Wissembourg — ^ville. 

L'abbaye  de  Wissembourg,  s'il  fallait  admettre  comme  authen- 
tique la  charte  de  fondation  du  rolDagobert  II,  rapportée  dans 
YAlsatia  iiplomatica,  n^  xx  ,  aurait  joui  du  droit  de  monnaie  dès 
son  origine.  Mais  cette  clause  seule  de  la  charte  précitée  suffirait, 
k  défaut  d'autres  preuves ,  pour  en  démontrer  la  fausseté.  Il  est 
probable  que  l'abbaye  de  Wissembourg  obtint  le  droit  de  monnaie 
en  même  temps  que  la  plupart  des  églises  et  des  abbayes  d'Alle- 
magne, c'est-à-dire  sous  les  Othon.  Le  plus  ancien  titre  qui  fasse 
mention  de  ce  droit  et  qui  ait  été  publié  jusqu'à  ce  jour  ne  date 
que  de  l'an  i^jb.  C'est  une  lettre  de  confirmation  accordée  par 
Rodolphe  de  Habsbourg  et  rapportée  dans  YAlsatia  diplomatica, 
page  190.  En  i33g,  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  et,  en  i3A8, 
l'empereur  Charles  IV,  renouvelèrent  à  leur  tour  ce  privilège. 
[Alsaiia  diplomatica). 

Les  monnaies  abbatiales  de  Wissembourg  se  reconnaissent  au 
portail  d'église  entre  deux  tours,  dont  le  revers  offre  la  figure, 
tantôt  en  buste,  tantôt  en  pied,  d'un  abbé  mitre,  avec  crosse  dans 
une  main,  et  tenant  de  l'autre,  selon  les  époques,  un  calice,  ou 
une  bannière,  ou  un  sceptre  fleurdelisé,  ou  un  rameau.  Au-des- 
sus du  portail  se  trouve  toujours  la  couronne,  d'où  le  nom  de 
Cron-Weissenhurg,  différence  entre  l'écusson  de  l'abbaye  et  celui  de 
la  ville ,  lequel ,  au  lieu  de  la  couronne ,  présente  au-dessus  du 
portail  l'aigle  à  une  tête  des  villes  impériales. 

Il  est  difficile  d'établir  à  quelle  époque  la  ville  de  Wissembourg, 
formée  à  l'ombre  de  l'abbaye ,  obtint  à  son  tour,  pour  la  première 
fois,  le  droit  de  monnaie.  Dès  le  xii*  siècle ,  l'abbé  se  plaignait  de  ce 
que  ses  droits  étaient  usurpés  ou  méconnus  par  les  bourgeois  ;  et 
dès  le  xiii*  siècle  la  ville  de  Wissembourg  accédait  en  son  propre 
nom  aux  ligues  des  villes  rhénanes.  Toutefois,  aucun  des  privi- 
lèges et  des  diplômes  impériaux  qui  lui  concédèrent  successive- 
ment l'immédiateté  et  la  liberté  ne  mentionne  le  droit  de  mon- 
naie de  la  ville  avant  la  charte  de  l'empereur  Frédéric  III  (ou 
Frédéric  IV,  si  l'on  compte  parmi  les  empereurs  Frédéric  le  Bel 
d'Autriche,  compétiteur  de  Louis  de  Bavière),  laquelle  charte, 
datée  de  lAyi,  autorise  la  ville  de  Wissembourg  à  transférer  son 

A.  17. 
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atelier  monétaire  dans  un  autre  local,  preuve  implicite  que  dès 
lors  elle  possédait  une  monnaie. 

Cette  monnaie  fut  d'abord,  conmie  dans  la  plupart  des  villes 
impériales ,  inféodée  à  des  familles  patriciennes ,  et  il  est  probable 
que  Fabbé  de  Wissembourg  ne  perdit  entièrement  tout  droit,  soit 
réel,  soit  honorifique,  sur  elle,  qu'à  partir  du  xvi*  siècle  et  de  la 
réformation ,  qui  cimenta  le  divorce  enlre  la  ville  deWissemboui^ 
et  l'abbaye. 

Toutes  les  monnaies  municipales  de  Wissembouiç  connues 
jusqu  a  ce  jour  sont  d'une  date  postérieure  à  ce  grand  acte  histo- 
rique. La  plupart  portent  en  légende  de  revers  le  nom  et  les  titres 
de  l'empereur  Ferdinand  II  avec  la  double  aigle  dans  le  champ, 
et  sur  l'avers  un  portail  d'église  ou  de  château  avec  ou  sans 
tours,  assez  semblable  à  celui  des  monnaies  de  Tabbaye,  mais 
non  couronné  comme  le  portail  de  ces  dernières. 

BROMATII. 

Cette  antique  ville  gallo-romaine,  renversée  par  les  barbares 
dans  le  v*  siècle,  relevée  vers  la  fin  du  ix*  siècle  à  l'ombre  d'une 
v£7Ia  regrm  carlovingienne ,  et  donnée  en  Tannée  889  an  monas- 
tère de  Lorsch  par  l'empereur  Arnolf ,  est  expressément  désignée 
dans  une  charte  de  l'empei^eur  Othon  au  monastère  de  Lorsch 
comme  un  lieu  où  l'abbaye  aurait  le  droit  de  battre  monnaie 
[Codex  Laureshem,  I,  1^3).  Les  pièces  de'Brumath  sont  fort  peu 
connues:  il  n'en  existe  qu'un  exemplaire  assez  douteux;  mais  d'a- 
près cet  exemplaire  et  d'après  l'apparence  historique ,  elles  doivent 
porter  le  nom  ou  la  figure  de  saint  Nazaire,  patron  du  monastère 
de  Lorsch.  Il  est  probable  que  cet  atelier  monétaire  abbatial  de 
Brumath  fut  supprimé  dans  le  xm*  siècle,  lorsque  les  biens  de 
l'abbaye  de  Lorsch  furent  réunis  à  la  mense  archiépiscopale  de 
Mayence,  qui  en  donna  l'investiture  féodale  à  la  maison  de  Lich- 
temberg. 

LANDAU. 

Landau ,  cette  ancienne  ville  libre  et  impériale ,  qui  naquit  et 
vécut  alsacienne  jusqu'aux  traités  de  181 5 ,  ne  parait  pas  avoir  vu 
frapper  monnaie  en  ses  murs  avant  la  réunion  de  l'Alsace  à  la 
France,  ou  plutôt  avant  la  soumission -des  villes  libres  d'Alsace  à 
la  monarchie  de  Louis  XIV. 
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Cest  à  un  gé^néral  français  qu'elle  doit  d^avoir  imprimé  pour  la 
première  fois  son  nom  sur  des  pièces  de  monnaie.  Pendant  son 
héroïque  défense  de  1702,  alors  que  pendant  quatre-vingt-neuf 
jours  de  tranchée  ouverte  elle  résistait,  avec  une  faible  garnison 
française,  à  tous  les  efforts  d'une  armée  austro-bavaroise,  le  che- 
valier de  Mélac ,  gouverneur  de  la  ville,  fit  frapper  des  monnaies 
de  siège,  qui  certes  sont  des  médailles  glorieuses  pour  le  Landau 
français  que  fortifia  Vauban.  En  1718,  lorsque  cette  ville,  ravie 
quelques  années  à  la  France,  allait  être  reprise  par  le  maréchal  de 
Villars,  d'autres  monnaies  de  siège  furent  frappées  à  Landau  pen- 
dant les  quinze  jours  de  tranchée  ouverte  quy  soutint  le  prince 
de  Wurtemberg.  Ces  différentes  pièces  sont  des  doubles 
ducats  d'or,  des  pièces  d'une  livre  de  France,  de  deux  et  de  quatre 
livres,  des  florins  d  argent  et  des  sous  et  doubles  sous  de  cuivre: 
les  unes  portent  des  fleurs  de  lis  substituées  à  l'aigle  impériale  sur 
ta  porte  de  la  tour  qui,  avec  le  lion,  forme  l'écusson  de  Landau; 
les  autres  sont  marquées  de  l'écusson  de  Wurtemberg  et  des  mots 
Pro  Cœs  :  Imp — Landav. 

Indépendamment  de  ces  diverses  monnaies  landaviennes,  it  y 
a  plusieurs  médailles  commémoratives  de  Landau,  et  frappées, 
les  unes  à  Paris,  les  autres  à  Vienne,  en  l'honneur  des  généraux  et 
des  armées  qui,  de  1702  à  I7i3,  se  sont  disputé  la  possession  de 
cette  ville.  La  dernière ,  de  1 7 1 3,  porte  à  l'avers  la  tête  de  Louis XIV, 
et  en  légende  :  Ladovicus  Magnas,  rex  christianissimas.  Au  revers, 
rinscription  Mars  dehellator  et  la  figure  de  Mars  foulant  aux  pieds 
des  boucliers.  En  légende ,  on  lit  :  Landavia  et  Fribargo  expagnatis 

Mvccxni. 


SGHLESTADT. 


La  ville  de  Schlestadt ,  la  troisième  en  rang  des  villes  libres  de 
la  landvogtey  d'Alsace,  ne  parait  pas  avoir  jamais  possédé  un 
atelier  monétaire  municipal;  mais  avant  sa  période  d'émancipa- 
tion, sous  les  Hohenstaufen ,  et  peut-être  dès  le  xi^  siècle,  l'évéque 
de  Strasbourg  posséda  à  Schlestadt  un  atelier  monétaire.  Cet  ate- 
lier ne  battait  pas  monnaie  commémorative  de  la  ville,  et  Ton  ne 
connaîtrait  pas  son  existence  sans  une  convention  de  l'année  1221, 
par  laquelle,  faisant  droit  aux  réclamations  de  l'empereur  Frédé- 
ric II,  Févêque  de  Strasbourg  s'engage  à  transférer  à  Chàtenois  sa 
monnaicrie  de  Schlestadt.  Il  y  a  encore  à  Schlestadt  une  vieille 
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maison  que  Ton  nomme  jpompeusementrhôtel  des  monnaies,  et 
qui  servit  probablement  aux  monnayeurs  épiscopaux. 

Quoique  aucun  titre  connu  jusqu'à  ce  jour  ne  paisse  être  cité  à 
Tappui  des  prétendus  privilèges  monétaires  de  la  ville  libre  et  im- 
périale de  Schlestadt,  il  est  juste  de  reconnaître  quil  existe  dans 
la  collection  de  M.  de  Berstelt,  à  Fribourg,  une  petite  monnaie 
de  cuivre  portant  au  revers  le  nom  de  Schlestadt.  Mais  selon  toute 
apparence ,  ce  n'est  qu  un  jeton  de  compte  ou  de  présence  à  Tu- 
sage  des  magistrats  municipaux  de  Schlestadt  dans  le  xvi*  siècle. 

OBERNAY. 

Une  tradition  recueillie  dans  un  manuscrit  du  siècle  dernier 
veut  qu'il  ait  existé  un  atelier  monétaire  dans  la  ville  libre  et  im- 
périale d'Oberenheim ,  une  des  plus  anciennes  d'Alsace ,  puisqu'elle 
date,  sinon  comme  ville,  au  moins  comme  village  fiscal  et  rési- 
dence ducale,  de  l'époque  mérowingienne.  Nous  avons  vainement 
cherché  des  preuves  à  l'appui  de  cette  tradition,  et  nous  ne  con- 
naissons aucun  monument  numismatique  contemporain  de  l'é- 
poque d'immédiateté  et  de  liberté  de  la  ville  d'Obernay  .Toutefois, 
comme  la  tradition  a  presque  toujours  une  origine  vraie  et  digne 
de  respect ,  il  est  présumable  qu'un  atelier  monétaire  exista  dans 
la  villa  JiscaUs  d'Enhemium ,  habitée  dans  la  deuxième  moitié  du 
vn"  siècle  par  le  duc  Atticusou  Adelrick,  père  de  sainte  Odîle.  Le 
denier  strasbourgeois  d'Adelberl,  fils  d' Adelrick  et  duc  d'Alsace 
après  lui,  denier  dont  la  figure  et  l'explication  ont  été  données 
page  4o  de  l'Essai  sur  l'ancienne  monnaie  de  Strasbourg  (chez 
v' Le vrault,  libraire  à  Strasbourg,  i842),  semble  démontrer  que 
dès  l'époque  mérowingienne  les  ducs  des  provinces,  usufruitiers  des 
domaines  royaux,  se  sont  permis,  très^rarementilest  vrai ,  de  faire 
frapper  monnaie,  soit  à  leur  nom,  soit  au  nom  du  domaine  où  ils 
avaient  établi  la  monnaierie.  Il  faut  reconnaître  que  ni  le  testa- 
ment plus  ou  moins  authentique  de  sainte  Odile,  ni  la  charte  de 
Louis  le  Débonnaire,  les  deux  plus  anciens  titres  de  la  ville  d'O- 
bernay, quoique  tous  deux  antérieurs  à  l'existence  de  la  ville  pro- 
prement dite,  dont  ils  énoncent  cependant  le  nom  à'Enhemium, 
ne  font  mention  de  l'existence  d'un  atelier  monétaire  dans  ce  do- 
maine royal mérowingicn ,  devenu  résidence  ducale,  et  par  la  suite 
château  impérial.  Cette  tradition  de  l'atelier  monétaire  a  pu  naître 
d'un  malentendu.  Nul  doute,  en  effet,  que,  dans  les  xln^  xiv'  et 


J 


—  263  — 

IV*  siècles ,  quelques  faaiilles  patriciennes  d'Oberenheini  n'aient 
possédé  les  droits  et  le  titre  de  monnayeurs  (Mûntzgenossen,  Mûn- 
tzer,  Haussegnossen).  Telles  étaient  les  familles  de  Mûlhenbcini, 
deSchenck,  d'Oberkirch,  dont  plusieurs  branchesrésidaient  dans 
la  ville  impériale  d'Oberenheim ,  et  qui  étaient  immatriculées  au 
livre  des  monnayeurs  épiscopaux  de  Strasbourg.  Ainsi  ces  babi- 
tanls- monnayeurs  d'Obernay  n'exerçaient  pas  à  Obernay  leur 
office  monétaire;  ou  s'ils  l'exercèrent  parfois  dans  celte  ville,  ce 
dut  être  avec  les  coins  de  leur  suzerain ,  l'évêque  de  Strasbouiç. 

COLMAR. 

C'est  dans  le  xiv*  siècle  seulement  que  la  ville  libre  et  impériale 
de  Colmar  obtint  le  droit  de  battre  monnaie.  Le  privilège  à  elle 
concédé  par  l'empereur  CbarlesIV  est  daté  de  Nuremberg,  année 
iSyG  ,  et  porte  autorisation  débattre  monnaie  d'argent  aux  armes 
de  la  ville,  à  l'instar  des  monnaies  de  Baie,  mais  sous  condition 
d^étre  de  meilleur  aloi  que  ces  dernières  (Ahatiadiplomaiica,  n®  1 185). 

La  ville  de  Colmar  parait  avoir  pris  prétexte  de  ce  diplôme  im- 
périal pour  frapper,  à  l'exemple  de  Strasbourg,  des  monnaies  d'or. 
Du  moins  connait-on  un  florin  d'or  de  cette  ville,  compris  dans  la 
collection  de  M.  de  Berstett.  Ce  florin  d'or  porte  à  l'avers,  en  lé- 
gende ,  Moneta  no.  Colmariens,  avec  l'écusson  au  pieu  étoile  et 
l'aigle  à  une  tête  dans  le  champ.  Au  revers,  dans  le  champ,  une 
figure  d'évéque  tenant  d'une  main  la  crosse  et  de  l'autre  un  sque- 
lette ;  en  légende  les  lettres  R. — S. — Martin, — Patro, — 

Les  plus  anciennes  monnaies  de  Colmar  ne  portent  à  l'avers 
que  l'aigle  simple  et  au  revers  une  croix  ou  l'image  de  saint  Mar- 
tin, patron  de  la  ville.  Dans  le  xv*  siècle,  la  ville  de 'Colmar  ayant 
ajouté  à  ses  armes  le  pieu  étoile  ,  ses  monnaies  en  portèrent  dès 
lors  aussi  l'empreinte  ;  les  unes  ne  donnent  que  l'étoile  sans  sup- 
port, mais  le  plus  grand  nombre  ont  le  bâton  ou  massue  au-des- 
sous de  l'étoile  [Morgenstern).  Leurs  autres  empreintes  sont  fort 
variées;  quelques-unes  conservent  l'image  de  saint  Martin  et  l'aigle 
simple;  d'autres  (surtout  à  partir  de  la  deuxième  moitié  du  xvi* 
siècle  et  du  commencement  du  xvn*  siècle)  ont  l'aigle  à  deux  tètes; 
d'autres  encore  offrent  au  revers  une  tête  d'ange  ailée  avec  une  vue 
de  la  ville,  et  à  l'avers  la  double  aigle. 

Comme  la  ville  de  Colmar  fut,  malgré  ses  privil^s  impériaux, 
engagée  deux  fois  à  des  princes  étrangers,  la  première  fois  par 
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l'empereur  Louis  de  Bavière  au  margrave  de  Bade,  et  la  seconde 
foiâ  par  l'empereur  Sigismond  au  comte  palatin  du  Rhin ,  enga- 
gements qui  durèrent  plusieurs  années,  on  pourrait  trouver  des 
pièces  de  celte  ville,  sinon  aux  armes  de  Bade,  du  moins  à  celles 
de  rélecteur  palatin ,  rengagement  à  ce  dernier  prince  ayant  eu 
lieu  en  i4i4)  trente-huit  ans  après  Tobtention  du  privilège  moné- 
taire de  Charles  IV. 


BERGHEIH. 


Cette  pauvre  petite  ville  de  Bergheim  ou  Ober-Bergheim  a  changé 
si  souvent  de  maîtres,  tour  à  tour  possession  épiscopale  de  Baie  et 
de  Verdun,  possession  abbatiale  de  Moyen-Moutier,  possession  du- 
cale de  Lorraine,  possession  baronniale  de  Ribeaupierre,  fief  im- 
périal de  Mûhlenhem  et  deHastatt,  possession  archiducale  d'Au- 
triche et  margraviale  de  Bade,  enfin  possession  palatine  de  Deux- 
Ponts-Ribeaupierre,  qu'il  n'est  guère  possible  de  savoir  si  elle  pos- 
séda jamais  un  atelier  monétaire  à  son  coin.  Mais  il  est  hors  de 
doute  qu'elle  eut  le  droit  d'avoir  une  monnaierie  dans  ses  murs, 
et  le  diplôme  n^i  181  de  YAlsatia  diplomatica  de  Schœpflin  prouve 
qu'en  iSyS  l'archiduc  Léopold ,  landvogt  d* Alsace,  lui  accorda,  au 
nom  de  l'empereur,  le  droit  de  monnaie ,  droit  qui  ne  servit  à  la 
malheureuse  petite  ville  qu'à  être  plus  encore  mise  à  l'encan  et 
marchandée  par  tous  les  princes  et  seigneurs  d'Allemagne. 


ANDLAU. 


L'abbaye  d'Andlau,  fondée  en  881  par  Timpératrice  Richarde, 
femme  de  Charles  le  Gros ,  jouit  du  droit  de  monnaie ,  ou  du 
moins  parait  avoir  été  en  possession  de  battrç  monnaie  jusqu'en 
100^.  Dans  une  charte  de  collation  de  l'empereur  Henri  II  à  l'ab- 
besse  Brigitte  d'Andlau ,  publiée  par  Schœpflin ,  n^  i85  deYAba- 
iia  diplomatica ^  il  est  expressément  déclaré  (année  lOOÂ)  que  le 
droit  de  battre  monnaie  n'appartiendra  pas  à  l'abbaye;  or  ces  ré- 
serves avaient  toujours  pour  but  de  prescrire  un  usage  déjà  établi. 


ALTDOnV. 


L'abbaye  de  bénédictins  d'Altdorf  [Aliam  comohiam)^  fondée  ea 
960  par  le  comte  Hugo  de  Dagsburg,  et  dont  l'un  des  bienfaiteurs, 
comme  le  constate  une  bulle  de  Tan  io52 ,  fut  notre  pape  alsacien 
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Léon  IX,  arrière-petit-fils  de  Hugo,  jouit,  selon  la  tradition,  du 
droit  de  battre  monnaie  dès  le  règne  d'Othon  I".  L'empereur  Fré- 
déric I"  lui  reconnut  expressément  ce  droit  par  une  charte  de 
Fan  ii53,  publiée  dans  la  Diplomatique  de  Schœpflin  sous  le 
numéro  289.  Les  monnaies  à^reffigie  ou  au  nom  de  saint  Cyriaque 
doivent  être  attribuées  à  cette  abbaye.  Il  parait  d  ailleurs  que  les 
droits  monétaires  de  Tabbaye  d*Âltdorf  furent  abandonnés  dès  le 
xni'  siècle  aux  évêques  de  Strasbourg ,  qui  réunirent  la  monnaie 
de  Tabbaye  à  leur  monnaie,  successivement  établie  à  Dacbstein 
et  à  Molsheim ,  succursale  et  plus  tard  rivale  de  la  monnaie  de 
Strasbourg. 


EHNSHEJM  ou  ENSHEIM. 


La  seule  illustration  numismatique  du  village  d^Ensbeim,  à 
deux  lieues  de  Strasbourg  et  à  une  lieue  d'AItdorf ,  est  une  mé^ 
daille  française  frappée  en  1 675  à  la  monnaie  de  Paris  en  mémoire 
de  la  bataille  gagnée  parTurenne  en  ce  lieu,  bataille  qui  contri- 
bua si  puisss^mment  à  assurer  à  la  France  la  possession  de  TAlsace. 


n. 

Procès-verhaux  des  visites  faites,  en  1633,  par  Clément  de  Bonzy,  évéque 

de  Béziers,  dans  son  église  cathédrale. 

(Communication  de  M.  de  Portaion,  correspondant  à  Béziers.) 

Extrait  d*an  manuscrit  appartenant  aux  archives  de  Tévèché. 

(Suite.) 

Du  trentiesme  et  dernier  dud.  mois. 

Monseigneur,  accompagné  des  susnommés,  s'en  alla  a  leglise, 
ou  après  avoir  adoré  le  S'  Sacrement,  visita  la  chapelle  du  S'  Es- 
prit, qui  est  au  dessoubs  de  la  chaire  du  prédicateur,  fermée  de 
barreaux  de  bois  et  dune  porte  avec  clef  et  serrure.  Il  ny  a  point 
de  croix,  de  Te  igitar,  ni  de  surciel  sur  lautel,  mais  seulement 
deux  nappes,  deux  chandeliers  et  une  pierre  sacrée,  qui  est 
mobile. 

En  ladite  chapelle  ont  été  instituez  six  chapelains  lan  iSoy  par 
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le  cardinal  Berengarius ,  lors  euesque  de  Beziers ,  qui  eri  ûst  la 
fondation,  portant  que  tous  les  iours  se  celebreroientparlesd.  be- 
neficiers  six  messes,  une  haute  ou  tous  doibuent  assister,  et  cinq 
basses,  ce  qui  a  esté  modifié  par  les  seigneurs  euesqucs  en  vne 
haute  et  vne  basse ,  a  raison  que  lesc^.  chapelains  ont  esté  agrégés 
avec  ceux  du  coeur  et  ont  d*aur  s  charges  ;  ncantmoins  il  napparoist 
rien  de  cette  réduction  que  dans  les  statutz  du  chapitre ,  et  ceux 
qui  les  possèdent  a  p'°'  sont  M**  Pierre  Paian  Jacques  Gousin , 
François  Viedon,  Christophe  Âraon,  Estienne  Bouiac,  qui  a  dit 
en  auoir  fait  la  resigdation  entre  les  mains  du  pape  enfaueur  de 
M*  Jacques  Romieu  et  Bernard  Pradines ,  lesquels  six  chapelains 
ont  une  maison  située  au  plan  de  S' Nazaire ,  dittc  le  collège  du 
S^  Esprit,  en  laquelle  ils  sont  obligez  par  la  fondation  de  manger 
ensemble,  loger  et  coucher;  mais  depuis  vingt  et  cinq  ans  ou  en- 
viron cette  coutume  s'est  relentie. 

Chaque  quartier  de  la  dite  maison  a  esté  visité,  et  tous  ont  esté 
trouués  en  bon  estât,  horsmis  celuy  qui  est  affecté  a  la  portion  et 
bénéfice  de  M*  Estienne  Bouiac ,  a  p°'  resigné  audit  M*  Jacques 
Romieu,  dont  les  poutres  et  bois  qui  soustient  le  couuert  estpoury 
et  la  muraille  maistresse  du  dehors  panchante  et  menassant  ruine. 
Il  y  a  vne  autre  messe  fondée  par  feu  messire  Guilaume  de  Mont- 
ioye,  viuant  euesque  de  Beziers,  dans  la  chapelle  neufue,  qui 
sert  maintenant  de  sacristie,  laquelle  pour  bonnes  considérations 
a  esté  transférée  en  la  dite  chapelle  du  S^  Esprit  pour  y  estre  ditte 
tous  les  iours  a  perpétuité.  Quatre  chapelains ,  dont  deux  estoient 
de  la  collation  du  seigneur  euesque,  et  les  deux  autres  du  chapitre 
y  assis toient  et  gagnoieut  six  blancs  chacun, mais  pour  ne  pouuoir 
estre  entretenus  a  ce  pris,  ils  ont  esté  supprimés  depuis  long- 
temps et  la  messe  ne  reste  pas  d'estre  ditte. 

Ledit  M*  Bernard  Pradines,  au  nom  des  six  chapelains  susd. , 
a  représenté  a  monseigneur  que  par  la  fondation  faite  par  Beren- 
garius ils  estoient  obligés  de  dire  chaque  iour  leur  messe  en  la 
dite  chapelle,  scauoir  vne  haute  et  cinq  basses,  moiennant  dix 
deniers  que  le  chapitre  leur  donnoit;  que  du  depuis,  monsieur  le 
cardinal  de  la  Verune  aiant  donné  trente  mille  florins  dor  pour 
faireiouir  lesd.  chapelains  des  mesmcs  fruicts  que  iouissoient  les 
autres  prebandiers,  ils  auroient  esté  a£^;regez  au  coeur,  et  les  six 
messes  reduittes  a  deux,  veu  l'incompatibilité  de  la  chapelle  et  du 
coeur,  iouissans  touiours  Icsdits  chapelains  tant  desd.  dix  deniers 
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que  des  fniicts  que  perçoiuent  les  autres  prebandiers,  et  parceque 
maintenant  Ils  ne  iouissent  desd.  dix  deniers  qui  leur  estoient  don- 
nez pour  dire  lesd.  messes  reduittes  adeux,  lesquelles  ils  célèbrent 
tous  les  iours,  a  supplié  mondit  seig'  de  les  vouloir  supprimer  ou 
faire  comme  bon  luy  sembleroit. 

Sur  quoy  monseigneur,  considérant  que  ces  réductions  ne  doib- 
vent  estre  faites  quauec  grande  çognoissance  et  iustice  de  cause,  a 
ordonné  que  lesd.  chapelains  continueroient  le  seruice  en  lad. 
chapelle  comme  ils  faisoient  présentement  et  auoient  accoustamé 
de  faire  auec  les  distributions  ordinaires.  Enioingnant  à  M"  dud. 
chapitre  de  tenir  la  main  a  ce  que  led.  seruice  soit  bien  et  deu- 
ment  fait  en  ladite  chapelle  a  Ihonneur  du  S^  Esprit  et  a  la  mé- 
moire de  ce  grand  cardinal  qui  a  bien  mérité  de  TEglise,  soubs 
peine  de  priuation  contre  les  defaillans,  suiuant  lexigence  des  cas 
et  autres  arbitraires  et  de  droit;  et  quant  a  lautela  esté  ordonné 
que  la  pierre  sacrée  sera  enchâssée  en  iceluy  et  quil  sera  garni  de 
croix,  Te  igitar,  chandeliers,  nappes  et  autres  choses  contenues 
en  lordonnance  generalle  des  autelz ,  et  pour  la  maison  aiant  esté 
trouuée  en  assez  mauuais  estât,  a  esté  ordonné  que  led.  Romieu 
fera  briser  de  nouueau  le  couuert  de  son  quartier,  dans  un  an,  de 
toutcequi  sera  nécessaire,  etqu  a  la  muraille  qui  respond  a  la  ruelle, 
fere  faire  deux  arcs  pareils  a  celuy  qui  est  a  lentrée,  sils  sont 
trouuez  nécessaires  et  suQisans  pour  lappuy  de  lad.  muraille,  ou 
qu'iceile  sera  remise  de  nouueau  aux  despcns  de  qui  il  appar- 
tiendra. 

Du  premier  du  mois  de  juillet. 

Monseigneur,  assisté  de  messieurs  Gailhac ,  Calastin  et  Salinhac, 
continua  sa  visite  en  la  chapelle  NVe  Dame,  dit  te  la  Bclia,  qui  est 
au  dessoubs  de  la  précédente;  sur  lautel  qui  est  consacré  il  ny  a 
que  deux  nappes  et  deux  chandeliers  et  vn  tableau  de  NVe  Dame 
auec  son  quadre  de  bois  blanc  sans  crucifix  ny  surciel. 

En  ladite  chapelle  sont  célébrées  deux  messes,  lune  de  M' Ga- 
briel de  Viaure,  viuant  grand  archidiacre,  et  lautre  de  Podio,% ar- 
chidiacre moindre  ;  messire  lean  Bureau ,  iadis  euesque  de  Beziers, 
y^  fonda  aussi  un  Inuiolaia  auec  le  De  profanais  et  oraison  qui  se 
disent  en  ladite  chapelle  tous  les  samedy  et  les  veilles  es  PTreDame 
par  un  hebdomadicrdc  Teglise;  et  pour  cet  effet  a  donné  au  cha- 
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pitre  les  prieurez  de  Mas,  Couian  et  Montblanc,  cQnformemeut  a 
lunion  et  fondation  exhibée. 

Sur  quoy  monseigneur  a  ordonné  que  Tautel  sera  garni  des 
chosesprescriptes  dans  {ordonnance  quia  esté  donnée  en  suitte  de 
la  visite  du  grand  autel;  que  le  cadre  qui  entoure  leur  tableau  sera 
vernis;  quil  sera  fait  vn  plafond  décent  et  honeste  au  plancher 
de  lad.  chapelle,  et  parcequil  a  esté  représenté  a  mondit  seigneur 
que  la  plus  part  de  ceux  qui  y  sont  enterrez  soubs  prétexte  de 
quelque  légat  ou  donation  ont  fait  peindre  leurs  armes  a  lentour 
contre  lordre  et  décence  des  églises  cathedralles  et  contre  le  droit 
et  coustume,  qui  ne  donne  cette  faculté  qu'aux  seuls  patrons  et 
fondateurs,  a  esté  ordonné  que  toutes  lesd.  armoiries ,  tant  celles 
de  la  susd.  chapelle  que  autres  quon  pouroit  auoir  peint  en  lad. 
église,  seront  effacées  et  les  murailles  blanchies,  avec  inionction 
au  chapitre  de  lempescher  dhors  en  auant  et  ne  souffrir  quaucun, 
soubz  quel  titre  et  prétexte  que  ce  soit,  continue  plus  ces  abus,  si 
ce  n'est  en  cas  ils  fairoient  entourer  lesd.  chapelles  de  velours 
noir  pour  sur  iceluy  y  mettre  leurs  armes. 

Visita  ensuitte  la  sacristie  ou  tous  ceux  qui  célèbrent  les  messes 
defondation  prennent  leurs  habitz  sacerdotaux,  anciennement  ap- 
pellée  D*ne  quo  vadis;  elle  a  esté  trouuée  garnie  de  confessionaux , 
prie  Dieu  et  dune  table  couuerte  de  trelis,  au  dessus  et  bord  de 
la  quelle  il  y  a  des  gradins  pour  les  calices,  et  au  fond  de  lad. 
chapelle  est  vue  autre  petite  sacristie  garnie  aussi  dun  confes- 
sional ,  prie  Dieu  et  dune  autre  petite  table  ou  M"  les  chanoines 
shabiilent  lorsquils  veulent  célébrer  et  dire  messe  es  dites  cha- 
pelles. Dans  ladite  sacristie  ont  esté  trouuez  les  ornemens  soubz 
mentionnez,  baillez  en  compte  par  louurierde  ladite  église  au 
gardien  des  chapelles  qui  fait  dire  lesd.  messes. 

Premièrement,  quinze  chasubles  de  diuerses  couleurs  auec  leur 
estoUes  et  manipules,  trois  calices  dargent  avec  leurs  patènes, 
trois  aubes,  trois  purificatoires,  quatre  corporaux  et  deux  mis- 
selz. 

Sur  quoy  monseigneur  a  ordonné  que  deux  des  quinze  chasu- 
bles, scauoir  une  blanche  et  une  violette,  seront  mises  dans  les 
coffres  où  Ion  tient  celles  dont  on  ne  peult  plus  se  seruir;  que  de 
deux  noires  quil  y  a  deschirécs  et  rompues,  Ion  en  accommodera 
vne;  que  louurier  baillera  neuf  purificatoires,  outre  et  pardessus  les 
trois  qui  y  sont ,  les  quelz  seront  changez  deux  fois  la  sepmaiue  , 
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seront  marquez  dune  croix,  et  lorsquils  seront  sales  seront  laués 
par  ied.  ouurier  ou  autre  pb^re,  et  non  par  autre  personne;  quon 
baillera  quatre  aubes  de  longueur  convenable,  qui  seront  blan- 
chies de  huict  en  huict  iours ,  et  pareillement  quatre  corporaux , 
deux  essuieroains  et  trois  missels  des  plus  modernes;  que  le  de^ 
dans  des  calices  et  patènes  seront  dorés,  afin  que  par  ce  moyen 
on  puisse  voir  plus  apparemment  les  parties  de  la  consécration  ; 
qu'il  sera  mis  une  croix  au  milieu  de  la  table  ou  les  pbVes  sha- 
bilient  ;  que  la  voulte  desd.  sacristies  seront  netoyées>  et  finalement 
quil  sera  fait  un  estât  de  toutes  les  fondations  de  leglise  avec  les 
legatz  qui  ont  été  donnés  sur  vn  parchemin  entouré  d'vn  quadre 
de  bois,  lequel  sera  pendu  à  la  muraille  en  vn  lieu  visible,  afin 
que  les  pbVes  qui  prendront  cbeuille  voient  la  fondation  de  la 
messe  quils  célébreront. 

En  lad.  sacristie  sont  deux  clercs  pour  seruir  les  messes,  dont 
lun  est  mis  par  le  chapitre,  qui  luy  donne,  chaque  année,  six 
escuts,  et  Tautre  par  quelques  beneficiers  qui  lui  donnent  mesme 
appointement;et  attendu  que  lesd.  clercs  ont  été  trouués  mal  ves- 
tus,  sans  chausse  ni  souliers ,  et  seruans  a  lautel  en  cette  posture , 
ce  qui  est  indécent ,  a  esté  ordonné  que  tant  Ied.  chapitre  que  lesd. 
beneficiers  donneront  ausditz  clercs  chaque  année,  outre  et  par 
dessus  les  six  escutz,  qui  ne  sont  pas  suffisans  de  les  entretetiir,  vue 
robe  de  drap  violet  qui  sera  faite  en  forme  de  soutane  et  un  ro- 
chet  ou  surpelis  sans  manche  pour  mettre  dessus. 

Sortant  de  lad.  sacristie  pour  entrer  en  la  chapelle  N're  Dame, 
ditte  la  Bella,  est  vne  lampe  qui  a  discontinué  de  brusler,  et 
quelques  beneficiers  pKres  ont  remonstréquil  estoit  co*e  nécessaire 
de  la  remettre,  a  raison  que  lorsquils  vont  dire  messe  en  quelque 
chapelle  il  fault  quilz  attendent  que  les  clercs  soient  retournez  de 
la  paroisse,  et  lampe  et  croix ,  ou  ilz  vont  allumer  les  cierges,  et 
le  plus  souuent  Ihiuer  quil  fait  du  vent  ils  ne  peuuent  lapporter 
allumée;  partant,  monseigneur  a  ordonné  que  la  lampe  de  S' Mi- 
chel y  sera  transférée  pour  brasier  depuis  matines  iusques  a  la 
célébration  entière  et  parfaite  de  toutes  les  messes,  comme  a  esté 
dit  cy  dessus  en  la  visite  de  lad.  chapelle  S' Michel. 

Visita  la  chapelle  JS'  Estienne,  en  laquelle  sont  instituez  huict 
beneficiers  et  deux  clercs ,  qui  sont  obligez  dassister  à  tous  les 
offices  diuins  et  participent  aux  distributions  et  esmolumens  pres- 
rrips  par  les  statuts  et  coustumes  de  leglise,  rédigez  par  escript; 
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lesd.  bénéfices  et  clcricats  sont  conférez  ou  par  le  chapitre  con- 
iointement  ou  séparément  par  quelques  vns  des  sieurs  chanoines. 
Il  y  a  vn  autel  priuilegié  concédé  par  le  pape  Clément  huitiesme, 
comme  appert  par  vne  table  dairain  qui  est  au  deuant  de  la  dite 
chapelle,  en  laquelle  trois  messes  sont  célébrées,  lune  de  Nataiis  et 
Corneîlhano,  lautre  dHenry  quatriesme,  roy  de  France,  et  la 
troisiesme  pour  M'  le  cardinal  de  Bonzy,  viuant  euesque  de  Be- 
ziers,  qui  se  dit  après  none  et  est  paiée  quatre  solz.  Deux  eues- 
ques  de  lad.  maison  de  Bon2y,  scavoir  M'  Thomas  et  M' de  Gaza- 
rié ,  coadiuteur  de  feu  mondit  seigneur  le  cardinal ,  y  sont  enter- 
rez, avec  François  de  Bonzy,  cheualier,  lepitaphe  duquel  est 
enchâssé  dans  la  muraille  de  lad.  chapelle.  Uautel  dicelle  est  de 
marbre  noir,  consacré  et  entouré  de  corniches  de  bois  qui  sont 
incommodes,  aiant  au  dessus  vn  tableau  de  NVe  Seigneur  et  de 
S'  Pierre ,  et  en  bas  vn  marchepied  qui  bransle. 

Sur  quoy  monseigneur  a  ordonné  que  sur  ledit  autel  y  sera 
mis  des  degrez  siue  gradins  pour  y  tenir  les  chandeliers  ;  que  les 
corniches  de  bois  qui  l'entourent  seront  tirées  ;  que  le  marchepied 
sera  raffermi  et  raccommodé,  de  façon  qu'il  ne  bransle  pas,  et  que 
les  choses  nécessaires  pour  ledit  autel  seront  fournies  confon^te- 
ment  à  lordonnance  précédente  de  mondit  seigneur. 

Visita  la  chapelle  S*  Eloy,  euesque  et  confesseur,  fermée  de  bar- 
reaux de  bois  et  dune  porte  auec  sa  serrure  et  clef.  En  icelle  est 
institué  vn  chapelain  et  deux  clercs,  qui  sont  obligez  dassister  au 
coeur  aux  offices  diuins  et  seruir  aux  messes  qui  se  disent  en  la 
dite  chapelle ,  scauoir  de  Montegodio  et  de  Nicolai.  Au  dessus  de 
Tautel ,  qui  est  consacré  comme  il  se  peult  cognoistre  par  les 
marques  qui  y  sont,  est  vn  tableau  deN're  Seigneur  en  croix,  sans 
quadre,  et  les  degrez  ou  gradins  qui  sont  sur  iceluy  sont  si  es- 
troits  qua  peine  les  chandeliers  y  peuuent  demeurer.  Au  fond  de 
ad.  chapelle,  proche  les  fonds  baptismaux,  est  vn  petit  cabinet 
dit  la  Trésorerie ,  ou  le  trésorier  du  chapitre  gardoit  et  tenoit  au- 
trefois largent  de  sa  recepte  et  paioit  les  distributions. 

Sur  quoy  monseigneur  a  ordonné  qu'il  sera  mis  une  quadre 
de  bois  alentour  du  tableau,  que  les  degrez  ou  gradins  qui  sont 
tur  lautel  seront  eslargis,  et  que  lordonnance  donnée  en  suitte  de 
la  visite  du  grand  autel  sera  exécutée. 

Visita  la  chapelle  neufue  ou  des  Douze  Apostres,  bastie  par  feu 
mons"^  lenesque  de  Montioye,  pour  lame  duquel  on  dit,  au  sortir 
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de  la  grand  messe,  un  de  profundis,  avec  loraison  Deus  qui  inler 
apostoUcos.  Maintenant  cette  chapelle  est  une  sacristie  en  laquelle 
sont  deux  grandes  armoires  contenant  douse  tiroirs  dans  lesquelz 
ont  esté  trouuez  les  ornemens  cy  dessoubs  escriptz  : 

Premièrement  vne  chapelle  donnée  par  messire  Clément  de 
Bonzy,  euesque  de  Beziers,  Tan  mil  six  cent  trente,  consistant  en 
sept  chappes  de  damas  rouge  cramoisy,  avec  des  fleurs  iaunes , 
chasuble,  dalmatiques,  deuant  dautel,  poulpitre,  bourse  de  cor- 
poraux  et  pauilhon  sans  doubler,  le  surplus  estant  doublé  de  bou- 
cassin  rouge,  sauf  vne  chappe,  qui  est  doublée  de  taffetas. 

Sept  chappes,  pluviaux  de  damas  blanc,  fait  a  fleurs  de  diver- 
ses couleurs,  chasuble,  dalma tique,  deuant  dautel,  pourpitre  et 
bourse  de  corporaux ,  tabernacle  passementé  de  clinquant  d'or 
tout  alentour,  pauilhon  et  vne  chappe  doublée  de  taffetas  vert,  et 
lautre  boucassin  blanc. 

Six  chappes  processionalcs  de  damas  blanc,  chasuble,  dalma- 
tiques, deuant  dautel,  pourpitre,  et  quatre  cordons  passementés  : 
le  tout  dargent  doublé  de  toile. 

Tapisserie. 

Six  pièces  de  tapisserie  des  apostres. 

Trois  pièces  des  sybilles. 

Huict  dites  les  verdures. 

Vne  pièce  dite  de  Paradis. 

Vne  autre  pièce  dite  de  PTrc  Dame. 

Autres  deux  pièces  de  la  Naiiuité  N'"  Seigneur, 

Autres  deux  de  la  vie  S^  Nazaire. 

Vne  pièce  représentant  une  pastourale. 

Plus  quatre  pièces  des  hermites. 

Autres  deux  pièces  de  tapisserie  de  longueur  de  deux  cannes 
chacune  semant  'a  mettre  a  la  tribune. 

Vn  tapis  de  tapisserie. 

Vn  autre  tapis  seruant  au  banc  des  regens. 

Quatre  coussins  de  la  mesme  estoffe. 

Vn  palis  velours  vert  seruant  au  grand  autel ,  auec  deux  car- 
reaux de  mesme  estoffe,  et  le  pourpitre  vert. 

Autre  palis  de  damas  vert  et  rouge  pour  ledit  autel ,  et  le  pour- 
pitre rouge,  fait  a  carreaux,  fort  usé. 
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Omemens. 


Trois  chappes  de  brocatel  changeant  de  soie  Isabelle  ronge, 
iaune  et  blanche,  chasuble  auec  ses  dalmatîques ,  palis  et  pour- 
pitre,  armoiries  de  feu  messire  Thomas  de  Bonzy. — ^pt  chappes 
de  taffetas  rouge  cramoisin  doublées  de  treillis  rouge,  chasubles 
et  dalmatiques,  le  tout  garni  de  passement  dor,  deuant  dautel  et 
pourpitres,  franges  dor,  portant  le  tout  les  armes  de  feu  monseig' 
le  cardinal. 

Trois  chappes  de  tabis  violet,  chasuble  auec  ses  dalmatiques, 
deuant  d'autel  et  pourpitre  cotonné,  y  défaillant  une  coularete. 

Autre  palis  de  serge  violette ,  auec  des  passemens  de  soie  oran- 
gée, semant  au  grand  autel. 

Autre  palis  de  damas  rouge ,  auec  des  passemens  dargent  un , 
achepté  par  la  confrérie  S' Sébastian. 

Quatre  carreaux  de  velours  rouge  figuré,  auec  quatre  carreaux 
damasquin  blanc,  auec  le  tapis  frangé. 

Vn  grand  tapis  destamet  vert  seruant  a  mettre  au  deuant  la 
porte  du  coeur. 

Autre  tapis  destamet  vert  seruant  a  mettre  au  banc  de  H**  les 
chanoines. 

Trois  tapis  vert  destamet,  les  autres  deux  de  cadis ,  seruant  lun 
de  rideau  a  la  chapelle  neufue,  l'autre  a  la  petite  sacristie,  et  la 
troisiesme  a  loeuvre. 

Vn  grand  rideau  de  taffetas  violet,  frangé  alentour,  seruant  de 
rideau  au  deuant  le  tableau  du  grand  autel. 

Vn  rideau  violet  auec  son  voile  de  taffetas,  qui  sert  a  mettre  au 
crucifix  de  la  tribune ,  frangé  au  bout. 

Vn  pauilhon  de  damas  rouge  dEspaigne,  garni  de  passemens 
dargent  fin,  auec  sa  frange  dargent  et  de  soie,  doublé  de  bou* 
cassin  rouge,  seruant  a  mettre  deuant  le  tabernacle  du  grand 
autel. 

Autre  pauilhon  de  taffetas  violet  frangé  de  bleu  et  violet,  dou- 
blé de  boucassin ,  seruant  aud.  tabernacle. 

Autre  paiulhon  de  taffetas  blanc ,  frangé  et  passementé  de  soie 
blanche  et  rouge ,  doublé  de  toile  blanche. 

Autre  pai^ilhon  de  camelot  vert  fait  à  ondes ,  doublé  de  boucas- 
sin vert ,  frangé  et  passementé. 

Deux  toiles  de  taffetas  blanc  seruant  a  mettre  sur  le  crucifix. 


j 
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Deux  rideaux  treillis  noir,  seruanslun  a  mettre  audeuaot  limage 
de  la  chapelle  de  Boniani,  et  lautre  de  S^  Michel. 

Autre  rideau  de  treillis  noir  semant  a  mettre  deuant  la  chaire 
du  prédicateur. 

Vn  drap  velours  noir  auec  sa  croix  salin  blanc,  seruant  pour 
mettre  sur  la  bierre  des  morts 

Vn  devant  dautel  de  velours  noir  bandé  de  satin  blanc,  seruant 
au  grand  autel. 

Quatre  chappes  processionalt  s  de  brocatel ,  chasuble  et  dalma- 
tiques ,  bourse  de  corporal  doublé  :  le  tout  de  treillis  rouge. 

Deux  autres  chappes  de  brocatel  a  fonds  dargent,  doublées  sur 
le  deuant  de  taffetas  rouge. 

Quatre  chappes  processionales  de  velours  rouge. 

Deux  chappes  de  satin  violet  faites  a  fleur. 

Vue  chappe  processionale  de  velours  rouge  ,  brochée  dor. 

Autre  chappe  de  damas  violet,  avec  brocatel  et  filet  dor,  façon- 
née de  plusieurs  couleurs. 

Autre  chappe  de  velours  rouge  cramoisin ,  figuré  avec  son  pa- 
rement de  drap  d'or  a  ramage  doublé  de  treilis. 

Une  chasuble  auec  ses  dalmatiques  de  damas  violet. 

Autre  chasuble  de  taffetas  rouge  cramoisin ,  passementé  de  bleu. 

Vne  chasuble  faite  a  feuillage  dor,  auec  ses  dalmatiques  de 
mesme  estoffe. 

Quatre  chappes  de  velours  noir,  chasuble  et  ses  dalmatiques, 
lad.  chasuble  doublée  de  taffetas  noir. 

Vne  chasuble  avec  ses  dalmatiques  de  velours  noir,  seruant  au 
grand  autel  les  jours  feriez. 

Deux  chasubles  de  damas  violet  garnies  de  passemens  dor,  lune 
doublée  de  taffetas  et  lautre  de  treillis  :  portant  les  armoiries  de 
monseigneur.  * 

Une  chasuble  et  dalmatique  velours  rouge ,  garnie  de  passemens 
de  soie  rouge. 

Vne  dalmatique  damas  bleu,  auec  ses  paremens  iaunes.* 
Un  drap  de  taffetas  rouge  cramoisin ,  de  longueur  de  douze  pans 
et  dune  canne  de  largeur,  doublé  de  boucassin  rouge. 

Vne  chasuble  damas  blanc  auec  àes  dalmatiques,  passementé 
le  tout  dor,  seruant  tous  les  iours  au  grand  autel. 

Vne  chasuble  de  damas  vert ,  auec  ses  affres  complettes  seruant 
aux  feries. 

ARCHÉOLOGIE.  IS 
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Vne  chasuble  de  damas  blanc  seruant  aa  grand  autel ,  auec  sa 
croix  de  damas  rouge. 

Vne  chappe  de  satin  a  fleurs  a  grands  ramages ,  le  fonds  estant 
blanc  et  le  ramage  vert,  baillée  par  M^  le  praecenteur. 

Linge, 

Premièrement  trente  cinq  aubes ,  trois  desquelles  sont  de  toile 
fine ,  et  les  trente  deux  restans  de  Rouan  ou  Reinis ,  usées  la  plus- 
part. 

Trente  six  amictz  toile  blanche  aussy  usez,  co*e  dessus  Rouan 
et  Reinis. 

Soixante  trois  purificatoires. 

Cinquante  deux  cordons  de  filet,  comprins  ceux  que  les  enfans 
de  coeur  ont. 

Vingt  cinq  corporaux  toile  fine,  auec  pointes  a  la  plus  grande 
partie  :  quatre  ont  été  trouuez  tous  plains  de  trous. 

Vingt  et  deux  voiles  de  calices. 

Vingt  huict  nappes,  dont  il  y  en  a  trois  pour  le  grand  autel  de 
toile  de  Paris ,  deux  desquelles  sont  auec  pointes. 

Neuf  autres  nappes  toile  grosse,  qui  seruent  de  chemise  aux 
autelz. 

Quatre  petites  nappes  de  longueur  de  six  pans ,  seruant  pour 
la  petite  table  qui  est  au  coing  du  grand  autel. 

Autre  nappe  toile  fine,  de  longueur  de  vingt  pans,  auec  frange 
tout  alentour,  seruant  a  faire  la  communion  au  grand  autel. 

Vingt  quatre  essuiemains  seruans  aux  pbrestres  celebrans  la 
messe. 

Quinze  essuiemains  :  petite  partie  sont  bons,  partie  usez. 

Vn  crespe  blanc  de  longueur  de  cinq  pans  ou  environ ,  qui  est 
dans  la  custode  ou  repose  le  S*  Sacrement. 

Vingt  et  vn  estuys  de  corporaux  de  damas  ou  tafietas  de  diuerses 
couleurs. 

Vin|[t  deux  pans  de  frange  de  soie  iaune  et  blanche,  quatre 
bourses  pour  m"  les  chanoines  offitians  de  diuerses  couleurs  auec 
leur  uoile  chacunne. 

Surquoy  monseigneur  a  ordonné  que  les  vitres  de  ladite  sacristie 
•eront  nettoyées,  qu  on  fera  douze  corporaux  neufs,  avec  deffenses 
de  se  seruir  des  quatre  qui  sont  plains  de  trous,  et  que  Ton  mettra 
un  crutifix  au  milieu  de  la  table  où  les  pb'res  shabilient. 
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Visita  le  coeur  de  ladite  ^lise  dont  le  paoé  en  quelques  endroits 
n'est  pas  bien  vny.  Les  chaires,  tant  du  seigneur  euesque  et  de  ses 
assistans  que  de  m"  le  grand  archidiacre  de  Tautre  costé  et  ar- 
chidiacre de  Caprieres  du  costé  dudit  seigneur  euesque  etpreben- 
diers,  ont  été  trouuées  en  bon  estât;  dans  le  pipitre  qui  est  placé 
au  milieu  du  coeur  aux  quatre  coings  du  quel  sont  les  crochets 
pour  placer  les  quatre  bourdons  qui  seruent  à  le  régir,  ont  été 
trouués  vingt  et  deux  liures,  sçauoir  :  graduez ,  antiphonaires,  mar- 
tirologe,  un  caier  par*'  de  l'office  de  l'église  et  autres  qui  sont 
en  bon  estât,  horsmis  ledit  martirologe,  qui  est  ancien  et  qui  a  la 
couuerture  mangée.  M**  les  chanoines  et  beneficiers  respondans 
aux  interrogations  de  Monseigneur,  ont  dit  quils  faisoient  l'office 
suiuant  et  conformément  au  concile  de  Trente. 

Surquoy  a  esté  ordonné  que  le  caier  particulier  de  l'office  de 
S*  Nazaire  sera  enuoié  à  Rome  pour  estre  approuvé  de  la  congré- 
gation De  ritibas,  qu'on  acheptera  vn  martirologe  des  plus  recens 
et  que  l'on  reparera  les  endroitz  du  coeur  qui  sont  depauez. 

Visita  la  nef  et  la  tribune  de  lad.  église.  Dans  la  nef  sont  pre- 
mièrement la  chaire  des  prédicateurs,  sur  laquelle  est  un  surciel 
poury,  ce  qui  menace  cheute. 

Un  eaubenistier  qui  est  proche  la  grand  porte  soustenu  d'une 
colomne  de  marbre  blanc  et  noir  achepté  par  m"  du  chapitre  vingt 
escutz,  deux  tables  qui  sont  aux  deux  costez  ou  est  escript  l'/naio- 
lata,  lesquelles  sont  descolées  et  difficiles  à  lire,  et  estant  mondit 
seigneur  au  milieu  de  lad.  nef,  Iny  a  esté  représenté  qu'au  deuant 
du  crucifix  planté  sur  la  tribune  y  auoit  une  lampe  suspendue  à 
la  voûte  de  le^ise  qui  brusloit  dez  la  Toussaint  iusques  àPasques, 
depuis  complies  iusqnes  à  primes  pour  esclairer  lad.  nef,  afin  que 
venant  à  matines  en  ce  temps  qui  se  disent  auant  le  iour,  les  ha- 
bituez fussent  suffisanmient  esclairez ,  et  que  m' le  sacristain  a 
intermis  depuis  quelque  temps,  soubs  prétexte  du  procez  qu'il 
auoit  contre  les  prédécesseurs  du  seigneur  eusque ,  qui  est  à  présent 
vuidé.  En  la  tribune  ont  été  trouuées  des  petites  orgues  qui  sont 
inutiles  à  raison  des  grandes  qui  sont  au  fonds  de  l'église,  qui 
furent  commencées  l'an  mil  six  cent  vingt  cinq  et  finies  lannée 
présente  à  moitié  firaitz  du  seigneur  euesque  et  du  chapitre,  sans 
neantmoins  que  feu  messire  Thomas  de  Bouzy  ny  messire  Clément 
son  successeur  y  fussent  tenuz  ny  obligez. 

Surquoy  monseigneur  a  ordonné  que  dans  vn  mois  sera  mis 
K.  18. 
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un  surciel  neuf,  entouré  dune  esloffe  conuenable,  sur  la  chaire  des 
prédicateurs;  que  dans  le  mesme  terme  les  deux  tables  ou  est 
escript  Ylnuiolata  seront  refaites  et  remises  en  la  mesme  place  ; 
que  le  chapitre  fera  tirer  de  la  tribune  et  vendre  au  plustot  les 
petites  orgues,  et  que  m"^  le  sacristaiit  fera  remettre  la  lampe  en 
son  premier  estât,  pour  brûler  de  la  Toussaint  à  Pasques,  depuis 
complies  iusques  à  prime,  et  à  ee  commencer  à  la  feste  prochaine 
de  la  Toussaint,  attendu  lutilité  et  nécessité  dicelle. 

Visita  tout  le  tour  du  cloistre  ou  sont  quantité  de  sépultures 
decclesiastiques  et  de  laiz ,  et  quelques  epitaphes  enchâssées  dans  la 
muraille,  entre  autres  sont  les  sépultures  des  pbVes  du  S*  Esprit ,  et 
vn  peu  plus  bas  vers  la  petite  porte  de  Teuesché,  celles  des  domes- 
tiques du  seigneur  euesque,  pour  le  droit  desquelles  sépultures 
Ton  paie  dix  liures.  Il  y  a  vn  oratoire  au  dessus  de  lad.  petite  porte 
ou  autrefois  estoit  une  N're  Dame  de  marbre,  a  laquelle,  quoy 
quelle  ny  soit  plus ,  Ion  a  accoustume  de  donner  de  lencens  toutes 
les  fois  qu'on  fait  la  procession.  Lon  a  représenté  a  Monseigneur 
quil  ny  auoit  point  de  sépultures  séparées  pour  les  ecclésiastiques 
et  pour  les  laiz ,  et  que  lon  mettoit  les  uns  et  les  autres  ensemble. 

Surquoy  a  esté  ordonné  que  dans  six  mois  messieurs  du  cha- 
pitre feront  poser  vne  NVe  Dame  de  marbre  sur  loratoire  qui  est 
dans  le  cloistre  et  prendront  garde  a  ni  permettre  a  Taduenir  cette 
confusion  de  sépultures,  pour  le  règlement  des  quelles  ils  en 
conféreront  auec  mondit  seigneur,  pour  prendre  lordre  le  plus 
décent,  honeste  et  utile  a  ladite  église. 

Du  quatriesme  dud.  mois. 

Monseigneur,  accompagné  comme  dessus ,  se  transporta  en  ladite 
église ,  célébra  la  messe  des  mortz  en  la  chapelle  S*  Estienne,  ou  il 
y  a  vn  autel  priuilégié,  et  puis  monta  au  clocher,  ou  il  y  a  six 
cloches  sonantes,  toutes  beuistes,  la  plus  grosse  des  quelles  est 
rompue  dun  costé,  et  vingt  ou  vingt  cinq  degrez  plus  hault  est  vne 
voûte  et  plan  au  milieu  du  quel  est  une  croix  de  fer  soustenuc  de 
quelque  pierre.  Descendant  d'icelluy,  visita  la  chambre  des  deux 
scapouliers,  qui  est  au  milieu  des  degrez,  et  le  couuert  du  coeur,  qui 
est  en  fa<^on  doeuure  gothique ,  ou  il  y  a  une  cloche  appellée  Man- 
darelle ,  qui  sert  pour  aduertir  lesd.  scapouliers  de  sonner  les  autres 
cloches  pour  les  offices  du  coeur,  et  de  la,  passant  par  vne  galerie 
qui  va  aux  orgues,  trouva  vue  chambre  qui  est  sur  la  chapelle 
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S^  Eloy,  en  la  quelle  Ion  dit  que  quelquefois  lun  desd.  scapouliers  y 
dormoit,  lesquels  scapouliers  auec  le  vicaire  et  diacre  m' Guilaume 
Pradines  nourist  nioiennant  le  praestime  qu  il  a  du  chapitre  et 
autres  pensions  et  distributions  des  obitz  et  festes  dans  lecoeur.II 
y  a  des  petits  figuiers  et  autres  meschantes  herbes  qui  croissent 
dans  les  murailles  dudit  clocher  et  pouroient  avec  le  temps  causer 
la  ruine  dicelle,  si  Ion  ny  donne  ordre. 

Surquoy  monseigneur  a  ordonné  que  sera  faite  une  parabande 
a  la  susd.  galerie  qui  va  du  clocher  aux  orgues,  pour  empescher 
par  ce  moien  que  personne  ne  tombe  du  haut  en  bas;  que  les 
figuiers  et  mauuaises  herbes  qui  naissent  dans  les  murailles  dud. 
clocher  et  sur  le  couuert  du  coeur  seront  promptement  arrachées 
pour  obuier  aux  euidens  dommages  causés  par  icelles,  et  deffenses 
ont  esté  réitérées  ausd.  scapouliers  de  dormir  en  la  chambre  qui 
est  sur  la  chapelle  S*  Eloy  et  de  sonner  aucunne  cloche  depuis  le 
Gloria  in  excehis  du  jeudy  sainct  iusques  au  Gloria  in  excehis  du 
samedy  ensuiuant,  leur  aiantesté  enioint  de  plus  de  sonner  dhors 
en  auant  YAue  Maria  trois  fois  le  îour,  scavoir  le  matin ,  a  midy  et 
au  soir,  et  ce  par  neuf  coups  de  cloches  donnez  distinctement,  et 
quil  y  aie  linterualle  dun  Aae  Maria  entre  les  trois  coups. 

Visita  la  maison  qui  est  destinée  pour  la  demeure  du  m*  de  mu- 
sique et  des  enfaos  de  coeur,  la  quelle,  a  raison  de  ce,  sappclle 
maistrise  et  est  scituée  au  bout  du  cloistre.  Lesdits  cnfans  de  coeur 
y  sont  nouris  et  entretenus  par  le  chapitre  qui  paie  chaque  année 
leur  pension  audit  m"  de  musique,  et  leur  donne  une  vacation 
pour  salaire  lorsquils  ont  seruy  sept  ou  huict  ans,  si  mieux  ils 
naiment  demeurer  dans  lad.  église  pour  musicien  et  gagner  un 
certain  qaid  que  ledit  chapitre  leur  donne,  pouuans  seruir  utile- 
ment; le  prieuré  de  S*  Jean  de  Bibian,  qui  vault  quinze  cent  liures 
de  rente,  est  affecté  pour  lad.  musique. 

Le  plancher  de  la  salle  de  lad.  maison  et  vne  fenestre  sont  en 
mauuais  estât. 

Monseigneur  a  interrogé  les  sieurs  assistans  et  le  dit  mestre  qui 
auoit  soin  d'enseigner  les  Très  et  la  doctrine  chrestienne  aux  en- 
fans  de  coeur,  et  sil  ny  auoit  point  vn  précepteur  destiné  pour  cet 
effet;  ont  dit  quanciennement  il  y  auoit  vne  prebande  precepto- 
rialle  affectée  particulièrement  pour  linstruction  des  enfans  de  la 
ville  et  de  ceux  du  coeur,  et  que  les  Pères  jesuistes  sestablissant 
icy  firent  intenter  procez  par  les  consuiz  pour  leur  faire  un  fond 
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et  incorporer  lad.  prebande  en  leur  collège,  et  que  sur  ce  arrest 
auroit  esté  donné  au  parlement  de  Tbre,  par  lequel  Ion  condamne 
led.  chapitre  a  donner  aux  Pères  jesuistes  les  fruitz  dune  prebande, 
si  mieux  ils  naiment  leur  bailler  tous  les  ans  trois  cent  cinquante 
liures,  lesquelles  ledit  chapitre  paie  annuellement  auxditz  Pères 
jesuistes,  tellement  que  depuis  ce  temps  ilz  n'ont  point  eu  de 
précepteur,  a  quoy  lesd.  Pères  jesuistes  deburoieut  suppléer,  pois- 
quils  en  tirent  les  gages. 

Surquoy  monseigneur  a  ordonné  que  le  chapitre  poaruoira  a 
ce  quau  plustot  il  y  aie  vn  précepteur  qui  enseigne  les  lettres  et 
esleue  \  la  deuotion  les  enfans  de  coeur,  et  les  preuostz  dad. 
chapitre,  exhortez  daller  de  mois  en  mois  le  visiter  pour  voir  ail 
fait  son  debuoir,  co'e  aussi  de  régler  les  heures  qui  deburont  estre 
emploiées  tant  pour  lad.  instruction  que  pour  la  musique;  et  pour 
le  regard  de  la  maison,  quelle  sera  mise  en  vn  estât  qu'on  y  puisse 
loger  commodément. 

Du  cinquiesme  dadit  mois. 

Monseigneur  ayant  fait  aduertir  par  son  ausmonierm"  du  cha- 
pitre assemblés  qu'il  y  debuoit  venir,  continuant  sa  visite,  m" de 
Juuenis  et  Marcorant ,  preuostz ,  furent  députez  et  vindx^ent  prendre 
mondit  seigneur  en  son  palais  pour  ly  conduire,  tout  le  corps 
lattendant  dans  le  lieu  capitulaire,  a  la  porte  duqud  iU  le  re- 
ceurent  et  placèrent  au  dessoubz  du  crucifix  dans  une  chaire 
garnie  de  taffetas  rouge,  et  aiant  exhorté  amiablement  et  pater- 
nellement lesd.  messieurs  de  vouloir  seconder  les  bonnes  intentions 
quil  auoit  pour  Taugmentation  de  la  gloire  de  Dieu,  et  de  prester 
la  main  a  ce  que  les  ordonnances  quil  donnoit  pour  cet  effect 
fussent  exécutées  de  point  en  point ,  luy  fust  r'ondu  par  led.  sieur 
Gailhac  qui  presidoit  en  labsence  de  mons'  le  grand  archidiacre 
pour  lors  a  Montpelier,  quil  luy  pleust  les  conseruer  en  leur  pri- 
uilegeset  louables  coustumes  et  quils  contribueroientauecaflfection 
tous  leurs  soins  a  lexecution  de  ses  ordonnances. 

Le  lieu  capitulaire  est  ioignant  leglise ,  garni  de  bancs,  de  table 
etdarmoires  dans  lesquelles  Ion  tient  les  recognoissances,  documens 
et  autres  papiers  concemans  le  chapitre;  Ton  y  entre  par  vne 
porte  qui  respond  dans  le  cloistre ,  et  tout  a  esté  trouué  en  bon 
estât. 

Messieurs  les  chanoines  furent  interrogés  par  mon  dit  seigneur 
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combien  de  fois  la  sepmaine  ion  tenoit  le  chapitre ,  de  quoy  il  sy 
traitoit,  si  ceux  qui  y  estoient  receus  faisoient  auparauant  pro- 
fession de  foy,  conformément  au  concile  de  Trente,  quels  officiers 
il  y  aujit ,  a  combien  de  personnes  Ion  donne  la  présence  et  pour 
quel  sobiect,  sil  ny  a  point  de  beneficiers  fraudez  de  ce  qui  leur 
appartient,  et  quel  ordre  ils  apportent  pour  empescher  que  le 
punctuaire  ne  fraude  le  gn'al  et  le  particulier,  si  Ion  députe  tous 
les  ans  vn  chanoine  ou  bénéficier  pour  estre  intendant  des  cérémo- 
nies de  le^ise  et  du  coeur,  si  leur  statutz  sont  approuués  et  con- 
firmez ,  a  quoy  sont  obligez  m"  les  chanoines  lors  de  leur  réception, 
si  le  corps  vsurpe  sur  le  particulier,  s'iiz  cognoissent  quelques 
beneficiers  qui  portent  scandale,  quelles  rentes  ilz  font  a  monsei- 
gneur a  raison  de  sa  dignité  episcopale. 

Ont  respondu  que  le  chapitre  se  tenoit  deux  fois  la  sepmaine, 
acauoir  le  mercredy  et  samedy,  et  quoutre  ce  il  y  en  auoit  trois 
généraux  le  second  may,  le  second  nouembre  et  le  lundy  de 
camaual  ;  quil  sy  traittoit  de  la  discipline  ecclésiastique,  du  reuenu 
du  chapitre,  de  lelection  des  officiers ,  du  gouuernement  de  le^ise 
et  de  plusieurs  autres  choses  concernant  la  reformation  des  moeurs 
et  abus  qui  sy  pouroient  glisser  ;  que  tous  les  beneficiers  auparauant 
prendre  possession  de  leur  bénéfices  faisoient  profession  de  foy 
entre  les  mains  de  m'  le  grand  archidiacre  ou  de  celuy  qui  pré- 
side en  son  absence ,  qui  est  escripte  sur  vue  table  entourée  dune 
corniche  de  bois  pendue  a  la  muraille  ;  quil  y  auoit  pour  officiers 
deux  auditeurs  des  comptes,  deux  preuostz  qui  sont  pris  e  gremio 
€anonicorum,  vn  scindicq,  vn  baille,  vn  grenetier,  vn  trésorier,  vn 
garde  huisle,  vn  ouurier,  deux  punctuaires,  garde  chapelle  pris  des 
beneficiers,  vn  secrétaire  laique  quinest  pas  du  corps  et  vn  bedeau 
que  le  chapitre  institue  et  destitue  comme  bon  luy  semble;  quau- 
cun  beneficiers  nest  fraudé  de  ce  qui  lui  estdeubsuiuant  le  liure  de 
lapointe  que  les  punctuaires  exposent  et  monstrent  tous  les  samedys 
a  lissue  des  offices,  afin  que  ceux  qui  se  sentent  greuez  se  puissent 
plaindre  au  chapitre;  que  Ion  auoit  donné  la  présence  a  quinze 
ou  seize  en  faueur  de  leur  estudes;  quil  ny  a  point  de  m'  de 
cérémonie,  et  que  cest  leprsecenteuret  en  son  absence  le  succenteur 
qui  regist  le  coeur  par  Tordre  donné  par  le  chapitre;  quilz  ont  des 
statutz  anciens  et  approuuez ,  lesquelz  sont  dans  un  liure  couuert 
de  basane  verte;  que  tous  les  chanoines  sont  obligez  a  leur  recep- 
tion'^de  donner  vue  chappe  pour  loeuure  et  seruice  de  leglis«  et 
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Yn  bonnet  a  chacun  de  leur  confrères,  et  qui!  y  en  a  trois  ou 
quatre  qui  le  doibuent,  la  chapitre  naiant  accoustumé  depuis 
quelque  temps  den  presser  le  paiement,  afin  quils  la  donnent 
plus  belle ,  co'e  ils  font  ;  quils  ne  scauent  auoir  rien  usurp^ur  au- 
truy,  et  que  tout  ce  quils  possèdent  leur  est  légitimement  acquis, 
ny  moins  quaucun  bénéficier  porte  scandale ,  et  quils  paient  au 
seigneur  euesque  tous  les  iours  quatre  solz  quil  gagne  suiuant  les 
statutz  et  coustumes  de  lad.  église. 

Ensuite  de  quoy  mon  dit  seigneur  a  enioint  ausd.  sieurs  cha- 
noines de  lui  faire  voir  leur  ^tutz ,  tiltrcs  de  leur  bénéfices  et  ca- 
padtez,  commandant  a  tous  les  beneficiers  et  autres  habituez  de 
lad.  ^lise  la  remise  diceux  dans  huitaine,  et  ordonne  que  les  pré- 
sences seront  reduittes  et  données  pour  le  temps,  causes  et  au 
nombre  porté  par  le  droit,  et  pour  remédier  aux  abuz  qui  se  glis- 
sent dans  lad.  église,  a  raison  qu'il  y  a  des  beneficiers  qui  y  ont 
été  receuz  en  laage  de  quatorze  ou  quinze  ans  et  sont  obligez  par 
la  fondation  de  leur  dit  bénéfice  destre  pbVes  pour  les  posséder, 
ce  qui  porte  vn  notable  preiudice  au  coeur  et  tire  vue  mauuaise 
conséquence,  a  esté  defiendu  audit  chapitre,  sur  peine  d*interdit, 
de  recepuoir  désormais  aucun  diceux  qui  ne  soit  capable  et  suf- 
fisant pour  seruir  le  bénéfice  quil  aura  selon  sa  fondation,  et  de 
plus  quil  sera  commis  et  député  un  m^  des  cérémonies  pour  se 
prendre  garde  a  Tobseruation  dicelles  dans  le  coeur,  sans  preiudice 
de  lintendence  du  sieur  praecenteur  ou  succenteur,  et  de  plus  vn 
des  s^  chanoines  sera  esleu  tous  les  ans  qui  aura  un  soing  parti- 
culier que  louurier  et  ceux  qui  tiennent  les  sacristies  conseruent 
soigneusement  les  ornemens  et  autres  choses  qui  regardent  le  bon 
estât  de  leglise;  que  leur  chapitres  ne  seront  tenus  pendant  les 
seruices  diuins  et  quen  iceux  sera  traitté  du  spirituel  et  après  du 
temporel ,  et  qu'au  commencement  diceux  sera  dit  le  Veni,  Creator 
et  a  la  fin  loraison  Aciiones nras;  quils  arrenteront  leur  maisons  a 
personnes  honestes  et  non  suspectes;  quils  tiendront  la  main  au 
paiement  des  chappes  dues,  à  ce  quil  soit  fait  auplustot,  et  a  la 
manutention  et  conseruation  des  biens  temporclz  sans  les  aliéner, 
mais  plustot  rachepter  tant  quil  leur  sera  possible  ceux  qui  auront 
été  vendus  pour  le  temporel,  les  exhortant  de  bien  gouuerner  et 
administrer  lesd.  biens  comme  ilz  ont  fait  iusques  a  présent;  et 
sestant  leué  pour  sortir,  lesd.  sieurs  chanoines  lauroient  accom- 
pagné en  son  palais  episcopal ,  et  si  seroient  relirez  chacun  chez  eux. 
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Catalogue  des  cliaMines  et  henejiciers  de  leglise  cathedralle  qui  ont/eût  voir  les  titres 

de  leur  bénéfices  et  de  leur  ordres  à  monseigneur. 

M*^n  de  Maussac,  grand  archidiacre. 

M*  Henry. de  Gailhac,  pnecenlear. 

M*  Anthoine  de  Juuenis,  archidiacre  de  Gaprieres. 

M*  Estienne  Bouiac,  camerier. 

M*  lacques  de  Galastin ,  succenteur. 

M' lean  le  Noir,  chanoine,  appelle  de  Molendinis. 

M*  Guilaume  de  Pèlerin,  chanoine,  appelle  de  Gaiisson, 

M' lean  Salinhac,  chanoine,  appelle  de  ValUhus. 

M*  lacqaes  Marcorant,  chanoine  de  Gorneilhan. 

M*  lean  Villeraze,  chanoine,  appelle  de  Serignan^  a  la  tonsure  et  les  4  moindres. 

Beneficien. 

M*  AQrodise  Angles,  chapelain  de  S*  Michel. 
M'  Pierre  Vidal ,  chapelain  de  S*  Michel. 
M*  Philippe  Pradines,  chapelain  du  S*  Esprit 
M*  Pierre  Palan ,  chapelain  du  S*  Esprit. 
M*  Pierre  Roussel ,  un  des  quatre  hehdomadiers. 
M'  Jean  Bel ,  hebdomadier  de  S*  Michel ,  a  le  soubzdiaconat. 
M'  François  Fedon,  chapelain  du  S*  Esprit. 
Pierre  Gahardos,  chapelain  de  S*  Estienne,  a  les  à  moindres. 
Pierre  Roussel,  chapelain  de  Saint-Michel,  appelle  secondaire. 
M*  Guilaume  Riobert,  clerc  de  S*  Julian. 
M*  Louys  Brun,  hebdomadier  du  grand  autel. 
M*  lacques  Vemet,  cbaj^elain  de  S*  Michel. 
M*  lean  Basset,  chapelain  de  S'  Biaise. 

M*  Gabriel  Milbau,  clerc  de  S'  Sauueur,  a  les  a  premiers  moindres. 
M'  Gabriel  Fontes,  chapelain  de  S' Estienne,  a  le  soubzdiaconat 
M'  François  Beudit,  chapelain  de  S*  Michel,  a  les  4  moindres. 
M*  Anthoine  Dalmas,  hebdomadier  du  grand  autel. 
M*  Pierre  Roque ,  clerc  de  la  chapelle  S*'  Groix. 

M*  lacques  Astier,  chapelain  de  S*  Michel,  appelle  secondaire;  son  tiltrc  et  ses 
Ir'es  d'ordre  sont  produites  en  vn  procez  qu'il  a  au  parlement  de  ThFe. 
M'  François  Noguier,  prieur  de  S*  Julian,  a  la  tousure. 
M'  Cliristophe  Amon ,  chapelain  do  S^  Esprit. 
M*  Jean  Gauach ,  prieur  de  S*  Sauueur. 
M'  Barthélémy  Gambolines,  vicaire  de  NVe  Dame  de  Siège. 
M*  Charles  Guy,  chapelain  de  S*  Estienne,  a  les  4  moindres. 
M'  Michel  Astier,  vn  des  bënéficiers  appelle  de  quatuor  celebrantibus. 
M*  lacques  Gousin,  chapelain  du  S*  Esprit. 
M'  François  Fauard,  chapelain  de  S*  Michel. 
M*  Baltazar  Galihcrt,  chapelain  de  S*  Michel. 
M*  Félix  Fabre  a  un  soubzdiaconat  du  coeur. 
M*  lacques  Villerazp,  chapelain  de  S*  Michel,  a  la  tonsure. 
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M*  Anlhoine  Alaberl,  chapelain,  a  dit  auoir  tous  tes  tiltrei  produili  en  vn 
procei. 

M*  Biaise  Solinhac,  chapelain  de  S*  Michel. 

M*  Jean ,  mestre  hebdomadier. 

M*  Pierre  Boussac,  clerc  de  la  chapelle  fTre  Dame  duSiege,  a  la  lr*e  de  tonsure. 

M*  Anthoine  Montorsy,  chapelain  de  S*  Ëstienne ,  a  la  tonsare  et  l|s  2  premiers 
moindres. 

M*  lean  Ribeshautes,  chapelain  en  la  chapelle  S*  Eloy,  a  ses  ir'es  des  <[uatre 
moindres. 

M*  François  André  sine  Esprit,  derc  de  la  chapelle  S*  Eloy,  a  la  tonsure  seo- 
lement 

M*  lacques  de  Lalle,  chapelain  de  8^  Ëstienne,  a  la  tonsure  et  les  4  moindres. 

M*  Claude  Reines,  chapelain  de  S*  Ëstienne. 

M*  Guilaume  Marcorant,  bénéficier  de  quatuor  celthrantihus  ^  a  la  tonsure  seu- 
lement. 

M*  Jean  Baptiste  Barduni,  diacre  du  grand  autel. 


Catalogue  du  digniUz,  chanoinies  et  autres  henefiees  de  legtite  catkedraUe, 

auec  le  nom  de  cewc  qui  les  possèdent. 

Premièrement,  six  dignitez,  sçauoir: 

Le  grand  archidiacre qui  est  à  présent  M*  lean  de  Maussac. 

Le  prascenteur. • M*  Henry  de  Gailhac. 

L^archidiacre  de  Caprieres M*  Anthoine  de  Juuenis. 

Le  sacristain M*  Guilaume  Pradines. 

Le  camerîer M*  Ëstienne  Bouiac. 

Le  succenteur M*  lacques  Golastin. 

Six  chanoines,  sçauoir: 

Chanoine  de  Serignan à  présent  M*  lean  Villeraze. 

Chanoine  de  Molendinis M*  lean  le  Noir. 

Chanoine  de  Garisson M*  Guilaume  de  Pèlerin. 

Chanoine  de  Vallibus M*  lean  de  Sidinhac. 

Chanoine  de  Quarantena M* Barres. 

Chanoine  de  Corneilhan M*  lacques  de  Marcorant. 

Quatre  hebdomades  du  grand  autel  : 

M*  Louys  Brun. 
M*  Anthoine  Dalmas. 
M*  Pierre  Roussel. 
M*  Jean ,  mestre. 

Deux  diacres  du  grand  autel ,  qui  sont  : 

M*  lean  Baptiste  Bordeney. 
M*  Alfonse  Guichcns. 


¥ 
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Deux  soubzdiacres,  qui  sont  : 

M*  Félix  Fabre. 

M*  Barthélémy  Malanîau. 

Deux  bebdomades  de  S^  Michel,  appellées  seconds,  possédez 
présentement  par  : 

M*  Pierre  Ronssel. 
M*  Iac({ue8  Aatier. 

Onze  hebdomades  de  S^  Michd,  appellées  troiziesmes,  possédées 
a  p*nt  par  : 

M*  lean  Bel. 

M*  Jacques  VemeUes. 

M*  Gabriel  le  Noir,  con^  clerc  au  parlement  de  Thl  e* 

M' Baltazar  Galibert. 

M*  Afirodise  Angles. 

M*  Blaize  Soltnbac. 

M*  Pierre  Vidal. 

M*  Pierre  Goste. 

M*  Anthoine  Alabert. 

M*  Pierre  Salinbac. 

M*  lacques  Villeraxe. 

Deux  beneficiers  en  la  chapelle  S^  Michel ,  sçauoir  : 

Francoia  Beudit. 
lacques  Cartairade. 

Deux  clercs  de  S^  Michel,  sçauoir  : 

Benoist  Delques,  qui  a  résigné  entre  les  mains  du  pape  eo  faueur  dEs- 
prit  Déssené. 
François  FauanL 

Six  chapelains  du  S^  Esprit,  qui  sont  à  présent  : 

M*  Pierre  Paian. 

M*  lacques  Gonsin.  * 

M*  François  Fedon. 

M*  Christophe  Amon. 

M*  Jacques  Roineau,  pourueu  par  résignation  de  M' Estienne  Bouiac. 

M*  Bernard  Pradines. 

Huict  beneficiers  de  S*  Estienne ,  qui  sont  : 

Anthoine  Dalmas. 
Claude  Reynes. 
Anthoine  Montorsy. 
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Bernard  Martin. 
Charles  Guy. 
Phiiippes  Pradines. 
lacques  de  Lalle. 
Gabriel  Fontes. 


Deux  clercs  de  S^  Estienne,  qui  sont  : 


Pierre  Roques. 
Pierre  Cabardos. 

Trois  beneficiers,  appeliez  prieurs,  qui  sont  : 

lacques  Gatiach ,  prieur  de  S*  Sauueur. 
André  Laur,  prieur  de  S*  Pierre. 
François  Noguier,  prieur  de  S*  Julian. 

Trois  clercs  pour  les  trois  prieurs  : 

Gabriel  Milhau,  clerc  de  S*  Sauueur. 
Pierre  Riquet,  clerc  de  S'  Pierre. 
Goilaume  Robert,  clerc  de  S*  Julian. 

Quatre  beneficiers,  qui  s'appellent  de  quatuor  celehrantibas , 

Guilaume  Marcorant. 
Dauid  Boier. 
Bernard  Dalroas. 
Michel  Âstier. 

Un  bénéficier,  qui  est  vicaire  de  N're  Dame  du  Siège  : 

M*  Barthélémy  Cambolines. 

Quatre  clercs  de  N Ve  Dame  du  Siège  : 

Pierre  Pourquier. 

Guilaume  Milhan. 

Martial  Cabanes.  « 

Pierre  Boussac. 

Deux  clercs  de  S**  Croix  : 

Esticnnc  Oliuier. 

Dominique  Mercadier  siue  de  Tremon. 

Deux  clercs  de  S*  Eloy  : 

François  André, 
lean  Ribesbautes. 

Vn  bénéficier,  qui  s'appelle  chapelain  de  Veacsque  ou  de  5'  Biaise . 

M'  ïean  Basset 
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Vn  bénéficier,  qui  s'appelle  claiiiyer  Domini  : 
M*  Alexandre  Berty. 

Vn  bénéficier  en  la  chapelle  S*  Eloy  : 

M*  lean  Dalmas. 

Vn  diacre  de  la  sacristie,  qui  est  mobile: 
M'  Mathieu  Laudier. 

Vn  bedeau  et  trois  scapouliers. 

ReoUe  des  bénéfices  qai  sont  âe  la  coîlaon  du,  seigneur  euesque. 

Tous  les  dignitez ,  chanoiniers  et  prebandes  de  leglise,  les  deux 
faebdomades  du  coeur  droit  quest  la  première  et  la  troiziesme ,  qui 
ont  leur  chaires  immédiatement  après  la  chaire  de  M' larchidiacre 
de  Caprieres. 

Le  diacre  et  soubzdiacre  du  coeur  droit,  qui  ont  leur  sièges  en 
la  seconde  et  troiziesme  chaires  aprez  M"  les  chanoines,  montant 
vers  iautel. 

Le  bénéfice  de  S' Biaise  qui  est  dans  leuesché,  qui  a  la  sixiesme 
chaire  après  celle  du  seig"^  euesque,  vers  la  porte  du  coeur. 

Deux  chapellenies  de  la  chapelle  neufue,  fondées  par  leuesque 
de  Montioye,  sçauoir,  la  premierç  et  la  troiziesme,  ToIBce  de 
clauaire. 

Reolle  des  bénéfices  que  le  chapitre  permet  et  consent  que  le  seig""  euesque  confère 
en  considera'on  de  lunionfiùte  au  corps  de  l'archidiaconat. 

Le  conduit  qui  a  la  quatriesme  chaire  du  coeur  droit. 
Le  prieuré  de  Bouian. 
Le  prieuré  de  Doutz. 
La  vicairie  de  Vendres. 

^  ReoUe  des  bénéfices  qui  sont  de  la  coUaHon  da  chapitre. 

Les  deux  hebdomades  du  coeur  gauche,  sçauoir  :  la  seconde  et 
la  quatriesme. 

Le  diacre  et  le  soubzdiacre  du  grand  autel  du  coeur  gauche. 

Six  chapeilains  du  Sainct  Esprit. 

Le  demi-conduit  diacre  de  S^  Estienne. 

Le  diacre  des  quatre  demi-conduits  de  S^  Estienne. 

Le  prieuré  de  S*  Sauueur  et  celui  de  S*  Julian. 
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Deux  chapelleoies  en  la  chapelle  neufue  fondées  par  Teaesque 
de  Montioy,  scauoir  :  la  seconde  et  la  quatriesme. 

Le  bénéfice  fondé  en  là  chapelle  NVe  Dame  du  Siège. 

Reolle  des  bénéfices  qai  sont  de  la  coUadon  de  Af  le  grand  archidiacre. 

Le  conduit  S^  IMichel  du  coeur  gauche. 

Le  premier  demi-conduit  S^  Estienne  du  coeur  droit. 

Le  demi-conduit  de  S^  Eloy  du  coeur  gauche. 

Le  denu-conduit  ou  clericat  de  S^  Estienne. 

La  vicairie  de  Tourbes. 

ReolU  des  bénéfices  qui  sont  de  la  collation  de  W  le  prœcentear, 

Vn  conduit  de  S^  Michel  du  coeur  gauche. 
Vn  demi*conduit  de  S^  Estienne  du  coeur  gauche. 
Vn  demi-conduit  des  quatre  celebrans  du  coeur  gauche. 
Le  bénéfice  du  M*  descoles. 
Loifice  du  bedeau. 

La  chapelle  NTre  Dame  de  Balma  en  leg^ise  parrochelle  de  la 
Magdalaine. 

(La  suite  au  prochain  numéro. ] 


m. 

Notice  sur  la  partie  ornée  d'une  ancienne  façade  de  maison  précédemment 
existante  à  Bordeaux,  rue  des  Bahutiers,  n*  i2, 

(Communication  de  M.  P.  6.  Durand,  correspondant  h  Bordeaux.) 

La  mise  à  Talignement  de  la  maison  située  à  Bordeaux  rue  des 
Bahutiers,  n"  12  (ancien),  a  amené  la  destruction  des  derniers 
restes  de  la  façade  de  cet  édifice,  qui  souvent  avait  fixé  Tattention 
des  archéologues  et  provoqué  la  curiosité  des  passants.  La  seule 
partie  réellement  remarquable  était  celle  qui  a  été  reproduite  par 
le  dessin  ci  -  joint  ^  dressé  d'après  nature  pour  toutes  les  parties 
principales,  et  complété  d'après  une  ancienne  vue  pour  les  détails 
qu'avaient  détruits  le  temps  ou  la  main  des  hommes. 

Cet  édifice,  qui  date  du  xvi*  siècle ,  n'a  point  été  oublié  par  la 
tradition.  Selon  elle,  ce  fut  l'hôtel  du  président  Despaîgnet, 
homme  fort  savant ,  surtout  dans  la  science  hermétique.  Cet  adepte 

'  La  planche  a  paru  avec  le  numéro  de  septembre-octobre. 
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aurait  fait  exécuter  les  sculptures  dont  je  présente  Timage,  et  qui 
figuraient  des  symboles  et  des  attributs  de  Tart  occulte  qui  a  si 
longtemps  occupé  nos  aîeax.  Personne,  il  est  vrai,  ne  pouvait 
démêler  le  sens  de  ces  sortes  d*hiéroglyphes;  mais  on  n'en  était  que 
plus  convaincu  de  leur  haute  importance  et  du  profond  savoir/de 
celui  qui  les  avait  fait  exécuter. 

Je  laisse  aux  initiés,  s'il  en  existe  encore,  le  soin  d'expliquer 
ce  rébus  hermétique,  et  je  vais  me  borner  à  compléter  par  quelques 
notes  le  dessin  ci-annexé,  qui  en  dit  à  lai  seul  beaucoup  plus  que 
ne  pourrait  le  faire  la  description  la  plus  détaillée. 

L'arc  fort  surbaissé  et  richement  sculpté  de  la  porte  présente  à 
sa  clef  un  écusson  droit  de  forme  bizarre;  le  marteau  l'a  mutilé 
de  même  que  toutes  les  autres  parties  où  Ton  a  pu  voir  ou  soup- 
çonner des  signes  héraldiques;  mais  l'ancien  dessin  dont  j'ai  déjà 
parlé  y  supplée,  bien  qu'imparfaitement,  puisqu'il  ne  donne  ni 
les  émaux  ni  les  métaux  dont  l'absence  rend  cet  écu  inintelligible. 

Au-dessus  de  cet  arc,  deux  colonnes  engagées  et  deux  pilastres 
forment  trois  arcades  à  cintres  chantournés.  L'arcade  du  milieu, 
plus  large  que  les  autres,  a,  dans  sa  partie  supérieure ,  une  figure 
radiée  du  soleil;  au-dessous,  une  banderole  sans  légende;  plus 
bas,  une  tête  triple  personnifiant  la  Trinité  et  accompagnée  à  sa 
droite  d'un  oiseau  et  à  sa  gauche  d'une  figure  ailée  déployant  une 
banderole  dépourvue  d'inscription;  plus  bas  encore,  on  voit  une 
seconde  indication  de  la  Trinité;  elle  est  triangulaire:  tout  aussi 
intelligible  que  la  précédente,  bien  que  d'une  autre  nature,  mais 
elle  existe  ailleurs  et  entre  autres  à  Tétat  de  vignette  en  tête  de 
l'évangile  de  Saint- Jean ,  à  la  pi^e  177  du  beau  volume  des  saints 
évangiles  publié,' en  i836,  chez  Curmer,  à  Paris,  et  illustré  par 
Johannot,  etc. 

Enfin  et  toujours  dans  l'arcade  centrale,  on  voit  encore  quatre 
animaux  fantastiques  de  l'espèce  de  ceux  que  les  artistes  du  xvi* 
siècle  prodiguaient  dans  leurs  ouvrages  :  deux  de  ces  animaux , 
joints  à  la  figure  ailée  et  à  l'oiseau  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure, 
pourraient  être  pris  pour  les  quatre  animaux  apocalyptiques,  s'ils 
avaient  le  nombre  voulu  d'yeux  et  d'ailes. 

L'arcade  placée  à  la  droite  héraldique  de  la  précédente  présente 
dans  sa  partie  supérieure  un  vase  orné  de  tigettes  et  de  feuillages  ; 
au-dessous,  le  même  écu  d'armes  qu'à  la  clef  du  centre  de  la  porte, 
mais  couché.  Il  est  timbré  d'un  heaume  assez  difforme,  qui  n'in- 
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(lique  qu  un  grade  de  noblesse  inférieur  et  qui  est  orné  de  ses 
laaibrequins;  les  supports  sont  deux  animaux  fantastiques,  au- 
dessous  desquels  on  voit  une  tête  d'homme  coiffée  d*un  bonnet, 
une  touffe  de  feuilles  et  un  animal  qui  n'est  pas  sans  quelque  res- 
semblance avec  un  lion. 

La  partie  supérieure  de  la  troisième  arcade  est  ornée  d*un  vase 
semblable  à  celui  de  la  seconde  ;  au-dessous  sont  des  armoiries 
qui  présentent  quelques  singularités.  La  forme  de  Técu  est  celle 
attribuée  aux  filles  ou  aux  veuves;  il  est  entouré  d'une  cordelière 
de  veuve ,  mais  garnie  à  ses  extrémités  des  houppes  appartenant 
aux  cardinaux  seuls.  L'écu  est  parti;  dans  le  côtédextre,  on  parait 
avoir  voulu  reproduire  les  armes  déjà  décrites;  ainsi  on  voit  une 
des  deux  fleurs  du  chef  et  la  tête  d  aigle  ou  de  griffon  de  la  pointe; 
quant  au  chevron ,  on  en  voit  exactement  la  moitié ,  qui  prend  ainsi 
le  caractère  d'une  barre:  et  comme  ce  genre  de  dictinction  est  uu 
de  ceux  dont  on  n'aime  pas  à  se  vanter,  il  est  probable  qu^on  n'a 
pas  eu  l'intention  de  l'indiquer  ici;  mais  alors  M.  Despaignet  aurait 
commis  une  singulière  erreur  héraldique ,  ainsi  qu'il  semble  l'avoir 
fait,  en  accolant  les  houppes  d'un  cardinal  à  une  cordelière  et  à 
un  écu  de  veuve.  Au-dessous  de  ces  armoiries ,  une  tête  de  fenune 
et  des  feuillages. 

Les  deux  colonnes  sont  ornées  de  rosaces,  de  fleurs  de  lis  et 
d'animaux  fantastiques;  leurs  chapitaux  sont  composés  de  feuilles 
et  de  quelques  autres  ornements.  Les  deux  pilastres  sont  ornés, 
l'un  de  chimères  ailées,  l'autre  d'anges*  en  pied.  Quatre  figures 
d'anges  placées  au-dessus  des  colonnes  et  des  pilastres  jouent  de 
divers  insti  uments.  Enfin ,  une  corniche  ornée  couronne  le  tout. 

Telle  est  l'œuvre  attribuée  au  président  Despaignet.  Si  elle 
cache  un  sens  mystique,  il  est  déguisé  avec  adresse,  puisque  tout 
peut  s'expliquer  d'une  manière  naturelle,  au  moyen  des  idées  ordi- 
naires du  temps  et  de  quelque  ignorance  du  blason ,  ce  qui  n'a 
jamais  été  sans  exemple. 

Sous  le  rapport  artistique,  le  monument  dont  il  s'agit  est  digne 
d'intérêt  :  les  sculptures  en  sont  généralement  exécutées  avec  har- 
diesse et  élégance  ;  elles  ont  été  placées  à  l'hôtel  de  ville  de  Bor- 
deaux. 
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»""• 12  fr«ncs.  de  planches  aont  publiées).   12  fr.  la  livraison. 

<S  Procis-verhaax  daconooildorésencodeCUrleoVIII,  ^    Monoaraphto    Je   la  cathidraU   do  Ckartreo,  par 

par  M.  AbblblmBbbeibb;  1vol....  12 francs.  MM.   Lassvs   n    Amaubt  Dutal.    texte  par 

l  (^roniquo  deo  dttct  do  Normandie ,  par  M.  F.  Ml-  M.  Didbob   aiuc;   12  livr.  de  planches  ( 4  soot 

CBEL  ;  3  vol.  in'4* 12  fr.  le  vol.  publiées) 16  fr.  la  livrsison. 

c^  CAn>Rii^a«  d»  Bertrand  Dugaoaelin ,   par  M.  Cbab-  (  Monographie  de  Notro^Damo  de  Noyon ,  dessins  de 
BiiBB  ;  2  vol.  in-4* 12  fr.  le  vol.  M.  Dabibi.  RAvis  ,  Uxte  de  M.  Vitbt;  1  vol.. 

I  .UUno  des  niM  et  nUu,  par  M.  Cbampolliob-  "*•*  •***• ^  ^"""• 

FicBAC  ;  2  vol 12  fr.  le  vol.  t  Ptintun*  à  frtêquo  do  SaintSavin .  texte  de  P. 

,  •    RapporU  au  minutro  ;  1  vol.  MÉBiMiE .  dessins  de  GiBABO  Siovn  ;  1  vol.  de 

/m-  «j   D  A      I  i»<.     >        .  '*'*■»  *"^'  d«  pï"*!»»»   ('•  Uxleet31ivT. 

^  l   lesOiim.parM.BETOBOT;  4vol.l2fr.Ievol.  sont  publiés).  Texte  20  fr.  et  20  fr.  chèque  livr. 

.  .  '  .     Carlalaire  de  Saint-Berlin,  par  M.  GvimABD;  1  vo-  1  Iconcgraphio   chritionno.    par  DiOBOB  aine;  1  vo- 

'»"»• 12  francs.  Inme 12  francs. 

'      CaHalairo  de  Saint-Pire  do  Charire* ,  par  M.  Gui-  Inotnctiono  sur  la  mBsiens  ;  leahier  mJL\ 

[  ■*■'»  î  2  vd 12  fr.  le  Tol.  Id.        sur  I-arc;k.lec(are  aati^ns  ;         j  1  cahier 

Proche  des  Temoliert ,    par  M.  Michblbt;  2  vol.  ^^'        êurl'architeeturodamojonâge;)    in<4*.   • 

,  (1  vol.  publié  ) 12  fr.  le  vol.  '<'•        '^r  Varchitoetare  militaire  ;  1  cah.  in-4*. 

.     Ouvrages  inédiu  d'Ahélard .  par  M.  Coosm  ;  1  vol.  »  Balhtin  archiologiquê  ;  4  volomee  in-8*  f  de  1838  à 

»°-*'* 12  francs.  1848). 

SOUS   PRESSE: 

i    Recueil  do  àocamouU  inidiU  coaceruant  nUtoin  do   VadmUiotration  publique  en  France  pendant  k  rigao 
40  Louis  J/V,  par  M.  Dbppibo;  4  vol.  r  '        -? 

CorrMpoadaacs  do  Cathervu  do  Midiei» ,  par  M.  Pbilippe  Bvsobi  t  5  vd.        J ,    .,       ,  / 

«^   Correopondanco  et  jtapUr»  d:Etat  du  cardinal  do  RiehelUa .  par  M.  Atbbel  ;  5  vol.  *  ^     A  ^-^^ 
U-  fliotoire  du  Tiert-Etat  on  Franco,  par  M.  AvcnsTtB  Tbibbbv  (!•'  vol.). 
i    L'esclaireiuoment  do  la  langue  frangée .  do  maUtrt  Jekan  PaUgfave,  par  M.  F.  GÉxiv. 

CompU  de»  diponeeo  du  cardinal  dAmhaite  relative»  à  la  comtmetion  du  chàloau  do  GaiUon ,  par  M.  Acbillb 
Dbvillb  ;  1  vol.  avec  atlas.  *^ 

Inttntctions  tar  l'archiUcture  monastique  au  moyen  âge  ,  par  M.  Aubbt  Lbboib;  1  vd. 

Le  dépôt  de  CCS  ouvrages  est  établi  chez  MM.  Firmin  Didot  fr6res,  rue  Jacob. 
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CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

Le  Bulletin  des  coMiTis  historiques  parait  au  commencement  de  chaque 
mois,  par  livraisons  de  4  feuilles  in-8%  accompagnées,  s  il  y  a  lien,  de  lithographie 
ou  de  gravure  sur  hois.  Le  prix  delà  souscription  est  fixé  à  9  francs  pour  Tannée. 

Les  demandes  de  souscription  doivent  être  adressées yrunco  à  M.  le  Directeur 
de  riMPRiMERiE  NATIONALE ,  à  Paris. 
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